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NOTICES 


m ROIE,  SlIR  LES  NOMS  ROMAINS 

IT 

SUR  QUELQUES  DIGNITÉS  MENTIONNÉES 

DANS  LES  LÉGENDES 

DES  MONNAIES  IMPÉRIALES  ROlUlNES 


I. 

PROOEMIÜM. 

IMF.  C£S.  NERTÆ  TRAiANO  AUG.  GER.  DAC.  V.  M. 

TB.  P.  COS.  V.  P.  P.  (Trajan  3o5.) 

Les  légendes  des  monnaies  impériales  romaines  offrent 
une  nombreuse  série  de  titres  qu’on  peut  diviser  en  deux 
classes.  L’une  toute  fastueuse  ne  doit  être  comparée  qu’à 
la  pompeuse  énumération  des  appellations  si  emphatiques 
des  souverains  de  l'Orient,  l'autre  moins  prétentieuse  ren- 
ferme des  noms  de  magistratures  ou  des  titres  qui,  en  fai- 
sant une  large  part  au  langage  des  cours,  conviennent  aux 
chefs  d’un  grand  empire  et  peuvent  leur  rappeler  ce  qu'ils 
devraient  être. 

Ces  légendes  mentionnent,  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
noms,  les  prénoms,  les  surnoms,  la  filiation,  les  adoplions, 
les  dignités  d'Empereur,  de  César,  d’Auguste,  de  Censeur, 
de  Pontife,  de  Grand-Pontife,  de  Prince,  de  Prince  de  la 
jeunesse,  de  Proconsul  ; les  Consulats,  les  Cénéralats,  les 
Puissances  Tribunitiennes,  les  surnoms  pris  des  nations 
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vaincues,  Brilannicus,  Getynanietu,  Dacicus,  Pannonictu, 
Parthicus,  Armeniacus,  Sarmalicut;  les  titres  rarement 
mérités  ou  d’une  exagération  outrée,  que  donnait  aux 
Empereurs  la  flatterie  du  Sénat  ou  du  peuple,  tels  que 
Pater  Palrix,  Dominus  Nosler,  Senior,  Pius,  Félix,  Felicis- 
simus,  Bealissimus,  Nobilistitnxu,  Optimus,  iJaximus, 
Detis,  Divus,  Ælermu,  Inviclus,  Triumphalor  Geulium 
Barbararum,  etc.  Pour  les  Impératrices  Augueta,  üiva, 
Félix,  Nobiliuima  Fæmina,  Mater  Castrorum,  Mater  Se~ 
natus.  Mater  Augtistorum,  etc. 

A ces  appellations  on  peut  ajouter  les  titres  de  Préteur, 
de  Propréteur,  de  Questeur,  de  Proquestenr,  de  Dictateur, 
d’Édile,  de  Triumvir,  d’ Augure,  de  Salien,  de  Préfet  de  la 
Flotte  et  des  Eûtes  Maritimes.  Nous  ne  les  trouvons  pas  à la 
vérité  sur  les  moyens  bronzes  de  la  série  dont  nous  nous 
occupons,  mais  on  les  rencontre  sur  les  monnaies  des  Fa- 
milles 'et  des  Triumvirs  Monétaires  que  la  coutume  fait 
classer  avec  celles  du  commencement  de  l’Empire. 

Plusieurs  pièces  à la  tète  de  Postumus  (277),  de  Probns 
(i4a),de  Carus  (58)  excluant  tous  les  autres  titres  ne  por- 
tent à l’avers  que  la  légende  : virtus  postomi  rdc. 

VIRTUS  PROni  AUG.  VIRTUS  CARI  AOG. 

Il  ne  sera  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt,  pour  ceux  qui 
font  leur  entrée  dans  la  numismatique  romaine  de  trouver 
dans  un  résumé  spécial  quelques  notions  sur  ces  divers 
titres.  Nos  observations  roulent  particuliérement  sur  les 
moyens  bronzes  depuis  Auguste  jusqu’.A  Théodose  1".  Les 
numéros  posés  à la  suite  des  noms  des  Empereurs  et  des 
Impératrices  sont  ceux  que  portent  dans  l’ouvrage  de 
M.  Cohen  les  monnaies  dont  nous  invoquons  le  témoignage. 

A l’appui  de  nos  as-sertions  nous  citons  les  textes  d’au- 
eurs  grecs  on  latins  dont  nous  ne  prétendons  être  que  le 
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compilateur;  quelquefois  le  traducteur.  Ou  nous  accordera 
sans  peine  que  l’esprit  est  bien  plus  satisfait,  quand  il  a sous 
les  yeux  les  autorités  les  plus  compétentes  et  quand  il  peut 
vérifier  dans  les  sources  contemporaines  les  opinions  des 
modernes  sur  l’antiquité.  D’ailleurs  des  écrivains  sans 
pudeur,  appartenant  aux  sociétés  les  plus  savantes,  ont  si 
indignement  abusé  de  la  faculté  de  faire  de  simples  renvois 
en  note,  pour  mieux  surprendre  la  naïveté  de  certains  lec- 
teurs, que  nous  voulons  nous  soustraire  au  soupçon  d’une 
» odieuse  conduite. 

Nous  ne  suivons  pas  pour  Plutarque  la  marche  adoptée 
pour  les  autres  auteurs  : au  texte  nous  substituons  la  ver- 
sion d'Amyot.  L’autorité  de  ce  traducteur,  son  style  naïf, 
son  français  d’une  autre  époque  paraissent  justifier  une 
exception,  qui  offre  l’avantage  de  faire  une  heureuse  diver- 
sion à la  monotonie  de  notre  travail. 

Ce  n’est  point  le  caprice  qui  nous  fait  préférer  le  latin  au 
français  en  tète  des  notices.  Le  latin  désigne  quelquefois 
par  une  seule  expression,  Imperalor,  par  exemple,  deux  ou 
trois  dignités,  dont  les  mots  de  notre  langue  ne  donneraient 
pas  la  véritable  signification  : voulant  donc  conserver  à cha- 
cune son  véritable  nom,  en  nous  conformant  en  même 
temps  aux  règles  de  l’uniformité,  nous  avons  adopté  la 
langue  latine  pour  le  titre  de  chaque  notice,  et,  contre 
l’usage  qui  prend  l’ablatif  avec  De,  nous  avons  laissé  à ce 
titre  la  terminaison  qu’il  a sur  les  monnaies,  parce  qu’il  est 
censé  faire  partie  de  la  légende  dont  il  est  suivi. 

Avant  de  parler  des  magistrats  qui  administraient  Rome, 
nous  sommes  conduit  naturellement  à dire  quelques  mots 
sur  le  nom,  l’origine,  les  divers  accroissements,  la  popula- 
tion, les  divisions  de  cette  ville  et  sur  les  noms,  prénoms 
et  surnoms  de  ses  habitants. 
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BOHA  TICTBIX  S.  C.  (TîtUS  laC). 

Parmi  les  villes  qui  ont  rempli  la  terre  de  leur  célébrité 
aucune  n’a  eu  le  retentissement  et  la  destinée  de  Rome. 
Devenue  la  reine  du  monde  par  droit  de  conquête,  elle  fut 
choisie  pour  être  la  mère  et  la  maîtresse  de  l'univers  catho- 
lique. Sa  mission  se  perpétue  d'âge  en  âge.  Le  nom  de 
Rome  païenne  réveille  chez  le  moins  instruit  l’idée  de  force, 
de  courage  et  de  conquête,  et  Rome  chrétienne  conserve 
encore  assez  d’importance  et  de  sève  pour  exciter  les  sym- 
pathies  de  plusieurs  cent  millions  de  fidèles  non  moins 
dévoués  à leur  dignité  de  catholique  romain  ' que  le  Quirite 
à ses  droits  de  citoyen  ’. 

Par  un  privilège  qui  lui  est  propre,  Rome  fut  autant  le 
nom  d’une  nation  que  celui  d’une  ville  ; la  nation  fut  dans 
la  Ville,  et  l’État  fut  Rome  : un  instant  même  l’univers  en- 
tier qu’elle  avait  absorbé  reçut  d'elle  sa  vie  et  son  action. 
Les  nations  vaincues  ou  alliées  donnaient  leur  or,  leurs 
productions  et  leur  intelligence  ; leurs  soldats  mêlment  leur 
sang  à celui  des  légions  ; mais  les  armées  étaient  toujours 


‘ O noXùxapito;,  eC  «voîoÇcî;,  çTjff'iv  Cva  tt|v  Katvapo^ 

7rpo9roiot>|uvo<;  «yvocTv  ti;  eljâl  sxout  • (Eu- 

seb.  ilist.  Eccl.,  IV,  16'. 

* Roraanus  Bum,  iaquit  C,  MuciuB,  civis...  et  facare  etpati  fortio,  roma  • 
num  est  (Liv.  11, 12). 

later  dolorem,  crepîtumque  plagarmn  aadiebator  niai  Ium  : CivU  remiwtts 
xxm  (Cie.  in  Yer.  De  Sapp.). 
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les  armées  romaines,  les  conquêtes  étaient  faites  au  nom 
de  Rome.  La  paix  comme  la  guerre  se  décidaient  à Rome. 
Dans  ses  murs  se  trouvait  le  vrai  peuple  roi,  Populus  Prin- 
ceps  de  Florus,  Lati  Rex  de  Virgile  Les  lois  de  la  ville 
étaient  élaborées  et  décrétées  à Rome  par  le  peuple  et  par 
le  sénat,  recruté  d’abord  uniquement  dans  les  familles  ro- 
mmnes,qui  y furent  toujours  en  majorité.  Rome  nommait  ses 
magistrats  urbmns  et,  forte  de  sa  mission  ’,  elle  envoyait  aux 
provinces  leurs  gouverneurs,  sous  divers  titres,  avec  les 
officiers  qui  composaient  leur  maison.  En  un  mot  le  Sénat 
et  le  Peuple  Romain,  S.  P.  Q.  R.,  étaient  en  nom  partout  et 
toujours. 

Malgré  tant  de  splendeur,  l'origine  de  cette  ville  excep- 
tionnelle et  la  signification  de  son  nom  ne  sont  pas  aussi 
certaines  qu'on  pourrait  le  penser.  Bien  que  les  historiens 
et  les  grammairiens  en  attribuent  plus  généralement  l'hon- 
neur à Romulus,  ils  ne  sont  pas  d'un  commun  accord.  On 
s’en  convaincra  par  le  résumé  que  nous  empruntons  à 
Festus  et  aux  différents  auteurs  que  nous  avons  pu  consul- 
ter. 

Ceplialon  Gergithius  écrit  que  Rome  dut  son  nom  à un 
compagnon  d’Énée,  lequel  prit  possession  du  Mont  Palatin, 
et  y bâtit  une  ville  qu'il  appela  Rome  ’. 

Apollodore  avance  daus  son  Euxeuis  que  d'Énée  et  La- 


^ ITiac  populum  rogem,  belloquc  superliuro, 

Venturum  (Virg.,  Æn.,  1,  20). 

* Tu  reg«re  imperio  populos,  Komane,  nicmento; 

Un  tibi  vrunt  artes  ; pacisqie  împonero  morein, 

ParcA-re  Rubjoctis,  et  debollare  snpcrbos  (Virg.,  Æn.,\T,  852). 

* Romam  uppollatAm  enseCephalon  Gergilbius,  qui  do  advpntn  in 

Italiam  videtur  con«crip^i.sse,  ait  ab  bomine  quodam  comité  Ætioæ;  cunt  onim 
occupato  monte,  qui  nncc  PalatiuA  dicitur,  urb^m  condidissc  atqnc  eam  Ro- 
main  uominasaa  (Fest.  Do  Vexb.  sigoif.  XVI). 
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Tinie  naquirent  Maylles,  Mulus  et  Rhooius  et  que  de  ce  der- 
nier vient  le  nom  de  la  ville 

Alcimus  dit  qu’Énée  eut  de  Tyrrhônie  un  fils  nommé 
Bomulus;  de  celui-ci  naquit  une  fille  nommée  Alba,  dont  le 
fils  Rbomus  fonda  la  ville  de  Rome 

Antigone,  auteur  d’une  histoire  d’Italie,  pense  qu’un 
certain  Rhoums,  fils  de  Jupiter,  fonda  une  ville  sur  le  mont 
Palatin  et  qu’il  lui  donna  son  nom  ^ 

L’écrivain  de  l’histoire  de  Cumes  prétend  que  quelques 
citoyens  partis  d’Athènes  pour  Sicyone  et  Thespies,  n’ayant 
pas  trouvé  d’asile  dans  ces  villes,  se  dirigèrent  vers  des  ré- 
gions lointaines  et  arrivèrent  en  Italie  où  ils  furent  appelés 
Aborigènes.  Ceux  qui  furent  soumis  à Cacus  et  à son  gou- 
vernement, basé  sur  la  force  brutale,  a|)pelèrent  Valentia, 
par  allusion  à la  puissance  de  leur  chef,  le  mont  Palatin 
où  ils  s’étaient  établis  en  grand  nombre.  Lorsrjue  le  roi 
Évaudre  et  Énée  habitèrent  l ltalie  avec  plusieurs  compa- 
gnons qui  parlaient  grec,  Valentia  devint  Rhuma,  dont  la 
signification  grecque  est  la  même  *.  Servius  cite  aussi  cette 


1 Appollodoras  in  KaxcDÎdo  ait,  iKaea  et  Lavioia  nates  Mayllcin,  Mnlum, 
Rhomnroquu,  atquo  ab  Khomo  Yirbi  Lroctum  numen  (Fuat.  De  Yerb.  Signif., 
XVI). 

* Alcimns  ait,  Tyrrhenlil  Æneie  natom  fiUum  Uomulum  fuisse,  atquo  oo 
ortain  Albam  Æaeo*  ueptem,  cujue  tilioa  numine  Rliomua,  cendiderit  urbem 
Roiuam  (Fest.  De  Vurb.  Signif.  XV'l). 

* Antigonus  italiœ  historiœ  scriptor,  oit  Rhomum  qnomdam  nomine,  Jove 
conceptum,  urbem  condidisso  in  Falatio  Komœ  olquc  dedisso  nomeu  (Fest.  De 
Verb.  Signif.,  XVI). 

* Historiœ  Cumanæ  compositor  Atlionis  quoRdoro  profectoi  Sicyonem  Thes- 
piRda-**quo,  ex  qoibus  porro  civitatibas,  ob  inopiam  domîcilionim,  compluria 
profectoe  in  cætema  rcgloncs,  deiatoi  in  Italiam,  oosque  znulto  errore  nomi- 
natoR  Aborigènes,  quorum  subjeeti  qui  fuerunt  (Vximparnm  viri,  unicarum 
que  virinra  impurio  montem  Palatium,  în  quo  froquentisAimi  consuderiut,  ap- 
poltavissc  a Adriboa  regeutis  Y alentiam  : quod  nomon  udventu  Fvandri  .Fm>a:que 
in  Italiam  cum  magriÂ  græce  loqueulium  copia  iulcrprctutam,  dici  ca'pttun 
Rbomem  (Fest.  De  Verb.  Siguif.,  XVI  i. 
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tradition  avec  plosieurs  autres  qui  se  rapportent  à celles 
de  Festus  Solin  ajoute  que  les  Arcadiens  s’étant  établis 
sur  le  sommet  de  la  colline,  l’usage  fit  qu’on  appela  de 
leur  nom  ilrce>  les  parties  les  plus  fortes,  les  citadelles  des 
villes’. 

Agatbocle  raconte  qu'Énée,  selon  la  prédiction  d'Hé- 
lénus,  gagna  l’Italie  emportant  avec  lui  sa  petite-fdle,  née 
d’Ascagne  et  nommée  Rboma.  Lorsque  les  Phrygiens  eu- 
rent occupé  l’Italie  et  principalement  les  campagnes  voi- 
sines de  la  Ville,  la  noble  Troyenne  b.'itit  la  première  un 
temple  à la  Bonne-Foi  sur  le  mont  Palatin.  Plus  tard  une 
cité  ayant  été  fondée  sur  la  colline,  on  jugea  raisonnable  de 
lui  donner  le  nom  de  Rboma  qui  avait  d’abord  consacré 
ces  lieux 

Agathocle  ajoute  à la  vérité  qu’Énée,  d’après  plusieurs 
auteurs,  fut  enseveli  à Bérécynthe,  près  du  fleuve  Nolon 
et  qu’un  de  ses  descendants,  du  nom  de  Rhomus,  fonda  une 
ville  appelée  Rorna 

Galbas  croit  que  parmi  les  Troyens  qui  s’enfuirent  après 
la  chute  d’Ilium,  se  trouvait  un  certain  Latinus,  ayant  pour 


* Atrejos  adfterit  Romam  auto  «dventaro  Ev&odri  dià  YalcnUaxn  vocitâ* 
tam  : *e<l  post  grtreo  Aomüio  Romeu  locitatam  (Serv.  Æn.,  1, 277). 

* VaU'Dtiani  qoam  Arcadeii  quoniom  tn  exoelaa  parte  montiA  habitMMnt, 
deriTatuzn  deincepe,  ut  tuttssima  urbiam  Arcos  vocareutur  (Solic.  Polyb.,  1). 

* Agathocle»,  Cyxicenarum  rcrum  coufcrlptor,  ail.  vatietm'o  Helenl  iiupul- 
tum  Ænenm,  luHam  petjvÎ0»e  portantem  »nam  »ecum  neptem  AscanU  fîlinm 
Domine  Uhomam,  e.’mique,  ut  Italia  *înt  Phrygr»  potiti  et  his  regloujbuji 
maxime,  qn.'r  nune  sont  vîcinir  Urbî,  prima  omnînm  con»ccrn»êe  in  Pitlatio 
Fidei  tcmploxD,  îu  quo  monte  posten  quom  conderetur  nrU,  vîsum  esse  jos- 
tam  Tocabulî  Romsenom....  caiisnm,eam,  quft‘priore,undeoalocuin  dedicari». 
»et  Fidei  (Fest.  De  Verb.  Sîguif.  XVI). 

* Alt  quidem  Agalhode»  complnros  e».«e  auctorcs,  qui  dirant  .Encan  se 
pnltum  lu  urbe  Bcrecyntliia  proxîme  flanien  Xolon,  atqoe  ex  eju>  progeni* 
qucmdam,  notnine  Rhomum,  T«nî.sse  in  Italiam,  et  urbem  Uoniani  noxuhiutom 
condidÎMe  (Fest.  Do  Verb.  Signlf.  XVI). 
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épouse  Rhoma  dont  il  imposa  le  nom  à une  dté,  qn'il 
bâtit 

Lembos  Héraclide  pense  qu’au  retour  des  Grecs  d’Ilium 
quelques-uns  jetés  par  la  tempête  dans  les  régions  d’Italie 
remontèrent  le  cours  du  Tibre  jusqu’à  l’endroit  où  est  au- 
V)urd’hui  Rome.  Là  leurs  captives  (Plutarque  dit  leurs 
épouses)  fatiguées  de  la  navigation  et  cédant  à l’autorité 
de  l’une  d’elles,  nommée  Rhoma,  qui  était  déjà  en  âge  mûr, 
elles  incendièrent  la  flotte  et  forcèrent  ainsi  les  Grecs  à 
rester  dans  ce  lieu.  Ils  y fondèrent  une  ville  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  la  conseillère  qui  les  avait  mis  dans  cette  néces- 
sité 

Galitas  écrit  qu’ après  la  mort  d’Énée  le  gouvernement 
d’Italie  passa  à Latinus,  fils  de  Télémaque  et  de  Circé.  La- 
tinus  ayant  eu  de  Rhoma  deux  fils  .ippelés  Rhomus  et  Ro- 
mulus,  le  nom  de  Rhoma  fut  donné  à la  ville  bâtie  sur  le 
mont  Palatin 

Selon  Dioclès  de  Péparèthc,  Ilia,  « aucuns  la  nomment 
« Rhæa,  autres  Sylvia,  et  autres  Ilia*,  u fille  de  Numitor, 
roi  d’Albe,  donna  le  jour  à deux  jumeaux  qui,  par  ordre  du 

* Callinua,  Agathnclis  &icnli  qui  res  gcstoa  conscripsit,  arbitratnra  manu 
Trojanorum  fngientium  Ilio  capto,  cnidam  fuiase  noiuen  Latîno,  eumque  ha> 
buîsae  conjugcm  Khotnam,  a quo,  ut  Itntia  $it  politnt,  urbcm  condidorîtt 
qoam  Rbomam  app^llavlsse  (Fest.  De  Yerb.  Signif.,  XVI}. 

* Lemboa,  qui  appellatur  HernclidcR,  cxiatimat,rovcrtentibu8  ab  IHo  Achi- 
tU,  qaoadam  tcmpesUite  dejcctoê  in  Italiæ  regiones  sequutoa  TibcrU  dccur* 
aum  pervonioAe,  ubi  nnnc  sit  Roma,  iblquc  propter  Ucdium  naTigationii,  im- 
pulsas captivas  moctoritate  vlrgiuis  terapcetivcc  nomlno  Rhonies,  ÎDcondisM 
clossem,  atque  nb  ea  neccssitntc  ibi  manendi  urbem  eonditom  ab  iis,  et  (H>tis> 
simum  ejus  uomine  eam  appellatam  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI}, 

* Galitas  seribit,  quum  post  obitum  Æneæ  imperium  Itatiie  pervenisRot  ad 
Latinum,  Telemachi  Circfeque  fiHum,  isque  ex  Bboium  soscepisset  ülios, 
Hhomum,  Romulumquc,  urbi  conditæ  in  Polatio  causam  fuisco  appellaudc 
potissimum  Rbomæ  (Fest.  De  Verb.  Sîjjuif,  XVI). 

* Quin  et  avo  comitem  sesc  Mavortios  addet 
Romulos,  Âssaraci  quem  sanguiuis  Ilia  mater 
£dao«t  (Virg.,  £xx.,  VI,  77B). 
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tyran  Amolius,  furent  exposés  sur  la  rive  la  plus  basse  du 
Tibre.  Comme  ils  étaient  couchés  auprès  d’un  figuier  ap- 
pelé plus  tard  Ruminai,  du  nom  de  Romulus,  ils  furent  al- 
laités par  une  louve  et  nourris  par  le  pivert,  consacré  au 
dieu  Mars  ; trouvés  ensuite  par  Faustulus,  ils  furent  élevés 
par  Acca  Larentia,  sa  femme 
La  plupart  des  auteurs  prétendent  cependant  que  les  en- 
fants furent  nourris  avec  le  consentement  de  Mumitor,  qui 
leur  fournit  même  des  aliments.  Ilia  assurant  qu’ils  étaient 
fils  de  Mars.  Instruits  secrètement  dans  les  lettres  à Gables, 
ils  passèrent  leur  première  enfance  dans  les  exercices  du 
corps  et  comme  ils  primaient  par  la  force  leurs  camarades, 
on  les  nomma  Romulus  et  Romus 
Selon  d’autres  écrivains  les  deux  frères  furent  exposés 
sur  les  bords  du  Tibre  parce  qu’ils  étaient  nés  d’une  Ves- 
tale. Une  louve  descendue  de  la  montagne  voisine  leur  pré- 
senta ses  mamelles,  et  lorsqu’ils  furent  trouvés  et  élevés 
par  Faustulus  on  leur  donna  les  noms  de  Romulus  et  Ré- 
mus formés  du  mot  Ruma,  qui  désigne  la  mamelle  ’ ou  une 
certaine  partie  de  la  gorge  L 

* Dioelcs  PepArethius  ait  lÜam,  Kumitorl»  Albani  r<*gî9  fiUam,  gemeUos 
•didivse  qnos  in  ima  Tib«ris  ripa,  jasau  Anmlii  tjraimi,  exposItoR,  quum 
juxta  ficum  postea  app^IIatura  a Romolo  Ruminalem  jaceront,  a lapa  lactntoa 
«t  a pico  Martio  nutritos  esac  : post  rap^rtos  a FnnstolQ  Aecam  Larestiam, 
ejaa  uxorom  #duca*se  (Feat.  De  Verb.  Sigoif.  XVI). 

* Ploriqae  tnmen  conacio  tX  alitnenta  pr&'bcnte  Namitore  nutritos  aiunt, 
qaod  Ilia  ex  Marte  ae  peperissc  eos  oasevorabat,  ac  «ccrcto  litUris,  omni  deni- 
qae  Hbcrali  disciplina  Gabis  institutoe  atqne  exeallos  e$sc;  ac  qtmm  in  exer- 
œndo  corpore  primam  pneritUm  tranugerent  et  inter  æqnalcs  omnes  pra-sia- 
rent  robore  Ronmlam  et  Keuium  nominatos  esse  (Fest.,DoYarb.  Signif.,  XVI). 

* AÜi  dicunt,  quod  matro  virglne  Yestali  compressa  a vîro  iiuesto  pro 
reati  essent,  oxposltos  in  ripa  Tiberis  este  : ibi  lapam  ils  pra^lmisso  rtimam, 
ODtc  viciao  dcbcendenU*m  : hîne,  postqnam  repertt  sunt  educatiqa«<  a Fans* 

talo,  Komulus  et  Romus  a ruma  oominati  poUssimum  dlcumur  (Fest.,  De 
Verb.  Sij*nir.,XVI). 

* Alii  a iactd  infantibui  dato;  nam  pars  gntturis  Roma  dicittur  (Serv.| 
Aa  , Vm,  WJ. 
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Quelques  auteurs,  en  effet,  font  dériver  de  Rumi*  ou 
Ruma,  le  nom  du  figuier  sacré  > à cause  que  les  deux  en- 
« fants  y furent  allaictés  par  la  louve  pour  ce  que  les  an- 
■I  ciens  Latins  appeloient  la  mamelle  Ruma,  et  appellent 
« encore  aujourd’hui  la  déesse  que  l'on  réclame  pour  esle- 
« ver  les  enfants  de  mammelle,  Rumilia.  » Le  même  Plu- 
tarque, dans  ses  Quistions  Romaines,  donne,  avec  Varron, 
le  nom  de  Rumina  à cette  protectrice  des  enfants 

D’autres  voient  dans  le  nom  du  Figuier  Ruminai  la  racine 
Ruminari,  parce  que  les  troupeaux  paissaient  autour  ’ ou, 
comme  le  dit  Amyol,  « à cause  que  les  Restes  puissantes  se 
« souloient  retirer  dessoubs  à la  grande  chaleur  du  jour, 
<c  pour  y ruminer  à l’umbre.  » Pline  de  son  côté  emploie 
Rumen  dans  le  sens  de  Ruma  et  y trouve  l’origine  du  nom 
du  figuier  mystérieux  *• 

Virgile  nomme  Évandre  le  fondateur  de  la  citadelle  de 
Rome  Dans  la  description  si  ricbe  du  bouclier,  ouvrage 
de  Vulcain,  que  Vénus  donna  à Énée,  il  met  la  Louve  allai- 
tant les  Jumeaux  ; ceux-ci  jouant  sans  crainte,  suspendus  à 

* Poujjtiva  yi'Kz  xiTagnevSougt  ttov  lepcitv,  otvov  ?*oû  rpoa- 

çfpou7iv;f,  poOiiav  Aatwot  Tr,v  9r,XrjV  xxÀO'jsi,  xat  PovpiavaXiv  (wxf.v)  ovo- 

; rapcmtv  îj  Xûxaiva  tij)  Pioij-ua^*  frr.XTiv  xapea/sv  ; u>rr£p 
cOv  Taç  Tpetpoviaa;  tx  zaïîVi  xtto  tt,;  xiXo'jjuv 

oOtu; Poupti'^  &r,Xom{  o'^7x{Plut.  Qoa’sl.  Kom.,  67). 

Noa  Degarini,  inquani,  ideo  apud  divs  Uiunius  sacellaro  a pastoribus 
satom  ficum...  Mnnmi.^'  unim  rumls,  atve  ruma*,  ut  antü  diccbant,  a rumi;et 
înde  dlcontur  «ubniini  agni  (Yar.  Do  Uc  Hua.,  II,  11), 

* Kttmiualcin  ticam  uppellatani,  ait  Varro,  propo  Curiam  anb  Votarîbu»  qnod 
snb  ea  arbore  lopa  a tnunto  decarrens  Remo  ut  Uorunio  mainman  pra’bueril; 
mamina  BUtem  rumia  diccbatur;  uodo  rustici  Iwpdoa  lactentos  aubrumioa  vo* 
cant  quia  adbuc  »ub  raarami»  babeutur,  alü  autooi  sunt  qui  dictaiD  putent, 
quod  Bub  ea  pecui  ruminari  solitum  esset  (Fest.  De  Yorb.  Slgnif.  XVI). 

> Colimr  ûcua  arbor  iu  Foro  ipso  ac  Comitio  Roimc  nota,  aacro  fulgnriboa 
ibi  conditis  : luagÎAque  ob  memoriam  ejut,  qnaj  nutrix  fuit  Uorouli  uc  Hemi 
con^tori.s,  Romiualis  api^eUata  ’ quonîam  aab  ea  inventa  cüt  lupa  infaiitibua 
pra^bens  rumen,  ita  vocabant  mamman  (Plin.  HIbU  Nat.^  XY,  18). 

* Tum  rax  EvandruSi  Romane  conditor  arcia  (Virg.,  Æn.,  YUI,  31S). 
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ses  mamelles,  tandis  que  la  Louve  tournée  vers  eux  les  ca- 
resse de  sa  langue  et  façonne  leur  corps 

On  rapporte  que  lorsque  les  deux  frères  eurent  appris 
leur  origine,  ils  rendirent  le  trène  à Numitor,  leur  aïeul,  et 
qu’ils  interrogèrent  les  augures  pour  savoir  lequel  des  deux 
fonderait  une  ville  et  lui  donnerait  sou  nom  ; car  ils  n’é- 
taient pas  d’accord  même  sur  le  choix  de  l’emplacement. 
Rémus  voulait  la  construire  à l'endroit  qui,  du  temps  de 
Denys  d’Halicamasse,  portait  encore  le  nom  de  Remuria, 
lormé  de  celui  de  Rémus.  Cette  colline,  située  non  loin  du 
Tibre,  à trente  stades  environ  de  Rome,  était  en  ell'et  très- 
propice  à une  telle  destination  ’ ; mais  les  dieux  ayant  fait 
connaître  leur  volonté,  Romulus  bâtit  la  ville.  Préférant  la 
forme  absolue  au  diminutif  Romula,  il  l’appela  Roma.  afin 
que  ce  nom,  d’un  sens  plus  étendu,  fût  (lour  sa  patrie  le 
présage  d’une  plus  grande  prospérité  Varron  pense  que 
la  v'dle  fut  appelée  Romula  du  nom  de  Romulus  et  que 
dans  la  suite  Romula  devint  par  altération  Roma  Dans 


* fVccrat  et  viridi  fetam  Mavortis  in  antro 
Procubuis«e  lapam  : geminos  huio  obéra  cirenm 
Ludere  pendentifi  puoros,  et  Iftmhure  matrem 
Impavides;  illam  tereti  ccrvico  refU’xam 

Mulcerc  alteruos,  et  corpora  Cügero  liuguA  (Yirg..  a£d.,  VllI,  630). 

* ^ TT;v  x3Xou|uvTtV  vuv  a::'(xcivo'.>  Pupo^tav  otxi^^etv.  Km  Se, 

TO  cmrr.Siiov  üX'-AMÎaîôat  roXtv,  Xoçet  ou  roppw  tou  TiCcfio;  xtijuvo^, 

a“i/tov  rr,;  P<ûiir,;  TCti;tp;iitovTa  ïtaîtott  (Dion.  Anl.  Uom.,  Ij, 

’ C^uos  ferum,  quum  qaa  matre  essenc  procreati,  intellixent,  Kumitoriavo 
prlmum  restituisso  reguum,  deindo  de  nrbe  condoiida  por  augnria  decrevisse, 
utcT  cam  conderet  nominaretque,  ac  deoniin  manilcsta  approbatione,  Homu- 
lam  urbem  condidisse,  sod  oaiu  Dominasse  Romam  poiîus  quam  Komulam 
soo  de  nominc,  ut  ampUore  vocabnli  bignificatu  prosperiora  patrtæ  eno  omina 
retur  (Fest.,  üo  Verb.  Sigidf.,  XVI . 

* liomam  antca  Ikimnlam  appellatam,  Terentlas  quidom  Yarro  censet,  ab 
Komulo,  doiiide  detoriam  v«x:abuli  fonuam  in  Uomaiu,  existünat  crodibile 
(Fest.  Do  Verb.  Sigiùf.,  XVI). 
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son  Traité  sur  la  langue  latine,  il  se  plaît  à rappeler  que 
Roma  dérive  de  Romulus 

Tite-Live  raconte  que  les  fils  de  Rhæa  Sylvia  exposés  à 
l’endroit  où  était  encore  de  son  temps  le  Figuier  Ruminai, 
appelé  d’abord  Figuier  Romulaire,  furent  nourris  par  une 
louve,  ou  plutôt  par  Acca  Larentia,  femme  de  Faustulus  ou 
par  une  prostituée  que  les  bergers  appelaient  Lupa;  ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  la  louve  Devenus  grands,  Romu- 
lus et  Rémus  résolurent  de  bâtir  une  cité  sur  les  lieux  où 
ils  avaient  été  exposés  et  élevés.  La  mort  de  Rémus  mit 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  Romulus,  et  la  ville  porta 
le  nom  du  fondateur 

D’autres  auteurs  veulent  que  le  nom  de  Rome  ait  été 
pris,  ainsi  que  celui  du  Figuier,  du  nom  du  Tibre  que, 
d’après  eux,  les  anciens  appelaient  Rumo,  parce  qu’il 
ronge  ses  rives  Tite-Live,  néanmoins,  donne  Albula 
comme  nom  de  ce  fleuve  avant  que  la  mort  de  Tiberinus 


1 Komnnus  dictus,  nnde  Roma,  nb  Ronrnlo  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V,  33). 

Mater  Honuili  lUta'a,  ex  bac  Romulus,  bine  Roma  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V, 

Ul). 

Ab  Koranlo  Roma  (Var,,  De  Ling.  Lnt.,  VIIÏ,  19). 

Nam  emn  sU  a Romulo  Roma  (Var.,  ibid..  80). 

Qui  dicunt  qaod  sit  a Romuio  Romaet'oon  RomuU...  non  esso  analogias 
errant(Var.,  De  Ling,  Lnt.,  IX,  50), 

* Ita  Tolut  defuncti  regis  imperio,  iu  proxima  tîluvie,  nbi  nunc  ficus  Rnmb 
nalis  est,  Romnlarcm  vocutam  ferunt,  pucros  exponuut...  Ab  eo  ad  stalula 
Lartmtiæ  uxori  educandos  latos.  Sunt  qui  Larentiam  Tuigato  corpore,  lupam 
inter  pastorcs  vocatnm  puteiit,  Inde  locura  iabulœ  ac  iniraculo  datum 
(Liv.  I,  4). 

> Uomulum  Remumque  enpido  cepît,  in  ils  locis  nbi  expo<titi,  tibiquo  edu* 
eati  erant,  urbis  condendæ...  Ita  soins  potitus  imperio  Romulus  : coodita  urbs 
condltoris  nomine  appoUata.  Polatinuro  primum,  in  quo  i|>se  erot  educatus 
muuiit  (Liv.  I,  6). 

* Sfnnpen/rtn  ripa*.  Radentem,  imminnentem  ; nam  hoc  est  Tiherini  flu- 
minis  proprinro,  ad«o  ut  ab  antiquis  Kumon  dictus  sit,  quasi  ripas  rumioans, 
St  exedens  (Serv.,  Æneid,  VIU,  6B). 
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lui  eût  valu  le  nouveau  vocable  qu’il  a conservé  jusqu’à 
nous 

Plutarque  rapporte,  avec  quelques  légères  variantes,  plu- 
sieurs des  opinions  précédentes  et,  après  avoir  raconté  l’in- 
cendie de  la  flotte  par  les  épouses  des  Troyens,  il  ajoute  : 
« D’autres  disent  que  Borné  fut  Glle  d’italus  et  de  Lucaria, 
a ou  bien  de  Telephus,  fille  de  Hercules  et  femme  d'Æneas  ; 
a laquelle  donna  sou  nom  à la  ville.  Autres  y en  a qui 
a tiennent  que  ce  fut  Romanus,  (ils  d'Ulysses  et  de  Circé 
a qui  fonda  Rome  : autres  veulent  dire  que  ce  fut  Romus, 
a fils  d’Émathion,  que  Diomède  y envoya  de  Troye.  Les 
a autres  escrivent  que  ce  fut  un  Romis,  tyran  des  Latins, 
a qui  chassa  de  ce  quartier-là  les  Thoscans,  lesquels  par- 
a tans  de  la  Thessalie  estoient  premièrement  passez  en  la 
a Lydie,  et  puis  de  la  Lydie  en  Italie. 

V Qui  plus  est  ceux  mesmes  qui  tiennent  que  Roiiiulus, 
a comme  il  y a plus  d'apparence,  fut  celuy  qui  donna  le 
a nom  à la  ville,  ne  sont  pas  d’accord  touchant  ses  ancestres 
a pour  ce  que  les  uns  escrivent  qu’il  fut  fils  d’Æneas  et  de 
a Dexithea  fille  de  Phorbas,  et  qu’il  fut  apporté  petit 
a enfant  en  Italie  avec  son  père  Rémus,  mais  que  lors  la 
a rivière  du  Tybre  estant  sortie  hors  de  rive,  tous  les  autres 
a bateaux  y périrent,  exceptée  la  nacelle  où  estoient  ces 
a deux  petits  enfans,  laquelle  de  bonne  fortune  vint  à se 
a poser  tout  doucement  en  un  endroit  de  la  rive  qui  estoit 
a uny  et  plain  : et  qu’estans  par  ce  moyen  les  enfans  sau- 
a vez  contre  toute  espérance,  le  lieu  en  fut  depuis  appelé 
a Rome.  Les  autres  disent  que  Borné,  fille  de  celle  pre- 
a mière  dame  Troyenne,  fut  mariée  avec  Latinus,  fils  de 
a Telemachus,  duquel  elle  eut  Romulus.  ■>  Les  autres 

* Tiberixma,  qui  iu  tr^ecto  llbol»  tmoii  saboMrsas,  oolebre  ad  postam 
MCMn  flomisl  Mit  (liv.  1^  8). 
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donnent  à Romulus,  Mars  pour  père,  et  pour  mère  Emilia 
fille  d'Énèeet  de  Lavinic. 

Tacite,  sans  se  préoccuper  du  nom,  attribue  la  fondation 
de  la  Ville  à Remus  et  Romulus 

Salluste  adopte  la  tradition  qui  veut  que  Rome  fut  bâtie 
d’abord  et  habitée  par  les  Troyens  fugitifs,  qui,  sous  la  con- 
duite d’Énée,  erraitmt  sans  demeure  fixe  et  auxquels  se  joi- 
gnirent les  Aborigènes,  hommes  agrestes,  libres  et  indépen- 
dants sans  lois  et  sans  gouvernement. 

Justin  raconte  la  fable  de  la  Louve  et  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome  aux  fils  de  Rbœa 

Après  avoir  rappelé  que  quelques  historiens  disent  Romu- 
lus et  Remus,  fils  d’Énée,  d’autres  ses  petits-fils  par  sa  fille  ‘, 
Denys  d’ilalicarnasse  mentionne  une  opinion  qui  attribue 
trois  fondations  successives  à la  ville  de  Rome.  La  pre- 
mière fondation  remonte  à l’époque  de  la  ruine  de  Troie  : 
mais  elle  n’eut  presque  pas  de  suites  et  la  ville  resta  dé- 
serte. Environ  quinze  générations  après,  en  prenant  la 
moyenne  de  trente  ans  elles  donnent  quatre  cent  cinquante 
ans,  les  Albains  envoyèrent  une  seconde  colonie,  sous  la 
conduite  de  Romulus  et  de  Remus  pour  reprendre  l’an- 
cienne fondation  ‘.  C’était  la  troisième,  car  en  remontant  plus 

1 Conditor  nrbis  tlomulm  (Tac.,  Ânn.,  IV,  9). 

Huniluaii»  arlnir  in  comitio  qun:  octingentos  et  qiiadrÎDp;enta  anto  annos 
Rcml  Kontuliqne  iofantiam  texerat (Tac.,  Ann.,  XIII, SB). 

* UrWm  Komam,  aicuti  ego  rccepl,  coudidore  atque  babnerc  initio  Tro- 
jaui,  qui  .Kaea  dnco,  profugi.  acdîbus  inc<>rtis  Vflgubaotur;  cumque  bia  Abo« 
rîginei,  gooiia  homlnum  agreste,  stoc  legibua,  aine  impcrlo,  libcnim  atque 
BolutTim  (Sait,  CatiU  VI). 

* Occisu  Amulio,,.  urb.<  Uoina  ab  ndok-scentibus  conditur  (Jost.,  XLIH,  3). 

^ Totrewv  Ttvcç  juv  Aivciou  YâveTdzi  PwjiuXov  xa\  Pïnjxov,  tou? 

«uciOTsc  TTi;  P(a)|it,;  • cTtfot  ôg-faSpà;  Aiveiou  (Dionys,  Ant.  Uoœ., 

1.  73), 

* Ptü(i4v  Ut  aç'eauTOü.  Txwttiv  jrpovou^  epT.^stoOeteav,  cTcpaçaûôi; 

axowMK,  AXCavoi  eoBiiXctv,  i)yow|Uvow  PufiuXov  xcü  P(A>|iOu,  ty)V 


; 
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haut  on  trouve  que  Rome  existût  antérieurement  à l’amTée 
d’l<jiée  en  Italie.  Antiochus  de  Syracuse  raconte  en  effet, 
après  d’autres  historiens,  que  sous  le  règne  de  Morgès,  suo 
cesæur  d’Italus,  on  vit  dans  ses  États  un  fugitif,  nommé 
Sicnlus,  qui  venait  de  Rome,  ce  qui  suppose  évidemment 
l’existence  de  Rome.  Était-elle  à la  place  où  fut  la  ville 
des  Rois  et  des  Consuls,  ou  occupa-t-elle  un  autre  em- 
placement c’est  ce  qu’on  n’a  pu  découvrir  ' 7 Cet  histo- 
rien dit  quelques  lignes  plus  loin  que  Rome  fut  bâtie  par 
les  peuples  latins,  l’an  43s  après  la  mine  de  Troie  dans 
la  septième  olympiade  * et  il  donne  Romulus  comme  le 
fondateur  de  la  ville  après  la  mort  de  Remua  *. 

En  résumant  les  divers  récits  sur  les  commencements 
et  les  fondateurs  de  Rome,  on  trouve  sept  opinions  princi- 
pales sur  l’origine  du  nom  même  de  la  ville.  Une  de  ces 
opinions  tire  le  nom  de  Rome  jd’un  descendant  ou  d’un 
compagnon  d’Énée,  appelé  Rhomus.  L’autre  en  fait  le 
synonyme  de  Valentia  et  l’emprunte  au  grec,  qui  rend  le 

ofg^atav  xT»iv  a-::oXs6ctv  * (i>rrc  livoi  ts; 

o^i^ov  wTttpov  Ttav  Tpotxûiv  -ifevofuvT.v  r£vrcxat£<xx  yevcai;  imtpoy90v 

(DioD.,  Ant,  Rom.,  1,  73). 

* E(  ic  tK  cn:t2eiv  icpOTbncpa,  xa\  tpiiri  xa  apxiiortpx  tq'jtcjv 

ytvoiuvT;  -Rpiv  Ai’-’tiav  xa’’.  Tp<i)aç  cXOeiv  ev  ItxÀi».  Txvta 
3e  où  twv  eiriTV5(ovwov  ti^  oi^  vcuv  moptjxcv , iXk*  AvTto/oc  o 

£upaxo'->3t(K,  cO  itporepov  e)L'/r,93r,v.  4>t,9i  3e  MopYT,to4  ev  ItaXta  ^astMuovtoç. 
Tjv  ît  TOTt  ItxXix  Iloseiîcüvta;  rxpaXit;  * eX6etv  rpoç  at/rov 

ovdpx  8x  • Aeyei  fie  tü8«  • • Eiat  fie  ItxXo;  xartYT,px,  ÜopYT.ç 

e^a9iXiu7tv.  Ext  tck/to  fie  avyjp  açixno  ex  c^o^x  xi/ru.  » 

Kxtx  i«v  5ti  tov  Xypeotouxiov  9VYYf«ç£a»  ‘nxXaia  tis;  euptsxeTx;  rpocepoujx  twv 
Tpotxb»  j^povwv  r,  PtopiTj.  ITorepov  fie  re pt  "foyç  «wtov;  v toxou;  , ev  014  tj  vyv 
oaoo|uw|  itoXie  cmv,  ttepov  Sutoç  ovo|ax!^o^vov, 

àxeivoy  xaTxXnttivro^,  oiifi’  éy^  fiyvxjixi  tjuaCxXetv  (Dion.,  Adi.  Kom.,  I,  73). 

* ÉTti/tafir)  (jiv  ouv  «0X14  i/zo  tovrwv  tuv  eOvûv  «vtx’jTtp  fieurepty  xal 

TpMX09Tb>XX\  TCTpXXOOlOOXÿ  }Wta  I\U>0  â)t(d9iv  C«l  cfifi(}piT);  oXw^iXtdfio;  (Dioo. 

Aat.  Kom.,  11,  2], 

* Pu|iuXo<  xroXoïiCvou  fiempou  xa«TT)v  oixmcç  y^vcxsi  ttj;  toXcuk, 

nA  touv«)ta  aut^  tik  ifiMK  vXi^ouee  rmvu|iov  Ttletm  (Dion.,  Ast.  Rom.,  II,  2). 
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mot  force  par  PcofA»,  employé  également  dans  les  écrits  do 
cette  langue  pour  désigner  la  ville.  Un  troisième  sentiment 
fait  donner  le  nom  à la  nouvelle  cité  par  une  femme,  prin- 
cesse ou  captive,  ap))elée  Rhoma.  La  quatrième  plus  accré- 
ditée par  les  historiens,  parles  monnaies  d’Adrien  (logS), 
à la  légende  : bouulo  comditori  ; d’Antonin  (878),  au 
revers  de  Rhæa,  et  par  les  nombreux  monuments  de  la 
Louve,  fait  de  Roma  une  altération  de  Romulaet  en  attribue 
l’origine  à Rouiulus.  Un  antre  fait  remonter  ce  nom  àRo- 
manus,  fils  d'Ulysse,  ou  à Romis,  tyran  des  Latins.  Une 
sixième  opinion  trouve  le  nom  de  la  ville  dans  Ruma, 
Rutnis,  ou  Rumen,  Enfin,  la  septième  fait  découler  le  nom 
de  Rome  de  Rumo,  ancien  nom  du  Tibre. 

Pour  sortir  de  ce  dédale  un  savant  commentateur  de 
Tacite  donne  une  explication  qui  nous  parait  plus  ingénieuse 
que  solide.  Rome  fut  d’abord  appelée  Ruina,  Mamelle,  nom 
conforme  aux  habitudes  des  bergers  qui  regardaient  cette 
terre  comme  une  nourrice,  à cause  des  ressources  qu’ils  y 
trouvaient  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux.  De  là  aussi  le 
nom  du  Figuier  Ruminai.  Les  rapports  des  habitants  avec 
les  Grecs  firent  connaître  dans  la  suite  le  mot  Pu|ii;,  plus 
apte  à flatter  l’amour  propre  national  et,  par  le  change- 
ment de  l’u  en  u,  Ruma  devint  Roma,  la  Force  par  excel- 
lence. Alors  le  fondateur  s’appela  PujiiXio?,  Fort,  qui,  sous 
la  forme  de  l’idiome  du  pays,  fit  Romulus. 

Dans  cette  variété  d’assertions,  il  est  impossible  de  se 
former  une  opinion  basée  sur  des  preuves  convaincantes. 
Le  sentiment  qui  voit  dans  le  nom  de  Rome  une  allusion  à 
sa  puissance  et  qui  en  fait  un  synonyme  de  Pcuiu;,  Force, 
paraît  sourire  à plusieurs  annotateurs  modernes.  Le  choix 
d'un  tel  nom  fut  sans  doute  une  prétention  prématurée; 
mais  il  pourrait  indiquer  aussi  que  le  Fondateur  et  son 
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penpie  avalent  confiance  aoz  institutions  si  bien  commen- 
cées, aux  tendances  imprimées  à la  Ville,  à sa  position,  au 
caractère  des  habitants  qui  s’y  réfugiaient,  aux  usages  enfin 
des  nations  voisines.  Dans  ce  sens,  le  nom  même  de  Rome 
porte  l’empreinte  des  desseins  d’une  Providence  qui  dis- 
pose les  événements  et  qui,  pour  les  conduire  à ses  fins,  sait 
employer  la  main  des  hommes  les  plus  étrangers  et  les  plus 
opposés  en  apparence  à ses  desseins  : roma  resurges  I 

Quel  était  le  vrai  nom  de  Rome?  Verrius  dit  avoir  trouvé 
dans  les  livres  sacrés  le  motif  pour  lequel  on  garde  le 
silence  sur  le  véritable  nom  de  cette  ville  A l’occasion 
des  vers  suivants  de  Virgile  i 

Excessere  omnet  adytis  aritque  reliclis 

Dl,  quibut  imperium  hoc  sfeleral  (Æn,  II  35i). 

Macrobe  nous  explique  les  paroles  de  Verrius.  Il  est  cer- 
tain, dit-il,  que  chaque  cité  était  sous  la  protection  d’un 
dieu.  Lorsque  les  Romains  assiégeaient  une  ville,  et  qu’ils 
pensaient  être  sur  le  point  de  la  prendre,  leur  coutume 
ignorée  de  beaucoup,  parce  qu’ils  la  tenaient  cachée,  était 
d’évoquer  les  dieux  tutélaires,  par  des  formules  détermi- 
nées, sans  lesquelles  ils  croyaient  que  la  ville  ne  tomberait 
jamais  en  leur  pouvoir,  et,  si  elle  y était  tombée,  ils  auraient 
regardé  comme  un  crime  de  rendre  les  dieux  captifs. 

Ils  voulurent  donc  que  la  divinité  protectrice  de  Rome 
fût  inconnue  aussi  bien  que  le  nom  latin  de  la  cité,  et  les 
lois  religieuses  faisant  un  devoir  sacré  de  le  tenir  secret, 
un  Tribun  paya  du  supplice  de  la  croix  le  crime  de  les  avoir 

^ Cctemin  cautam  in  librU  tacromm  le  inveoUw:  Terriaa,  cnr  verom 

Roms  nomen  taecator  (Fait.,  Da  Verb.  SignU.,  XVI,  Roma). 
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enfreintes  Le  nom  de  ce  dieu  a été  néanmoins  supposé 
et  mis  en  avant  par  plusieurs  auteurs  qui  ne  sont  nullement 
d’accord  sur  ce  j)oint.  Les  uns  ont  pensé  que  ce  dieu  pro- 
tecteur était  Jupiter  ; les  autres  la  Lune  ; d'autres  Angerona, 
dont  le  doigt  posé  sur  la  bouche  indique  le  silence.  Quelques 
uns  disent  que  la  déesse  patronne  de  Rome  était  Ops-Con- 
sivia.  Leur  opinion  parait  plus  cei  taine  à notre  auteur*. 
Solin,  dans  son  Polyhistor,  penche  pour  Angerona  ’.  Pline 
dit  que  cette  loi  du  silence  fit  naître  le  culte  d’ Ange- 
rona, dont  la  statue  a la  bouche  scellée  d’un  ruban  et  d’un 
sceau  *. 

< Vüstaquo  nifctor, 

Quæ  thuscom  Tibcrira,  et  romana  palaüa  serva«. 

Pocticb  : nam  verum  nomcn  cjos  numinis,  quod  urln  Kotu«  prtrcsset,  Bciri 
sacronim  loge  probibetur  : quotl  nu^us  quidam  tribunus  plcbis  countierc  in 
crucom  levntu»  est  ;S«rv,  O.,  1,  498). 

’ Constat  omnes  nrbes  in  alici^us  dei  esM  tutêla;  moremqoe  Komannm 
arcamim  et  muUis  ignolum  raiase,  ut,  cum  obaiderent  urbem  bostiuro,  eamquo 
jum  capi  posse  confîdcrent , certo  carminé  evocarent  tulelares  deos  : quod 
nul  aliter  urbem  capi  posac  non  orederent^  aut  ai  posset,  nefaa  exiRtimarent 
dcos  hnbero  captive».  Nam  proptorva  ipsi  Romani  et  deum,  in  cujua  tutela 
nrbs  Uoma  est,  et  ipsius  urbis  iatinmn  nomen  ignotum  esse  voluerunt.  Sed 
dei  quidem  nomen  uonuuUU  antiquorum,  licet  iutor  ae  disBidentlnm,  libris 
insîtum  : ot  ideo  vetnüta  persequuntibus,  qnidquid  do  hoc  putatur,  innotuit. 
ÂlH  enim  Jovem,  alii  Lvnam.  Sunt  qui  Angeronain,  quæ  digito  ad  os  ndmoto 
silentium  denuntiat  ; alii  autem,  quorum  Hdes  mibi  videtur  flnuior,  Opem 
Cousiviam  cs$c  dixemnt  (Macrob.,  Sat.  III,  9). 

• Traditiir  etiam  proprinm  Uomæ  nomen,  vernmtamen  vetitum  publicari, 
quandoqnidem  quoniinus  enunciarontur  cærcmoninnim  nreana,  sanxcnmt,  ut 
hoc  pacto  noütiam  ejus  abolirut  lldes  tacitm  tacituinitatis.  Vaierium  deuique 
Soranum,  quod  contra  înterdictum  oloqui  id  ausiu  foret,  ob  rooriium  profana 
vocis  neci  (latum.  Inter  antiquisi'iroas  sane  religionet  sacellnm  colitur  Ange* 
ronce  eni  sacriheatur  ante  (Item  xix  kalendarum  Januariurum  \ qus  diva  præ* 
sul  sllentii  ipsius,  præncxo  obsignatoque  ore  simnlncmm  babet  (Solin.  Po- 

* lioma...  cujus  nomen  altentm  dicere  arcani<  cæremoniarum  sefas  babiturs 
optimâque  et  salutari  fide  obolitura  enuntiavit  Viileriu»  Soranus,  luitqne  mox 
pa’nas.  Non  alienum  \idetnr  iii»erero  hoc  loco  cxemplum  reUgtonî»  antîquæ,  ob 
boo  maxime  aik'Qtium  instituUv.  Namque  diva  Angerona,  cui  sachficatur  nntà 
\II  Knl.  Januarii,  orc  obligato  obsignatoque  Kimulacram  bahet  (PUn.  lltst. 
Nat  111,5). 
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Les  auteurs  latins  nous  paraissent  agir  à l'égard  d’Ange- 
rona  comme  les  enfants  qui,  connaissant  un  secret,  ne 
veulent  pas  le  trahir,  mais  qui  y reviennent  sans  cesse  dans 
leur  conversation  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pour  ainsi  dire 
forcé  leurs  camarades  à deviner  leur  mystère.  Aussi,  ne 
sommes-nous  point  éloigné  de  croire  qu’Angerona  jouait 
un  grand  rôle  dans  les  noms  mystérieux. 

Quant  au  nom  réel  de  la  cité,  il  est  ignoré  même  des 
plus  savants.  Les  Romains  craignant,  s’il  était  connu, 
d'éprouver  à leur  tour  de  la  part  de  leurs  ennemis  les  évo- 
cations dont  ils  savaient  avoir  usé  à l'égard  des  villes 
assiégées,  avaient  eu  soin  du  le  couvrir  du  plus  profond  mys- 
tère '.  Il  était  défendu  sous  peine  de  mort  de  le  divulguer. 
Valerius  Soranus,  entraîné  hors  de  la  Curie,  pour  avoir 
contrevenu  à cette  défense,  fut  attaché  à une  croix,  se- 
lon quelques  auteurs.  D’autres  disent  qu’il  fut  mis  à mort, 
sur  l’ordre  du  Sénat,  par  le  Préteur  de  Sicile,  dans  la 
province  duquel  il  s’était  réfugié  pour  éviter  le  supplice*, 
llygin  môme  ne  fait  pas  connaître  ce  nom.  Les  uns  croient 
que  c’était  Flora,  Florens  ou  Florentin  ; les  autres  admet- 
tent Valentia  Poliiien  se  prononce  pour  Amaryllis  et 
Münter,  ce  numismate  si  privilégié,  pour  Saturnia. 


^ Ipsius  vero  nrbis  nomcn  etiam  doctiftsimia  Ignotum  eat,  cavenUbua  Ro- 
mmoU,  ne,  qood  aæpe  adveraus  urbes  hostioni  focÎMO  eo  novernnt,  Idem  Ipci 
qaoque  1h>kUU  evocatione  paterenttir,  si  tatelæ  suæ  nomon  divalgaretur  (Ma- 
crob.,  Snl,  III,  9). 

* /ioiMfioiçMf  <uo  dé  nominf.  PerUè  non  ait  Komarn,  aed  Romanoe  : nrbia 
cnim  illius  veruiu  nomeii  nemo  vel  in  «acrii  enuntiat.  Denique  tribunas  pie* 
bi«  quidam,  Valerioa  Sornnui,  ut  ait  Vairo,  et  muUI  alü,  quia  hoc  nomeo 
aofus  eè$et  enuntinre,  ut  quidam  dicunt  raptus  a scnatu,  et  in  crucom  levatua 
eet:  ut  alii)  metu  Mipplicü  fbglt,  et  in  Sicilia  comprchtMiAu»  a Pra'toro,  præ* 
cepto  Mnatus  occiaun  est.  Hoo  antem  Urbts  nomen  no  Il^ginus  quidem,  cum 
de  situ  Urbis  loqncretur,  cxpressil  (Senr.,  Æn.»  I,  2Sl). 

* Sont  qui  videri  velint  Koma*  vocalmlum  nb  E^uDdro  primum  datnm,  ctun 
oppidum  ibi  ofTcndisMtj  quod  oxtnicturo  aotea  Valomiam  dixenit  jnventne 
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Velleius  met  une  grande  solennité  dans  le  récit  de  la  fon- 
dation de  Rome  et  rapproche  quelques  dates  auxquelles  on 
peut  la  comparer.  Dans  la  sixième  Olympiade,  dit-il,  vingt- 
deux  ans  après  la  célébration  de  la  première,  c’est-à-dire,  la 
seconde  année  de  la  sixième  olympiade,  Romulus,  fils  de 
Mars,  bâtit  la  ville  de  Rome,  sur  le  mont  Palatin,  pendant  les 
fêles  de  Palès.  Cette  fondation  avait  lieu,  avec  l’aide  des 
légions  de  Latinus,  772  ans  avant  le  consulat  de  Vinicius 
et  Longinus,  4.1 2 ans  après  la  prise  de  Troie 

Caton  plaçait  cet  événement  an  XI*  jour  des  calendes  de 
mai,  2 1 avril,  dans  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade, 761  ans  av.  J.  C.  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte 
sur  lequel  les  auteurs  modernes  basent  cette  assertion  que 
nous  leur  empruntons.  Selon  Denys  d’IIalicarnasse,  Caton, 
qui  fut  habile  autant  qu’aucun  Romain  dans  la  science  de 
l’antiquité,ne  donne  point  de  date  de  la  chronologie  Grecque, 
mais  il  place  la  fondation  de  Rome  à l’an  432,  après  la  ruine 
de  Troie,  qui,  d’après  la  supputation  d'Ératosthène,  cor- 
respond à la  première  année  de  la  septième  olympiade*. 
De  son  cOté  il  cite  les  dates  des  consulats  en  suivant  cette 
chronologie  ’. 


latina,  scrvataquc  sîguificaUone  impoBlti  priua  uominit,  PuiitiV  grecè,  Va- 
lenüam  nomiimtam  (Soüd.  Polyh.,  I). 

1 Scxta  olympiade,  post  duos  ut  vîginti  aunos,  quam  prima  consütuta  fuo> 
rat,  Ikimulus,  Munis  filius,  nltus  injurias  avi,  Homam  urbem  Parilibus  in 
Falatio  condidit.  A quo  tomporc  ad  vos,  consules,  anni  sunt  dcclxxii.  Id 
actum  post  Trojam  c&ptam  aunîs  CDXXxn.  Id  gessit  Komulus  adjutus  legio- 
nibus  Latini,  avi  sui  (Vel.  Pat.,  I,  9). 

* Kdttüv  fie  Oopxioç  eXXrivtxov  p,£v  oy^  épiÇei  xpoviov  • fis  Ytvoftevo< 

«i  xa\  ttç  *XXo<,  TT.v  tr,ç  apx’»ifXoYoyj«vT,î  irropia^,  etioiv  aico- 

Mtvei  fiyçi  xa\  vpaxcivta  xa\  Tttpxxwioi^  uTKpoyyav  twv  iXiaxtov.  O Ô€ 
o'jTo;  3V3^tpT,0et(  T31Ç  EpatœOîvouç  xo  rp<i>Tov  evo;  Tttmu 

TT,ç  c6fio{iTjî  oXypimaSo;  (Dion.,  Aiil.  llom.,  I,  74). 

» TauTx  fie  t:svte  xi\  TETîXiixovTa  r,ÎT,  voî«  errraxoeiocç  ETtotv  eruv  et; 
Criexvov;,  Nep<i>va  xo  oioxif^v  ut:zxîoo'/x»  xa(  Ilvauiva  KaX'Roypviov,  ot 
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Solin  prétend  que  Romulus  jeta  les  fondements  de  la 
ville  à l’Age  de  >8  ans,  le  XI  des  calendes  de  mai,  entre 
deux  et  trois  heures.  Sur  les  observations  de  L.  Taruntius, 
célèbre  astronome,  il  ajoute  que  Jupiter  était  aiors  dans  le 
signe  des  Poissons;  Saturne,  Vénus,  Mars  et  Mercure,  dans 
celui  du  Scorpion;  le  Soleil  dans  le  Taureau,  et  la  Lune 
dans  les  Balances.  Selon  cet  écrivain  c’était  l’an  4^3  après 
la  ruine  de  Troie,  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade 

Polybe  croit  que  Rome  ne  fut  fondée  que  la  seconde  année 
de  la  septième  olympiade  ’. 

Tite-Live  semble  avoir  suivi  Caton,  mais  ses  données  ne 
fournissent  aucune  indication  certaine  sur  l’âge  de  Borne, 
parce  qu’il  n’est  pas  toujours  d’accord  avec  lui-mème.  Le 
rapprochement  des  deux  dates  suivantes  justifie  notre  opi- 
nion. Selon  Tite-Live,  le  pouvoir  des  Rois  dura  *44  ans, 
et  le  total  des  années  de  règne  qu’il  attribue  à chacun  donne 
en  elfet  ce  nombre,  si  on  y comprend  l’interrègne  de  Romu- 
lus il  Numa  ’.  11  assigne  ensuite  l’année  3oi  à l’éta- 
blissement des  Décemvirs  ‘ : mais  le  consulat  de 


jtaTï  Tr,v  tptrr.v  C’Ki  tat;  *vv4VT,xovra  %t,  (Dion,, 

Ant.  Rom.,  I,  3). 

* Romulus  auApicu'ü  fumiamenta  inuronim  jecit  duodeviginti  nains  annîs, 
XI  ealf^ndfls  œaiaâ,  liora  post  sccundam  ante  tertiam  : sicut  L.  Taruntius 
prodidit,  matlu-Unaticorum  notiiissimus,  Jove  lu  Piscibus  ; Salarno,  \'ctiorp, 
Sîarte,  Mcrcurîoin  Scorpionc,  Solo  in  Tauro,  Luua  in  Libru  constitutis...  cum 
sepUma  cjrptantc  olyinpindo  Rmna  condita  fit,  inter  fxortum  Urbis  et  Tro- 
jam  captam.  Jure  esso  qundringentos  aunos  et  trlginta  très  constat...  i’.ar  est 
Romam  suptlniar  Olympîiulis  nuno  ju*imo  credi  conditnm  (Sol.  Polyb.,  U). 

* Ou  Y*?  H'A’uCtoç  0 M£Y3tXotto\ttT,ç,  Toao'jtov  piovov  eiirttv, 

xata  To  ScuTtpov  Ito;  rr,ç  o>,u;j.zaîo;  tt,v  l’tûuTjv  ’rtstOcucu. 

(Dion.,  Ant.  Kom.,  I,  74). 

> Hcgnatnm  Komie  nb  condita  Urbo  ad  liberntam,  annos  dueentos  qundra* 
giuta  quatuor.  Duo  consule.s  Inde  creaiî  sAnt  (Liv.  1,  60). 

* Auno  trccenteaimo  aitero,  quam  condita  Ronia  crat,  iterum  mutatur  forma 
eWitatis,  ab  Consulibus  ad  Decemviros  (Liv.  111,  33). 
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C.  Henenius  et  P.  Sextiua  Capitolinns,  sous  lequel  eut  lieu 
cette  innovation,  n’élant  que  le  55"*  dans  ses  fasies,  ne  doit 
donner  que  c’est-à-dire  299  ans.  La  date  Soi  se 

trouve  encore  fausse  et  doit  Être  changée  en  002,  si  on 
ajoute  aux  299  ans  trois  consulats  omis  dans  sa  chrono- 
logie et  mentionnés  par  d’autres  historiens.  1“  Pour  l’an- 
née 248.  Sp.  Lartius  et  T.  Herminius.  2*  Pour  l’année  »ü4, 
Q.  Sulpicius  Camerinus  et  Sp.  Lartius  Flavus.  5°  Pour  aOS, 
C.  Julius  Julus  et  P.  Pinarius  Rufus. 

Varron,  suivi  par  Festus  jilace  aux  fêtes  consacrées 
à Palôs,  sous  le  nom  de  Palilies,  c’est-à-dire  au  XI  des 
calendes  de  mai  la  fondation  de  la  ville  des  Césars’ 
et,  anticipant  de  deux  ans  sur  Caton,  il  la  reporte  à la 
troisième  année  de  la  sixième  olympiade  *.  Le  texte  de 
Vari'on  et  les  raisons  par  lesquelles  il  motive  sa  [n’éférence 
pour'  la  fin  de  la  sixième  olympiade  ne  sont  point  parvenus 
jusqu’à  nous.  L'n  passage  où  il  se  contente  de  nier  la  date 
assignée  par  Ennius  ne  donne  qu’une  éjroque  indéterminée’. 


* Parilibns  urbem  condîdît  Komnlus,  quem  diem  foitum  pn»cipue  babe- 
bant  juniores  (Fe»t.  De  Ycrb.  Signif.,  XIV). 

* Huio  sacra  solvuntur,  xj  ktilcndarum  majarum  die,  qaso  rulilla  vocantur 
(Serv.  G.,  m,  1). 

* Non  ipsos  quoque  fuisse  pastorcs  obtinebit  quod  PalUibus  potls.'ûnmm 
condidero  Urbein  (Var.  Do  lîe  Ilu».,  II,  1)? 

^ Sed  hoc,  quodeumquo  caligiiiis,  Varro  discussit  : ot  pro  caetera  sua  sa> 
gacitatc,  nuno  diversamm  civitntnm  conferens  tempora,  nune  defectus,  eo- 
rumquo  intervallo  rétro  dinurouraus,  eruit  verutn,  lucemque  ostendit,  per 
qunm  numorus  certus  non  aunornm  mo<lo,  sod  et  diemm  pcrspici  pnssit.  So> 
eundum  qnam  rationem,  nisi  fallor,  hic  nnnus,  cujus  velut  index  et  lîlnlos 
quidam  est  Ulpii  et  Pontiani  consulatus  ab  ol^'inpiade  prima  milleslinua  est 
et  qiiartus  decimns,  ex  diebii.s  dnmtaxat  æstivis,  quibus  agon  oiympiacus  ce- 
lebratur,  a Komn  autom  condita  nrcccxci,  ot  quidein  ex  p8rilii>us,  tmde  Ur* 
bis  anni  niimcrautur.  Eorum  vpro  niimtriim , quibus  Julianis  numen  est 
CCi.xxxiiij  sod  ex  dio  kal,  jan.  undc  Julius  Cnisur  anni  a se  constituti  fecit 
principium  (Censor.  De  Die.  Nat.,  21). 

^ Nam  in  hoc  nanc  denique  est,  ut  dici  posslt,  non  cum  Ennius  scripsil  : 
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Son  opinion  ne  nous  est  connue  que  par  le  témoignage  in- 
complet de  quelques  auteurs  qui  louent  sa  grande  sagacité 
et  qui  citent  des  dates  qu’ils  disent  émanées  de  son  auto- 
rité. 

Vairon,  dit  Cicéron,  avait  trouvé  l’ilge  de  sa  patrie  *. 
Dissipant  ce  qu’il  y avait  de  ténélrreux  dans  l'origine  des 
villes,  il  avait  découvert  la  vérité  : il  l’avait  même  élucidée 
à ce  point  qu’on  pouvait  savoir  jusqu’au  nombre  de  leurs 
jours.  En  suivant  donc  ses  calculs,  ajoute  Censorin,  qui 
écrivait  à cette  date,  l'année  du  consulat  d’Ulpius  et  do 
Ponüanus  devait  correspondre  à l’an  ioi4  des  Olympiades, 
à l’an  991  de  la  fondation  de  Rome.  Or,  ioi4 — 991=15  ; 
donc  d'après  Varron,  Rome  fut  fondée  a5  ans  après  l’ou- 
verture des  Olympiades,  c’est-à-dire  la  troisième  année 
de  la  sixième  Olympiade  qui  eut  pour  vainqueur  Oeliotas. 

l'iutarque  donne  la  môme  date  : « Or  tient-on  que  reste 
« cérémonie  de  fondation  fut  certainement  faite  le  vingt- 
« et  unième  jour  d’avril,  pour  ce  que  les  Romains  fesient 
« encores  ce  jour  là  et  l'appellent  la  festc  de  la  nativité  de 
• leur  pays...  Toutesfois  si  avoient  ils,  premier  que  Rome 
« fust  fondée,  une  autre  feste  pastorale  qu'ils  célébroient 
Cl  ce  mesme  jour  là.etl’appeloientPalilia...  Si  est-ce  qu’on 
Il  tient  pour  tout  certain  que  le  jour,  auquel  Romulus  fonda 
Il  sa  ville,  fut  asseurément  celuy  que  les  Grecs  appellent 
Il  Triacada,  c’est-à-dire  le  trentième,  auquel  y eut  écli|)se 
« de  soleil,  qu’on  estime  avoir  été  veuë  et  obsen  ée  par 
Il  le  poète  Antimachus,  en  la  troisième  année  de  la  sixième 
O olympiade.  » 


•eptingeoti  «nnt  psolo  plus  aut  minus  annî,  angusto  augurio  postqunro  iuoHts 
eondita  Romaest  (Var.  R.  R.,  III,  1). 

* Ta  ætatom  Pttriai,  tu  descriptiouesU'mpornm,  tu  saororam  jnrn....  np«*- 
ruUti  (Cie.,  Acad.,  Qutest.  I). 
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Cicéron,  d'après  Soliti,  place  aussi  la  fondation  de  Rome 
à la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade 

La  date  assignée  par  Aulu-Gcllc  au  commencement  de  la 
première  Guerre  Punique,  entreprise  sous  le  consulat  de 
Ap.  Glaudius  Caudex  et  M.  Fulvius  Flaccus,  l’an  490,  con- 
corde avec  les  années  de  VaiTon 
Cette  supputation  parait  la  plus  probable  A plusieurs 
auteurs  qui  lui  donnent  la  préférence  sur  les  marbres  du 
Capitole,  en  retard  d’un  an  sur  Yarron.  Elle  est  adoptée  par 
Bossuet. 

K Rome  qui  devait  être  la  maîtresse  de  l’univers,  et  dans 
U la  suite  le  siège  principal  de  la  religion,  fut  fondée  sur 
Il  la  Un  de  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade, 
« 430  ans  environ  après  la  prise  de  Troie  de  laquelle  les 
« Romains  croyaient  que  leurs  ancêtres  étaient  sortis,  et 
Il  753  ans  devant  J.-G.  (Disc,  sur  l’ilist.  L'niv.).  » 

Les  années  de  la  Fondation  de  Rome  ne  sont  jamais  men- 
tionnées sur  les  monnaies  impériales,  antérieuresàThéodose. 
Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  exception  fournie  par  la 
légende  d’un  revers  de  Pacatien  (7)  sur  laquelle  on  lit  ; 

BOMÆ  ÆTEBNÆ  A.\.  Ma.  EX  PBIMO. 

Plutarque  raconte  ainsi  la  fondation  de  Rome.  « Romulus 
Il  ayant  enterré  son  frère  et  ses  deux  nourriciers,  au  lieu 
K que  l’on  appelle  Remonia,  se  mit  à bastir  et  fonder  sa 
a ville  envoyant  quérir  des  hommes  en  la  Tlioscane,  qui 
(I  luy  nommèrent  et  lui  enseignèrent  de  poinct  en  poinct  et 


1 Romam  onditnm  olympiadù  soxtœ  anno  tertio  (Solm.,  II); 

* Anno  deinde  post  Uomem  conditam  quadringtiulcsimo  forme  et  nonagO' 
ftimo,  CoM.  Ap.  Claudio,  cul  cogoomentum  Caudex  fuit,  Ap.  illiua  Cœci  fra> 
tre,  ot  M.  Fulvio  Flacco,  belium  «dversui  Poeaos  primum  cœptum  est  (A. 
Gel.,  XVU,  21), 
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• tontes  les  cérémonies  qu'il  avait  à y observer  selon  les 
a formulaires  qu’ils  en  ont,  ne  plus  ne  moins  que  si  c’estoit 
« quelque  mystère  ou  quelque  sacrifice.  Si  firent  tout 
« premièrement  une  fusse  ronde  au  lieu  qui  maintenant 
« s'appelle  Comitium,  dedans  laquelle  ils  meirent  des  pri- 
« mices  de  toutes  les  choses,  dont  les  hommes  usent  légi- 
a timement  comme  bonnes,  et  naturellement  comme 
« nécessaires  ; puis  y jctei-ent  aussi  un  peu  de  la  terre 
« dont  chacun  d’eux  estoit  venu,  et  meslèrent  le  tout 
« ensemble  (cette  fosse  en  leurs  cérémonies  s’appelle  le 
« Monde  du  mesme  nom  que  les  Latins  appellent  l’Univers) 
a et  à l’entour  de  ceste  fosse  tracèrent  le  pourpris  de  la 
a ville  qu’ils  y vouloient  bastir  ne  plus  ne  moins  que  qui 
U descriroit  un  cercle  à l’autour  d’un  centre.  Et  cela  faict 
U le  fondateur  de  la  ville  prend  une  charrue,  à laquelle  il 
a attache  un  soc  d’ærain,  et  y attelle  un  taureau  et  une 
a vache,  et  luy-mesme  conduisant  la  charrue  tout  à l’cn- 
a tour  du  pourpris,  faict  un  profond  sillon  et  ceux  (|ui  le 
a suivent  ont  la  charge  de  renverser  au  dedans  do  la  ville, 
a les  mottes  de  terre  que  le  soc  de  la  charrue  enlève,  et 
a n’en  laisser  pas  une  tournée  au  dehors.  Ceste  trace  du 
a sillon  est  le  circuit  que  doit  avoir  la  muraille  : ce  qu’ilz 
a appellent  en  latin  Pomj'riuni,  par  un  raccourcissement 
a de  sj’llabes,  couuue  qui  diroit  Post  murum,  c’est-à-dire, 
a derrière  les  murs,  ou  joignant  les  murs. 

a Mais  au  lieu  où  ilz  ont  pensé  de  faire  une  porte,  ils 
a estent  le  soc,  et  portent  la  charrue,  en  laissant  un  espace 
a do  la  terre  non  labouré  ; d’où  vient  que  les  Romains 
a estiment  toute  l’enceinte  des  murailles  salncte  et  sacrée, 
a exceptées  les  portes,  pour  ce  que  si  elles  eussent  esté 
a sacrées  et  sanctifiées,  on  eust  faict  conscience  d’apporter 
a eus,  et  d’emporter  hors  de  la  ville  par  icelles  aucunes 
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• choses  nécessaires  à la  vie  de  l’homme,  qui  toutesfois  ne 

* sont  pas  pures.  » 

< D’après  Servius,  le  taureau  se  plaçait  à droite  de  la 

charrue  et  la  vache  à l’intérieur  : d’où  il  faut  conclure  que 
ce  sillon  allait  de  droite  à gauche.  Dans  cette  cérémonie  le 
Fondateur  était  vêtu  à la  mode  des  Sabins,  c'est-à-dire 
qu’une  partie  de  la  toge  voilait  sa  tête  et  que  l’autre  partie 
était  relevée.  11  tenait  le  manche  de  la  charrue  courbé,  de 
manière  à faire  retomber  toutes  les  mottes  à l’intérieur  *. 

A CCS  détails,  Ovide  ajoute  qu’ après  avoir  jeté  des  pro- 
duits de  la  terre  au  fond  de  la  fosse  on  la  comblait  de 
nouveau.  Ensuite  on  établissait  sur  cette  fosse  un  autel  dont 
on  allumait  le  feu  avant  de  tracer  le  sillon.  Les  deux  ani- 
maux attelés  à la  charrue  étaient  de  couleur  blanche  '. 

Varron  dit  aussi  que  c’est  avec  une  charrue  attelée  d’un 
taureau  et  d’une  vache,  qu’on  avait  tracé  remplacement  des 
murs  et  des  portes  de  la  ville  *.  Festus  rap]>elle  cette  pra- 
tique au  mot  ureat,  qui  signifie  entourer,  par  analogie  avec 
le  sillon  tracé  par  la  courbure  de  la  charrue,  uruum,  dans 


> Vrbem  deiignat  aralro.  Qiic^m  Cato  in  Oripnibiis  dlcit  morem  fnisso  : 
Conditores  «nim  civitatis,  taurnnt  in  dcxtraro,  vaccam  intrinsiicuR  jangeltant  : 
et  incincti  ritn  sabino,  id  est,  tojirip  parte  caput  velati,  parte  succinct!  teii<s 
bant  Btivam  incunam,  nt  glebæ  onme«  intrinsecus  cuderent  : undo  et  torriio- 
rium  dictum  est,  quasi  terribovium,  tritum  bobus  et  aratro  (Serv.,  Æn.,  V, 
755). 

* Arbitrium  Romulua  urbis  habct. 

Apta  dios  lepitnr,  qua  xuccnia  signet  aratro. 

Sacra  Palis  suberant  : inde  movctur  opus, 

FoAsa  fit  ad  solidum  ; {Vugesjaciimtiir  in  ima; 

Et  d«*  vicino  terra  potitasolo, 

Fossa  rcpletur  bumo,  plenntquo  îcnponitur  ara; 

Et  novus  acccnso  finditur  igné  focus. 

Inde  premeni  stivam  désignât  mutnia  sulco: 

Albnjugum  nîveo  cnm  bove  vaccatulit  (Or.,  Faat,,  IV,  820). 

3 Et  qnod  urro  urbis,  cum  condita  e.st,  tauro  et  vacca  junctis  qui  csscnt 
mari  ot  portas  dufinitam  est  (Var.  De  Ko  Ku&t.,  11, 1). 
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la  fondation  des  villes  Ces  cérémonies  étaient  pratiquées 
pour  établir  les  colonies,  et  on  leur  traçait  aussi  leur  po- 
mérium ; c’est  à cause  de  la  conformité  des  cités  avec  Rome 
sur  ce  point  que  Varron  fait  dériver  de  Orbis,  cercle,  et 
d'urrus,  le  mot  ürbit  par  lequel  les  Romains  désignaient  les 
villes  Rome  cependant  était  dite  d’abord  Roma  Quadrata*. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l'étendue  de  la  première  en- 
ceinte de  Rome  et  sur  ses  divers  accroissements.  Tacite  dit 
que  le  sillon  tracé  par  Romulus  commençait  au  Marché-aui- 
Boeufs,  à l’endroit  où  fut  posé  un  taureau  d’airain,  parce 
que  c’est  cet  animal  qu’on  attelle  à la  charrue.  Le  tracé 
embrassait  le  grand  autel  d’Hercule  : des  bornes,  que  Vai  ron 
appelle  Cippi  Pomani  *,  en  indiquaient  les  limites  de 
distance  en  distance  t longeant  le  pied  du  l'alatin  jus(|u’à 
l’autel  de  Gonsus,  elles  s’étendaient  jusqu’aux  Anciennes 
Curies  et  à la  Chapelle  des  Lares,  de  là  elles  continuaient 
jusqu’au  Forum.  On  pense  que  le  Capitole  ne  fut  pas 
l’ouvrage  de  Romulus  et  qu’il  fut  ajouté  par  T.  Tatiiis,  chef 
des  Sabins  ‘.  Festus  et  Aulu  Celle  donnent  aussi  la  base  du 


< Urvat,  Enniufl  in  Andromeda,  significat,  cirenmdat,  ah  ro  »ulcn  qui  fît  in 
orbe  oondeudu  urvo  aratrî,  qaod  slt  forma  ûmillima  anclnî  curvationo  bnrU  et 
deutis,  cui  pra’figîtnr  vomer  (Fest.  De  Verb.  Si'gnif,  XIX). 

* Qaaro  et  oppida  quæ  prias  erant  circumducta  aratro  ab  orbe  et  ar>o  ur- 
bii;  etideo  coloniffi  nostræ  omnis  iti  litteris  antiquis  scribantur  urbeU,  quod 
idem  conditc  ut  Homa;  et  ideo  colonise  ut  urbis  conduntur^  quod  intra  po- 
mœrium ponuntur  (Var.  Lin.  Lat.,  VI,  143). 

^ DicUque  est  prlmmn  Homa  quadrata , quod  ad  equilibrium  eeiet  poaita 
{Soliu.  Polyh.,  IT). 

* Cippi  Pomeri  étant  clrcum  Ariciam  et  circuro  Pomam  (Var.  L.  L.,  V, 
143). 

* Regum  in  eo  ombîtio  vcl  gloria  varie  vulgata.  Sod  initiom  condondi,  et 
quod  pomœrium  Romulus  posuorit,  noscerc  haud  absnrüum  reor.  Igitur  a foro 
Boario,  nbi  sreum  tauri  stmulacrum  adspicimus,  quia  id  genus  aiiimnlium 
aratro  subditur,  sulcns  dcsignaodi  oppidl  cœptns,  ut  magnam  Ilerculie  aram 
amplccteretur.  iudo  c«rti»  ipaliie  üitcrjocti  lapides,  périma  mootil Falatûû 
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Mont  Palatin  comme  limite  du  Pomérium  tracé  par  Ro~ 
mulus 

Dans  la  suite  l'enceinte  de  Rome  s’accrut  avec  sa  puis- 
sance. La  tradition  varie  sur  les  divers  agrandissements 
que  suggéra  aux  Rois  l’ambition  ou  la  vanité.  Tullus  Hos- 
tilius  enrichit  Rome  des  dépouilles  d’Albe  : le  nombre  des 
habitants  fut  doublé  par  l’arrivée  des  Albains;  le  Mont 
Célius  fut  ajouté  à l’ancienne  partie  de  la  Ville,  et,  pour  y 
attirer  des  habitants,  le  Roi  y bâtit  le  Palais  et  y fixa  sa 
demeure*.  11  fit  aussi  construire  le  Palais  du  Sénat,  qui  plu- 
sieurs siècles  après,  portait  encore  de  son  fondateur  le  nom 
de  Curta  Hostilia  ’.  Tacite  cependant  semble  croire  que 
le  Mont  Celius,  nommé  précédemment  Oufrquetulanui 
à cause  des  chênes,  Quercu$,  dont  il  était  couvert,  tirait 
son  nouveau  nom  du  chef  desKtrus(|uesCélès  Vibeuna  qui, 
ayant  fourni  le  secours  qu’on  lui  avait  demandé,  fut  établi 
dans  ce  quartier  par  Tarquin  l'Ancien  ou  par  un  autre 
roi  *. 


ad  oram  Conai,  tnoz  ad  Curiaa  Vetercs^  tum  ad  saccilum  Larium  Foniioque 
Kotnanum;  ot  Capitolum  tiOD  a Komulo,  sed  T.  Tatio  addltomurbi  crodidoro 
(Tac.  Ann.,  XII,  34). 

1 Aniiquis»ttuum  Uomuli  pomœriam  Palatini  montis  radîcibus  tenninabatnr  ; 
protuiit  Id  Ser.  TnlHu»  rex  ; item  L.  Corncltus  Sulla  diciator,  imiUitns,  ut 
videtur,  Tuliium  regt'm,  proferre*  tontavit  (Fe»t.  Do  Verb.  Siguif.,  XIV). 

Astiquii^.timQm  anU'm  pomœrium,  quod  a Romnlo  in&titutuui  c&t,  Palatini 
montis  radieibua  terminabatur  (A.  Gel.,  XIII,  1 1). 

* Homa  intérim  crescit  Albæ  rutiiî»  : duplicntur  civium  numerus,  Cœlius 
additur  Urbi  mous,  et,  quo  frequontms  habitaretur,  oam  sedem  Tullus  regiæ 
capit,  ibique  dcinceps  habitavit  (Liv.  I,  30), 

3 Templum  ordini  ab  se  aucto  Curiam  fccit,  qua'Uostilia  usquoad  patrum 
Dostrorum  ætatem  appellata  est  (Liv.  1,  30). 

^ liaud  faerït  absurdum  tradero  montem  cum  autiquitaa  Querqnetulnnum 
coguomonto  fuisse,  quod  talis  sütoc  frequens  fecundosque  erat  ; mox  CouUum 
ap}>ollitafcum  a Cœle  Vtbcuua,  qui  dox  gentis  etruscs,  quum  auxilium  appel- 
latum  ductavisset,  sedem  cam  acceperat  a Tarqmuio  Prisco,  seu  quis  alliis 
regum  deditt  nam  scriptores  in  co  dûseoUuQt  (Tac.,  Auu.j  IV,  66). 
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Ancns  Marcius,  après  avoir  enlevé  Politorium  aux  Latins, 
suivit  les  traces  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  transporté 
à Rome  les  habitants  des  villes  conquises  : il  livra  le  mont 
Aventin  aux  citoyens  venus  de  Politorium  et  peu  de  temps 
après  à ceux  de  Tellene  et  de  Ficane 
Selon  Festus  le  Pomérium  renfermait  d’abord  toute  la 
ville  de  Rome,  excepté  l’Aventin  *.  Cette  colline  n’en 
faisait  point  partie  et  aucun  de  ceux  qui  agrandirent  ce  pé- 
rimètre n’y  comprit  le  mont  Aventin.  La  raison  en  est  que 
Remus  prit  les  auspices  sur  cette  montagne  et  qu’ils  lui 
furent  défavorables.  Ce  quartier  lut  plus  tard  compris  dans 
le  Pomérium  *.  Aulu  Celle  mentionne  aussi  l’exclusion  de 
cette  colline  du  Pomérium;  il  en  donne,  sur  l’autorité  de  Mes- 
sala,  les  mêmes  motifs  que  Festus  et  il  ajoute  que  Claude  I" 
la  renferma  dans  l’enceinte  sacrée  de  Rome  *. 


* Ancus...  PoUtorlnm  urbcm  Lalinomm  vi  cepit;  sccuttuque  morera  regum 
priortiin,  qui  rem  romanam  auxcrnnt,  hostibu»  in  civitat«m  accipiendis,  muî- 
titudinem  otnncm  Komnin  traduxit;  ctquum  circa  Palalîum  Aed<fTn  veteres 
Romani,  Sabini  Capitolium  atquc  arcem,  Cœiinm  mootem  Albani  implossent, 
Avenlinum  novæ  muUitudini  datnm;  additi  codem  haud  ita  multo  post,  Tel- 
lenifl  Ficanaque  capti»,  Dovi  cives  (Liv.  I,  33). 

* Olim  quidem  omnem  urbem  comprebendebat  prêter  AventinuTn,  nunc 
etiam  intra  œdificîa  Bnitur  (Fest.  De  Yerb.  Sigcif,  XIV). 

* Nemo  tamen  Avcntionm  montcm  prolato  promœrio  inclnsit}  cujiwrei 
causa  bo!c  afTertur,  qaod  Rcmns  in  eo  auspicatus  ait  aves(|ue  irritas  habuerit, 
in  sequenti  tamen  œtate  st  hic  incluioa  est  (Kest.  Do  Verb.  Signif.  XIV,  Po- 
aimerium) . 

Ita  pomœrium  est  quasi  promœrînm  (Fest.  Do  Verb.  Signif.  XIVl. 

* Propterea  qnfesitmn  est,  ao  nune  in  quæstiono  est,  quam  ob  causam  ox 

scptein  Urbis  montlbus;  qnum  cœteri  sex  intra  pomœrium  sint,  Avcntlnns  so- 
lutn,  que  pars  non  longinqua  nec  înfrequens  est,  extra  pomœrium  sit  : ncque 
id  Ser.  Tullius  rex,  neque  Sulla,  qui  proferendi  pomœrii  titulnm  qu*sivit  no* 
que  postca  D.  dulius,  quum  pomœrium  proferret  intra  eÛfatos  Urbis  fines  in- 
closerint.  llojus  reî  Meisala  aliquot  eaiisas  videri  scribit,  sod  præUr  eas  omnes 
ipso  unam  probat,  quod  in  eo  monte  Remas  urbis  oondendeodfc  gratiâ  auepica- 
Torit,  avesque  irritas  habuerit,  superatusque  in  auspicio  a Romulo  sit  : IreireOf 
inquit,  omnrs,  îtii  pomtTnufH  protuUru-it  n.nnttm  istum  excluseruut In 
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aolu. 


Pour  relier  l’Aventin  au  mont  Palatin,  Ancus  établit,  auprès 
du  temple  de  Murcia,  plusieurs  milliers  de  Latins,  qu’il 
n'avait  pu  vaincre  que  dans  un  suprême  effort.  Il  ajouta  de 
plus  le  Mont  Janicule,  non  par  besoin  d’espace,  mais  pour 
qu’il  ne  devînt  pas  le  boulevard  des  ennemis.  Il  le  joignit  A 
la  Ville  par  un  mur,  et,  en  facilitant  les  communications  par 
le  pont  de  bois  qu’il  jeta  sur  le  Tibre.  Le  roi  accrut  le  terri- 
toire de  Rome  et  scs  frontières  autant  que  la  ville  même  '. 

Tarquin  l’Ancien  se  proposait  de  ceindre  Rome  d’un  mur 
de  pierre,  lorsque  la  guerre  des  Sabins  vint  suspendre  les 
travaux;  ils  furent  repris  après  le  retour  de  la  paix’.  C’est 
alors  que  Tarquin,  pour  assainir  la  cité  et  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux  dans  les  parties  basses,  construisit  des 
égouts  appelés  les  Cloaques.  Tarquin  le  Superbe  les  conti- 
nua. 

Après  le  recensement  qui  avait  constaté  dans  Rome  la 
présence  de  quatre-vingt  mille  habitants,  ou,  d’après  Fa- 
bius Pictor,  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes’,  Servius  Tullius  se  crut  dans  la  nécessité  d’é- 
tendre les  limites  de  la  ville.  11  adjoignit  le  mont  Quirinal 


EUdis  gramiDatici  veteria  commoutavio  scriptum  erat  Aveiitïnum  autea,  sionti 
diximuti,  extra  pomœrium  exclusum,  post  auctoro  D.  Claudio  receptum  et  in- 
tra  pomœrii  ünes  observatum  (A.  Gc’l.  XllI,  14). 

t Ancus,  ingeuti  prœda  poUtua»  Komaui  redit^  tum  quoque  multi»  mUiibae 
Latinorum  in  civitateni  ocet’pti»;  quibus*  ut  jungeretur  Palatio  Avemiuum, 
ad  Murcis  dntxo  sedes.  Janiculum  qnoque  ndjectum;  non  inopla  loei«  sed  ne 
quaudo  ea  arx  bostium  e<iset.  1<1  non  murosolum,  acd  etîam  ob  conimodita- 
tem  itiueriÿ.  Ponte  SubWcio,  tum  priuium  in  Tlbcri  facto,  conjungi  urbi  pla- 
cuit.  ...Kec  nrbfl  tantum  hoc  rege  orevit,  Bed  etiam  agor  fînosque  (Liv.  1,  33). 

^ Tarquinius  muro  quoque  lapideo  oircumdaro  urbem  parabat,  qnum  aabi- 
Qum  bollum  cœptis  interveoit  (Liv.  L 36)* 

Kam  et  umro  lapideo,  ct^ns  exordium  operii  sabiuo  bcllo  turbatnm  crat, 
urbem,  qua  nondtim  munierat,  ciugerc  parai  (Liv.  I.  38). 

* Millia  Lxxx  eo  lustro  civium  censa  dicuntur.  Adjecit  Bcriptorum  astiquia- 
Bimua  Fabiua  Pictor,  eorum  qui  ferre  arma  poasent  eum  numerum  fuisac 
Liv.  I,  41). 
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et  le  Mont  Viminal.  Ensuite  il  agrandit  1^  Esquilies,  et, 
pour  donner  plus  d'importance  à ce  quartier,  il  y fixa  sa 
résidence.  11  entoura  la  Ville  d’un  boulevard,  d’un  fossé  et 
d’un  mur  et  agrandit  en  conséquence  le  Pomérium 

Le  général  qui  avait  reculé  les  limites  de  la  République, 
avait  seul  le  droit  d'étendre  aussi  celles  de  la  Ville 
Claude  I"  usa  de  ce  droit  et  les  limites  qu'il  détermina,  fa- 
ciles à constater  du  temps  de  Tacite,  étaient  consignées  sur 
des  actes  publics’.  A l’exception  de  L.  Sylla,  de  l’Empereur 
Auguste  et  de  Jules  César,  selon  le  témoignage  de  Dion  ’, 
les  généraux  qui  avaient  soumis  des  nations  importantes  à 
la  domination  romaine  ne  profitèrent  pas  de  leur  préroga- 
tive *. 

Néron  et  Trajan  étendirent  encore  le  Pomérium  On 
connaît  le  moyen  si  inhumain,  employé  par  Néron  pour 


* Ad  eaiQ  multitudioetn  tirbs  qnoqno  amplifîcflnda  visa  est.  Addit  duos  col* 
les;  Qoiritialein  Viminaleiuquo.  Indu  deince)>s  auget  Eaqtültaa  : ibiquo  ipM» 
ut  loco  diguitus  6crct,  habitat.  Aggera  et  foMja  et  moro  circumdat  arbem  : 
ita  pomœrium  profert  (Liv.  1^  44). 

* Solet  autem  iis  solU  dari  jui  pomœrii  proferendi,  qui  populum  Roma* 
nam  agro  de  hostibus  capto  uuxeruDt  (KeaU  De  Tcrb.  Signif.  XIV,  Poainie* 
riumU 

Habebat  antem  jas  proferendi  pomœrii,  qui  populum  romanum,  agro  de 
boetibus  capto  auxerat  (A.  Gel.,  XJII,  14). 

* Mox  pro  forlcna  pomœrium  aurtum.  £t  quos  tum  Clttudioa  tormînoa  po> 
snerit,  facile  coguitu  et  publicis  actis  porscriptum  (Tac.,  Ann.,  XII,  24\ 

^ To  TC  -xtopiTipiOv  m «Xitov  (Dio.,  LXIII,  50). 

Ev  TÎ  -RoXei  cvtSpeuôcK,  6 xx\  to  w»)p.ïipiov  avtri;  (Dio.,  LXIV, 

49). 

* Pomœrium  auxitCœsar  (Clandius)  more  prisco,  qno  iUqui  prolulere  im- 
perium ctiam  terminos  Vrbis  propagare  dalur.  Nec  tamen  duces  romani, 
qnamquam  magnia  nationibus  subaoüs,  usurpaverant,  nUi  L.  Sulla  et  Divus 
Augustus  (Tac.,  Ann.,  XII,  23), 

* Pomœrio  autem  nemini  principum  licet  addere,  nU»  ei  qui  agri  barbariei 
aliqna  parte  romanam  rempnblicam  locuplotaverit.  Addidit  autem  Augustus; 
addidit  Trajanus;  addidit  Nero,  sub  quo  Pontna  Polemomacnt  et  Alpes  Cottiie 
Romano  uomîni  tribnt.T  (VopU.  Aurel.  21). 
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renouveler  et  agrandir  les  quartiers  de  Rome.  Il  fit  incen- 
dier la  ville  tandis  qu’il  chantait  sur  son  théâtre  la  ruine 
de  Troie,  et  il  en  rejeta  l'odieux  sur  les  chrétiens;  mais 
il  ne  put  en  imposer  au  peuple  qui  l'accusa  d'aspirer 
à l'honneur  de  bâtir  une  ville  nouvelle  et  de  lui  donner  son 
nom*. 

Pline  donne  quelques  détails  sur  les  portes  et  les  dimen- 
sions de  Rome.  Son  texte,  si  nous  le  comprenons  bien,  est 
évidemment  inexact  ou  altéré,  puisque  d'après  ses  données 
le  rayon  serait  plus  grand  que  la  circonférence,  à moins 
de  supposer  que  l’historien  indique  simplement  le  centre 
et  l'extrémité  du  rayon  et  que  les  dimensions  sont  celles 
de  la  circonférence  ; mais  une  enceinte  de  treize  milles  nous 
parait  insuffisante  sous  le  règne  de  \espasien.  C'est  pour- 
quoi, ne  voulant  ni  passer  ce  document  sous  silence  ni 
prendre  sur  nous  la  responsabilité  d'une  traduction  hasar- 
dée, nous  empruntons  la  version  d'Ajasson  de  Grandsagne 
à la  collection  Panckoucke. 

O Rome  avait  trois,  ou,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
<1  quatre  portes,  à la  mort  de  Romulus.  Vespasien  et  Titus, 
« Empereurs  et  Censeurs,  l'an  de  Rome  82G,  ont  enfermé 
« ses  murailles  dans  une  enceinte  de  treize  milles  et  un 
« cinquième.  Sept  montagnes  y sont  renfermées...  Du  mil- 
« liaire  placé  à l'entrée  du  Forum  Romain  à chacune  des 
« douze  portes  principales,  car  nous  omettons  dans  ce  cal- 
(I  cul,  et  les  dix-huit  portes  qui  complètent  le  nombre  de 
« trente  et  les  vieilles  portes  qui  ne  sont  plus  aujourd’hui, 
« on  compte  en  droite  ligne  trente  milles  plus  sept  cent 


* Vidobaturque  Ncro  condcndi  orbis  novœ  et  cognomeoto  »no  ippellonda 
gloriam  qoasrere  (Tac.,  Ann.,  XV,  40). 
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a soixanle-cinq  pas.  Si,  partant  toujours  du  milliaire,  on 
« faisait  passer  les  mesures  le  long  des  maisons  et  des  ten- 
« tes  prétoriennes  à travers  les  rues  on  aurait  une  longueur 
a totale  de  soixante-dix  milles  et  quelque  chose  n 

Aurélien,  craignant  le  sort  de  Gallien , recula  les  murs  de 
la  Ville,  après  avoir  consulté  le  Sénat,  mais  il  n’étendit  que 
plus  tard  les  limites  du  Pomérium  Sous  cet  empereur, 
le  mur  mesurait  cinquante  milles  de  circonférence 

Le  Pomérium  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mur  d’en- 
ceinte. Aulu-Gelle  le  définit  ainsi  : le  Pomérium  est  un  lieu 
renfermé  dans  un  espace  consacré,  entourant  la  cité 
le  long  de  ses  murs,  circonscrit  par  des  limites  déter- 
minées, à l'intérieur  desquelles  sont  pris  les  auspices 
urbains  *. 

Si  on  ne  considère  que  son  étymologie,  ce  mot  dérivé  de 
Po$t  Mærum  désigne  l’espace  qui  est  après  le  mur  *.  Fes- 

1 Urbem  très  portas  habentem  Komoltis  reliqmt,  ant,  at  plorimas  tradenti- 
bus  credarouSf  quatuor.  Mccuia  ojus  collegere  ambitn,  Imperatoribns  Consori* 

busqué  VespasiauiSi  pass.  xiii  m CG.  Complexe  montes  soptem Ejusdem 

spatium,  monsura  cnrrente  a milliarioln  eapite  Romani  Foristatuto  ad  alngn- 
las  portas,  qnœ  sunt  hodie  numéro  triginta  septemt  ita  ut  duodecim  semel 
nuroerentur,  praetcroanturqno  ex  vretcribus  leptem,  qnœ  esso  desierunt,  ef!i> 
cit  passnum  per  dircctnm  xxx  u dcclxt.  Ad  extrema  vero  toetonnn  eum 
caatris  prxtoriis  ab  codem  milliario  por  vicos  omnium  mensura  colU^t  paulo 
amplius  septuoginta  milHa  passnum  (PUo.,  Hist.  Nat.,  III,  5). 

* His  actis,  quum  videret  possc  fiori,  ut  aliquid  taie  iterum,  quale  sub  Gal« 
licno  evenerat,  proveniret,  adhibito  consilio  Senatus,  muros  urbis  Romœ  dila* 
tavit;  nec  tamen  pomoerio  addidit  eo  tempore,  sed  poslea  ^VCipis.  Aurel.,  21)* 

* Muros  urbis  Rom»  sic  ampliarit,  ut  quinquaginta  prope  millia  mnrorum 
ejusambitus  tcneat  (Vopls.  Aurel.,  39). 

^ Pomœrium  quid  essct,  augures  popnll  romani,  qni  libres  do  auspieüs 
scripscrunt,  istius  modi  sententia  dofiiiicront  : Pomœrium  est  locus  intra 
agrum  eflTutum  per  tutius  urbis  cireuitnm  pono  muros  regionibus  certis  detor* 
minatus,  qui  focit  finom  urbani  auspicü  (Aul.  Gel.,  XIII,  14). 

* Postca  qui  ficbat  orbis,  urbis  principium  ; qui,  quod  erat  poit  morum 
Postmerinm  dictum  est,  quo  auspicia  urbana  fiuiuntur  (Var.  De  lin.  Lat, 
V,  143). 
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tus  décompose  ce  mot  Pro  Jffrrium,  en  avant  des  murs  ' ; 
mais  la  lecture  ; Posimeriutn,  du  commencement  de  son  ar- 
ticle ’ nous  parait  favoriser  l’étymologie  Post  Jfurum  de 
l’écrivain  à nom  perdu,  qu’il  cite  lui-môme  à la  fin 

Supposé  que  les  copistes  aient  écrit  / pour  T,Poiimerium 
devient  Postmrrium.  Le  changement  d'U  en  Æ,  OE  est  fré- 
quent : personne  ne  doute,  par  exemple,  que  Mcenia,  syno- 
nyme de  Murus  ou  Mærus,  ne  soit  le  substantif  du  verbe 
itunire,  qu’on  écrit  aussi  Moenire;  dès  lors,  sans  faire  vio- 
lence aux  mots,  on  peut  admettre  les  racines  Post  Murum. 

Chez  les  Etrusques,  l’emplacement  choisi  pour  la  fonda- 
tion d'une  ville  était  consacré  par  les  Augures.  Ils  réser- 
vaient tout  autour  un  espace  libre,  pour  la  construction  des 
remparts  ; à l'intérieur,  les  maisons  ne  devaient  point  être 
adossées  aux  murs,  et,  en  dehors,  restait  aussi  un  périmètre 
interdit  aux  usages  profanes  des  hommes.  Il  n’était  pas 
permis  de  bâtir  sur  ce  terrain  ni  de  le  labourer.  Les  Romains 
l’ap])elaieut  Pomérium,  autant  parce  qu’il  était  au  delà 
que  parce  qu'il  éta’it  en  deçà  des  murs. 

Les  bornes  de  ce  périmètre  consacré  étaient  reculées  à 
proportion  que  les  murs  eux-mèmes  étaient  agrandis.  Chez 
les  Romains,  des  constnictlous  s’élevaient  à l'intérieur  de 
cette  enceinte  Uu  temps  de  Denys  d’IIalicarnasse  et  de 


* îla  {vomocrium  cit  quasi  promœrium  (Fest.  De  Verb.  SiguiT.  XIV). 

* Posimerimm  essa  ait  Amintins  in  eommentario  juris  pontificaiis  pomee- 
riiiin,  id  est  locum  pro  muro,  ut  ait  Cato  (Fest.  Do  Verb.  Signîf.,  XIV). 

*  Dietum  exi»Uniat  pomœrium  \'cluU  postmccrium  quod  agrum  omnem 

complectitur  intro  a mûris  urbi*  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

* Pomœrium , terbi  yim  solam  imuentes,  postmœrium  intêrprtitantur  esse. 
Est  autem  magis  circa  nmrum  locus;  quem  in  condendii  urblbus  quondam 
Etrnsci.  quamumm  dncturi  oraut,  eertis  circa  tenninia  inaugnrato  couse cra- 
baut  : ut  neque  interioro  parte  œdificia  moenibus  contiuuarentur,  qu«  nnne 
etiam  conjungunt,  et  eztrinsecua  pnri  aliquid  ab  humauo  eultu  pateret  soli. 
Uüc  sputium,  quod  nuque  liabitnri  neqnc  arari  fas  urat,  non  magis  quod  post 
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Tite-Lire  les  maisons  étaient  tellement  contignês  auz  mnrs 
qu’on  ne  distinguait  plus  les  remparts. 

Comme  les  grandes  cités,  Rome  était  environnée,  en 
dehors  de  ses  fortifications,  d’une  immense  ceinture,  cou- 
verte de  nombreuses  habitations  et  exposée  à toutes  les 
attaques  de  l’ennemi,  de  sorte  qu’il  était  difficile  de  re- 
connaître où  commençait  la  ville,  où  étaient  ses  limites. 
Si  on  ne  comprenait  que  la  partie  enfermée  dans  les  mnrs, 
sa  contenance  différait  peu  de  celle  d’ Athènes 

Outre  ses  raisons  religieuses,  le  Pomérium  avait  sans 
doute  le  même  but  que  les  zones  ou  servitudes  militaires  de 
nos  villes  de  guerre  -,  celui  de  laisser  à la  défense  toute  li- 
berté d’action  et  d’ùùjr  l’ennemi  la  facilité  de  s’abriter  en 
approchant  de  la  place. 

Le  Pomérium  était  la  limite  de  certains  pouvoirs,  par 
exemple,  de  l’autorité  des  Tribuns  du  peuple,  qui  cessait  à 
une  distance  déterminée. 

I>es  auspices  de  la  ville  se  prenaient  dans  les  limites  de 
ce  pourtour  '.  Les  livres  des  Pontifes  appellent  néanmoins 


mvnuD  eêset,  qusm  qnod  muroi  post  id,  pomérium  Romani  appeUarnnt  : at 
in  ttrbii  ineromento  «emport  quantum  mecuia  proco»»ura  tu-aat,  tantum  tav^ 
mini  hi  const^crali  proferobantar  (Lit.  I,  41}. 

1 aXV  {ttiv  if-nvra  ta  iccp\  tr^v  iroXtv  otxoupcva  «o>Xà  dvta  ml  pa' 

yaXa,  f'jpva  xal  xal  cXôovj’.v  uroxtipta  y*vto6su  * 

»al  cl  ji-tv  cl;  tauroi  Ti;  Oituv,  n pCYC^ioî  ^uXTj«7ai  tr,;  aXa- 

yàsjbai  te  xal  ^6atov  7r,pcUiv  ov8cv,  y diflrpMocmu, 

p«xft  KoO  Kpo6«tvovm  ^ roXt;  m «oXi;  rm,  ml  «dlev  Apx<^(  pijxiTt  cfrci 
mXi;  * oOto  ^uvutfxvxai  t<p  ÂTcet  t)  dnceip ov  cxprixuTopcvri;  ir>Xmb< 

tôt;  IcaipcToi;  mpcxTtai.  Et  de  tco  tclxUf  tuduoev^etM  prr  ovtt  dia 
ta;  iceptXap6a>^cMi;  cm  mXX«x<idev  oixTioct;  (x^  ^ (puXctto*/Tt  mts  mXXou; 
torou;  tri;  apx«ta;  xettnecuT);,  6ouX7]dct-i\  petpav  avrriT  xam  tov  Alqveuov 
xuxXov  tov  -;aptex'>^x  durcu,  oô  xoXXcô  tivi  pa^tov  tri;  iPcipTi;  ftv  «utÿ  po^ni 
icwkXo;  (Üioa«,  Ant.  Hotn.,  IV,  13). 

* Pomœrium  quum  lucuj  sic  qui  fiuem  urbani  auspioli  facial  iatra  agnm 
cffatoiB  certia  rogionibas  taminatoa,  ad  capUada  Mupicia,  quoni  UocM  pro* 
ferre  (Fest.  De  Verb.  &gmf.,  XIY). 
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Pomérium  tout  lieu  ou  tout  terrain,  choisi  par  les  Autres 
et  par  les  magistrats  du  peuple  romain  pour  interroger  les 
auspices  de  la  Ville 

Lorsqu’on  agrandissait  le  Pomérium,  les  Augures  publics 
du  peuple  romain  dictaient  ces  paroles  : Dieux  tutélaires  de 
la  Ville,  ne  faites  point  ce  Pomérium  plus  petit  ou  plus 
grand;  mais  portez -le  aux  régions  que  j’aurai  déter- 
minées *. 

La  foudre  tombée  sur  le  Pomérium  annonçât  qu’un 
danger  de  la  part  des  ennemis  menaçait  l’État  *. 

Le  relevé  de  quelques  recensements,  opérés  à différentes 
époques,  pourra  faire  apprécier  les  divers  agrandissements 
etl’importancedeRome.  Servies  Tullius,  comme  nous  l’avons 
dit,  avait  constaté,  vers  l’an  1 97,  laprésence  de  80,000  habi- 
tants dans  la  Ville.  Ce  nombre,  qui  paraît  exagéré  pour  une  cité 
de  si  récente  existence,  s’explique  par  l’arrivée  successive 
des  peuples  conquis.  Vers  l’an  5-îi,  les  Censeurs  comptèrent 
a-o.îiS  citoyens  *.  Le  dénombrement  qui  suivit  la  pre- 
mière Guerre  Punique,  dirigé  par  les  Censeurs  P,  Sempro- 
nius  Tuditanus  et  M.  Cornélius  Céthégus,  sous  le  consulat 
de  M.  Claudius  Marcellus  et  T.  Quinctius  Crispinus,  l’an  54S, 
donna  un  nombre  moitié  moindre  que  les  précédents,  c’est- 


* Pontiilcum  antem  libri  pomcerinin  omntm  app«llant  loenm  agrumqco  in 
qtxo  augures  magUtratuaqua  P.  R.  Urbaoa  oonstitaebant  aaapieia  (Fcat  De 
Vetb,  Sig.,  XIV.), 

* Pontiâcum  libri  doeent,  quum  pomœrium  proferrotor,  tum  augures  pnbH- 
cos  P.  R.  hso  verba  præire  solitos  : Di  tutelares  Urbis,  pomœrium  hoc  ne 
minus  majusve  faxitis,  eed  Us  quibus  terminavero  regionibut  efleratis  (Fest. 
De  Yerb.  Signif.»  XIV,  Posimeriom)* 

* Pomœrium  si  tactum  fulmine  fnerit,  periculum  ab  boste  immiaet  (Fest. 
De  Verb.  Signif.,  XIV). 

^ Lustram  a Censoribus  eonditum  est,  quo  eensa  suut  eirinm  eapita  doeenta 
seploagiuta  millia  duoenta  et  tredecim  (Ut.  Epit.,  XX). 
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k-dire  137,108  citoyens  Quelques  années  après,  sous  le 
consulat  de  M.  Cornélius  Céthégus  et  P.  Sempronius  Tudi- 
tanus,  les  Censeurs,  M.  Livius  et  C.  Claudius  retrouvèrent 
ai4.ooo  citoyens  *. 

Le  recensement  fait  l’an  679,  sous  le  consulat  de  L.  Pos- 
tumius  et  M.  Popilius  Lænas,  par  les  Censeurs  Q.  Fulvius 
Flaccus  et  A.  PostumiusAlbinus  produisit,  269,016  citoyens. 
Il  fut  moindre  que  celui  qui  l'avait  précédé,  parce  que  les 
Consuls  obligèrent  tous  les  étrangers,  que  frappait  le  décret 
de  C.  Claudius,  à se  faire  inscrire  dans  leurs  villes  respec- 
tives Vers  l’an  707,  César  6t  un  dénombrement  où  furent 
inscrits  160,000  citoyens 

Le  dénombrement  opéré  par  Claude  1"  donna,  d’après  Ta- 
cite, 6,944,000  citoyens  L’élévation  subite  de  ce  chiffre, 
à laquelle  les  recensements  précédents  ne  nous  avaient 
nullement  préparés,  ne  se  conçoit  pas  facilement.  Bien  que 
Rome  eût  joui  de  la  paix  sous  le  règne  d’Auguste,  elle  sor- 
tait à peine  de  la  série  des  guerres  et  des  proscriptions  de 
Marius  et  Sylla,  des  deux  Triumvirats,  de  Tibère,  si  peu 
favorables  à l’accroissement  d’une  cité.  Malgré  tant  de 


* LuitniinconditiUD  est  aC«n«oribn»  P.  SempronioTuditaco  et  M.  Cora«lio 
Cfthego.  CcDsa  civium  capita  ecDtuni  trigiüta  st*pt«m  niiIUa  centum  et  octo  : 
minor  aUquftnto  immeras»  quam  qai  ante  bcllum  fuerat  (Liv.  XXYll,  36). 

* Lostram  coaditum  serius  qaiapor  provincial  dimiseruut  Cc‘asorei,ut  ci- 
vinm  romanorum  in  cxcrcitibns,  quantus  ubiqnc  ceect  roferretur  nunierus. 
Onsa  cum  iis  dncentA  decem  quatuor  mülia  hominum  (Liv.  XXIX,  37). 

* Censa  suut  civium  Kumanomm  capila  ducenta  sexaginta  novem  millla  et 
quindeciro  : minor  aliqnanto  mimenis,  quia  L,  Postumios,  consul  pro  con- 
cione  edixerat,  qui  sociûm  latini  nominis  ex  edicto  C.  Claudii  conbulis  redire 
is  civltates  »uoi  debuissent  no  quis  corum  KomA‘,  sed  omnet  in  suis  civitutibus 
ccDSercntur  (Liv.  XLII,  10). 

* Cffsar  recensum  egit  quo  cciua  sust  civiazD  capita  centum  quinquaginU 
milUa  (Liv,  Epit,  CXV). 

* Condiditquo  lustrum,  quo  ceuM  tant  eiviaXD  LXix  centtoA  et  xut  oûllia 
(Tac.,  Aan.,  XI,  26). 
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causes  de  diminution,  lu  population  romaino,  d’abord  infé- 
rieure ou  égale  à celle  de  nos  capitales  de  second  ordre, 
monte  sans  gradation  au  triple  de  celle  des  villes  modernes 
les  plus  importantes  de  l’Europe. 

En  cflet,  la  population  constatée  ofliciellement  à Paris  par 
le  dénombrement  de  i8C6,  n’est  montée  qu’à  1,799,980 
habitants,  aiijcquels  on  peut  ajouter  le  chilTre  avoué  de  la 
garnison  s’élevant  à 20,29^  hommes,  ce  qui  donne  pour  la 
ville  un  total  de  1,826,274  habitants.  Si  on  ajoute  à cette 
population  celle  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux  déclarée  de  5 12,01 3 habitants  avec  13,329  hommes 
de  garnison,  on  ne  trouve  pour  tout  le  département  de  la 
Seine  que  2,i5o,9i6habitants  (Décret  du  i5  janvier  18G7). 
Londres  ne  renfermait  en  i858  que  2,505, 000  âmes. 

Le  chillre  de  Tacite  est  donc  évidemment  fautif.  11  ne 
nous  parait  pas  même  admissible,  en  y comprenant  les  ci- 
toyens aljsents  de  Itoiue,  à moins  d’y  compter  les  habitants 
des  villes  qui  jouissaient  du  droit  de  cité. 

Cette  population  était  d’abord  répartie  dans  trois  Tribus 
portées  successivement  jusqu’au  nombre  de  trente-cinq, 
et  dans  ti'enle  Curies  : ensuite  dans  six  Classes,  d’après  le 
cens,  et  divisées  en  cent  quatre-vingt-onze  Centuries  selon 
Tite-Live,  ou  cent  quatre-vingt-treize  selon  Denys  d’IIali- 
carnasse. 

Romulus  partagea  la  ville  en  Tribus  et  en  Curies.  Il  éta- 
blit trois  Tribus  auxquelles  ou  donna  le  nom  de  Ramnes, 
formé  de  Romulus  ; Titienscs,  à cîiuse  de  T.  Tatius  et  l.u- 
ceres,  dont  la  signification  est  incertaine  dit  Tite-Live  ’. 

* Eodem  temporc  et  oentuiiae  très  eqnituro  conscriptœ  »onl.  Kamuenset  ab 
Romulo;  ab  Tito  Tatio  Titicusee  appellati.  Luccrum  uouiiûi»  et  origiuU 
causa  iaeerta  Cbt  (Liv.  I,  13). 

Truc  nnliqase  tribus  Ramnes,  Titienscs  Luceres  (Liv.  X,  6). 


Diniti^ed  hv  ( inuglp 


ROMA. 


3» 


Plutarque  néanmoins  est  d’avis  « que  ceux  de  la  troisième 
« lignée  furent  appelés  Lucerenses,  à cause  du  bocage, 
n auquel  il  accourut  grand  nombre  de  gens  ramassez  de 
(I  toutes  pièces...  car  on  appelle  en  latin  les  bocages 
« Lucos,  a Cicéron  fait  découler  ce  nom  de  Lucumon. 

Plutarquo,  avec  d'autres  auteurs,  pense  que  c'est  du  sub> 
stantif  numéral  Tret,  Tribus  que  fut  formé  le  mot  Tribu. 
« Qu'il  y ait  eu,  du  commencement  à Rome,  trois  lignées 
« seulement,  et  non  plus,  le  mot  mesme  do  Tribus,  qui 
<•  signifie  lignée,  le  tesmoigne  ; car,  ainsi  les  appellent  les 
« Romains  encore  jusques  aujourd’huy,  et  Tribuns  ceux 
« qui  en  sont  chefs.  » Tite-Live  croit  que  ce  mot  vient  du 
tribut  imposé  à ces  fractions  du  peuple  '. 

Lorsque  Servies  eut  renfermé  les  Sept  Monts  dans  une 
enceinte,  il  divisa  la  Ville  en  quatre  parties  ou  Tribus,  aux- 
quelles il  donna  un  nom  pris  des  collines  de  Rome.  Il  appela 
la  première  Tribu  l’alatina,  la  deuxième  Suburana,  la  troi- 
sième Collina  et  la  quatrième  Rsquilina.  Le  roi  voulut  donc 
que  Rome  qui,  jusqu'à  lui,  n'avait  eu  que  trois  Tribus,  en 
eût  quatre.  Il  assigna  à chacun  sa  Tribu,  avec  obligation  de 
l'habiter,  sans  pouvoir  fixer  sa  demeure  ailleurs,  et  il  fai- 
sait ses  levées  militaires  non  comme  ses  prédécesseurs  d,ans 
l'ordre  d'origine,  suivi  pour  les  trois  Tribus,  mais  selon 
l'ordre  des  lieux  qu'il  avait  adopté  pour  les  Tribus  de  sa  fon- 
dation. 

Tite-Live,  si  fidèle  à indiquer  l'époque  de  la  formation 
des  diverses  Tribus,  ne  mentionne  point,  l'institution  des 
Tribus  Rurales  qui  manquent  à son  énumération.  11  ra- 
conte, comme  s’il  avait  d’abord  parlé  des  vingt  premières, 


* Qaadrifariam  eulm  urbo  divisa  regionibus  collibusquo,  qa»  habltabajitar 
partC'S,  tribus  «as  ap{>«naTii,  ut  «go  arbitror,  ab  tzibuto  (Liv.  1,  43}. 
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que  l'an  aSg,  sous  le  consulat  d’Ap.  Claudius  et  de  P.  Ser- 
vilius,  le  nombre  en  fut  porté  à vingt  et  une  C’était  sans 
doute  par  l’addition  de  la  Tribu  Claudia 

Denys  d’Halicarnasse  supplée  à cette  lacune  ; et  il  sou- 
lève une  autre  difficulté  eu  attribuant  à Tullius  l’institution 
de  vingt-six  Tribus  Rurales.  Avec  les  quatre  Urbaines  elles 
donneraient  trente  Tribus  au  lieu  de  vingt,  qu’on  peut  dé- 
duire du  silence  de  Tite-Live*.  L’auteur  latin  parait  plus  dans 
le  vrai  que  l’historien  grec.  Habitant  Rome,  il  pouvait  mieux 
connaître  les  institutions  de  sa  patrie.  De  plus,  il  indique  les 
époques  où  furent  établies  les  quatorze  Tribus  postérieures 
à Servies  : il  cite  les  circonstances  qui  justifient  leur  forma- 
tion ; or,  on  ne  peut  supposer  qu’il  ait  avancé  sans  preuves 
ou  inventé  à plaisir  ces  dates  et  ces  circonstances. 

Sous  le  tribunat  militaire  de  L.  Papirius,  l’an  .ïG8,  quatre 
nouvelles  Tribus,  nommées  Stellatina,  Tromentina,  Saba- 
tina,  Narniensis,  furent  ajoutées  aux  vingt  et  une  qui  exis- 
taient déjà  L’an  097,  sous  le  consulat  de  C.  Fabius  et  de 
C.  Plautius,  les  Tribus  Poinptina  et  Publilia  vinrent  s’ad- 
joindre anx  précédentes  ‘.  Les  Censeurs  de  l'an  42*1  en  fm- 
sant  la  clôture  du  lustre  formèrent  deux  Tribus,  la  .Mecia  et 
la  Scaptia,  en  faveur  des  nouveaux  citoyens  : il  y eut  alors 
vingt-neuf  Tribus 

^ Komæ  tribus  uns  et  viginti  factœ  (Liv*  U,  21)* 

* Vêtus  Claudia,  addiüs  postea  novis  tribulibus  qui  ex  eo  vénérant  agro,  ap> 
j>ellata  (Liv.  Il,  16). 

* AtsiXc  xa\  TT,v  y.tupav  a-naeav , (uv  ^o6io;  ei;  ^ xat 

cixoeiv,  aç  xal  xaXcl  çuXa^,  xa\  aavixiç  'rpoaiOet;  xat 

Tstixcr/raouXa;  (Dion.,  Ant.  Uoœ.,  IV,  15). 

^ Tribus  quatuor  ex  novls  civibns  addiUs  ; Stellatina,  Tromentioa,  Sabatina, 
Namicnsls  : oæquo  \igiuti  quiuque  tribuum  nuraerum  explevcrc  (Liv.  VI,  5). 

‘ Eodem  anno  duie  tribus,  Pomptlna  ot  Publilia,  additæ  (Liv.  VII,  15). 

* Eodem  nuno  census  actus,  novique  cives  censi  : tribus  propter  cos  addits. 
Msccia  et  Scaptia  : Censorcs  addidvrunt  Q.  Publilius  Philo,  Sp.  Poatumius 
(Liv.  VUI,  17). 
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L’an  436,  deux  nouvelles  paraissent  sous  le  nomdeUfen- 
tina  et  de  Falerina'.  La  clôture  du  lustre,  l'an  /«.lô,  mo- 
tiva l'addidon  d’une  trente-deuxième  et  d’une  tien te-troi- 
sième  Tribu,  qui  furent  appelées  Aniensis  et  Terentina 
Enfin  l’an  5ia  vint  compléter  les  trente -cinq  par  l’addition 
des  Tribus,  Velina  et  Quirina  Ce  nombre,  qui  n’était  point 
en  rapport  avec  la  division  par  Classes  et  par  Centuries,  ne 
varia  plus  et  il  était  encore  le  même  à l’époque  où  Tite- 
Live  écrivait  son  histoire  *. 

Une  modification  dut  néanmoins  y être  introduite  pour 
y renfermer  les  Centuries,  car  le  même  Tite-Live,  à l’occa- 
sion des  comices  consulaires,  désigne  plusieurs  Centuries 
par  des  noms  de  Tribus  eu  faisant  même  la  distinction  des 
âges  *.  De  plus,  nous  voyons  qu’ après  le  sulVrage  de  la 
Centurie  qui  votait  la  première,  l’huissier  annonçait  aux 
Tribus  Jure  vocalis,  et  il  en  était  de  même  pour  les  suivan- 
tes, le  candidat  qu’elle  avait  nommé  *.  Lors(|ue  M.  Livius 
livra  au  Trésor  le  nom  des  trente-quatre  Tribus,  parce 
qu’ elles  l’avaient  nommé  après  l’avoir  condamné,  il  excepta 
la  Tribu  Mecia,  dit  l’historien,  parce  quelle  ne  l’avait  ni 
blâmé  ni  élu.  Or  il  s’agit  du  consulat  et  de  la  censure  qui 
étaient  à la  nomination  des  Centuries  \ 


1 Dun*  Ivomæ  additœ  tribuR»  Ufontlua  ac  Falorina  (tiv.  IX,  30}. 

* Tribus  addltæ  duæ,  AuiensU  ac  Tcrooliaa  (Liv.  X,  9). 

> Duæ  tribus  odjectæ  sunt,  Velina  et  Quiriua  (Lîy*  cpît.,  XIX). 

^ Nec  Qiirari  oportet,  huno  ordiuem,  qui  nunc  est,  post  cxplutos  quinquo  et 
triginta  tribus,  dupUento  uarum  numéro,  centurÜs  junlorum  iKinîoroinque,  ad 
iostitutam  ab  Servio  TulUo  summam  non  convenire  (Liv.  I,  d3). 

» ïio  die,  quum  sors  prœrogaiivæ  Anieusi  junlorum  exisset  (Liv.  XXIV,  7). 

Tum  centoria...  petit  a cousulc,  ut  Veturiam  sculurtun  citarut  (Liv.  XXVI, 
22). 

* P.  Licinium  Calvum  pr.Trogativa  tribunum  militam  créât...  qui  prias* 
qtum  renunciarentor  jure  vocatif  tribubns  (Liv.  V,  18). 

Deinde  U.  Livius  in  Ærarium  venit,  et,  prætor  Mæciam  tribum,  qusu  se 
IMG  coadamnasset,  nsque  condamnatum  aat  cousolem  «ot  cenjorem  feeisset 
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Si  aux  quinze  Tribus  instituées  postérieurement  àl’an  sSg, 
nous  ajoutons  les  suivantes,  qui  existaient  déjà  et  dont  les 
noms  sont  mentionnés  par  les  auteurs,  nous  aurons  les 
noms  des  trente-cinq. 

Les  vingt  Tribus  attribuées  à Sorvius,  sont  ; la  Palatins, 
la  Suburana,  laCoIlina,  l’Esqiiilina,  la  Papiria*,  la  Pollia*, 
TEinilia,  la  Cornelia  ",  laCrustnmina la  Galeria ’,  la  Ve- 
turia',  la  Lenionia,  la  Veientina  ’,  la  Voltinia  la  Fabia’, 
la  Sergia  la  Mcnenia  ",  la  Pupinia  la  Romilia  " et 
ITIoratia.  Cette  dernière  n’est  signalée  que  par  les  inscrip- 
tions, aucun  auteur  contemporain  n’en  fait  mention. 


popnium  roraanum  onrnem , quatuor  «t  triginta  tribus  æmrios  reliquit 
(Lit.  XXIX,  37). 

' Meiuoriain...  Tnansi«5a  ad  patrum  ictaiom  con.^tat,  ni.>c  qucmquem  funno 
ex  Poîlia  tribu  caudidatum  Papirîain  ferre  solltum  (Lït.  ^^IÎ,  37). 

* Tribus  omnes,  prieîer  Pollinm,  îinlîqunrunt  le^ctn  (LIv,  VIII,  87). 

* Hogatio  perlata  est,  ut  in  Æinilta  tribu  Fonuînni  et  Fundani;  in  Corne* 
lia  Arpinates  ferrent  (Liv.  XXXVllI,  36L 

^ Sp.  Ligustinus  tribus  Cnistuminar  exSabinis  sum  orlundus  (LIv.  XLII,  34). 

* Galeria  junînrum , qtiæ  sorte  pnerogativa  erat...  consules  dixerat,  eodom- 
que  jure  vocal»  inclinassent  (Liv.  XXVII,  6). 

■ Fulriui  cura  comitia  conaulibu»  rogandis  hab4>rot,  prierogativa  Vcturla 
juniorum  declaravit  T.  Manliura  Torquatun»  elT.  Otaciîiurn  (Liv.  XXVI,  22), 

7 At  Voltiniara;  libet  enim  tibi  ncscîo  quid  etiam  de  ilia  tribu  crmiinari; 
banc  igitur  ipsara  car  non  edidisti?  Quid  Plaiicio  cura  Lemonla?  Quid  cum 
Veientina?  Quid  cum  Crustumina  (Cic.  Pro  Cn.  Plancio)? 

* Voltinia  tribus  ab  hoc  corrupta  : Terentluam  babuerat  veualem  (Cic.  Pro 
Gn.  Plancio). 

* Fabinnis  et  Seaptiensibus,  tribnllbns  suis,  die  comitiorom  ne  quid  a quo- 
quam  candidato  desirtret,  singula  milUa  pummum  a so  dividebat  (Suet. 
Aug..  40). 

iH^rgiîe.  Tribui.  Principium  fuit,  Pro.  Tribu.  Sex,  L.  F.  Yarro  (Fronün. 
Do  AquîP,  129). 

P.  Kupilius  P.  F.  Mcd.  qui  est  magister  in  ea  societatc  (Cic,  Ad.  Fam., 
XIII,  9), 

Atilius  Régulas  consulibus  scripsit,Tillîcum  in  agello,  quem  septom  jugo- 
nmi  in  Pupinia  haliebati  raortuum  esse  (Val.  Max.,  IV,  4). 

**  Kospoudit  a Uomilia  tribu  se  initiura  esse  fucturum  (Qc.,  11,  De  Lcg. 
Agrar.). 
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Les  noms  des  Tribus  étaient  empruntés,  comme  on  le 
voit,  ou  aux  quartiers,  ou  aux  villes,  ou  aux  rivières,  ou 
aux  familles  célèbres  de  Rome. 

Bien  que  plusieurs  auteurs  désignent  les  Luceres,  les  Ti- 
tienscs  et  les  Ramnes  comme  des  Tribus,  on  ne  peut  les 
ajouter  aux  précédentes  sans  trouver  un  excédant  de  trois 
tribus,  trente-huit  au  lieu  de  treute-cinq;  soit  que  leur  nom 
eût  été  changé,  soit  qu’ elles  ne  fussent  plus  regardées  que 
comme  des  Centuries,  depuis  leur  division  par  Serviiis. 

Quatre  Tribus  étaient  appelées  Urbaines,  c'étaient  la  Su- 
burana,  l’Esquilina,  la  Collina  et  la  Palatina,  qui  remon- 
taient à Tullius  *.  Fabius  y distribua  la  populace  de  Rome’. 
Les  autres,  dites  Hiutirir,  Rurales,  étaient  préférées,  soit  à 
cause  des  goûts  des  Romains  qui  estimaient  plus  la  vie  des 
champs,  soit  parce  que  ceux  qui  en  faisaient  partie  possé- 
daient des  terres  Par  cela  même  c’était  un  déshonneur  et 
une  note  de  désœuvrement  d'étre  transféré  dans  les  Tribus 
Urbaines;  surtout  à cause  du  mélange  du  petit  peuple,  que 
les  Censeurs  y avaient  rejeté  ‘,  et  des  aflranchis,  que  Tib. 
Gracchus  fit  entrer  ensuite  dans  la  tribu  Esquilina,  après 
avoir  mis  au  sort  le  nom  des  quatre  Urbaines  ‘.  Ces  quatre 


* Urbana*  tribu»  appcllabant  in  quas  Urb»  «-rat  disp<'rtita'&  Servie  TulHe 
rege,  id  est,  Sabarana,  Palatina,  Exqailica,  CoUina  (Fest.  Do  Ver.  Signit., 
XlXl. 

* Fabius  sinml  eonoordiæ  cansft,  aironl  ne  humiliomin  in  manu  coxmtia  es- 
tent, omnem  foronsem  tnrbam  exoretam  in  quatuor  tribu»  eonjecit,  nrbanaa- 
que  ca*  appellavit  (Liv.  IX,  46). 

* Ru.<tticm  tribu»  laudatissim»  eorum  qui  rura  bsberont.  Urbame  vero,  in 
qnas  tran^ferri  iguominia  esset,  deaidiæ  probro.  Itaqne  quatuor  so]æ  émut  a 
partihu»  Urbi»,  in  quoi»  habttabant,  Suburrona,  Palatina,  Collina,  Esquilina 
(Plin.  n.  N., 

* Llbertinî  in  quatuor  tribus  redacti  snnt,  qnnm  ontea  dispmI  per  omne» 
fuissent;  Esquilinain,  Palatinum,  Suburranain,  Collinam  (Liv.  Epit.  XX). 

* Postremo  oo  desccDium  est,  nt,  ox  quatuor  nrbanis  tribnbus  unam  pa- 
lam...  aortirentur,  in  quam  omne»  qui  servitntem  servissent  coujieorent.  Es- 
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Tribus  avaient  néanmoins  le  pas  sur  les  Tribus  Rurales,  et 
Cicéron  reproche  à Rullus  d’avoir  méconnu  leur  ordre  en 
proposant  de  commencer  par  la  Tribu  Romilia,  à l'exclusion 
de  celles  de  la  Ville  *. 

A ces  Tribus  étaient  assignés  certains  quartiers,  comme 
le  donne  à entendre  Aulu-Gelle,  qui  définit  les  comices  des 
Tribus  ceux  où  les  votesse  donnaient  par  quartiers  ’,  et  Tite- 
Live,  qui  raconte  qu'Annibal  alla  camper  à huit  milles  de 
Rome,  sur  le  territoire  de  la  Tribu  Pupinia,  sillonné  autre- 
fois par  la  charrue  des  Consulaires  et  arrosé  de  leur  sueur*. 

La  division  en  Curies  remonte,  comme  les  Tribus,  aux  pre- 
mières années  de  Rome.  Romulus  ayant  partagé  son  peuple 
en  trois  Tribus,  subdivisa  chaque  Tribu  en  dix  Curies  ‘.  Le 
nombre  de  trente  Curies,  ne  fut  jamais  dépassé  dans  la 
suite.  Les  Curies  étaient  elles-mêmes  partagées  par  Dé- 
cades , et  chacune  de  ces  Décades  était  dirigée  par  un 
Décurion  *. 

quilinffi  s<>rs  exiit  : in  e&  Tib,  Gracchns  proniDciarit  liborlluot  omnea  censen 
placere  (Liv.  XLV,  15), 

* Primum,  quic  est  ista  aup«rbia  et  cootumclia,  nt  popult  pars  ampnUtar, 
ordo  tribuum  uegllgator?  aatè  rnaticU  dctur  agcr,  qui  habcnt,  quam  urbouîs, 
quibut  ista  agri  spen  et  jucundltas  osUuditur &i  satisfacero  omnibus  vo> 
bU  cogitât,  a Suburun&  usque  ad  Arnienscm  nomiaa  vestra  proponat  (Cic.  De 
Leg,  Agrar.). 

* Quum  ex  regîonibos  et  locis,  tributa  comiüa  ease  (A.  Gel.,  XV,  27), 

* ludè  in  Pupiuiom  cxurcitu  dimisso,  octo  miUia  passuum  ab  Roma  po- 
sait castra  (Liv.  XXVI,  9). 

llli  etiam  prædivitei,  qui  ab  aratro  arcessebantur  ut  consoles  6erent,...  ste> 
rilo  Btque  œstuosissimum  Pupiniœ  agnim  versabant  |Val.  Max.,  IV,  4). 

* Tpi^îi  vtijAa;  rrjv  â'ncwav,  cxïïtwv  twv  poifwv  tov  rKiçaveîraTOv 

trecTTjsev  ’f,vejiova  ♦ cxtixa  xwv  ^pioîv  'isxXiv  poipov  Exasrriv  m îtxa  |iwpcK 
5t£>biv,  ïoouç  -lifÊitova;  xal  cout«v  «ztîeiçc  tov>4  àvôpeiOTCtwoç  * exaXet  ôe  ta; 
ji!v  pe^oüî  pioipaç,  -rplfiou;*  tai;  S’eXirtouç,  xoopuK,  w;  xa\  xata  tov  TjjuTepov 
5iov  ctt  TtpoaaYoptoovrat  (Dionys.,  Ant.  Hom.,  II,  7). 

* AtTjpT,v*:û  ôe  xat  ci;  ôexaSat;  ai  ^patpai  xpo;  aotoô,  xa\  exoarr.v  exoa^wi  SexaSa, 
Atxoupiuv,  xaxa  tr)v  emxopiov  •(\bvzvf  zpoaaYCpeuopicvo;  (Dionys.,  Ant.  Rom., 

li»  7). 
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Lorsque  le  recensement  fut  terminé  et  que  tous  les  ci- 
toyens forent  distribués  dans  les  Tribus  et  dans  les  Curies, 
Romulus  divisa  la  campagne  en  trente  parts  égales,  et  il  en 
donna  une  à chaque  Curie 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Sabins,  l’affection 
des  Romains  pour  leurs  épouses  et  des  Sabins  pour  leurs 
filles  fut  si  bien  cimentée,  que  Romulus  donna  aux  trente 
Curies  des  noms  pris  parmi  les  Sabines,  enlevées  à leurs  pa- 
rents. Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  choix  de  ces  noms 
fut  fait  par  le  sort,  d’après  l’âge  ou  d’après  la  dignité  des 
épouses  ou  de  leurs  maris 

Plutarque  nie  cette  origine  des  noms.  « Or  qu’il  y mt 
n eu  du  commencement  à Rome  trois  lignées  seulement, 
V et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus  le  tesmoigne:... 
O mais  chacune  de  ces  lignées  principales  en  avoit  puis 
« après  dix  autres  particulières  soubs  soy,  lesquelles  au- 
0 cuns  estiment  avoir  esté  appelées  des  noms  des  dames 
B sabines  ; mais  cela  est  faux,  pour  ce  que  plusieurs  por- 
B tent  les  noms  de  quelques  lieux.  » Denys  d’Halicarnasse 
rappelle  l'origine  des  noms  pris  des  Sabines  qui,  au  nom- 
bre de  trente,  avaient  arrêté  l’effusion  du  sang  en  se  pré- 
cipitant généreusement  au  milieu  des  combattants.  II  ajoute 
aussi  que  Varron  ne  partage  point  cette  opinion.  D’après 
cet  auteur  les  noms  des  Curies,  donnés  précédemment  par 
Romulus,  dans  une  première  division  du  peuple,  auraient 
été  choisis  soit  pâmai  ceux  des  chefs,  soit  parmi  tous  les 


1 0;  i*  n aitaynç  xa\  tt;  ^uXok  %a\  «psTpac,  8tcXâ»v 

CK  Tpizxovta  kXtipovç  Caou;,  cxA3T{i9pSTp9xX7ipovaict6(i>xcvcva(Dion., 
Ant.  Rom,,  11,  7). 

* Itaqoe  cam  populom  in  onriu  triginU  dirideret,  nominn  e«mm  enriU 
imposoit.  Id  non  tmditnr,  cam  baad  dabiè  tliqaanto  major  boc  maliemm 
fnarit,  ctau,  an  dignitatilma  ania  vlroramTef  an  aorte  leetiecimt,  qtw  aomiaa 
enhla  darent  (LW.  I,  43J. 
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autres.  Les  femmes  qui  s’étaient  si  courageusement  inter- 
posées étaient  en  nombre  plus  considérable 

Nous  trouvons  rarement  le  nom  de  ces  Curies  dans  les 
auteurs  latins.  Tite-Live  cite  la  Curie  Faucia  qui,  en  444? 
eut  la  piérogalive  de  voter  la  première  au  sujet  du  com- 
mandement à donner  au  Dictateur  Papirius  : cela  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage,  parce  qu'elle  avait  eu  le  même 
privilège,  dans  les  comices  qui  précédèrent  deux  défaites 
célèbres,  la  prise  de  Rome  et  la  paix  des  Fourches-Cau- 
dincs  ’. 

Senûus  Tullius  établit  encore  un  autre  partage  du  peu- 
ple romain  en  six  Classes,  fonnées  selon  la  fortune  des  ci- 
toyens et  divisées  chacune  en  Centuries. 

La  première  Classe  admettait  les  citoyens  dont  le  cens 
s’élevait  à 100,000  as  et  au-dessus:  elle  renfermait  quatre- 
vingts  Ceuturies,  dont  quarante  de  jeunes  gens,  étaient  des- 
tinées à marcher  contre  l’ennemi,  et  quarante  composées 
des  hommes  au-dessus  de  q^rante-six  ans,  avaient  la 
gai'de  de  la  Ville.  11  leur  fut  imposé,  à leurs  frais,  une 
armure  plus  complète,  et  selon  Denys  d'Halicarnasse,  de 
matière  plus  riche  que  celle  des  autres  classes.  Deux  Cen- 
turies d’ouvriers,  chargés  des  machines  de  guerre,  leur  fu- 
rent adjointes 

* Tive;  |«v  ovTuiv  Yp«90t>5i.,.  çpatpa<  xpioxovra 

fuv  *fvivatx(dv  icocTtsm*  T09«ut«(  'fsp  cita  ’yuvautaf  ts^  C‘iaTpca6cusa«(Uva(. 

II  Tcpevrioç  tout’  autst;  to  (xepoe  oj^oXoveî,  lî^Xoïttpov  tt  Xeywv 
cv  taU  xouploK  tedfivai  ta  ovopjita  i/t»  toû  j*u}JtuXou,  xata  tTjv  <rpOTT;v  tou 
îwlpcaiv , ta  ^uv  d7c*&v6p«fv  Xn^vta  fiYTjytjiovwv,  tà  mvtoiïv 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  47). 

* Pftpirio  Icgem  curiauim  de  imperio  ferentl,  triste  omeo  diem  diilidiki 
quod  Fancia  curia  fuit  Principiain , dnabns  insiguibus  eladibas,  captee  UrbU 
et  Catidinc  pacis  : quod  atroque  anno  ejusdem  Caritt  foerat  Principiom 
(LW.  IX,S8). 

* Ex  iis  qui  oeotum  milliuin  sent,  nat  mnjorem  oeaaom  habereoi,  LXXX 
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La  seconde  Classe  comprenait  les  citoyens  dont  le  cens 
•était  de  yS.ooo  à 100,000  as.  Elle  se  composait  de  vingt 
Centuries  d’hommes  faits  et  de  jeunes  gens;  leur  équipe- 
ment éttût  moins  complet  que  celui  de  la  première  Classe  *. 

La  troisième  Classe,  pour  laquelle  on  exigeait  5o,ooo  as, 
formait  vingt  Centuries,  divisées,  comme  les  deux  pre- 
mières, selon  les  deux  âges.  Leur  équipement  différait  du 
précédent  par  la  suppression  des  bottines  ’. 

Dans  la  quatrième  Classe,  comprenant  aussi  vingt  centu- 
ries, étaient  répartis  ceux  qui  possédaient  a5,ooo  as  *. 

La  cinquième  Classe,  dans  laquelle  étaient  incorporés 
ceux  qui  avaient  11,000  as,  fournissait  trente  Centuries. 
Leur  équipement  était  plus  simple  que  celui  des  classes 
précédentes*.  Tite-Live  distribue  dans  trois  Centuries  de 
cette  Classe,  les  accensi,  les  trompettes  et  les  cors  de 
l’année 

Ici  Denys  d’Halicamasse  diffère  du  récit  de  l’historien 
latin.  Comme  celui-ci  il  désigne,  â la  vérité,  cent  quatre- 
vingt-neul  Centuries  années  pour  le  combat  et  réparties 
selon  le  même  nombre  dans  les  diverses  Classes  ; mais  il 
mentionne  quatre  Centuries  non  armées,  bien  distinctes 

confccit  CcDturÎAS,  quadragesas  senionim  aejonlorum.  Prima  claasis  omnes 
MniorM,  ad  Urbi»  eustodiam  ut  pricsto  «Meot  : jovenes,  ut  foris  bella  gero> 

r«Dt.  Armaliifl  inip«rata Additas  buio  clasai  dun  fabrum  ccnturûc,  qoie 

tine  armis  atipendiom  facetent(Liv.I,43). 

* Sccunda  doMÎt  mtra  ceuium  usque  ad  quluqua  et  aeptuoginta  milliam 
teosnm  instituta.  Et  «x  bia  aeDÎoribusJuDioribuaquo  Tigioü  cooscriptas  ceutu- 
rie  : arma  impenta  (Ut.  1»  43). 

* Tertlæ  classis  in  quinqnagiota  millium  «ensum  esse  voluit  : totidem  cen- 
turuD  et  codemque  discrimine  ætatum  facta*  (Lir.  1, 43). 

* In  quartâ  classe  censua  quioque  et  Tiglnti  mQUum,  totidem  ceuturiœ  facta*  ; 
arma  tnuuto*  (Liv.  43). 

* Quinta  elaaaia  aucta,  centariæ  trigiuta  factx...  Ucdcciin  millibua  bjcc 
elaaaia  eenacbatur  (Ut.  I,  43). 

* In  bia  ftceaaai,  eomieîaai  tubâmiieiquo  in  tm  eeotariaa  diatributi  (Ut.  1, 

«). 
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des  précédentes  et  destinées  à suivre  celles  qui  avaient  des 
armes.  Deux  se  composaient  de  charpentiers  et  d’armu- 
riers, chargés  de  la  confection  des  divers  engins  nécessaires 
à la  guerre.  Elles  étaient  adjointes  à la  deuxième  Classe, 
une  Centurie  pour  les  jeunes  gens,  une  autre  pour  les  vieil- 
lards ; deux  autres  renfermant  les  trompettes,  les  cors  et 
les  instruments  propres  à donner  les  signaux,  accompa- 
gnaient la  quatrième  Classe,  selon  les  deux  catégories  d’âge'. 
Ainsi  se  complètent  les  cent  quatre-vingt-treize  Centuries. 

La  sixième  Classe,  ne  formant  qu’une  seule  Centurie,  com- 
prenait ceux  qui  possédaient  moins  de  1 1 ,000  as  ou  qui 
étaient  dénués  de  toute  fortune.  Elle  était  exempte  du  ser- 
vice militaire  *. 

A ces  Centuries,  dans  lesquelles  se  recrutait  l’infanterie 
romaine,  il  faut  en  ajouter  douze  choisies  parmi  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  et  six  autres  qui  furent  formées  en  les 
dédoublant,  des  trois  que  Romulus  avait  établies  et  aux- 
quelles Servius  conserx'a  leur  premier  nom.  Ces  dix-huit 
centuries  fournissaient  la  cavalerie  ’. 

Tous  les  auteurs  n’admettent  pas  sa  Classes,  comme  on 


* TssTasa;  8e  ’Xo^oyç  0’j8cv  e/ovaoç  ot:Xov  a*t>Xo\>0itv  exeXsuae  toi;  ev  oz)u>i;. 

iIts'/  8e  T6ïv  TtTTapcov  TOUTti>v  8vo  (Jiev,  orXoïsouov  xa\  Texrov(i>v  xal  sXXtuv 
TW/  xïTaïxEuoÇcivTwv  Ta  ei;  iroXeiwv  ^ aaX’Kiarwv  tc»  xal  6’jxa- 

vwTWv,  xa\  Twv  aXXoi;  xiaiv  opfavotç  eTrtaTjjiaivo'/Ttov  Ta  -:»[paxXT,Tuta  tou  “RoXe- 
uov.  TlpoïExEivTO  5e  oi  juvyeipoTî}(vaiTot;TO  Segaepov  5iT}pr,iLevoi 

xaO^TjXixtaVy  o pxv  toc;  -rpeaSuTepoi;,  o 8e  toi;  vîumpoi;  axoXoudwv  Xox««  Ot  8c 
oaX-Riarai  tc  xa\  oi  Cuxavirvai  TtTapT^  auvcrca’/TO  }ioip7,  5e  xa\  toutoiv  et; 
jiev  TWV  zpea6yTepwvXt*xoî,  ci;  8e  twv  vttyrcpwv  (l)iouy»,  Aut.  Uom.,  IV,  17}« 

* Hoc  minor  connus  reliquam  multitadinem  Labait  : indô  nna  cesluiia  facta 
(,‘St  imtnunis  militia  (Lib.  1,  43). 

* Ita  podestri  exercitu  ornato  distributoqne,  cqiùtoni  ex  primoribua  cîtÎ- 
talis  XII  fcripeit  centnnas.  Sex  item  alias  centariae,  tribus  ab  Honiulo  iiutitn- 
Ua,  sab  üsdem,  qoibns  inaugnratas  erant,  oomimbtu  fccit  (Ut.  I,  43,. 

Quas  nano  qoia  geminatio  iuot,  aes  vocant  eontarioa.  (Ut.»  I,  36.) 
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le  constatera  par  l’extrait  suivant  d’un  ouvrage,  qu’on  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  lorsque  cette  notice  était 
déjà  sous  presse.  « Servius  Tullius  établit  cinq  classes, 
« dans  lesquelles  il  fit  entrer  les  citoyens  précisément 
« d'après  le  chiffre  de  leur  fortune.  Appartiennent  à la  pre- 
« mière  classe  ceux  qui...  à la  seconde...  enfin  à la  cin- 
« quième,  ceux  qui  ont  au  moins  1 1 ,000  as.  Tels  sont  les 

« chiffres  donnés  par  Tite  Live Avec  la  multitude  des 

« citoyens  de  qui  la  fortune  était  au  dessus  du  minimum 
« exigé  pour  la  cinquième  cla.sse  on  avait  formé  une  seule 
a centurie  » (Cours  élémentaire  de  Droit  romain,  Hist. 
exter.  i”  période). 

L'autorité  du  savant  professeur  pouvant  nous  être  victo- 
rieusement opposée,  par  ceux  qui  partagent  son  opinion, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  justifier  le  nombre  six,  que 
nous  avons  adopté. 

Tite  Live  ne  désigne  ni  cinq  ni  six  Classes.  Servius, 
dit-il,  forma  ensuite  les  Classes  et  les  Centuries  '.  Seu- 
lement, quand  il  indique  le  minimum  de  chaque  catégorie, 
l’historien  emploie  le  mot  Classe,  jusqu’à  la  cinquième 
inclusivement.  Pour  la  sixième  il  dit  que  le  cens  inférieur 
à 11,000  as.  Hoc  minor  censui,  renfermait  le  reste  de  la 
multitude,  dont  on  forma  une  seule  Centurie.  Cette  multi- 
tude n’avait  sans  doute  ni  les  privilèges  ni  les  charges  des 
Classes  plus  favorisées  de  la  fortune,  mais  aucun  texte  de 
Tite  Live  n’exclut  du  nombre  des  Classes  la  igS*  Centurie. 

Denys  d'ilarlicarnassc  s’exprime  ainsi  : 11  y eut,  six  divi- 
sions, que  les  Romains  appellent  Classes.  Les 

Centuries  qu’elles  renfermaient  étaient  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-treize.  Quatre-vingt-dix-huit  Centuries,  y com- 
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pris  les  Chevaliers,  formaient  la  première  Classe;  vingt-deux 
Centuries,  avec  les  ouvriers,  tonnaient  la  seconde;  vingt 
autres  formaient  la  troisième  Classe  ; vingt  Centuries,  plus 
deux  composées  des  cors  et  des  trompettes,  formaient  la 
quatrième  ; trente  Centuries  étaient  comprises  dans  la  cin- 
quième Classe.  Quant  à celle  qui  était  au-dessous  de  toutes 
les  autres,  elle  formait  une  Centurie  dans  laquelle  étaient 
renfermés  les  pauvres 

Il  y avait  donc  six  Classes,  d’après  l'historien  grec,  les 
cinq  premières  étaient  divisées  en  plusieurs  Centuries,  quoi- 
que renfermant  moins  de  citoyens;  celle  qui  venait  en 
dernier  rang  n’avait  qu’une  Centurie,  mais  elle  est  déter- 
minée, dans  le  texte,  par  le  même  nom,  par  le 

même  article  tr.v  que  les  Classes  supérieures,  et  elle  ost 
comptée  parmi  les  igâ,  qui  formaient  les  six  divisions. 

Cependant  un  fragment  de  la  République  de  Cicéron,  dé- 
couvert depuis  quelques  années  seulement  et  qu’on  ne 
trouve  que  dans  les  éditions  récentes,  dit  formellement  que 
ServiusTullius  distribua  le  peuple  romain  dans  cinq  Classes’, 
et  il  place  la  Centurie  des  charpentiers  dans  la  première 
Classe  Asconius,  commentant  Cicéron,  semble  admettre 

* Eycvovro  5e  Tu^iiiOplat  (uv  tÇ,  xaXoÛTt  ^toiioiot  Aoy^oi  otK 

ai  «uiAjwptii  i»f.ic^li6avov,  exovov  xa\  evvevtixovra^pcK.  Ei:etxov  5e  ttjv  juv 
npoTTjV  aviAjAopiov  oxTO  e’wevïixovta  ixnew  tfiv  5e  5(UTtpav 

Itxw  m\  5ÙO  Tjv  toi;  ^ Ôc  TtTapniV, 

iwX\v  iixtw  *<x\  5wo  ouv  TOt;  oaXisurcai;  %a\  ^uxavioraU’  T15V  Ôe  ireiirrriv,  Tpi«- 
xovTtt’TTiv  5i  em  isawî;  TeT«YiAévTiv,  ei;  Xoxoç  5 twv  aTOpo»v(Diûn.,  Ant,  Rom., 
IV,  18). 

• Deindè  equitum  magno  nomero  ex  omnî  popnlî  summA  separato,  reU- 
gtinm  populum  diUrxbtut  in  quinque  olaseci,  leiiiuresque  ajunioribue  dividt 
(Cic.,  De  Rcp.,  U,  22). 

» Nunc  rationom  vidotîs  e*sc  talem,  ut  oquitnm  centuri»  cum  sex  suffragiii, 
et  prima  cla&sis,  addita  oenturla,  quœ  ad  summum  u^tim  urbU  fabris  tigna> 
riis  est  data,  lxxxix  centuriae  babeat;  quibus  ex  cont.  quatuor  centuriU,  tôt 
qnim  reliqu»  sont,  octo  aolœ  li  accesiernnt  confectn  est  tU  popuM  univerta 
(Cic.,  Du  R«p.,II,  22). 
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auRsi  ce  nombre,  en  disant  qu'il  fut  créé  cinq  Tribuns,  un 
par  Classe'.  Quant  au  nombre  des  Centuries  mentionné  dans 
ce  traité  du  Grand  Orateur,  on  ne  peut  en  rien  déduire,  parce 
que  le  passage  qui  les  concerne  est  plein  de  lacunes  et  d’al- 
térations qui  le  rendent  très-obscur. 

C'est  dans  la  sixième  Classe  qu’étaient  compris  ceux  que 
les  Romains  appelaient  ProUtarii  et  Capitteenti,  Les  citoyens 
qui  ne  déclaraient  au  cens  que  i,5oo  as  étaient  classés 
parmi  les  Prolétaires.  A défaut  de  la  fortune  dont  ils  étaient 
privés,  ils  donnaient  à leur  patrie  les  enfants,  parmi  les- 
quels elle  trouvait  des  habitants,  des  ouvriers,  etc. 

Les  Capiteemti,  inscrits  pour  leur  seule  tète,  comme 
l’indique  le  nom,  étaient  ceux  qui  ne  possédaient  rien  ou  qui 
possédaient  peu  de  chose.  Aulu  Celle  ajoute  cependant  qu’on 
exigeait  d’eux  un  minimum  de  Syb  as  Cicéron  appelle 
Prolétaires  ceux  qui  déclaraient  i,Soo  as  et  ceux,  qui  ne 
possédant  rien,  n’étaient  inscrits  que  pour  leur  personne 

Ceux  qui  appartenaient  aux  Classes  riches  étaient  appelés 
Assidui,  mot  dérivé  de  asses  dare,  donner  des  as  *. 

Les  affranchis  et  les  fils  d’aiïrancbis,  Libtrti,  Libertini, 


* Quidam  non  dao«  tribunot  plebis,  ut  Cioero  dîcit,  aed  qtüoqne  tradoot 
err-ntos  tuTQ  eA8L>,  st>d  singulns  ex  PÎDgulis  cloMibus  (Asc.  in  Oie.). 

* Qui  in  Pli'bc  HoTnann  teimÎAAimi  pauporrimiqno  erant^neque  amplias  quâtU 
mille  quingcBtuxn  cris  in  censnm  deferebant,  Proletarü  appellatl  sont;  qui 
veixt  nullo  aut  perquam  parv'o  cru  censebantor,  capitensi  voenbantur;  extra* 
mus  auti-m  censu.<i  capitt'censornm  cris  fuit  trccenti  septuaginta  quinqua. 
..... Proletar*i  non  eapitis  ceusione,  sed  prosperioro  Tooabolo  a mnnoru  offi* 
cioqno  probs  «'dcndc  appeliati  sunt  (A.  Gel.,  XVI,  10). 

* Eos,  qui  aut  non  plus  millQ  qtiingeiitnin  cris,  ant  omnino  nîbll  în  tnnm 
eensum,  prætcr  caput,  aUnlissont,  prolclarîos  nominavit,  ut  ex  ils  quasi  proies, 
id  est  quasi  progeiiios  ciTitiitis  exspoctari  videretur  (Cîc.,  De  Rep.,  II|33). 

* Qnum  loctipletes  assiduo»  «ppellassot  ab  nrredand»  (Cic.,  Pp  Kep.,  II,  22). 
Assiduus,  aut  pro  locuplete  et  facilè  munu.s  facicoti'  dictas,  ab  assilms,  id 

Mt  cre  dando.,.  aut  a muneris  pro  fnmiliari  copi^  dandi  (A.  Gol.,  XVI,  lO). 
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De  fusaient  point  partie  des  Centuries,  qui  fournissaient  le 
contingent  de  l’armée  romaine.  Tite-Live  cite  néanmoins 
des  circonstances  où  la  crainte  des  ennemis  porta  le  Sénat  à 
lever  des  soldats  de  toute  condition,  à former  des  cohortes 
de  vieillards  et  des  centuries  d’affranchis,  pour  les  opposer 
aux  peuples  coalisés  de  l’Étrurie  ou  aux  Carthaginois  vic- 
torieux 

Nous  avons  vu  que  les  affranchis,  primitivement  répandus 
dans  toutes  les  Tribus  Urbaines,  furent  ensuite  tous  con- 
centrés dans  une  seule,  par  Ti.  Gracchus  : le  sort  décida 
que  la  Tribu  Ësquiline  les  recevrait. 

La  vie  des  Empereurs  n’est  que  trop  souvent  mêlée  à 
celle  de  quelques  affranchis.  Ces  êtres,  élevés  dans  l’escla- 
vage ou  ayant  perdu,  dans  cette  condition,  tout  sentiment  de 
leur  dignité,  étaient  toujours  prêts  à exécuter  les  ordres  les 
plus  inhumains , à favoriser  toutes  les  passions  : ils  sem- 
blaient vouloir  se  venger  ainsi  des  opprobres  et  des  souffran- 
ces, dont  la  société  païenne  les  avait  largement  abreuvés 
dans  leur  personne  et  dans  leurs  parents. 

Ces  règlements  de  Tullius,  également  remarquables  pour 
la  guerre  et  pour  la  paix,  étaient  encore  en  vigueur  sous 
le  règne  d’Auguste*.  Bien  qu’ils  missent  les  dignités  à la 
disposition  des  hautes  Classes,  particulièrement  de  la  pre- 
mière, ils  n’étaient  pas  si  défavorables  au  peuple  qu’on 
pourrait  le  penser.  Chacun,  en  parvenant  à la  fortune,  avait 


1 His  DODciis  Scnatat  conterritua,  Jostitium  indici»  delectnm  omnU  genens 

hominuro  haburi  jui&it Scniorum  eUam  cubortes  factæ,  Ubertiniqat:  conta' 

riati  (Liv.  X,  21). 

Magna  vifthoroinum  conscnpta  Romœ  erat;  libertloi  etiam,  quibus  liberi 
casent,  et  fcUis  militarU,  iu  verba  juravorant  (Uv.  XXU,  11). 

* Tum  classes  centuriasqao,  et  hune  ordinem  ex  oensn  desoripsit.  velpaci 
deoomm,  vel  b«llo  (liv»  1, 42). 
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le  droit  de  monter  d’une  Classe  à l’autre,  c’étmt  le  petit 
nombre,  mais  nul  n’était  exclu.  Les  charges  de  l’équipe- 
ment tombaient  sur  les  riches  en  proportion  de  leur  fortune, 
et  les  membres  de  la  sixième  Classe,  privés  des  honneurs 
par  le  fût,  sinon  par  le  droit,  trouvaient  une  compensation 
dans  l’exemption  du  service  militaire  et  des  frais,  imposés 
même  aux  veuves,  pour  l’entretien  des  chevaux 

L'influence  des  hautes  Centuries  était  de  plus  puissam- 
ment modifiée  par  le  travail  incessant  des  Tribuns.  Ayant 
fait  admettre  successivement  les  Plébéiens  aux  grandes  ma- 
gistratures et  aux  divers  sacerdoces,  ils  imposaient  à l’a- 
ristocratie la  nécesûté  d’élire  le  nombre  de  candidats  ac- 
cordé au  peuple  par  la  loi.  Les  Plébéiens  possédant  ainsi 
le  droit  de  présider  les  comices,  pouvaient  en  modifier  l'es- 
prit, selon  la  mesure  d’estime  et  d’autorité,  qu'ils  s’étaient 
acquise,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

D’ailleurs  les  dignités  et  les  affaires  n’appartenaient  |>as 
tontes  aux  Centuries  ; plusieurs  devaient  être  soumises  aux 
Curies  ou  aux  Tribus.  De  là  trois  sortes  de  comices,  recevant 
leurs  noms  des  trois  divisions  du  peuple.  Comme  ils  sont 
quelquefois  nommés  dans  notre  travail  nous  en  donnons 
un  court  aperçu. 

La  distinction  dos  diverses  assemblées,  auxquelles  était 
dévolu  le  choix  de  chaque  magistrature,  n’était  pas  sans 
importance  chez  les  Romains;  la  supériorité  d’un  ordre 
sur  l’autre,  dépendait  beaucoup  du  genre  de  ces  réunions, 
à cause  des  divers  éléments  qui  les  composaient,  de  ceux 
qui  en  avaient  la  présidence  et  des  cérémonies  religieuses 
qu’on  y accomplissait. 

1 Qnibufl  eqaos  aUrent,  vidais  attributAi,  qufc  bina  tnillia  kHi  in  aunoa  éin* 
guloc  penderent.  Hco  omnia  In  dites  a paupcrthus  inciinatn  oucra.  Deiudè  cet 
bonosadditoi  (Liv.  I,  43). 


St  KOMA. 

Aulu  Celle  nous  donne,  d’après  Lcllus  Félix,  la  définilion 
suivante  des  divers  genres  de  comices  : « Lorsque  les  suf- 
frages de  tous  les  citoyens  éluieiit  donnés  par  familles,  les 
comices  étaient  dits  Curaitu,  par  Curies;  si  les  votes 
étalent  recueillis  d’après  l’ége  et  le  cens,  les  comices 
étaient  nommés  Ceiituriala,  par  Centuries;  on  appelait  as- 
semblées par  Tribus,  Tributa,  celles  où  l'on  votait  par  ré- 
gions et  par  lieux  Dans  ces  comices,  la  Tribu,  Curie  ou 
Centurie,  qui  devait  donner  son  suffrage  la  première,  était 
désignée  par  le  sort  ; aussi  voit-on  que  la  furia  Priucx- 
pium  pouvait  changer  et  devenir  uit  bon  ou  un  mauvais 
présage,  non-seulement  comme  Tcutendoit  la  superstition 
païenne,  mais  par  rinfluence  de  son  exemple  sur  les  sui- 
vantes. Cicéron  n’hésite  pas  ii  dire  que  nul  n’obtenait  le 
suffrage  de  la  première  Centurie,  sans  entrainer  les  autres 
à sa  suite 

Les  comices  par  Curies  devaient  être  précédés  d’un  sé- 
aatus-consulte,  et  sanctionnés  par  les  réponses  favorables 
des  Augures.  Les  comices  pai-  Tribus  n’avaietit  besoin  ni  de 
sénatus-consultc  ni  de  la  sanction  des  auspices  et  ils  ne 
duraient  qu’un  jour  *. 

Voléron  eut  donc  uii  véritable  succès  en  faisant  enlever 
aux  Curies  la  nomination  des  Tribuns  pour  la  transférer 


> Quum  ex  gtmonbus  oiuniuui  suflTrajçium  foratar,  cnnata  comitia  esse; 
quum  ex  censu  et  œtate,  centuriatu  : quum  ex  rogionibus  et  locis,  tributa 
{A.  Gel.,  XV,  27). 

* Una  cuuturia  prarogaliva  tantum  baUtt  auctoritatiSf  ut  nemo  uuquam 
prior  i-atn  tolerit  qoin  renuntiatus  sit  (Cic.  Pro  Pluiic.). 

* Tiç  8ï  TouTtjjv  êtaçopa  tov  ap'/^r.ptyuùv ^ eyta  Trjjixvta,  T«;  |uv 

sSeï,  icpoCow'XeviTaîicvT,;  tt,;  BouXt,ç,  xa\  nu  ■k>.t,6ou{  xjtx  çxTptaç 
taç  «TCve’ptxvTo;,  xi\  pÆt*  ajiçwpa  Tiu-ja  tû»v  Trapa  tou  8ai[xoviou 

CT, {«Mime  X*'.  ot<dv(i>v  |iT,8tv  svx’^MiiÇievTiüv,  xoTt  x’jpta;  cf/ai  • xa;  çvXjxixxç, 
jtT.xt  itpo^ovXtuuatoç  YivQpttvov,  itT.tt  xwv  lepecav  x«  xal  oua>v«txo7X>v  iTtiBictn- 
eavx(A>v,  ev  pi?  xt /.cs^ciaa;  uro  xtov  9'Asxu’^  tiXo<  c^^ctv  (Dion.,  Aut.Kom.t 
IX,  41). 
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aux  Tribus.  Cet  avantage  était  d’autant  plus  appréciable, 
que,  selon  Tite-Live,  il  privait  les  Patrons  des  suffrages 
des  Clients,  qu’ils  entraînaient  à leur  suite 

Les  Curies  virent  encore  diminuer  leur  importance  quand 
elles  perdirent  le  droit,  dont  elles  avaient  joui  pendant 
longtemps,  de  sanctionner  les  élections  des  magistrats 
nommés  par  les  Centuries.  Du  temps  de  Cicéron  leur  réle  se 
bornait  à examiner  les  auspices  *. 

Les  lois  s’opposaient  à la  convocation  des  comices  par 
Centuries,  dans  l’enceinte  de  Rome,  parce  que  nul  ne  pou- 
vait commander  les  troupes  dans  la  Ville.  Ces  assemblées 
avaient  lieu  dans  le  Champ  de  Mars  et  l’armée  y assistait 
par  mesure  de  sûreté,  le  peuple  étant  occupé  des  éleo 
tions 

Les  comices  par  Tribus  se  tenident  au  Forum.  La  cen- 
sure d’Ap.  Claudius,  de  l’an  449<  augmenta  la  force  de  ces 
assemblées,  en  distribuant  le  petit  peuple  dans  toutes  les 
Tribus  *.  Les  Patriciens  en  étaient  exclus.  Les  Plébéiens 

* Rogationem  tolit  «dpopulum,  ut  pleboil  magi*tratus  tribntis  coxnitiif  fie- 
reut.  Haud  parrarea^  sub  titulo  primi  spccio  minîmè  atrod,  ferebatur;  sed 
qiuB  Putriciia  omnem  potoatatem  p«r  Ciieutiam  lufiragia  oreandi  quoi  vel« 
lent  tribunos  auferret  (Liv.  Il,  66). 

* Majoras  do  omnihus  magistratibas  bis  tos  sentontiam  ferre  voluenint.  Nom 
cum  oonturiata  Icx  ceosoribuR,  tum  curiata  cæteris  patriciis  magistratibust 
tum  iterom  du  ii&dcTu  judicabattu:,  utusset  reprehendundi  potestas,  si  populum 
beneBcH  sni  pœniteret.  Kuno,  quia  prima  Ilia  ooraitia  tenetis,  centuriata,  et 
fiributa  i cnriata  tantum  aospiciorum  caosft  remansemnt.  Hio  autem  tribuntu 
plebis,  quia  videhat,  potostatom  neminem,  injusiu  populi  aut  plebis  poDso  ha> 
bore,  curiatis  ea  comitiis,qaœ  vos  nou  sinitis,  confirma  rit  : tributa,  qua  vestra 
erant,  sustulit  (Cic.,  Do  Leg.  Ag.,  11,  399). 

* Ceuturiata  antem  comitia  fieri  intra  Pomœrium  nefas  es&e;  quia  excrcitom 
intra  urbom  imperari  oportuat;  intra  urbem  impurari  jus  nousit;  proptorea 
oenturiatu  in  Caropo  Martio  baliori,  cxcrciluniquc  imperari  pr^sidü  causa  soli 
tum  ; quoniam  populos  casot  in  suffragiis  fereudis  occupatus  (AuI.  Gell 
Noct.  Att..XV,  27). 

* Ap.  Claudius,  Immilibus  por  omnes  tribus  divisis  Forum  et  Campum  cor- 
Tupit  (Liv.  IX,  46). 
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seuls  y étant  convoqués,  pour  donner  leurs  suffrages  sur 
les  projets,  dont  l’initiative  appartenait  aux  Tribuns,  le 
peuple  devait  y remporter  de  grands  avantages.  Tite-Live 
prétend  néanmoins  que  cette  exclusion  du  premier  ordre 
eut  pour  unique  résultat  d’ôter  aux  comices  leur  dignité, 
sans  donner  plus  de  forces  au  peuple,  sans  en  retrancher 
aux  Patriciens  De  plus  les  nobles,  d'abord  seuls  posses- 
seurs de  l’Augurat,  n’y  trouvaient  pas  l'ascendant  des 
auspices,  qu’on  ne  prenait  pa,s  dans  ces  réunions  *,  Les 
décisions  qui  y étaient  adoptées  étaient  appelées  Plébis- 
cites. 

Les  comices  par  Centuries  donnaient  aux  P.itriciens  une 
grande  supériorité,  provenant  non-seulement  du  droit  de 
consulter  les  auspices,  non-seulement  de  l’éclat  des  riches- 
ses, sous  lequel  les  masses  ne  savent  pas  toujours  découvrir 
l’absence  du  mérite  ; mais  surtout  de  l’inégale  répartition 
du  nombre  des  Centuries  dans  les  six  Classes.  Dans  ces  as- 
semblées les  citoyens  ne  votaient  plus  par  tête,  avec  des 
droits  égaux,  sans  distinction  de  rangs,  comme  sous  Ro- 
mulus  et  scs  successeurs;  ils  suivaient  une  gradation,  selon 
le  cens,  de  sorte  que  personne  ne  paraissait  privé  du  droit 
de  suffrage  et  que  l’avantage  était  entre  les  mains  des 
grands  ’. 

La  première  Classe,  tout  entière,  possédant  moins  de  ci- 
toyens qu’une  seule  Centurie  des  Classes  suivantes,  avsut 


1 F1xi3  dignitatÎA  eomitiis  ipsii  detrnotom  est,  Patribiis  ex  consilîo  snbnuv 
Tendis,  qtmm  virinm  aut  plebi  additnm,  aut  adeinptnm  Patribas  (Liv.  H,  60). 

• Pênes  quos  igitur  eunt  auspicia,  moro  majonnn  ? Nempe,  penes  Patres, 
nam  plcbeius  qaidem  raagiftmtuB  nullns  anspîcatA  creatur  (Liv.  VI,  41). 

* Deindè  est  honos  additus;  non  cnîm,  ut  a Uomulo  traditum  cwteri  sorva- 
venmt  reges,  viritim  suffmgînro,  eadem  vi  codemque  jure,  promîscuè  omnibus 
datum  est;  sed  gradua  factl,  ut  nequo  cxclusus  quisquam  viderctur,  et  vis 
omnis  penëi  primores  civitatis  osset  (Lit.  1,  43). 
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néanmoins  plus  de  suflrages  que  les  cinq  autres  ‘ et  pou- 
vait agir  avec  plus  d'ensemble  dans  les  élections. 

Pour  recueillir  les  voix  dans  ces  comices,  on  appelait 
d’abord  les  dix-huit  Centuries  de  Chevaliers  ; ensuite  les 
quatre-vingts  de  la  première  Classe.  S’il  y avait  divergence, 
ce  qui  arrivait  rarement,  on  faisait  entrer  séparément  dans 
l’octfe  les  Centuries  de  la  Classe  suivante’  : chaque  citoyen, 
passant  sur  le  pont  des  sulTrages,  comme  ceux  de  la  Classe 
précédente,  allait  déposer  dans  la  corbeille,  Ciita,  sa  ta- 
blette, Tabella,  d'acceptation,  portant  les  lettres  U.  R.,  Uti 
Rogas,  ou  d’opposition.  A.,  Antiquo  : presque  jamais  on 
ne  descendit  aux  dernières  Centuries 
La  première  Classe,  avec  les  dix-huit  centuries  des  Che- 
valiers, avait  donc  à elle  seule  quatre-vingt-dix-huit  voix 
contre  les  quatre-vingt-quinze  des  autres  Classes,  dans  les- 
quelles nous  comprenons  les  deux  Centuries  d’ouvriers; 
car  Tite-Live,  qui  les  met  dans  la  première  Classe,  ne  les 
compte  point  au  nombre  de  celles  qui  étaient  appelées  à 
voter  en  premier  lieu.  ' 

Les  décisions  des  comices  étaient  soumises  à la  sanction 
du  Sénat,  ainsi  voyons-nous  ce  corps  refuser  de  sanction- 
ner l’élection  du  Consul  plébéien  L.  Sextius  de  l’an  089  *. 
La  locution  : Patres  N.  consulem  faciunt,  fait  peut-être  al- 


1 Illanun  antem  nex  et  nonaginta  contnriamm  in  nnA  ccntnriâ  tnra  qaidtrm 
pinre*  censebantur  qaam  pené  in  prima  classe  totA.  ItA  nec  prohibfbalur  quis- 
qoam  Jure  snffragii  ; et  is  valf’bat  in  sufTragio  plurimom  cnju»  plnrimnm  inter- 
erat  esse  in  optimo  statn  civiUMm  (Cio.  Do  Uep.,  II,  22). 

* Cltatis  Veturiœ  senioribus,  datnr  sccrctb  in  Ovili  cnm  his  loqoendi  tempos 
(Uv.  XXVI,  22). 

* Equités  vocabantor  primi  ; Lxxx  indè  prima*  olassis  centiirire  : ibi  si  vn- 
riaret,  qaod  rarô  incidebat,  ut  secundæ  olassis  vocnrentur;  nec  fero  tinquam 
infrà  ita  desccnderont,  ut  ad  intimes  pen'enirent  (Liv.  I,  43). 

^ ComitiaConsulum,  advorsâ  nobilitate,  habita,  quibus  L.  Sextius  do  Plebe 
primus  consul  factus...  Pntricü  se  auctorcs  fntnros  uegabant  (Liv.  VI,  42). 
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lusion  à cette  pratique  Nous  verrous  au  Consulat  qu’on 
peut  lui  donner  une  autre  signification.  Cet  usage  existait 
encore  du  temps  do  Tito-Li\  u ; seulcmont,  d'après  une  nou- 
velle législation  introduite,  l’an  4>6i  par  le  dictateur 
Q.  Publilius  *,  le  consentement  du  Sénat  précédait  l’élec- 
tion, et  le  peuple  paraissait  plus  libre,  parce  que  ses  déci- 
sions ne  devaient  pas  être  inlirmées  par  le  premier  corps 
de  l’État  I.es  Notices  suivantes  fourniront  plusieurs  exem- 
ples de  l’application  de  cette  loi. 

Ces  divers  genres  de  rxnnices  avaient  chacun  leur  prési- 
dent, non-seulement  d'après  leur  nature,  mais  aussi  selon 
les  affaires  qui  leur  étaient  soumises  et  selon  les  circon- 
stances qui,  en  l’absence  du  président  de  droit,  transmet- 
taient la  présidence  à un  autre  magistrat.  Les  Dictateurs, 
les  Consuls,  les  Préteurs,  les  Tribuns,  les  Pontifes  jouirent 
de  ce  privilège,  dans  les  limites  de  leurs  attributions. 

Les  Romains  étaient  dès  le  commencement  divisés  en 
deux  grands  ordres  : les  Patriciens  et  les  Plébéiens,  aux- 
quels fut  adjoint  plus  tard  un  ordre  intennôdiaire,  celui  des 
Chevaliers.  Ces  trois  ordres  sont  mentionnés  sur  une  mon- 
naie d'Auguste  (ï65) , frappée  sous  Tibère,  avec  la  légende  : 
CONSENSU  SENAT.  ET.  EQ.  ORUiN.  P.  Q.  B.  lls  formaient  ce 
qu’on  appelait  le  peuple  romain,  Vopulus  Roinanus:  le 
mot  Plebs,  dé.signait  l’ordre  plébéien;  de  là  la  différence 
entre  le  Populiscite  et  le  Plébiscite, 

t Pntrns...  Ap.  C!audmm...consulcm  faciant  (Liv,  II,  56), 

* DictAturu  j»opQlarih,..  fuit  quod  très  logi*#  sccmidis^imai  plel>ei,  adverwi# 
Dobilitnti  tulit...  altemui,  ut  loguin,  qun  coniitiis  conturiatU  furrontur,  uutà 
iuituut  Buffrapum  Palros  auctorc»  ficrent.  (Liv.  vin,  1 2.) 

* Dücrcvuruut  enhn,  ut  quempopuius  regain  jiississel,  i«i  i>io  ratum  esict,  si 
Pntn*3  juictores  6orent  : ho^U^quo  iu  Icgibua  magistratibusque  rogamiis  usurpa- 
tur  idem  jus,  viademptA.  Priusquran  populus  sulfragium  inuat,  in  incertum 
comitiorum  eventum,  Patres  auciorcs  &unt  (Liv.  1, 17). 
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Les  Patriciens  étaient  les  descendants  des  premiers  Séna- 
teurs. Ronmlus  avait  composé  le  Sénat  de  cent  membres, soit 
que  ce  nombre  lui  parût  sullisant,  soit  qu'il  n’en  trouvât 
pas  davantage  qui  fussent  dignes  de  cet  honneur  Lors- 
qu'il eut  fait  alliance  avec  Tatius,  le  nombre  des  Sénateurs 
fut  porté  â deux  cents,  par  l’admission  des  Sabins.  Les 
affaires  se  multipliant,  les  deux  souverains  avaient  cru 
devoir  doubler  le  nombre  des  membres  de  ce  conseil. 
Les  Tribus  en  choisirent  cent,  dans  les  familles  les  plus 
distinguéas,  entre  celles  qui  étaient  nouvellement  arrivées; 
ceux-ci  furent  inscrits  avec  les  premiers  sous  le  nom  de  Pa- 
triciens. Tel  est  le  récit  de  Denys  d'Halicarua.sse,  adopté  par 
le  plus  grand  nombre  des  historiens.  Quelques-uns  pensent 
néanmoins  que,  pendant  l’interrègne  de  Ronmlus  à Numa, 
K Les  Sénateurs  estoient  cent  cinquante  en  nombre  ’.  » Plu- 
tarque est  de  cet  avis. 

Les  descendants  des  Sénateurs  do  T.  Tatius  faisaient 
donc  partie  des  Patriciens.  La  famille  mixte  des  Valérius 
remonte  à cette  époque.  Tite-Live  nous  apprend  que  les 
familles  albaines,  Julia,  Servilia,  Quinctia,  Gegania,  Gu- 
riatia,  Clœlia,  furent  admises  dans  le  Sénat  par  Tullus  Hos- 
tilius  Or  ces  familles  comptaient  parmi  les  patriciennes,  à 

* Ronmlus  eontrnn  croat  Konatoroi,  tivo  qoia  is  uumems  »atis  ernt,  sivoqnla 
8oli  centom  arant  qui  croari  Pâtre»  po»»out.  Pâtre»  oertà  ab  honnro,  pntrkU- 
que  progenio»  eomm  oppellaii  (Liv.  I, 

* KitaTti'/Twv  5e  To>*é  e5oÇt  ewtw  toXXt.v  e-rt- 

ôomv  ciç  oyXou  eiXT,çci,  StitXaïto-é  toü  irporefou  to'/  ti-»v 

aptSuov,  TtpocxaesXt^avTSC  tok  outoiet»  ttiivuerepov  ciklxt;- 

«vTu>v  ta<'Aî  ■Rfvctpot;  vtwTtpov;,  oye  cxaXEffiv  eÇ  iî»v  tJtsTOv 

av5pa;  oiU;  al  tpiotpai  rsùey^eipiyavro,  toi<  ap/atot; 

Iltp;  {icv  ToyTtdv  oXtYoy  5iW  Ttxvret  (H  9VYY,'3<^vTt;  ta(  ^d}iatxat  IrcosCa; 

<ry;irt»wvTtX»atv,  ti  w.'cç  itcft  toi  twv  Trporx 

^'jXevTÛv  SaçepovTiV  o’i  y*P  aXXa  stvtr.xo'rta  toi;  eU 

a7ri>Ÿ*i'/Ciyai  Y«v6j6ii  (Dion.,  Ant.  Ü.'m.,  II,  *17). 

* Frinci{H‘«  AUmuorum  iu  Putrci,  at  «i:a  qaoqac  pur»  Ucipublico)  crt>eo&ret, 
leÿt  Jalio»tbervilio»,  Quluoiioii  Gt-ganio»,  Curiatio»^  C’iœlio»  (Liv.  I,  20J. 
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l’exception  de  celle  des  Curiatius,  qui  était  plébéienne.  Tar- 
quin-1’ Ancien  ajouta  cent  membres  à ceux  qui  existaient 
déjà.  Ils  furent  appelés  sénateurs  des  familles  de  Second 
Ordre  : Minorum  Gentium  pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
remontaient  à Romulus Le  nombre  de  trois  cents,  réduit 
par  la  cruauté  de  Tarquin-le-Superbe,  fut  complété  par 
Junius  Brutus.  Ce  consul  j admit  les  premiers  de  l’ordre 
des  Chevaliers  *.  Ces  Sénateurs  furent  appelés  Pères  Con- 
scrits, c’est-à-dire  inscrits  avec  les  autres,  et  cette  qualifi- 
cation fut  ensuite  donnée  indistinctement  à ceux  de  la  pre- 
mière formation  et  aux  derniers  airivés. 

11  est  évident  qu’après  la  mort  de  Romulus  tous  les  Pa- 
triciens n’étaient  point  du  Sénat,  puisque  le  nombre  des 
membres  de  cette  assemblée  était  limité.  Le  privilège  d’y 
être  admis  ne  leur  appartint  pas  toujours  exclusivement  : 
les  Plébéiens  qui  avaient  géré  certaines  magistratures  y fu- 
rent aussi  appelés. 

Selon  Denys  d’Halicamasse,  Romulus  sépara  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  mérite,  par 
leur  fortune,  et  qui  avaient  déjà  des  enfants,  de  ceux  qui 
ne  jouissaient  d’aucun  de  ces  avantages.  Il  appela  les 
derniers  Plébéiens  et  il  donna  à ceux  qui  étaient  de  condi- 
tion aisée  le  nom  de  Patriciens,  soit  à cause  de  leur  âge, 
soit  parce  qu’ils  .avaient  des  enfants,  soit  à cause  de  leur 
distinction,  soit  à cause  de  tous  ces  titres  réunis 

* TarqoiniQB  Priseti»  centum  in  patres  qui  deindè  minonun  gentium 
sunt  appelUti  (Liv.  I,  35), 

* Cfpdibna  regis  diminutum  patruin  nnmerum,  primoribus  equestris  gradus 
lectis  nd  treeentomm  aummam  explerit  traditnmque  indè  fertur,  ut  in  sena» 
tum  vocarentur,  qui  patres,  quique  oonscripti  essent.  Conscriptos,  vidcUcet, 
in  novum  senatum  appcllabant  lectoe  (Uv.  II,  1). 

* Touc  crtfocvei^  xars  xx\  IC  apETTjv  e?nuvou{U'éOU(,  xxl  xpYj(is9iv,  «<>{ 

av  TOtt  xaipot^,  tûimpou;,  oU  ’liÔT)  rstSc;  aito  yûv  axr.piMV  xxl 

Tamivtev,  xa\  d«dpü>v.  ExxXsi  $c  tou;  fuvr.v  tÿ  xxtotfieeaTe(>a  tux’ft,  IlXcSctou;... 


■i/ro  hy  Cioo  le 


ROHA. 


61 


Le  même  historien  ajoute  que  ceux  dont  le  récit  est  in- 
spiré par  la  jalousie,  et  qui  veulent  attribuer  à Rome  une 
basse  origine,  se  plaisent  à raconter  que  les  premiers 
Patriciens  furent  les  seuls  qui  pouvaient  invoquer  le  nom 
de  leur  père,  Patrem  ciere.  Ainsi  ils  donnent  à entendre 
que  les  premiers  habitants  étaient  des  esclaves  fugitifs  et 
des  hommes  sans  aveu  Dans  son  discours  pour  l'admis- 
sion des  Plébéiens  à l’augurat,  Décius  rappelait  donc  un 
souvenir  peu  favorable  à sa  cause,  en  disant  que  les  pre- 
miers Sénateurs  avaient  été  pris  parmi  ceux  qui  pouvaient 
dter  le  nom  de  leur  père,  c'est-à-dire  qui  étaient  de  con- 
dition libre*. 

Les  Patriciens  possédèrent  d’abord  toutes  les  grandes  di- 
gnités religieuses,  civiles  et  militaires.  Ainsi  l’avait  réglé 
Romulus.  Ce  ne  fut  qu’après  de  longues  résistances  qu’ils 
consentirent  à les  céder  une  à une  pour  les  partager  avec 
le  peuple. 

Tîte-Live  pense  que  les  Sénateurs  furent  appelés  Paint, 
Pères,  à titre  d’honneur  : Cicéron  leur  fait  donner  ce  nom  à 
cause  de  l' affection  qu’on  leur  portait  ’.  Dans  cette  opinion. 
Patricien,  formé  de  Paires,  signifierait  issu  des  Sénateurs. 

Le  reste  des  citoyens  libres  formait  l’ordre  des  Plébéiens. 
Ceux-ci  étaient  exclus  des  magistratures  à cause  de  l’in- 

^etv  xpcinovt  ‘travtpacy  ^ to  cfe96eutiv  i(Xuuf  t<i>v  oiXXtav,  cfB'ott 
«tuie;  cTtc  5ui  cm^vctov  tou  «ftvov;  * t(tc  xavrs  Taurat  (Dion., 
Ast.  Rom.,  Il,  R). 

^ Oi  & icpo<  C3u>v  <p9ovov  avQttptpovre;  tû  xal  8ia6aXXûvT€<  ii<  2uTfe> 

TCtov  Ti)V  «oXcv,  ou  Tauta  imTpixtou^  çooi,  aXX*6Tt  TtiTcpaç 

■noici^oi  |iovM,  Ttiiv  ctXXtJv  Spa’ntTuv  6vtwv,  xal  oux  c^^ovruv  ovoiiooai 
ieiTcp9i(  cXeu^epou;  (Dioo.,  Aot.  Rom.,  II,  8). 

t £q  QDqnam  fando  aadUtii,  patrioios  prim6  ease  faotos,  oon  de  coelo  de 
miitot,  aed  qui  patrem  ciere  poiMOt  (Lit.  X,  8). 

* Poet  interitnm  autem  Tatii  qnoni  ad  cum  potcntatas  omnis  rocidisset, 
qnanquam  com  Tatio  in  regom  consiliom  delegerat  principes,  qui  appelati  euni 
propter  caritatem  Patrea.  (Cic.  de  Rep.  Il,  8. 
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suflisance  de  leur  fortinie  et  de  riiiexpérience  des  affaires, 
que  devait  nécessairement  entraîner  après  elle  la  nature 
de  leurs  travaux.  On  leur  aliamlonnait  la  culture  des 
champs,  la  garde  des  troupeaux  eV  les  professions  lucra- 
tives 

Cette  division  offrait  de  grands  dangers  et  pouvait  occa- 
sionner des  dissensions  et  dus  conflits  sérieux  entre  les 
deux  ordres.  R<jiuu1us  en  diminua  les  inconvénients  en  éta- 
hlissant,  par  les  lois  du  patronage,  les  liens  les  plus  étroits 
entre  les  l’atridens  et  les  Plébéiens,  l/intention  du  fonda- 
teur était  de  placer  les  Plébéiens  comme  un  dépôt  entre  les 
mains  dea  grands,  et  il  permit  à chacun  de  choisir,  parmi 
les  Patriciens,  le  Patron  qui  lui  conviendrait;  ensuite  il 
régla  les  devoirs  mutuels  qui  devaient  maintenir  entre  eux 
les  rapports  de  bienveillance  et  d’union 

Les  réglements  de  Romulus  voulaient  que  les  Patrons 
répondissent  aux  questions  de  droit  sur  lesquelles  les  Clients 
avaient  besoin  d’être  éclairés;  qu’ils  pri.ssent  soin  d’eux 
en  leur  absence,  comme  quand  ils  étaient  présents  ; qu’ils 
fissent  envers  eux  ce  que  font  les  parents  à l’égard  de 
leurs  enfants,  tant  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  droits  & 
ces  biens;  qu'ils  intentassent  action  en  faveur  de  leurs 

* O Î6  CTTStÎTl  ^Itxpwc  oro  TUV  T,rîOVtiJV,  CVO)io6c?Ct 

jitTs  Touco  xx\  ô^rtattev  S Tjiartetv  wrepoui*  jitv  cuzaTptîo^  lepxaOou 
Kt  xs^  ap^rctv,  xx\  Stxa^ew,  xil  (icdVauttj'j  xa\  xotva  rpa^rtiv,  en  t<i>v  toiXiv 
epv(,>v  p.fvovT9;  • t&yi;  Se  ST,{«mxoy;  towtwv  j*sv  awiXyTnw  twv  ‘xpayji.aTojv,  aitei» 
pov;  te  aytwv  ovraç,  xal  Si’iroptav  y ;r,jKiTOJv  acy^oXov;*  YeupYetv  Sc  xalxrrjvo- 
TpiwEiv,  xa\  Ta;  yj>r^^xoxr)\oui  ep^a^ca^ai  texvx;  (Dion.,  Ai»t.  Uom.,  Il,  9). 

• IlapaxaTaÔT.xa;  Se  eStoxe  toi;  T:aTpixiot;  tou;  Sï^^j-otucu;,  eriTpetî^;  exairctp 

TÛ)V  exToû;  itXr,9ou;  6v  eCouXtTO  vejuiv  xpoaraTT^v O Se  PiojiuXo;  e7:ixXTiati 

TE  eurpe-Rti  to  xpavjia  exocpiTiJt,  ratpwviav  ovo}ia3aç  rr^v  tü>v  'xcvt,twv 
xal  Taretvtüv  Tporcaaiav  • xa\  Ta  ep^a  TpOiOr.xtv  ixaTcpot;,  ^iXov- 

6po>zou;  xa\  ’Ro^.itixo;  xaTaaxfu<t^O)etvo;  auTMVTa;  au!|uYta;  (Diou,,  Ant.  Koio., 
II.  9). 
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Clients,  s’ils  les  voyaient  attaqués  dans  leurs  possessions; 
qu’ils  défendissent  leur  cause,  s’ils  étaient  accusés;  enfin, 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  Romulus  voulait  que  les 
Patriciens  procurassent  à leurs  Clients  la  tranquillité  qui 
leur  était  nécessaire  pour  les  affaires  privées  et  publi- 
ques 

Aulu-Gelle  noos  apprend  que  le  Client  devait  être  pré- 
féré aux  parents,  qu’il  devait  être  protégé  contre  leurs 
agressions  et  qu’il  n'y  avait  pas  de  plus  grand  crime  que 
d’abandonner  un  Client  Dans  l’ordre  d&s  devoirs  il  place 
le  Client  en  second  rang,  après  les  pupilles,  avant  les  hCtes 
et  les  parents  Ailleurs  il  fait  passer  le  Patron  immédiate- 
ment après  le  père,  et  il  dit  qu’on  porte  témoignage  contre 
les  parents,  mais  personne  n’en  donne  contre  le  Client. 
Massurius  Sabinus  met  le  Client  après  l’hôte  *. 

De  leur  côté  les  Clients  devaient  faire  une  dot  aux  filles 


> dv  Sc  ta  ur^exetvov  totc  optvdcvta  Tn^jAttvsvts  Pu;iatoti;{6'n 

vpiTaç  tcstp<tfvta^«oia9e.Tou{  ^tv  rarpixtouc  ëdeiTOK  tsuttov  aeeXatsb;  e|r,'^t39at 

&X3A3  ifiv  OUX  Cl^ov  T7)V  Cm9TT)|A?lV,  «apO'nuV  Tt  aVTUV  X«\  ^1)  mfOVTÛV  TOV 
aÙT^v  «■stjicXiÎTçaitpwwv  duavea  ■TipaxTOvraç  oaa  icept  r.atSwv'iïpartooairaTep^c, 
etç  x?‘'iy^*^***'*  ffU[x6oXaui>v  Xc-yw  • Cutaç  x€  urep  xci>v 

i:cXaxo>v  odu(ou|uvuv  Xayxa'^^v,  li  tk  ^XareoiTO  nepi  xa  ou]x6oXata,  xa\  tok 
e*ptaXo’,AT.v  vTcty  tiv  * ii)<  oXiya  iwpi  rgXXiov  av  *ci<  tTîcot,  ■Jïawv  a-jToiç  eipt)Vii)V 
xor/  xc  tdtû>-^  xa\  xovvoiv  ‘fffaYiumov,  lioXioxa  cSeovxo,  AdL 

Kom..  U,  10). 

* I'.  R,  climitem  ia  Cdcm  ftcceptum  Cftrioremhaberi  jquam  proplnqtios,tD«D- 
dumque  esst.»  contra  cognaton  censnit.  ^îeqQ«  pejns  tUlom  racinus  exUtimatum 

quam  »i  cui  probarutar,  cUentem  divUoi  habaissu  (A.Gci*  Moot.  Au., 
XX.  1). 

* Constabat  ex  moribns  popnli  romani  primumjuxta  parentes  locum  tenera 
pnpînoi  dobero  6tlei  tuttdæqutc  ito^tras  credîtos  ; secundum  eos  proxininm 
enm  clienUs  haboro  qni  seso  itidem  in  fidem  pa(ro''iniumqne  noetmm  dedi- 
derant.  tmn  in  tartioesae  hospiu«a,  pottea  esao  cognâtes  afbnasqoe  (A.  Gel. 
Koct.  AU.,  V,  13). 

^ Advenus  cognatoa  pro  cUento  testatnr;  testimonlom  adrersoa  olicntam 
aamo  dleit;  patrem  prlmam,  deindb  patronnm  proximum  noman  faabcra. 
HaMorioa  antam  Sablnui,  in  Ubro  Juria  Civilia  ixi,  a&tiqoioram  locon  hoapUi 
trlbnit  qnam  eltanü  (A.  Gai*  N.  A.,  V,  IS). 
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de  leurs  Patrons,  s'ils  étaient  sans  fortune  ; payer  le  prix 
de  leur  rançon,  si  l’un  d’eux  ou  de  leurs  enfants  devenait 
prisonnier  de  guerre  ; solder  pour  eux,  de  leurs  propres 
revenus,  les  frais  des  causes  perdues  ou  les  amendes  dues 
au  Trésor  ; participer,  comme  les  membres  de  la  famille, 
aux  changes  imposées  par  les  magistratures,  par  les  hon- 
neurs et  par  les  autres  devoirs  de  citoyen , et  cela  non 
comme  prêt  à usure,  mais  à titre  de  service 

Les  devoirs  communs  aux  Patrons  et  aux  Clients  étaient 
de  ne  point  se  traduire  les  uns  les  autres  devant  les  tri- 
bunaux, de  ne  point  porter  témoignage  ou  sullrage  l’un 
contre  l’autre , de  ne  point  se  regarder  comme  ennemis. 
Celui  qui  était  convaincu  de  quelqu’un  de  ces  crimes,  était 
soumis  à la  loi  sur  la  trahison  établie  par  Romulus,  et  il 
pouvait  être  immolé  comme  victime  au  dieu  des  enfei-s 
Cette  union  des  Patrons  et  des  Clients  dura  dans  cet  état 
pendant  plusieurs  générations,  se  transmettant  des  pères 
aux  enfants.  Les  grandes  familles  tenaient  à honneur  d'a- 
voir beaucoup  de  Clients  ; aussi  en  conservant  la  succession 
des  anciens  patronages,  en  ajoutaient-elles  de  nouveaux  se- 
lon leur  mérite  et  leur  bonne  renommée.  C’était  un  spec- 
tacle admirable  et  inouï  de  voir  la  lutte  de  bons  rapports 
et  de  bienveillance  mutuelle  qui  unissait  les  mis  aux  au- 

* Tou;  8e  iceXocTs;  eiei  toi;  ésutûv  «sorratai;  du^atèpa;  te  ouvexdiSomi 

ti  ointvi^oicv  oi‘iuitepE;xpT)^Tuv  * xal  Xutpax3t«6cX\civ  TioXejuot;, 
Il  tt;  auto)V  ^ xai&Atv  aixi^Xtoto;  yevoito*  8uca;  te  aXuvtov  loio;  ^ 
oçXovtuv  87^10013;  apifufixov  exouw;  tiu7i{i*  ex  twv  i8iô>v  XoetÔai  ;^7)|iaTu>v, 
ou  îavei»iiata  TOioûvta;  aXXs  apx«i;  xi^tii; 

aXXcit;  tai;  et;  ta  xoiva  dazavai;,  tür.'  avaXtoitstuv  <•>;  tou;  Ycvct  -xpo;7)xovta; 

Aut.  Uoin.,  Il,  10). 

* Koivx,  8'aix^otepoi;  oOte  6ttov  8ute  Ot|u;  xati^yopeiv  aXX7]X<A>v  cm  Sixxt; 

xatajxiptupeiv,  «{flrjîpov  cvavtuvcTn^cpetv,  -fi  jieta  ttpv  é;«»^e78ati.  E( 

8c  ti;  eÇc^eTX,^*^^*  Sta^rpattoptevo;,  evoj^o;  tjv  tw  vop^io  tr,;  TcpoSoout;, 

5v  cxupb>aev  0 Pci>|tuXo;.  Tov  8e  aXovta  tîp  ^ouXopicvw  xteivciv  6atov  (j;  6u[m 
tou  xata^doviou  Aïo;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  10}. 
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très,  les  Clients  fiant  disposfs  rendre  aux  Patrons  les 
services  qui  étaient  à leur  pouvoir;  les  Patrons  cherchant 
à être  le  moins  à charge  aux  Clients  et  ne  recevant  d’eux 
aucun  don  en  argent 

Le  bienfait  du  patronage  ne  se  bornait  point  à la  seule 
Métropole  ; il  s’étendait  aux  Colonies  et  aux  villes  alliées  ou 
conquises.  Chacune  avait  à Home,  pour  protecteurs  de  ses 
intérêts,  les  Patrons  qu’elle  choisissait.  Souvent  le  Sénat, 
renvoyant  devant  ces  Patrons  les  diflicultés  survenues  entre 
le  peuple  romain  et  les  étrangers,  conformait  .ses  décisions 
à leurs  jugements. 

Ces  institutions  de  Romulus  furent  si  solidement  établies 
que,  durant  C5o  ans,  quoique  des  mésintelligences,  même 
graves,  se  fussent  élevées  entre  le  peuple  et  les  magistrats, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  villes,  elles  se  terminèrent 
par  des  concessions  volontaires,  après  des  explications  mu- 
tuelles, qui  produisaient  la  persuasion.  Le  sang  ne  coula 
pas  et  il  n’en  coûta  la  vie  à personne.  Mais  depuis  que 
C.  Gracchus,  devenu  Tribun  du  Peuple,  eut  détruit  la  bonne 
harmonie  qui  régnait  dans  la  République,  les  partis  ne 
cessèrent  de  s’égorger,  de  se  condamner  les  uns  les  autres 
à l’exil;  ils  ne  reculèrent  plus  devant  aucun  crime  pour 
parvenir  à leurs  fins  '. 


* TotYsp'COt  {U{ui'«*ctv  cv  ‘RoXXcu;  -yeveiK  oo^v  auYYCvixrdv  ov^Y’ 

xaioTT,Ttd7  ai  ?(4>v  i:e^aTü>'é  Te  xa'.TTpwrariov  avÇOYtai,  “awi  Tzatitov  suvioftaïuvai  • 
xa\  ^£Y^>  ezaivoç  f,v  Tot;  ex  ctxuv  <î>;  TrsXïTa;  C}^eiv, 

Ta;  Tt  t;j;oYOvtxa;o’jXaTTC*yai  îia’îoxi;  ‘fwv  raTftiwuov,  xal  îiarr,;  tatmov 
aXXa;  £TnxTù)}iiv&i;*  6t£  ayiov  ozep  tt,ç  cyvoiaç,  yrep  tù’j  |j.y;  Xeip^Tîvji  tt,< 

yapiTOÇ,  extow»;  r,Xix<>i;  ■f,v*  twv  juv  rtXaTwv  axavta  toi;  rpcrraTai; 
ttÇiou'/Ttdv,  Syvapieo};  ei/.ov,  yrr;p6TUv  • T»av  Zi  -««31x10)7,  r.xirra  ?c'jXo>uc'/(üv 
toi;  reXatat;  evo/Xeiv,  ^fpr.ji-aTixTjv  tc  o'jS€|Uxv  do>peav  «icticîuvwv  (DÎou., 
Ant.  Küin„  II,  10). 

• Ow  jiovov  5’ev  awTŸi  t^  TTOXet  tô  5t,{iotix6’/  w«o  Tf,v  «sorraîwiv  twv  «at^ixiwv 

5 


66 


noMA. 


Velleius  Paterculus  et  Florus  regardent  Ti.  Gracchus 
comme  le  premier  moteur  des  discordes  civiles,  comme  la 
première  cause  de  l’eflusion  du  sang  des  citoyens  dans 
les  rues  de  Rome  La  durée  de  63o  ans,  assignée  par  l’his- 
toricn  grec  à la  paix  intérieure  de  la  Ville,  diflére  aussi  de 
celle  oe  Velleius.  D’après  celui-ci,  Tibérius  fut  tué  l’an  6s  i; 
car  son  frère,  Gains,  qui  se  donna  la  mort,  l’an  63a,  sous 
le  consulat  d’Opimius,  après  s’ètre  prorogé  dans  le  tribu- 
nat,  ne  commença  son  opposition  que  dix  ans  après  la  mort 
de  ’Kbérius 

L’ordre  des  Chevaliers  fut  composé  de  dix-huit  Centuries 
recrutées  parmi  les  citoyens  les  plus  distingués  par  leur 
naissance  Romulus  avait  établi  les  trois  premières.  Tar- 


aXXa  xa\  amuuov  ledXetüv,  xa\  «i>v  xa\  (piXtf  icpo» 

atXdouTÛv,  xi\  tuv  ex  xcxpaTi);MVb>v  exorrri  cpuXxxo^  cl;^e  xal  xpomt- 

Txç  oÔ<  e^QuXeTO  P<o}iaui>v,  Kal  -xoXXzxi^  ri  ^uXV)  fi  ex  TGtrrb>v  a|X{pi96v)TT;;iaTs 
wt  «oXc(A>v  xsl  edvÜ>v  e-R\  KpoYrra^vovt;  surûv  xKcmeXXoutfa,  Tii  ux*ixtt- 
vü>v  xOptx  r,YCiTo.  Ôutto  xpx  Pgi^Uov  ^6sick  '’iv  6{iovova,  tt)v 

ex  Too  Piü}j.uX<>u  xaT23xeua36evtù>v  Xo^Otoi  i8ûVf  <A>rrc  oû(citDTC 
Si’ai^TtKxal  90VOU  TOU  xat'  dXXriXù^v  extupi^rav  evTO^  e^sxoviuv  xa\  rpicDiovxa 
erûv,  zoXXb>v  xal  ^yàXiuv  a^t^iT^TiTTj^aTÛv  yevoiuviuv  tep  8r)|X4p  -npoc  tou^  iv 
teXei  -xspt  Tb>v  xotvtjv,  ùa  ev  aiui9xi;  çtXel  Y&veoOai  ^ixpait  t«  xa\  ^e^iXai^ 
«oXe«iv,  âiXXd  -7cei6ovTc<  xa\  dtfictTxovre^  ciXXt|Xou<,  xa\  Tà  (ilv  èlxovre;,  xa  de 
icap*  exo'vTÛv  Xa^xCavovreç,  TioXiTixa;  i'Ttotouvro  xaç  tuv  e’^X’rijxaTbi'/  fitaXuotK. 

ou  Sk  Tatoç  O rperx-;^oç,  iTrf  tt^ç  Si^jiapxtxTn  tÇouïiiç  84«?6etp«  ttjv 

Tt>v  «oXiTtujiaTo;  dp^iovur/,  ouxext  -neiexuvTat  qydTTOvrt<  dXXifXouç,  xa\ 
tXauvovTCC  ex  -roXcuk,  xa\  ouôcvoc  tûv  dvrixtOTtuv  cnuxo(uvot  xapa  to  vtx^v 
(Dion.,  Ant.  Roro.,  II,  1 1). 

* Doc  initium  in  nrbe  Româ  civilU  Rangninis,  gladiornmquo  impunitatis  fuit. 

Discordiæque  civinm  antua  conditionibns  sanari  soHUc,  ferro  dijudicaUe 

(VeU  Pat.,  n,  3). 

Primam  certaminum  fticem  Tî.  Gracchna  aceendît  (Flor.,  III,  15) 

* Deccm  doindè  înterpoaltia  annia,  qni  Tî.  Gracchnm,  idem  Catum,  fratrem 

ejufi,  occupavit  furor Quin  alterum  etiam  contimuiTit  Tribunaturo 

Gracebu»  profugiena,  cum  jara  oomprohemleretar  ab  lia,  qnoa  Opiinlas  mi- 
aerat,  cemeero  Euporo  servo  pra>buit  (Vel.  Pat.,  II,  5). 

* To  8<  T«v  iTTJcewv  ■KXîife;  eTaXeÇev  ex  twv  éj^ovtuv  to  luyiorov  Ttuv)^  xai 
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quiii-l’ Ancien,  comprenant  que  la  cavalerie  était  la  partie 
faible  (le  son  année,  avait  lésolu  (rauginenter  le  nombre 
de  ces  Centuries  Forcé  de  renoncer  à ce  projet,  sur  l’ob- 
servation d’ Accius  Navius,  il  se  borna  A doubler  le  nombre 
des  cavaliers  et  à former  un  corps  de  i,8oo  hommes.  Les 
derniers  venus  portaient  le  nom  de  la  Centurie  qui  les 
recevait,  et  on  les  appelait  les  nouveaux  Luceres,  les  nou- 
veaux Titienses  *.  Quand  ces  trois  Centuries  furent  dédou- 
blées par  Servius  Tullius,  on  les  nommait  les  six  Centu- 
ries ou  les  six  suffrages,  sex  sujlragia,  et  on  les  distinguait 
ainsi  des  douze  nouvelles  instituées  par  le  même  roi.  Cette 
constitution  de  l'ordre  Equestre  existait  encore  du  temps 
de  Cicéron  ’. 

Telle  fut  l'origine  des  Chevaliers  ; car  dans  ces  Centuries 
étaient  ceux  qui  recevaient  le  cheval  de  l’État  et  qui  le 
rendaient,  lors(ju’ils  avaient  fini  le  temps  de  leur  service. 
Plusieurs  auteurs  pensent  que  les  Chevaliers  étaient  les  suc- 
cesseurs des  Célères  choisis  par  Romulus,  au  nombre  de 
dix  dans  chaque  Curie,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de  celui  de 
leur  chef,  Céler,  ou,  peut-être,  de  la  célérité  avec  laquelle 
ces  vigoureux  jeunes  gens  exécutaient  les  ordres  du  roi 
qu’ils  accompagnaient  partout.  Selon  Denys  d’Halicamasse, 


X((T3  s'Taçavûv  * ouve-nt^t  U ci(  oxTuxaifcxa  (Dioa.,  Ant,  Rom., 
IV,  IH). 

* Tarquiniuâ  equitem  iruixiuiè  «ai»  tlocsse  viribua  retoi,  ad  Ramnef|  Ti* 
tiuDMa,  Lucerc»  quaa  ceulurÎM  Uomulus  «cripsorat  addere  aliaa  ooosiiluU, 
■uoque  insign«*A  ruliuquaro  uonùno  (Liv.  1,  36). 

* Neque  lum  Tarqatniuit  de  uquiium  conlurils  quicquam  mutavit  s numéro 
tantnm  altcruiu  adjeclt,  ut  millu  et  octiegenti  équités  in  tribus  centunis  ea- 
seiit.  PoïtorioreA  modo  suit  iisdem  noiuinibu»,  qui  oddili  eraiiL,  appellati  sunl  t 
quM  uuQC,  quiti  guminAto*  «unt,  sex  vocaut  curiturius  (Liv.  I,  36). 

* Doindè  equitatum  ad  huiic  nion-m  conslitait,  qui  usque  udhuc  est  n-ten* 
tua  ; nec  potuit  Tiiiensium  et  Rhamneusium  et  Lucerum  mutara,  quum  cu« 
peret,  Domina,  quum  uuctor  ei  sunima  Augur  gloria  Attu»  Navins  uou  erat 
(Cio.  du  Kep.  11,  20). 
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les  Célères,  comme  les  Sénateurs,  furent  désignés  par  les 
Curies 

Festus  et  Pline  disent  expressément  que  ceux  qu’on  ap- 
pelait Chevaliers,  de  leur  temps,  avaient  d’abord  été  nom- 
més Célères  *.  Cependant  ces  Chevaliers  ne  constituèrent 
pas  d abord  nu  ordre  à jtart.  Les  Gracqucs  commencèrent 
la  séparation,  pour  se  concilier  une  popularité  hostile  au 
Sénat. 

Cicéron,  pendant  son  consulat,  dans  l’aflaire  de  Catilina, 
affermit  le  nom  de  l’Ordre  Équestre  en  se  vantant  d’être 
sorti  de  ses  rangs  et  en  cherchant  à l’attirer  à son  parti.  Dès 
cette  époque  les  Chevaliers  commencèrent  à former  un  troi- 
sième corps  dans  la  République  : alors  aussi  à la  formule  : 
S.  P.  Q.  R.  on  ajouta  : ET  EQL'ESTER  ORDO.  .Mais  beau- 
coup d’inscriptions  postérieures  à cette  époque  passèrent 
encore  sous  silence  Tordre  des  Chevaliers  et  le  comprirent 
dans  la  dénomination  générale  de  Populus.  Les  nombreuses 
monnaies  de  Trajan  à la  légende  : s.  P.  Q.  h.  optimo  pein- 
cipi,  en  fournissent  une  preuve  évidente. 

Pline  prétend  que  les  Chevaliers  avaient  rang  après  le 
peuple,  parce  qu’ils  n'étaient  mentionnés  que  depuis  peu 


* 6e  xzTC9xtui7iT0  xal  ^ouXcûnx6v  Ttav  o'jve6piov  ex  tûv 

èxoTOV  av6iwv,  ôrsp  «ixo;,  xal  veotTiTOÇ  6tTjffei  xlvo^  suvreraYH*” 
VTk<,  TJ  çuXaxf.ç  evexa  eoû  xa\  xpo;  ta  xatersÎYOvta  tûv 

epY<<)v»  u-aTjpeai^^  tpiaxociov;  avripa;  ex  tuv  exupaveatituv  otxuv  tt>'j;  eppupie* 
vestatou;  toi;  fféoaaaiv  emX&^àjuvo<,  axeSei^av  ai  ^patpat  tov  aurtov  tpoxov 
8vxep  tou(  ^uXeutaf  exaTrr,  çpatpa  oexa  vcou<,  to'Jtou;  tou;  av6pa;  de\  T:ep\ 
aOtov  ovojia  5t  xotvov  axavteç,  8 xal  ol  vûv  xatîTnjaav,  Ir/o*  KeXêptoi, 

^ jiev  01  rXeioi>{  ovjtTttoç  tû>v  uTnjpeauiiv  ’ to*j<  y^?  ito(jxoi;( 

xa\  ta^el;  éx\  tjt  epY^i;  KeXepac  oi  ]^(i>^au>t  xaXotJ7w  * 6«  O'jaXcpto;  o Avtia; 

çTjjiv,  im  tow  f,YC}iCivcK  tout*  toivoiia  (Dîou.,  Ant.  Rom.,  II,  13]. 

* Celeros  antiqui  diaeruntqnos  utmo  Equités  dichims,  a Cvlcre,  InU^rfectore 
Reml,  qui  iultlo  a Romulo  ils  præpositus  fuit;  qui  [irimitu»  electi  fuerant  ex 
siugulis  ourlid  duni,  idcoquo  oinni&o  trccenii  luere  (Fcat.  Do  Verb.  Siguif,, 
III). 
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de  temps  On  remarquera  cependant  que  l’Ordre  Équestre 
passe  avant  le  peuple,  sur  la  monnme  d’Auguste,  citée 
plus  haut,  ainsi  que  dans  l’acceptation  de  la  proposition  de 
Lévinus.  Tite-Live  dit  en  effet  que,  tandis  que  les  Cartha- 
ginois ravageaient  l’Italie,  l’an  54a,  le  projet  du  Consul 
Lévinus  fut  accepté  d’abord  par  le  Sénat,  ensuite  par  l’Or- 
dre Équestre  et  enfin  par  le  peuple  Asconius  dit  aussi 
que  les  Chevaliers  avaient  le  deuxième  rang,  après  les  Cla- 
rissimes 

Le  nom  des  Chevaliers,  qu’on  prenait  pour  le  service  de 
la  guerre,  changea  fréquemment.  Ils  furent  appelés  Célères 
sous  Romulus  et  ses  successeurs.  Junius  Brutus  qui  expulsa 
les  rois,  fut  un  de  leurs  tribuns  *.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Romulus  eut  trois  cents  gardes  du  corps  nommés  Cé- 
lères ‘.  Ensuite  ils  furent  appelés  Flexumines.  Plus  tard 
on  les  nomma  Trossules,  parce  que,  sans  l’aide  de  l’infan- 
terie, Us  s’étaient  rendus  maîtres  d’une  ville  étrusque  nom- 
mée Trossulum.  Ce  nom  avait  cessé  au  temps  de  C.  Grac- 
chus,  car  son  ami  Junius  écrit  : u En  ce  qui  concerne 
l’Ordre  Equestre,  on  appelait  Trossules  ceux  que  nous 


^ Jadienin  autem  Appollalione  Sè*pftrari  cum  ordim-m  priroi  omninm  insLî* 
IQcro  Grtcchi,  discotdi  popuUritntc  in  conlumcHam  scDatûs...  M.  Cieero  do« 
mtim  sUbilivit  equ<'»trc  nonion  !n  consnlatu  suo,  oatilinianis  rebu^,  ex  eo  »a 
ordine  profectum  esso  cclcbrana,  ejuaqiio  vires  peculiari  popnlaritato  qaæreDS, 
Àb  Uio  tempore  hoc  tortiuui  corpua  in  IlepubHca  fuctum  est,  ccDpitquo  adjici 
Senattü  Populoqno  Komano,  et  Kquester  Ordo.  QuA  do  causA  et  xmne  postpopa* 
Inm  scribitor,  qnia  Dovîâ^imë  cu'ptas  est  adjici  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XNXIII,  2). 

* Uiino  consenaum  senatûs  equesur  ordu  aat  eoeulus;  eqiiesLri  ordtnis,  pie> 
bcs  (Liv.  XXVI,  36). 

* Civitibus  l>ellÎ8  spoliatns  ost  P.  K.  potostato  tribanltiA,  jndicaudi  jura, 
quod  habuit  per  équités  romauos,  qnos  secuudum  post  Clarissiinatnin  loram 
obiinere  voluerunt  (Asc.  ia  Cio.  De  Divin}. 

^ Præco  ad  Tribnnam  Celerum,  in  quo  tam  niagUtratu  foriè  Brutus  crat, 
populum  advocavit  (LW.  1, 69}. 

* Trecentos  arroatos  ad  custodiam  coiq>ori8,  quos  Celcres  appellavit,  uoti  in 
bello  aolum,  sud  etiam  in  pace  habuit  (Liv,  1,  16). 
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nommons  Chevaliers.  Ceux  (|ui  ne  coiina'ssent  pas  la  valeur 
de  ce  nom  roiiî;issent  d’ètre  appelés  ainsi  » 

L’inscription  dans  l’Ordre  Équestre  était  faite  par  les 
Censeurs,  qui  avaient  le  droit  d’y  admettre  les  citoyens  et 
de  les  rayer,  comme  ils  le  jugeaient  convenable  Des 
membres  de  cet  ordre  étaient  appelés  à faire  partie  du 
Sénat  et  pouvaient  en  être  exclus  par  les  notes  de  ces 
mêmes  Censeurs  Ceux-ci  pouvaient  non-seulement  les 
priver  des  chevaux  fournis  aux  frais  de  l’État,  mais  encore 
annuler  les  années  accomplies  de  leur  service  et  leur  im- 
poser de  le  renouveler,  pendant  dix  ans,  avec  des  chevaux 
fournis  à leurs  propres  frais  *.  Quant  à ceux  qui  ne  fai- 
saient pas  leur  service,  ils  les  reléguaient  parmi  les 
Ærarii 

L’Ordre  Équestre  était  soumis  au  cens  *.  Un  passage 


< Equitnm  quideni  etiam  nnmon  variAtum  ont,  io  hji  quoqoi'  qui  nd  equ!ta> 
ttim  trahebiiDtiir.  Colores  sub  llomolo  rogibusque  a(ipellat)  suot:  doiadèFJexu* 
mineA  : poste»  Trossali,  quum  oppidum  iu  Tuscis  citra  VoImiùos  pti&suum  ix  m 
sino  ullo  podituin  iidjmncjito  cepissont  ejus  vocabiili  t idqae  dtiravit  ultra 
C.  Gracclium.  Jutiius,  cortè  qui  ab  omiciibl  qjus  Ciraechanus  appellatus  est 
scriptum  reliquit  bis  verbis  : ••  Quod  ud  oquestrem  ordinem  adtinot,  aiitoa 
Trossulus  vocabAnt,nunc  équité»  vocaut  : idc<>que  quia  non  inudligunt  Trossu- 
los  nomen  quid  valeat,  multos  pudet  Tro6>ulos  vocari  (IMiu.»  Hist.  Nat., 
XXXI1I,2. 

* Kst  tout  {uv  xstaXcyov?;  xat  tT|V  lirnaSa  xa\  eç  to  roue  ^ 

(noxXtt^uaw,  Gzte;  âv  aûrole  (Dio.,  LUI,  t7}« 

* Aliua  lectus  i;ODatus,  octo  pra'teritls. la  equestribus  quoque  notis  aadem 

servata  causa  : acd  orant  porpauci,  quos  ea  infamia  uttiageret  (Liv«  XXVII,  1 1). 

* lllii  omnibus  adempti  equi , qui  canuensium  legionom  equitas  ia  SicUifc 
erant  t addiderunt  acerbitati  etiain  tetnpus,  no  prsterita  stipendia  procédé* 
reut  Us,  quæ  cquo  publico  emcrueraiit,  sed  deua  stipendia  equis  privatis  fa- 
cerent  (Liv.  XXVll,  1 1 ). 

* Magnum  prieteroa  numonim  eorum  conquisiverunt,  qui  cqno  merere  de* 
berent  : ntquo  ex  iis,  qui  priacipio  ejus  beUi  nepterndecim  annos  nati  fucrant, 
uequo militaverant,  omnes  œrarios  lecerunt  (Liv.  XXVll,  11). 

Existimaïur  autom  oquestros  census  |H>llicitus  hiugulis  : quod  occidit  falsâ 
opinionc  (âuet.  Ca'^sar,  33). 

Ubi  id,  de  quo  sola  sapicutia  decemit,  in  coutrovuraiam  iucidit,  non  poiest 
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d'Horace  fait  supposer  que  la  somme  exigée  s’élevait  à 
400.000  sesterces;  caice  poète,  dit  avec  une  gracieuse  iro- 
nie, que  ceux  qui  avaient  4o*>-ooo  sesterces  moins  sept 
mille,  ou  en  d’autres  termes,  qui  en  possédaient  399.000 
devaient  être  comptés  dans  l’ordre  du  peuple 

A défaut  des  candidats  sénateurs,  Auguste  appelait  les 
Chevaliers  au  tribunat  et  il  leur  donnait  la  liberté  de  choi- 
sir, à leur  sortie  de  charge,  l’ordre  dont  ils  désiraient  faire 
partie. 

Les  Chevaliers  avaient  droit  de  porter  l’anneau  d’or  *,  et 
les  Phaléres  Cet  ornement  était  aussi  donné,  comme  ré- 
conqiense  militaire,  au  cavalier  qui  avait  enlevé  les  armes 
et  la  vie  à un  ennemi 


Toutes  ces  divisions  du  peuple  formaient  l’ensemble  des 
citoyens  romains.  Cives  Romani,  tirant  directement  leur 
nom  de  la  Ville,  qu’ils  habitaient  de  droit  ou  de  fait  et  in- 
directement de  Romulus,  qui  passait  pour  en  être  le  fon- 
dateur. 

Ce  serait  erreur  de  croire  que  tous  les  citoyens  romains 
habitaient  Rome  ou  y avaient  reçu  le  jour.  Outre  les  ci- 
toyens naturels,  il  y avait  les  citoyens  d’honneur  ou  les 


■d  luDC  rami  Judex  ex  torbft  delectorum,  qnern  oenso8  in  albnm,  et  equeitrû 
bsreditu  miait  (L.  Sen.  De  Benef.,  III,  7). 

^ Si  qoftdnngentia  lex  tepUm  mîllU  denint, 

Eet  B&imns  tîbi,  mmt  moreai  Mt  Ungiift,  Sdetque 
Plebe  erii  (Hor.  Ep.,  I,  1). 

At^eeit  deindè  rerbû,....  neminem  niai  equitem,  atqne  oonun  ipeorum 
priznorea,  id  gorere  iuaîgne  (Liv.  XXIII,  12). 

* Falllt  plœrosqao  quod  tum  et  equcatrem  ordinem  id  feciiae  arbitrantar. 
Etenim  a^jeetum  hoc  qnoque,  « acd  et  pbolera  poaita  • proptereaque  nouen 
oqQÎtum  a4jectum  cat  (PUit.,  Ilist.  Nat.,  XXXIIl,  I). 

* St  xaTofiaXdirci  xal  exuXeueavtt,  Tq>  c&aXapà  i<i>pcitai  (Polyb., 

VI,  39;. 
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habitants  des  villes  dites  municipia.  Aulu  Gelle  dit  que  les 
Municipes  étaient  des  citoyens  romains  des  municipia,  con- 
servant l’usage  de  leurs  propres  lois  et  de  leurs  droits, 
participant  seulement  à un  litre  honorifique  des  Romains, 
et  qui  n’étaient  astreints  à aucune  charge  ni  à aucune  loi 
de  Rome.  Leur  nom  venait  de  Munus,  honneur,  capere, 
picudrc'.  Ce  titre  était  accordé,  comme  récompense,  aux 
villes  qui  avaient  bien  mérité  des  Romains.  Les  peuples 
conquis  devenaient  bien  sujets,  tributaires,  provinces  de 
Rome,  mais  le  droit  de  cité  était  une  feveur  spéciale.  N’é- 
taient pas  citoyens  romains  tous  les  sujets  de  Rome,  mais 
seulement  ccu.x  à qui  il  plaisait  à Rome  d’accorder  ce  bé- 
néfice. Les  premiers,  admis  à cet  honneur,  lurent  les  ha- 
bitants de  Géré.  En  souvenir  de  ce  qu’ils  avaient  reçu  et 
gardé  les  objets  du  culte  pendant  l’invasion  des  Gaulois, 
le  peuple  romain  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie,  sans 
participation  au.x  affaires  et  aux  dignités  ’. 

Tous  les  municipes  n’étaient  pas  admis  aux  mômes 
droits  : il  y avait  plusieurs  degrés.  Les  uns  étaient  admis 
au  droit  de  cité  et  .A  la  faculté  de  fréquenter  avec  les 
Romains,  certains  temples  ou  certains  bois  sacrés.  C’est 
la  faveur  ((ui  fut  accordée  aux  habitants  de  Lanuvium, 
avec  lesquels  ceux  d’Aricia,  de  Nomenlum  et  de  Pédum 
partageaient  le  droit  de  bourgeoisie  aux  mômes  condi- 


* MuDicipes  sunt  cives  rotnftni  ex  municipiis,  suo  jure  et  le;çibas  suis  aten- 
tC5,munens  tnntum  cutn  populo  roinauo  honorarii  participes,  a quo  muncro  ca- 
pesaendo  appelinti  vidontur,  nullis  aiüs  nccessitatibus  nequo  ullA  populi  ro* 
mani  adstricü,  quum  nnnquatn  populus  oorum  fundus  faetns  est  (A.  Gel., 
XVI,  13:. 

» Prîmes  autem  niunicipcâ  sine  snffragii  jure  Cierites  esse  factos  acrepimus: 
eoucessumque  ilUs,  nt  civitatis  romanfe  Iiooorem  quidem  caperent,  sed  nego> 
tiiti  tamen  atquu  liuiiorlbiis  vacarent,  pro  sucris  Uello  Gallioo  rooeptis  custo- 
dUisque(A.  Gel.t  XVI,  |3), 
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lions  ' ; les  autres  participaient  au  droit  de  cité,  sans  jouir  du 
droit  de  suffrage;  c’est  dans  cette  mesure  que  furent  admis 
d’alwrd  les  cavaliers  et  ensuite  les  habitants  de  la  Cam- 
panie, parce  qu’ils  avaient  refusé  de  se  joindre  aux  Latins. 
La  même  faveur  fut  accordée  aux  habitants  de  Fundi  et  de 
Formies,  dont  les  campagnes  avaient  toujours  offert  des 
voies  sûres  et  tranquilles  Avec  le  droit  de  cite,  d'autres 
obtenaient  le  privilège  de  prendre  part  aux  élections  et 
d’être  inscrits  dans  les  tribus  : ils  jouissaient  ainsi  du  plein 
droit  des  citoyens  romains.  Cette  faveur  fut  accordée  par 
le  tribun  G.  Valerius  Tappus  aux  habitants  de  Formies,  do 
Fundi  et  d’Arpi,  qui  jusqu’alors  n’avaient  eu  que  le  simple 
droit  de  cité  ’. 

Le  pouvoir  d’accorder  le  droit  de  suffrage  appartenait 
au  j)cuple  et  non  au  sénat  *. 

Les  habitants  de  Rome,  citoyens  proprement  romains, 
étaient  appelés  Quirites.  On  n’est  point  parfaitement  d’ac- 
cord sur  l’origine  de  ce  nom.  Tite-Live  raconte  qu’ après 
l’annexion  des  Sabins  dans  la  Ville,  pour  donner  une  com- 


* LannviDÎa  civiUs  data  : sacraquo  sua  roddtta,  ciim  co  ut  ivdes  lucusque 
Sospits  Juuouis  oommuins  Laneiviais  municipibus  cum  Populo  iU>niano  psset. 
Arieiui,  Nonientanîque,  et  Pcdani  eodera  jure,  quo  Lamivini,  in  cîvitatcm 
occepti  (Liv.  VIII,  14). 

* Equitibus  caropauÎB  civitus  data  (Liv.  VIII,  H).  Campanis,  equitum  ho- 
nuriscausft  qui  cum  Latinis  debellaro  noluîsseiit,  Fiindaiiisqne  et  Formiaiiis, 
quod  per  fînes  oorum  tuta  pucataqu**  »empor  fuistsel  via,  civitas  sine  raifrngio 
data  (Liv.  VIII,  ]4). 

* Do  Formianis  Fundanîvque  municipibus  et  Arpinatihns,  C.  Valerius  Tap- 
ptis,  Tribunns  plohis  promtilgavit,  uti  üs  siiiTrngii  latio,  nam  aitlè  bine  sufTra- 

gio  habuerant  civitatem,  osset Hogatio  perhita  est,  ut  in  J-'milla  tribu 

Forminiani  et  Fondaul  ; in  Cornnlia  Arpinntas  ferrent  : atque  in  his  tribubus 
tum  prîmum  ex  Valerio  plebisoito  censi  suut  (Lîv.  XXXMIi,  36). 

^ Huie  rogatioui  quatuor  Tribunî  plebis,  quU  non  ex  uuetoritate  seimtûa 
ferretur,  quum  iutci-cedcrent,  edocti,  populi  esse,  non  senatiis  lus,  suITra- 
(riuiD  quibus  velit  impartiri,  dustiterunt  lnc«‘pto  (Liv.  XXXYIU,  36). 
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peiisalion  aux  nouveaux  venus,  les  llomaius  furent  sur- 
nouiniés  Quirites,  du  nom  de  Cure.s,  ville  principale  des 
Sabins.  Dans  cette  opinion,  ce  mot  serait  le  synonyme  de 
Curenses,  habitants  de  Cures 

La  fusion  des  deux  peuples  ne  ])ouvant  se  faire  d’une 
matiiëre  subite,  l’usage  se  perpétua  longtemps  de  désigner 
les  deux  nations,  dans  les  prières  publiques  et  dans  les  sa- 
crifices, par  les  formules:  Populo  Romano  Quiritibusque* 
ou  par  la  suivante  : Populo  Romano  Quiritium,  dans  la- 
quelle la  fusion  est  plus  nettement  indiquée*. 

Quelques  auteurs  font  dériver  ce  nom  du  mot  -sabin  Curis, 
parce  que  Romulus  adopta  la  lance  du  peuple  vaincu.  C’est 
l’origine  acceptée  dans  les  Inslitutes  de  Justinien  *. 

Quelques-uns  pensent  que  Romulus  porta  le  surnom 
Quirinus,  soit  comme  roi,  soit  comme  dieu.  D’après  Justin, 
les  anciens  rois,  au  lieu  du  diadème  portaient  des  lances, 
appelées  sceptres  par  les  Grecs,  car  dans  les  temps  reculés 
on  rendait  un  culte  religieux  à des  lances.  Les  Romains 
en  .souvenir  de  cette  tradition,  av-aient  adopté  l’usage 
de  donner  une  lance  aux  statues  de  leurs  dieux,  comme 
nous  le  constatons  sur  les  nombreuses  monnaies  où  ils  sont 
représentés  (Sabine,  71). 


* Rcguum  cou»ociant{  imparium  oinne  oonferunt  Romain.  Ita  geminatâ 
Urb«,  ut  Sabinis  tamcn  aliqoid  daretnr,  Quiriles  a Curihas  appellati  {Liv,  I, 
13). 

* Dici  mos  erat  Romanis,  in  omnibus  sacrificiU  precibusque,  Populo  Ro* 
mnno  QuiritibuBque,  qiiod  est  Curionsibus  quœ  civitas  Sabinorum  potauUs* 
sinia  fuit  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  IV). 

5 Pie  Noni  populo  romano  Quiritium  compitaliu  enint  (A.  Gel.,  X,24). 

* Ouris  est  Sabine  hasta,  Unde  Romulus  Quirinus,  quia  eam  ferehat  est 
dictus:  et  Romani  a Quirinn  Quirites  dicuntur.  Quidum  eum  dictum  putuuta 
Gnribusquæ  fuit  urbs  itotenlissima  Sabinorum  (Fust.  De  Verb.  Signif.^  III). 

Romani  enim  a Romulo,  Qmritos  a Quirino  appellnntur  (Jusl.  Inst.,  Lib.  i, 
TiU  U,  2). 
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QuAiid  Rouiuliis,  déjà  roi,  fut  admis  au  rang  des  divi- 
nités du  Capitole,  il  reçut  aussi  l'attribut  de  son  immorta- 
lité De  là  les  surnoms  de  Quirinus  pour  lui,  et  de  Quirites 
pour  son  peuple.  En  somme,  ces  opinions  peuvent  .se  ré- 
duire à dire  que  Curis,  lance,  forme  la  racine  des  mots 
Quirinus  et  Quirites. 

Le  nom  de  Quirite , dit  Festus , désigne  tout  le  peuple 
romain  en  général  ; il  pouvait  s’employer  au  singulier,  quand 
il  s'agis.sait  d’un  seul  citoyen  Nous  le  voyons  fréquem- 
ment usité  dans  les  allocutions  faites  au  peuple  par  les 
divers  magistrats*.  On  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu’il  ne 
convenait  qu’aux  plébéiens,  puisque  dans  la  loi  du  dictateur 
Q.  Publilius,  de  l’an  4iS,  il  est  dit  que  tous  les  Quirites 
seraient  désormais  tenus  à se  conformer  aux  plébiscites 
Or  la  lui  atteignait  tous  les  ordres,  elle  ii’ aurait  eu  aucune 
signification,  si  elle  n’avait  eu  en  vue  que  les  plébéiens. 


* P«r  PA  adhuo  tompora  roges  baétas  pro  diAdomato  habebant,  qnnA  Græci 
•ceptra  dixore.  Nam  et  ab  origine  rerum,  pro  diùhnniortalibus  veterea  liaptas 
colacre;  ob  cajus  ruUgioDis  memoriam  udbuc  dcorum  eimuiarri»  bastœ  ad* 
duntur  (Jottin.  Hist.  Philip.,  XLllI) 

* (Quirites,  quodeit  nomen  universi  populi,  singolure  tunrpabalur  oHm,  ut 
indioio  prœco,  qui  ta  funeria  indicUono,  ita  prouuntiaro  oolot  : Illius  Quiris 
leto  datus  Quirites  antem  dioti  post  fœdus  a Romulo  et  Tatlo  peroussum, 
eommunionem  et  societatem  populi  factam  indicant  (Fest.  De  Verb.  Signif,, 
XV). 

’ Si  unquam  dubitatum  est,  Quirites,  ntrum  Tribuni  plebis,  vestrâ,  an  suâ 
eausâseditionam  semper  auetores  fherunt  (Liv.  V,  S). 

Adet)  mihi  acerb»  sont,  Quirites,  conlentiones  cum  Tribunis  plebis  (Liv.  V\ 
51) 

Qttantns  imperator  L.  .Erailius  fnerit,  Quirites,  si  ex  alia  re  duIIa  fe^timari 
jiossit  (Liv.  XLV,  37). 

Si  vobis  videtur,  dlscedito,  Quirites  (Liv,  II,  6*)). 

QuaitdctquideiD  non  tani  faoilè  loqnor,  Quirites,  quam  quod  loculos  sam 
priostt'i  \ crastino  die  adusto  (Liv.  Il,  56). 

^ INctatura  popularis...  fuit  quod  très  leges  secundissiœas  plebei,  advorsas 
uobUitaii  tolit  : unam,  ut  plébiscita  omuos  Quirites  teucrent  (Liv.  Vlll,  IS). 
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Nous  ne  connaissons  aucune  circonstance  où  les  muni- 
cii>e.s  SC  soient  airogùs  le  surnom  des  Quirites. 


Rome  était  divisée  par  quartiers.  La  première  division 
connue  remonte  à Romulus  ; car  les  trois  Tribus  ou  Centu- 
ries des  Luceres,  des  Rhamnes  cl  des  Titions  répondaient 
à autant  de  quartiers.  Servius  modifia  cette  division  et  il 
partagea  la  Ville  en  quatre  sections,  selon  le  nombre  des 
Tribus  Urbaines.  Cet  état  se  maintint,  avec  de  légères  mo- 
difications, jusqu’au  règne  d’Auguste.  Parvenu  à l’empire, 
ce  Prince  partagea  Rome  en  sections  et  en  quartiers.  Les 
sections,  d’après  Pline,  étaient  au  nombre  de  quatorze,  elles 
se  subdivisaient  en  î65  carrefours  consacrés  aux  Lares  '. 
Selon  Sex.  Bufus  et  Aurelius  Victor,  les  quatorze  régions 
‘ portaient  les  noms  suivants  : 


I Porta  Gapena. 

II  Cœlimontium. 

III  Isis  et  Moneta. 

IV  Templum  Pacis. 


VIII  Forum  Romanum. 

IX  Circus  Flaminius. 

X Palatium. 

XI  Circus  Maximus. 


V Exquilinacum  Colle  Viminali.  XII  Piscina  Publies. 

VI  Alla  Semila.  XIII  Aventinus. 

VII  Via  lata.  XIV  Trans  Tiberim. 


Ces  mêmes  auteurs  donnent  aussi  le  nom  des  carrefours, 
et  des  diverses  magistratures  qui  les  régissaient.  A chacune 
des  sections  étaient  préposés  des  magistrats  annuels,  dési- 
gnés par  le  sort. 

Des  commissaires  ou  inspecteurs  Magistri,  choisis  parmi 


> Ipaa  dividîtur  ia  regiones  qoAtu >idecim^  compita  Larium  cclxt  (Plin,, 
Uist.  Nat.,  111,  â). 
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le  peuple  du  voisinage,  avaient  la  surveillance  des  quar- 
tiers *. 

Bien  que  le  peuple  guerrier  de  Rome  fût  plus  porté  aux 
arts  de  la  guerre  qu’à  ceux  de  la  paix,  il  ne  négligea  point 
les  divere  embellissements  qui  constituent  les  grandes  villes. 
Déjà  sous  les  Tarquin  nous  avons  vu  bâtir  les  égouts  qui 
devaient  assainir  Rome.  Les  Rois  avaient  construit  quelques 
palais  et  des  temples.  Les  Consuls,  les  Édiles,  les  Censeurs 
et  sui'tout  les  Empereurs  firent  rarement  défaut  à leur 
mission  sur  ce  point.  Chaque  page  des  historiens  signale 
la  construction  de  quelque  nouvel  édifice,  destiné  à l’orne- 
ment et  au  bien-être  de  la  Ville  Éternelle.  Tout  y abondait, 
temples,  palais,  théâtres,  amphithéâtres,  cirques,  nauma- 
chies,  aqueducs,  fontaines,  jardins,  colonnes,  statues,  etc. 

Rome  avait  les  inconvénients  des  villes  anciennes;  ses 
quartiers  furent  livrés  aux  flammes,  quatre  seulement  res- 
tèrent entiers;  trois  furent  rasés  jusqu'au  sol  et  les  sept  au- 
tres n’ offraient  plus  que  des  vestiges  de  constructions  en 
ruine,  à demi  brûlées  ’.  L’infâme  Néron  recourut  à l’in- 
cendie, pour  bâtir  une  cité  plus  spacieuse,  dont  les  rues 
seraient  plus  larges,  mieux  alignées  et  dont  chaque  maison 
aurait  un  portique  et  une  enceinte  séparée,  au  lieu  de  murs 
mitoyens  ’.  Ses  règlements,  qui  contribuaient  à l’agrément 


1 Augustus  Bpntium  Urbis  in  région  es  vico?que  divisîti  ixutituitque,  utillu 
annni  mugiâtratus  sortit*)  taerentur,  hos  roogistri  c plcbo  cujusque  Ticinia:  lecti 
(Suet.  Augu«.,  30). 

* In  rcgiones  qoattiordcciiD  Uoma  dividitar  : quarum  quatuor  iotcgrn:  manc* 
bant,  Irussoio  terni:)  dejectK  ; feoptom  reliqois  paucu  tcclorum  vestigia 
erant,  lacera  et  semiuâta  (Tac.  Ann.i  X\%  40). 

* Cficlerum,  urbis  qiuc  domui  supcrerant,  non,  ut  post  gnllicn  incendia, 
nulla  disÙDctiouet  nec  passim  erocla;  sed  dimen&is  vicorum  ordinibnsct  In> 
lis  viaruin  spaüis,  colübitaque  ædiliuiorum  altîtudlnu  ac  patefuctis  areis, 
additisquc  porticibus,  quœ  fronWm  insaiarum  protegorvut.  £as  porticus  Nero 
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lie  la  Ville,  lurent  acceptés  h cause  de  leur  utilité  ; mais  on 
ne  manqua  pas,  comme  encore  de  nos  jours,  de  regretter 
les  nies  étroites  et  les  maisons  élevées.  Elles  avaient,  disait- 
on,  r.avantage  d’intercepter  les  rayons  du  soleil,  tandis  que 
les  voies  nouvelles  n’étant  nullement  abritées,  laissaient  les 
habitants  exposés  à toutes  les  ardeurs  du  soleil 

Rome  moderne  conserve  à côté  de  ses  monuments  chré- 
tiens de  nobles  restes  de  son  anthpie  splendeur.  Le  voya- 
geur privilégié,  qui  a visité  ses  murs,  redit  avec  admiration 
qu’il  ch.ique  pas  on  rencontre  des  ruines  et  des  édifices 
encore  debout,  qui  attestent  la  grandeur  de  cette  superbe 
Ville  dont  l’empire  ne  pouvait  avoir  d’autres  bornes  que 
celles  de  la  terre  et  dont  les  habitants  devaient  égaler  les 
dieux  par  leur  courage 

Plusieurs  des  monuments  de  Rome  sont  reproduits  sur 
les  monnaies  impériales.  On  voit  le  Colysée  sur  celles  de 
Titus  (i84),  le  Temple  de  Janus  et  le  Marché  aux  poissons 
sur  celles  de  Néron  (i48  à 188),  la  Rasilique  Ulpienne,  B/i- 
siucA  ULPIA  (3 19),  l’Aqueduc,  aqua  trajana  (3o5),  le 
Grand  Cirque  (4<j4)  et  lo  Colonne  (SgS)  sur  celles  de  Trajan. 
La  Colonne  d’Autonin  (i38),le  Temple  d’Auguste, sur  celles 
d’Aiitonin  (a),  le  Temple  de  l’Éternité  sur  celles  de  Faustine 
(178),  le  Temple  de  Vesta,  et  plusieurs  autres  temples  et  édi- 


tua  pi'cunin  exstruoturum,  purgatntqun  area»  dominit  tradlturutn,  poIUcitut 
«t  (Tac.,  Ami.,  XV,  43). 

' Nec  communions  pariotum,  Bcd  propnit  quoique  mûrit  amliireutur,  £a 
ii%  utilltnte  accepta,  décorera  quoque  novæ  crbl  atiult^re.  Eraut  taraen  qui 
crederuRt  wtcrcra  illain  formam  aaiubritati  inagis  conduxiase,  quoninm  an- 
gusiise  itinerum  ut  altituiio  tectorum  uon  pvrindc  tolit  vaporu  perrumperen- 
tur;  at  nuuc  piitnlnui  laiitudinem , et  nulla  urabra  definsaro,  graviore  tettn 
ardftccro  (Tac.,  Ami.,  XV,  43). 

« Ilia  incluta  Koran 

Imperium  terri»,  animoa  equabit  Olynipo  (Virg.,  Æn.,  VI,  7W). 
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tices  sur  diverses  médailles.  Ces  monuments  sont  généra- 
lement représentés  isolés,  sans  les  hôtels  qui  les  avoisinaient; 
ils  ne  donnent  par  conséquent  aucune  idée  des  quartiers 
qu’ils  embellissaient.  La  monnaie  de  Titus,  citée  plus  haut, 
fait  une  heureuse  exception  : la  fontaine  appelée  Mêla  Sudant 
est  reproduite  à côté  du  Colysée. 

L’usage  conservé  dans  les  temps  modernes,  de  représen- 
ter les  nations  et  les  villes  sous  les  traits  d’une  femme, 
remonte  à une  haute  antiquité.  Nous  eu  trouvons  des  traces 
nombreuses  dans  nos  livres  sacrés.  Les  cités  y sont  fréquem- 
ment désignées  sous  la  ligure  d’une  fille,  et  leurs  impiétés 
leur  sont  reprochées  comme  des  infidélités. 

Rome  aussi,  avec  la  légende  boiu,  très-commune  sur  les 
deniers  des  familles,  parait  fréquemmeni  sur  les  monnaies 
impériales,  sous  l’emblème  d’une  femme,  coilfée  d’un 
casque,  assise  sur  des  armes,  cuirasses,  boucliers,  etc.,  le 
pied  posé  sur  un  casque  et  tenant  une  statuette  de  la  Victoire, 
d’une  main;  le  parazonium  ou  une  haste  de  l’autre  (Néron 
329,  üâs  ; Vespasicn  38 1),  quelquefois  elle  tient  une  cou- 
ronne et  un  parazonium  (Néion  24<>)i  le  Palladium  et  une 
haste  (Adrien  logi,  1092]  ou  bien  elle  est  appuyée  sur  un 
bouclier  (Galba  180,  189). 

Sur  un  grand  bronze  de  Vespasien  (^yS)  Rome,  assise,  à 
demi-étendue,  est  mollement  accoudée  à droite  sur  sept  ro- 
chers, rappelant  les  Sept  Collines;  sa  main  gauche  est 
posée  sur  le  pommeau  de  son  épée  dont  la  pointe  porte 
verticalement  sur  le  genou  gauche  : au  pied  des  collines, 
à sa  droite,  on  voit  la  Louve  allaitant  Rémus  et  Romulus  ; 
devant  elle,  le  Tibre,  couché  sur  des  roseaux. 

D’autres  monnaies  la  représentent  debout,  en  habit  mili- 
taire, quelquefois  appuyée  sur  un  trophée  et  tenant  une 
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liaste  et  une  statuette  de  la  Victoire  (Galba  192;  Vespasien 
386,  Ô87)  ou  de  la  Fortune  ; à ses  pieds  on  voit  un  bouclier  ; 
derrière,  un  trophée  (Galba  191).  Sur  quelques  monnaies, 
elle  porte  la  liaste,  d’une  main,  et  de  l'autre,  une  branche 
de  laurier  (Galba  aoo). 

Sous  la  légende  : homa  BESTiTiiTA,nous  voyons  Galba(20i  ) 
debout,  présentant  la  main  à Rome  agenouillée,  ayant  un 
enfant  dans  ses  bras. 

Avec  BOMA  BESOBGES,  iious  trouvoiis  Rome  agenouillée, 
présentée  pai-  un  soldat  à Vespasien(39i,  592),  qui  lui  tend 
la  main. 

Avec  BOMA  BENASCENS,  I10U3  voyons  Rome,  coiffée  du 
casque,  marchant  et  tenant  d’une  main  la  statuette  de  la 
Victoire,  et  la  ha.ste  de  l’autre  main  (Galba  65)  ou  encore 
Rome,  debout,  en  habit  militaire  et  tenant  une  Victoire  (Vi- 
tellius  86);  ou  Rome,  assise  tenant  une  haste  et  une  Victoire 
Nerva  1 17).  Le  même  revers  se  voit  avec  : boma  benasces, 
(Galba  60). 

Sur  les  monnaies  à la  légende  : boma  victbix,  Rome, 
debout,  en  habit  militaire,  pose  lo  pied  sur  un  globe  et 
tient  une  branche  de  laurier  d’une  main,  la  haste  de  l’autre 
(Galba 68)  : ou  bien,  le  pied  sur  une  cuirasse,  elle  tient  une 
haste  et  un  parazonium  (Vespasien  394)-Des monnaies,  por- 
tant la  môme  légende,  nous  montrent  Rome,  assise  sur  une 
cuirasse,  avec  d’autres  armes,  tenant  une  statuette  de  la 
Victoire  et  une  haste  (Vesp.isien  095 ; Titus  226). 

Des  monnaies  de  Commode,  (721,  722,  724),  ayant  la 
légende:  noM,E  ætebnæ  ou  rom.  fel.  repré.sentent  Rome 
coiffée  d’un  casque,  assise  sur  un  bouclier  et  tenant  une 
Victoire  et  une  haste.  Sous  la  môme  légende  : rom.f.  .eterx-e, 
commune  à beaucoup  d’Empereurs,  nous  voyons  encore 
Rome  assise  sur  une  cuirasse,  portant,  .sur  la  main  droite. 
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les  tètes  du  Soleil  et  de  la  Lune,  et  ayant  une  haste,  à la 
gauche  (Adrien  463).  On  sait  que,  sur  les  médailles,  l’Éter- 
nité est  représentée  par  une  femme,  tenant  d’une  main,  le 
Soleil  et  de  l’autre,  la  Lune. 

Rome  étemelle  est  aussi  assise  sim  une  chaise  curule  et 
tient  une  Victoire  et  une  haste  (Adrien  460)  ou  une  cou- 
ronne et  un  sceptre  (Carus  9) . Quelquefois,  assise  auprès 
d’un  autel,  elle  tient  la  statuette  de  la  Victoire  et  un  sceptre 
(Philippe, Père,  7.3).  Sur  des  monnaies  de  Licinius,Père(  1 2 7)  ; 
Fils(58);  de  Constantin (444).  etc.,  Rome,  assise  sur  un  bou- 
clier, écrit  les  nombres,  x,  xv,  ou  xx  sur  un  bouclier  quelle 
tient  sur  ses  genoux.  Sur  une  monnaie  de  Salonine  (67), 
Rome  remet  une  Victoire  à Gallien,  debout  devant  elle. 
Aurélien  (181,  182)  et  Probus  (427,  4»8)  sont  en  présence 
de  Rome  assise.  Son  buste  seul,  couvert  du  casque,  est  repré- 
senté sur  des  monnaies  de  Victorin  (fio.  Ci), 

Avec  la  légende  : romæ  ÆTEBNÆ,des  monnaies  d’Antonin, 
(767  à 773)  portentun  temple  à dix  colonnes  ; sur  le  fron- 
ton, des  bas  reliefs  ; au-dessus  du  fronton,  une  statue  .assise 
entre  deux  figures  debout  ; à chaque  angle,  une  figure  te- 
nant une  corne  d’abondance. 

Rome  éternelle,  la  Victoire  sur  une  main  et  le  sceptre  à 
l’autre,  est  assise  au  milieu  d’un  temple  à six  colonnes 
(Probus  429  à 481). 

Roma  Félix  accompagne  Rome,  assise  sur  une  chaise  cu- 
rule, portant  une  branche  d’olivier  et  un  sceptie  (Adrien, 

4C4.  4G5). 

Rome  assise  ou  debout,  coiffée  d’un  casque  et  tenant  ur.e 
haste,  donne  la  main  h Adrien,  debout  (G29  à G5G),sur  les 
monnaies  à la  légende  : Adventls  Aug. 

Enfin  les  monnaies  : Urbs  Roua,  formant  une  subdivision, 
classée  par  M.  Cohen  à la  suite  des  médailles  de  Constantin- 
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le-Grand,  représentent  Rome  en  buste,  colITée  d'un  casque 
plus  ou  moins  orné,  avec  ou  sans  aigrette,  et  couverte  du 
manteau  impérial  ou  du  paludament.  La  Louve  romaine 
forme  le  sujet  du  revers  de  ces  monnaies. 

On  lit  encore  sur  d’autres  médailles  les  légendes  : Rom  a 
PERPETUA  (Vespasien)  ; Romæ  Eternæ  Aug.  (Etruscille  i.5; 
Hostilien  *8)  ; übbem  Restitutam  (Vitellius  98)  ;Urbs  Roma 
Reata  (Constant  I,  iii);  Dbbs  Roma  Félix  (Théodose  61, 
Ob),  dont  les  types  se  rapportent  généralement  aux  précé- 
dents. 


III. 

NOMINA. 

SER.  SDLPI.  GALBA  IMF.  CÆSAM  AUG.  P.  M,  TR,  P.  (lo6). 

Les  premiers  hommes,  dont  les  annales  de  chaque  peuple 
nous  ont  transmis  le  souvenir,  ne  portaient  généralement 
qu'un  seul  nom:  Adam,  Eve,  Abel,  Moïse,  Aaron,  Homère, 
Périclès,  Romulus,  Rémus,  Annibal,  Clovis,  etc.  Tantdt 
simples,  tantôt  composés,  ces  noms  étaient  pris  des  circon- 
stances de  la  naissance,  de  la  couleur,  de  la  conformation 
du  corps,  de  l’avenir  prévu  ou  supposé,  etc.  Propres  à ceux 
qui  les  portaient,  ils  disparaissaient  avec  eux  et  n'étaient 
point  transmis  aux  enfants.  Aucun  des  douze  fils  de  Jacob 
ne  fut  appelé  comme  son  père.  Les  souvenirs  de  famille  ne 
furent  cependant  pas  toujours  étrangers  à l’imposition  du 
nom  : Tobie,  fils,  avait  celui  de  son  père  '.  On  fit  observer  à 
Élisabeth,  épouse  de  Zacharie,  que  personne,  dans  sa  fa- 

> Cnmmoruf«a«ratTobitt,.„.Mllieltns«nt|Ntt«r«jiuTobiu(Tob.,X,  1). 
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mille,  ne  portait  le  nom  de  Jean  qu'elle  voulut  donner  à son 
fds 

Bientôt  des  traits  de  valeur  *,  des  faits  réels  ou  supposés, 
ordinaires  ' ou  prodigieux  *,  des  professions,  des  accidents, 
des  défauts  vinrent  ajouter  des  épithètes  aux  noms  qu’on 
possédait  déjà,  et,  comme  ces  surnoms,  on  peut  en  dire  au- 
tantdes  noms,avaient  quelque  chose  d'honorableou  de  dé- 
favorable à la  famille,  ils  furent  conservés  par  elle,  comme 
un  noble  héritage,  ou  infligés,  comme  une  tache,  par  le 
public. 

Il  dut  aussi  se  rencontrer  des  individus  bien  distincts, 
étrangers  les  uns  aux  autres,  auxquels  des  circonstances 
analogues  avaient  fait  donner  le  même  nom  et  que  l’on 
confondait  mutuellement.  Alors  naquit  la  nécessité  de  trou- 
ver à chacun  une  dénomination  qui  lui  fût  propre,  qui  ser- 
vit à le  distinguer  de  ses  homonymes  accidentels  ou  de  ses 
frères,  désignés  comme  lui,  par  choix  ou  par  nécessité,  sous 
le  nom  commun  à tous  les  enfants  d’un  même  père  ; de  là 
les  deux  noms. 

Les  règles  n’étaient  pas  dès  lors  posées  comme  elles  le 
furent  plus  tard,  il  n’y  avait  pas  à proprement  parler  des 
noms  et  des  prénoms  consacrés  par  l’usage;  il  est  probable 
même  que  le  nom  jouait  d’abord  le  rôle  de  prénom,  et  qu’on 
distinguait  les  personnes  par  le  surnom  ou  sobriquet,  mais 
le  principe  étmt  posé,  les  règles  devaient  s’établir  lente- 


* Qiü*'  nemo  eit  io  cogaatione  ttiA  qni  ▼oeetor  boo  nomine  (Lue«,  I,  61). 

* Jacentb  iodo  corpua.aboinm  aliâvexatioaeiutactumanotorquespoliavit; 
qnam  reaferfom  eruoro  collo  circumdedît  sdo...  loter  JoculantM  Torq^att 
cognoman  aoditum  : eelebratam  deindè,  posteris  etiam  familicqua  fuît  (Lit. 
VII,  10). 

* Inde  Salioatori  Lîvio  cognomen  inditum  cstfLÎT.  XIX,  37). 

^ Coniereoti  jam  manum  Romane  conma  repenti  in  galeâ  coosedit,  in  ho«- 
t«m  Tenu» id  enim  Üli  deindd  eognominii  fuit  (Liv.  VII,  28). 
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ment.  En  eiïet,  si  les  noms,  quand  ils  étaient  donnés  à des 
individus  compris  dans  le  cercle  étroit  du  voisinage,  pou- 
vaient aisément  faire  reconnaître  ceux  qui  les  portaient,  ils 
lurent  insuflisants  quand,  les  familles  s'étant  multipliées, 
ils  devinrent  communs  à plusieurs.  Cette  insuflisance  se  fit 
particulièrement  sentir,  lorsque  les  sociétés  commençaient 
à se  former,  les  villes  à se  bâtir  : surtout  si  le  génie  des 
langues  et  le  caractère  des  hommes  se  prêtaient  peu  à la 
formation  de  ces  nouveaux  noms  qui,  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs racines,  expriment  dans  un  seul  mot  des  idées  com- 
plexes. 

Telles  durent  être  les  lois,  issues  des  faits  et  des  besoins, 
pour  l’imposition  des  noms.  Les  Romains  s’y  soumirent  plus 
que  d’autres  nations  : mais,  à quelques  rares  exceptions, 
parmi  lesquelles  nous  rangerons  Lepidus,  Agréable  ; Carus, 
Cher  ; Probus,  Honnête,  leurs  noms  d’homme  étaient  aussi 
peu  gracieux  que  les  dieux  qu’ils  adoraient,  aussi  peu  affec- 
tueux que  leur  piété  sèche,  craintive  et  farouche.  A un 
peuple  qui  n’avait  que  des  dieux  de  bois,  d’argile  ou  de 
marbre,  suffisaient  les  noms  d’airain,  dignes  d’ôtre  accolés 
à celui  de  Néron.  Pour  les  mêmes  motifs,  les  noms  tirés  das 
vices  de  conformation,  d’infirmités  et  d’objets  matériels  lui 
étaient  fréquents.  Rarement  on  rencontre  ces  noms  de  piété, 
dont  l’hébreu  offre  tant  d’exemples.  C’est  que  le  respect  de 
ses  frères,  la  crainte  de  les  attrister,  les  sentiments  affec- 
tueux découlent  de  la  charité,  et  la  charité  était  inconnue 
à Rome  païenne. 

Les  historiens  de  Rome  les  p'us  superstitieux,  sans  ex- 
cepter ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  d’élégance  et  de  pu- 
reté, laissent  une  aridité,  un  vide  qui  serrent  le  cteur.  Ils 
parlent  de  leurs  dieux  avec  la  même  indifférence  que  nous 
en  parlons  aujourd’hui,  nous  qui  n’y  croyons  pas.  Jamais 
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une  de  ces  expressions  sublimes,  qui  enlèvent  Tàme  et  qui 
donnent  une  si  grande  idée  du  Dieu  de  la  Bible  ; jamais 
un  de  ces  élans  d'adoration  et  de  reconnaissance,  si  beaux 
et  si  communs  dans  nos  livres  sacrés.  Les  prodiges  opérés 
sans  témoins,  rapportés  sans  conviction,  sont  ridicules  au 
dernier  point,  quand  ils  ne  sont  pas  l’elTet  des  simples 
lois  de  la  nature.  Aussi,  le  prétendu  critique  se  disant 
modestement  esprit  fort,  libre  penseur,  bien  qu'il  se  batte 
sans  cesse  les  flancs  pour  obscurcir  les  vérités  dont  l'éclat 
le  gêne  ou  l’éblouit,  ne  perdit-il  jamais  une  seconde  de  son 
sommeil  agité,  pour  réfuter  les  miracles  de  JuUusObsequens 
et  de  Valère  Maxime. 

Peu  prodigues  du  nombre  des  noms,  les  Hébreux  étaient 
riches  dans  la  variété  et  la  noblesse  de  leurs  significations. 
Cela  tenait  principalement  à la  vérité  de  leur  croyance  et 
à la  facilité  avec  laquelle  leur  langue  se  pliait  à la  forma- 
tion de  nouveaux  mots  pour  rendre  leur  pensée.  Dans  la 
composition  de  leurs  noms  entraient  souvent,  comme  ra- 
cines, avec  les  pronoms  possessifs  ou  avec  d’autres  sub- 
stantifs, les  abréviations  de  Jéhovah,  mn',  nom  essentiel  de 
Dieu,  composé  du  verbe  être,  ou  d’Elohim,  autre  nom  de 
la  divinité,  indiquant  la  pluralité  des  termes  dans  l’unité 
de  nature.  Cette  richesse  se  constate  dans  la  généalogie 
de  Jésus-Christ,  rapportée  par  saint  Matthieu  : sur  une 
cinquantaine  de  chefs  de  familles  qui  y sont  cités,  deux  seu- 
lement portent  le  même  nom  : Jacob,  lils  d’Isaac,  et  Jacob, 
fils  de  Mathan. 

Sans  vouloir  faire  ici  un  vain  étalage  d’érudition,  qui  ne 
nous  sied  aucunement,  nous  citerons  l’étymologie  de  plu- 
sieurs noms  hébreux  pris  au  hasard.  En  élucidant  noti'e 
pen.sée,  ils  lui  donneront  plus  de  certitude. 
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Le  nom  abrégé  d'Llohim,  L7,  entre  dans  les  noms  sui- 
vants: 


Michel.  — Qui  comme  Dieu  ? 

Raphaël.  — Dieu  a guéri. 

Gabriel.  — Force  de  Dieu. 

Daniel.  — Juge  de  Dieu. 

Ezéchiel.  — Dieu  fortifie. 

Nathanaël.  — Don  de  Dieu. 

Elimélech.  — Dont  Dieu  est  le  roi. 

Eliakim.  — Que  Dieu  établit. 

Elisabeth.  — Qui  jure  par  Dieu. 

Elisée.  — Dont  Dieu  est  le  salut,  etc. 

Les  noms  dont  Jéhovah  orme  la  racine  commencent  en 
latin  et  en  français  par  Jo  ou  finissent  par  t«,  en  latin  tus, 
en  hébreu  7<ih,  selon  que  le  Nom  Sacré  y est  placé  au  com- 
encement  ou  à la  fin. 

Josaphat.  — Que  Dieu  juge. 

Joram.  — Jéhovah  est  élevé. 

Joab.  — Dont  Jéhovah  est  le  père. 

Jonathan.  — Don  de  Jéhovah. 

Joas.  — Don  de  Jéhovah. 

Isaïe.  — Salut  de  Jéhovah. 

Malachie.  — Roi  (envoyé)  de  Jéhovah. 

Zacharie.  — Dont  Jéhovah  se  souvient.  . 

Élie  et  Joël,  formés  chacun  de  Elohim  et  de  Jéhovah,  si- 
gnifient : Mon  Dieu  est  Jéhovah,  Jéhovah  est  son  Dieu. 

Les  Israélites  ne  mêlaient  pas  néanmoins  la  pensée  de 
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Dieu  dans  tous  les  noms  : un  grand  nombre  n'en  fmsment 
aucune  mention. 

Melchisédech.  — Roi  de  justice. 

Benjamin.  — Fils  de  la  droite. 

Bénoni.  — Fils  de  ma  douleur. 

Salomon.  — Pacifique. 

Anne.  — Grâce,  Miséricorde. 

Sarab.  — Princesse. 

Saraï.  — Ma  princesse. 

Ruth.  — Amie. 

Débora.  — Abeille. 

Pbénenna.  — Corail,  etc. 

Les  Juifs  conservèrent  longtemps  l’usage  de  ne  donner 
qu'un  seul  nom  à leurs  enfants.  Le  substantif  Bm,  filt, 
précédant  le  nom  du  père,  distinguait  les  homonymes  les 
uns  des  autres  ; Joseph,  fils  de  Mathan  et  Joseph,  fils  de 
acob,  désignent,  d’une  manière  très-évidente,  deux  per- 
sonnages différents.  Il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut 
pour  trouver  des  restes  de  cette  coutume  par  les  Israélites 
qui  vivaient  en  France.  Aujourd'hui  ils  se  conforment  sur  ce 
point  à nos  lois. 

Les  Grecs,  rapprochés  des  traditions  de  l'Orient  par  les 
Phéniciens  et  par  les  chants  d’Homère,  admettaient  aussi 
les  dieux  dans  la  composition  des  noms  propres. 

Leur  amour  du  beau,  leur  goût  pour  les  arts,  qu’ils 
portèrent  à un  si  haut  degré  de  perfection,  durent  con- 
server parmi  eux  les  souvenirs  antiques.  Leurs  artistes 
n’ayant  pas,  comme  beaucoup  de  nos  modernes,  immolé 
snr  les  autels  de  Plutus  et  de  Monéta  les  saines  inspirations 
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de  la  morale,  de  la  raison  et  du  bon  goût,  avaient  perpétué 
l’idée  vague  d'une  divinité  qu’on  ne  pouvait  plus,  il  est  vrai, 
reconnaître  sous  les  traits  amoindris  des  dieux  de  l'OIvnipe. 
Les  noms  suivants  témoignent  ce  sentiment  : 

Denys.  — Consacré  à Bacchus. 

Démétrius.  — Consacré  à Gérés. 

Apollodore.  — Don  d’Apollon. 

Athénodore.  — Don  de  Minerve. 

Diodore.  — Don  de  Jupiter. 

Diogène.  — Issu  de  Jupiter. 

Herraogène.  — Issu  de  Mercure. 

A cette  nomenclature  on  peut  ajouter  Théocrite,  Théo- 
phraste, Apollonius,  Théodocte,  Diomède,  etc. 

Si,  avec  ces  noms  empreints  d’une  pensée  religieuse, 
nous  exauiinous  la  multitude  de  noms  ordinaires  que  les 
écrivains  nous  ont  transmis,  il  est  facile  de  constater  que 
la  langue  d'Homère  admettait  un  grand  nombre  de  noms 
composés  ; à la  multiplicité  des  noms,  exagérée  chez  les 
Rommns,  elle  préférait  la  variété  des  idées,  qu’elle  savait 
renfermer  dans  un  seul  ; nous  citerons  : Thémistocle,  Hip- 
parque,  Hippolyte,  Hippocrate,  Aristide,  Aristote,  Aristo- 
phane, l’ériclès,  Démosthène,  Démocrite,  Nicéphore,  Agé- 
silas, Ménélas,  etc.,  etc. 

Les  Grecs  imposèrent  des  surnoms,  spécialement  à leurs 
princes,  d’une  manière  moins  régulière  que  les  Romains. 
Voici  comment  Aniyot  s’exprime  sur  cet  usage  dans  les  deux 
peuples  : « 11  appert  que  le  premier  des  noms  que  por- 
« toient  les  Romains,  comme  Caius,  estoit  leur  propre  ; le  se- 
« coud,  comme  Marcius,  estoit  le  nom  de  la  famille  et  mai- 
ci  son,  et  le  troisième,  Coriolan,  estoit  un  surnom  qui  se 
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« donnoltou  pour  quelque  acte,  ou  pour  quelque  adventure 
« notable,  ou  pour  quelque  marque  de  la  face  et  forme  du 
R corps,  ou  pour  quelque  vertu.  Ne  plus,  ne  moins  que  les 
■ Grecs  anciennement  imposoient  aussi  des  surnoms  aux 
« princes,  tirez  ou  de  quelque  acte  mémorable,  comme 
(I  quand  ils  en  ont  nommé  quelqu'un  Soler  et  CalUnicos, 
« c'est-à-dire  Sauveur  et  Victorieux  : ou  de  quelque  marque 
B apparente  au  visage  ou  en  la  personne,  comme  Physcon 
a et  Grypos,  c'est-à-dire.  Ventru  ou  qui  a le  ventre  grand 
« et  le  nez  aquilin  ; ou  de  quelque  vertu,  comme  Euergètes 
a et  Philadelphos,  c'est-à-dire  Bienfaiteur  et  Aimant  ses 
« frères  : ou  de  la  félicité,  comme  Eudémon,  c'est-à-dire 
B l'Heureux  ; car  ainsi  fut  surnommé  le  second  des  Ballet 
a (Bègue) . Et  y a eu  des  Roys  a qui  est  demeuré  pour  sur- 
a nom  le  brocard  de  quelque  moquerie  comme  à l'un  des 
N Antigones,  qui  fut  surnommé  Doton,  c'est-à-dire  qui  don- 
B nera,  pource  qu'il  promettoit  tousjours  et  jamais  ne  don- 
« noit;  et  l'un  des  Ptolémées,  qui  fut  appelé  Lamyroi, 
B c'est-à-dire  Plaisantem'  et  Babillard. 

B Et  de  cette  façon  d’imposer  les  noms  pris  de  quelque 
R trait  de  moquerie,  les  Romains  en  ont  usé  plus  que  nuis 
B autres,  comme  il  y eut  un  Métellus,  qui  fut  surnommé 
fl  Diademalus,  c’est-à-dire  le  Bandé,  pource  qu'il  porta  lon- 
M guement  un  bandeau  à l’entour  de  la  teste,  à cause  d'un 
fl  ulcère  qu’il  avoit  au  front,  et  en  '.ut  un  autre  de  la  même 
€ famille  qui  fut  appelé  C«(*r,  c’est-à-dire  Prompt,  à cause 
a qu’en  bien  peu  de  joure,  après  la  mort  de  son  père,  il  fit 
B voir  au  peuple  des  combats  de  gladiateurs,  c’est-à-dire 
fl  d’escrimeurs  à outrance,  dont  on  trouva  l’appareil,  pour 
B la  brièveté  du  temps,  admirable.  Les  autres  ont  eu  des 
fl  surnoms  tirés  de  quelque  accident  delà  naissance.... 
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« Aussi  imposent-ils  bien  souvent  des  surnoms  pris  de 
U quelque  marque  et  accident  du  corps,  comme  : Niger, 
<1  Noir;  Rufus,  Roux;  Cæcw,  Aveugle;  Claudiu»,  Boiteux; 
n faisant  en  cela  sagement,  d’accoustumer  les  hommes  à 
<1  n’estimer  que  la  perte  de  la  veuë  ni  autres  accidens  for- 
« tuits,  qui  peuvent  advenir  aux  personnes,  soient  choses 
« reprochables  ni  honteuses,  mais  à y respondre  franche- 
« ment  comme  à leurs  vrais  et  propres  uoms,  quand  on  les 
« nomme  par  telles  appellations.  » (Coriolan). 

(1  Les  Romains  n’avoient  pas  beaucoup  de  monnoye  for- 
« géc  et  au  contraire  avoient  grand  nombre  de  moutons  et 
V de  tout  autre  bestial  : d’où  vient  qu’ encore  jusques  au- 
<1  jourd'huy  ils  appellent  leurs  facultés  PecuHum,  pour  ce 
« quePecuA  signifie  brebis  et  moutons;  et  anciennement  la 
« marque  de  leur  monnoye  étoit  un  boeuf,  un  mouton  ou  un 
« porceau  : et  si  appeloient  leurs  enfans,  les  uns  Bubulci  qui 
« signifie  Bouviers;  les  autres  Caprarii,  c’est-à-dire  Ghe- 
ci  vriers  et  les  autres Sutlli  et  Porcii  qui  signifie  Porchiers.» 
(Publicola.) 

Varron  attribue  à la  même  cause  les  noms  de  Porciut, 
Capriîitu,  Tawriut,  Ootntiu,  Equiliui;  ces  deux  derniers 
formés  de  Ovis,  brebis,  Equut,  cheval,  et  les  surnoms  : 
Capra,  chèvre,  de  la  famille  des  Annius;  Paurus,  Taureau, 
des  Statilius,  et  Vitului,  Veau,  de  la  famille  Pomponia 

Ici  le  lecteur  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  ou- 
blier un  instant  et  de  suspendre  les  observations  générales, 
pour  entrer  dans  le  détail  de  l’origine  authentique,  hasar- 
dée ou  flattée  de  quelques  noms  et  surnoms  romains.  Cette 

1 Romnnorum  vero  populum  a paiitoribus  esse  ortnm  quis  non  dicit?...  Et 
qaod  noroina  malta  liabamoa  ab  ntroqne  pccore,  a majore  et  a miaoroV  A mi* 

nore,  Forciat,  Ovinius,  Capriliua  : tic  a majore  Equitiot,  Taurins cugno* 

mina  adsignificari,qaod  dicontnr  ut  Annii  Capnr,Statilil  Tauri»  Potnponii,  Yi> 
tuli  : sic  a pocudibus  alii  mulü  (Vur.  Do  Uc  Rutt.,  11,  1). 
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digression  un  peu  longue,  il  faut  l'avouer,  peu  attrayante, 
justifiera  quelques  pensées  émises  dans  cette  Notice.  Elle 
dispensera  aussi  de  faire  des  recherches  arides,  souvent 
infructueuses. 

Les  noms  propres  empruntés  aux  arbres  étaient  rares  à 
Rome  ; Pline  prétend  que  le  laurier  est  le  seul  qui  ait  donné 
son  nom  à des  hommes  On  trouve  en  effet  le  surnom 
£,aur«a  dans  la  famille  Tullia.  Poinânet  croit  aussi  que 
Drusus  vient  de  âpo«,  chêne,  et  Ftm'nus  de  Fin«a,  vigne. 

M.  Livius  fut  appelé  SaUnalor  de  l’impôt  du  sel,  dont  le 
peuple  lui  attribuait  la  première  idée 

Les  Ænobarbus,  Barbe  d'airain,  reconnaissaient  pour  au- 
teur de  leur  surnom  et  de  leur  origine  L.  Domitius.  Un  jour, 
revenant  de  la  chasse,  il  fut  rencontré  par  deux  jeunes  gens, 
de  noble  figure,  qui  lui  ordonnèrent  d’annoncer  au  Sénat  et 
au  peuple  une  victoire  encore  incertaine.  Pour  lui  prouver 
l'autorité  de  leur  mission,  ils  passèrent  leurs  mains  sur  ses 
joues,  et  sa  barbe  noire  devint  rouge,  semblable  à du  cuivre. 
Cette  marque  passa  à ses  descendants,  dont  la  majeure  partie 
eut,  comme  lui,  la  barbe  rouge,  et  conserva  ce  surnom  '. 

De  la  maison  Fabia  « sont  sortis  plusieurs  grands  pér- 
il sonnages  : mais  entre  les  autres  il  y eut  un  nommé  Fa- 


> Unioi  «rborum  latinft  Uoguâ  nomea  impooitiir  vins  (PUo.^  Hût.  Ntt.» 
XV.  30). 

* Id  veotigal  comnentnm  altonnn  ex  Cansoribus  satis  credebaiit,  popalo 
iraturo...  Indè  Salinatori  Livio  ioditum  cogcomen  (Liv.  XXIX,  37). 

* Ænobarbi  atictorem  originii,  itemque  cognominU,  habent  L.  Domîtinm  : 
cui  nire  quondam  revertenti  juvenes  gemini  auguftiore  fonnâ  ex  occursu 
imperawe  tradnntur,  nunciaret  Senatui  ac  populo  rictoriaxa,  de  qoft  Jneer* 
tum  adbuc  erat  : atque  lu  fidem  majestatisadeo  permulsiisemalaa,  ut  e nîgro 
ratilnm  terique  aesimilem  reddereut.  Quod  insigne  mansit  et  in  posteris  ejai, 
ao  magna  pars  mtilA  barbA  fuerant...  perseveranxnt  omnes  in  eodem  cogno* 
mine  (Suet.  Noro,  1). 
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U bius  Rullus  qui,  pour  la  grandeur  de  ses  faicts,  fut  par 
Il  les  Romains  surnommé  Maxitnus,  c'est-à-dire  Très-Grand  : 
U après  lequel,  Fabius  Maximus,  celuy  dont  nous  escrivons 
U présentement,  fut  le  quatrième  en  droite  ligne  et  fut  sur- 
« nommé  Verrucosut,  à cause  d’un  signe  naturel,  qu'il  avoit 
a sur  l’une  des  lèvres  comme  une  petite  verrue  : et  fut  aussi 
« surnommé  Ovicula,  qui  vaut  autant  à dire  comme  Bre- 
11  biette,  pour  la  douceur,  tardiveté  et  pesanteur  de  ses  fa- 
it çonsde  faire  dès  qu’il  estoit  encore  enfant....  joinct  qu’on 
« en  faisoit  ce  qu’on  vouloit.  w 

La  buse,  Buteo,  tenait  le  premier  rang  parmi  les  augures 
favorables.  Elle  devint  le  surnom  des  Butéon,  parce  qu’un 
individu,  appartenant  à cette  espèce  d’éperviers,  alla  un 
jour  se  poser  sur  le  vaisseau,  dont  un  Fabius  avait  le 
commandement 

La  branche  des  Piclor,  Peintre,  tirait  sou  surnom  d’un 
C.  Fabius  ’,  qui  avait  ajouté  un  nouveau  genre  d’illustra- 
tion à la  famille  Fabia,  en  décorant  les  murs  du  temple  de 
la  Santé,  l’an  i^ào  de  la  fondation  de  Rome 

Encore  deux  surnoms  de  la  famille  Fabia  : Q.  Fabius, 
un  de  ses  premiers  membres,  fut  appelé  Eburnus,  Ivoire, 
à cause  de  la  blancheur  de  son  visage.  11  passait  pour  le 
favori  de  Jupiter,  et  reçut  le  surnom  Ainbu$lu*,  Brûlé,  parce 


1 Bateooem  huno  acclpitrem  appellant  Romani,  familia  etiam  ex  eo  co« 
gnomiuata,  quum  prosporo  auspicio  in  ducis  navi  sedisaet  (Plin.,  Uist.  Kat., 
X,  8}, 

* Quid  aibi  voluit  C.  Fabius  nubilissimua  civis?  qui  cum  iu  æduui  SolutU, 
quam  C.  Juuiua  Bubulcua  dedicaverat,  parietea  plnxistot,  nonu*n  hii  luum 
inscripsit  iVal.  Max.,  VIII,  14J, 

* Siqiüdem  cogiiominn  ex  ea  (arle)  Piciorum  Fabii  clarisRlmip  goutia,  prin» 
oepsque  ejua,  cognomioia  ipac  ; ledem  Salutia  pioxit  aiuiu  UrbU  condltm 
CCCCL,  quœ  pictura  duravit  ad  nostram  memoriam,  œde  Claudii  principatu 
oxuttâ  (PUu.,  Uist.  KaU,  XXXV,  4 . 
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qu’il  avait  été  frappé  de  la  foudre  Quelques  auteurs  voient 
une  corruption  de  Pullu»,  Poulet,  favori,  dans  le  surnom 
Bulluf  de  la  même  maison. 

La  famille  même  des  Fabius,  tirait  son  nom  de  son  ha- 
bileté dans  la  culture  de  la  fève,  Faba,  comme  les  />n(ulus, 
Lens,  lentille,  et  peut-être  les  Ciréron  devaient  leur  surnom 
à la  beauté  de  leurs  lentilles  et  de  leurs  pois  chiches.  Les 
Junius  surnommèrent  Bubulcus,  un  des  membres  de  leur  fa- 
mille qui  excellait  dans  l’art  de  manier  les  bœufs  Un  Pi- 
lumnus  inventa  le  pilon  des  boulangers.  Pison  est  formé  du 
verbe  pinsere,  broyer  *. 

Q.  Metellus  Plus,  fils  du  Numidique,  fut  honoré  du  surnom 
de  Pieux,  à cause  des  larmes  et  des  instances  réitérées  à 
l’aide  desquelles  sa  piété  filiale  sollicita  et  obtint  le  retour 
de  son  père  exilé  ‘. 

Festus  dit  que  le  mot  est  un  prénom  formé  du 

mot  aquilus  par  lequel  on  désignait  la  couleur  noire  '. 
Nous  n'avons  trouvé  aucune  application  de  ce  substantif, 
soit  comme  surnom,  soit  comme  prénom. 

« Sylla  sentant  que  tout  le  monde  à Rome  se  délibéroit 
« d’aller  au-devant  de  Pompéius  et  de  le  recevoir  avec  tout 
« l’honneur  et  démonstration  de  bienveillance  qu’ils  luy 


< Pullns  Jovia  dicehatnr  Q.  Fabiua,  cui  Eburno  cognomen  erat  proptcr  can* 
dorcro,  quod  ejua  natis  falmiDo  icta  erat.  Anliqui  antem  puerum,  quem  qnis 
amabftt,  pollam  ejns  dicebant  (Feat.,  De  Vcrb.  Signif.,  XIV). 

* Cognomina  etiam  prima  indè  ; Pilumni.  qui  pilam  pîslrinia  invenerot;  Pi- 
ftones  a pinaendo.  Jam  Fabiomm,  Lcntnlomm,  Ciceronnm,  ut  quiaqne  aliqtiot 
optimè  genus  M^reret.  Junîorum  familiie  Babalcam  nominari,  qui  bubu» 
optimè  atebatur  'Plin.  H.  N.,  VIII,  3). 

* Claraqne  Pitonis  tnlerit  cognomina  prima, 

Hamida  calloaft  quum  pinscret  hordea  dextrft  (Ovid). 

^ Q.  Mttellua  Piua,  Numidici  filias,  Pioa  quia  patrem  lacrymis  et  precibu» 
aiaidnè  ab  exailio  revocavit  (Aur.  Viot.,  De  Vir.  111.,  63). 

* Aqailius  prsnomen  ab  aquilo  colore,  id  eat  nigro,  est  dictom  (Fest.,  De 
Verb,  âigsif.,  1). 
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« pouvoient  faire,  voulut  luy-mesme  faire  encore  plus  que 
t(  les  autres,  et,  sortant  de  sa  maison,  luy  alla  à l’encontre, 
« et  en  l’embrassant  le  plus  affectueusement  qu’il  peut,  le 
« salüa,  en  l’appelant  Magnut,  qui  signifie  le  Grand,  et 
« commanda  aux  assistans  qu’ils  le  nommassent  aussi  de 
(I  mesme  : toutefois,  il  y en  a qui  disent  que  ce  fut  en 
« Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premièrement  donné  par  une 
« publique  clameur  de  toute  son  armée,  mais  qu’il  luy  fut 
« puis  après  confirmé  et  ratifié  par  Sylla.  Bien  est-il  vray  que 
« luy  fut  le  dernier  longtemps  après,  quand  on  l’envoya 
n proconsul  en  Hespagne  à l’encontre  de  Sertorius,  qui  s’es- 
« crivit  en  ses  lettres  missives  et  en  ses  commandements  et 
« lettres  patentes,  Pompeius  Magnus,  pour  ce  que,  lors  ce 
« nom  estant  ja  tout  accoustumé,  ne  luy  causoit  plus  d’en- 
« vie.  » On  trouve  ce  surnom  sur  la  plupart  des  monnaies 
de  Pompée. 

Le  surnom  Maximus,  commun  à plusieurs  familles,  se 
donnait  aussi  bien  pour  les  vertus  civiles  que  pour  les  mé- 
rites guerriers.  « Dont  à bon  droit  fait  à louër  et  à admirer 
M la  sagesse  des  anciens  Romains,  lesquels  ne  récompon- 
« soient  par  de  tels  honorables  titres  et  noms,  les  hauts 
a faits  d’armes  et  exploits  de  guerre  seulement,  mais 
« aussi  les  vertus  civiles  et  louables  actions  de  la  paix  : 
« car  il  y en  a deux  que  le  peuple  a surnommés  Maximi, 
• c’est-à-dire  Très-Grands,  desquels  l’un  fut  Valérius,  pour 
« ce  qu’il  remit  en  union  et  concorde  la  commune  avec  le 
« Sénat  avec  lequel  elle  esloit  en  discord.  » D’après  Cicé- 
ron, ce  Valérius  fut  le  premier  honoré  de  ce  surnom  ',  « et 

* Videnms  item  panels  anoit  post  regea  exietoa,  enm  plebea  propa  ripam 
ADÎenU  ad  tartiom  milUariom,  consadiasoti  aumque  montam  qui  Saoer  appel» 
lata»  est,  occapavi&sat,  M.  ValeriQm,DicUtorera,  dicendo  sedaviase  dlscordiai 
etanm  primum,obeam  tpiamoattaam«Maximamaata  appeUatom(Cic*  Bratut). 
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« l'autre  estoit  Fabius  Rullus,  pour  autant  qu’il  esta  du 
« nombre  des  sénateurs  quelques  personnages  nez  de  serfs 
U alTranchis.  » (Pompéius.) 

« M.  Porcius  s'appeloit  au  commencement,  en  son  tiers 
« nom  Priscus  ; mais  depuis,  à raison  de  son  grand  sens  et 
« de  sa  sufEsance,  il  fut  surnommé  Caton,  pource  que  les 
« Romains  appellent  un  homme  sage  et  qui  a beaucoup 
« veu  Caton.  » (M.  Cato.) 

Macrobe  assigne  une  origine  assez  piquante  au  surnom 
Prs-textattu  : la  mère  d'un  Papirius,  qui,  encore  enfant, 
avait  suivi  son  père  au  Sénat,  interrogea  son  fils  sur  ce  qui 
avait  été  délibéré  dans  l’assemblée.  Pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d’une  curiosité  excitée  par  sa  prudente  réserve, 
l'enfant  répondit  que  les  Sénateurs  s’étaient  occupés  de 
savoir  ce  qui  serait  le  plus  utile  à la  République,  ou  que 
chaque  femme  eût  deux  maris,  ou  que  chaque  homme  fût 
marié  à deux  femmes.  De  là,  grande  rumeur  parmi  les  ma- 
trones de  Rome,  qui,  dès  le  lendemain,  se  rendent  en  foule 
au  lieu  dos  séances  pour  présenter  leurs  supplications  .lui 
Pères  Conscrits.  Le  Sénat  fut  d’abord  stupéfait  de  cette  af- 
fluence inusitée  ; mais  quand  il  en  connut  la  cause,  il  récom- 
pensa le  jeune  Papirius,  en  l’exceptant  delà  défense  faite, 
dès  ce  jour,  aux  enfants  d’accompagner  leurs  pères  dans  la 
Curie,  et  il  le  surnomma  Pr.rtextatus  pour  sa  prudence, 
dans  un  âge  où  l’on  portait  encore  la  robe  prétexte  '. 

Li  Papirius  dut  à sa  vélocité  le  surnom  de  Cur<or  *, 
Coureur. 

* Senatnt  fitlem  atqua  iogenlnm  pneri  exosculatnr;  consultnmqae  facit, 
nti  pottbao  pueri  cum  patrllms  in  curiam  non  introeant,  præter  iltuxn  nnuxn 
Papiriom  : eique  puero  poslea  cognomentum  honoris  gratia  decreto  indi* 
tunii  Pretextatos,  ob  tacendi  loqnendiqne  in  pra'textate  æmtA  pnidentiani 
(Macrob.,sat.  1,  6). 

* L.  Papirràa^  a ?elodtate  Corsor  (Aur.  Vict.>  De  Vir.  III.,  29). 
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Les  Scipion  reçurent  leur  surnom  d’un  Cornélius,  qui, 
servant  comme  de  bâton  à son  père  aveugle,  fut  appelé 
Scipto,  Bâton  : il  transmit  ce  sobriquet  â ses  descendants, 
qui  en  firent  un  des  plus  grands  noms  de  Rome 

Quelques  philosophes  croyaient  que  le  cœur  est  le  siège 
de  l’esprit.  De  là  le  surnom  Corculum,  Petit  cœur,  donné  à 
Scipion  Nasica,  et  celui  de  Corduenus  ou  Cordaïus,  donné 
à Sex.  Elius,  parce  que  ces  deux  citoyens  se  distinguaient 
par  leur  prudence 

Un  Scipion  se  vit  imposer  le  sobriquet  servile,  Serapion, 
parce  qu’il  était  d’une  ressemblance  frappante  avec  un  vic- 
timaire  de  ce  nom’.  Pline  dit  : avec  un  marchand  de  porcs 
Le  même  motif  de  ressemblance  fit  donner  à Lentulus  le 
surnom  de  Spinther,  porté  par  un  comédien  de  troisième 
ordre.  Metellus  fut  surnommé  Nepof,  Débauché,  à cause  de 
la  dépravation  de  ses  mœurs  *. 

« M.  Glaudius,  consul  de  l’an  53o,  fut  le  premier  de  sa 

* Xon  alitor  dicti  Scîpioncs  \ nUî  quod  Cornclias,  qui  cognominpra  patrem 
Imninlbu»  carentcm  pro  baculo  rcgebat,  Scipio  cognominatus,  nomon  ex  co- 
gnomine  posteria  dédit  (Macrob,,  Sat.  1,  6). 

* Allia  cor  ipsum,  animua  videlur  ; ex  quo  exoordca,  vecordea,  concordea, 
et  Nasica  ill«  prudcns,  bis  consul,  Corculum  : et 

Egregiè  cordatus  homo  Catus  Ælins  Sextus  (Cic.  Tuac.,I,  9), 

P.  Scipio  Nasica  eloquentiA  primus,  jnris  acicutlft  consultisaimoa,  ingenio 
sapientisaimuB;  undè  vnlgi>  Corculum  diotua  (Anr.  Vict.,  DeVir.  lllust.,  44). 

Corculum  a corde  diccbont  antiqui  aolertem  et  acutum  (Feat.,  De  Verb. 
Signif.,  111). 

* Cornelioa  Scipio,  qnum  pinrimis  et  clari.«simia  famiilæ  sua*  cognominibus 
abnndaret,  in  aervilem  Serapiouis  appeltationem  vu1gi  sermono  impactus 
est,  quod  bujusce  nominis  victimario  quàm  aimilis  erat  (Val.  Max.,  IX,  14). 

^ Serapio  cognominabatur,  proptcr  simililudioem  auarii  cujusdom  ncgotia* 
toris  (PUn.,  Hist,  Nat.,  XXI,  3). 

* Conerosissiroum  consulatus  collogium  LentuH  et  Mctelli  fuit  : qui  nmbo 
în  sccua  propter  siinilitudinem  hUtrionum  propemodum  spectati  sont;  aed 
altor  ex  qnodam  secundamm  eognomen  Spintheria  troxit  : aller,  uisi  Ne> 
potis  a moribua  accepisaet,  PampliiU  tertiarum,  cui  aimillimoa  case  ferebatur 
(Val.  Max.,  IX,  14). 
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Il  maison  surnommé  Alarcellus,  qui  vaut  autant  à dire 
O comme  Martial  et  Belliqueux,  ainsi  comme  escrit  Posido- 
11  nius,  pour  ce  qu’il  estoit  adroit  aux  armes,  expérimenté 
U au  lait  de  la  guerre.  » 

Le  Tribun  du  peuple,  L.  Villius,  transmit  à sa  famille  le 
surnom  Aiiiialii.  Il  le  reçut  a cause  de  sa  rogation  sur  le 
nombre  d’années,  exigé  pour  être  admis  aux  diverses  ma- 
gistratures 

Il  Que  le  premier  de  la  race  des  Æmylieus,  qui  a donné 
Il  son  nom  à toute  la  postérité,  ait  esté  un  Mamercus,  fils 
Il  du  sage  Pythagoras,  lequel  fut  surnommé  Ai|j.uXtoî  pour 
<1  sa  douceur  et  bonne  grâce  de  son  langage,  il  y en  a au- 
II  cuns  qui  l’ont  escrit.  » 

Il  L.  Cornélius  estoit  fort  couperosé  et  semé  de  taches 
« blanches  par  endroits,  dont  ou  dit  que  le  nom  deSylla  luy 
« fut  imposé  à cause  de  .sa  couleur,  u Kncore  enfant,  eut  re  les 
bras  de  sa  nourrice,  il  lut  rencontré  par  une  femme  mysté- 
rieuse, qui  le  salua  par  le  surnom  Félix,  Heureux,  parce 
qu'il  devait  être  favorisé  de  la  fortune,  et  faire  le  bonheur 
de  sa  patrie  Cet  heureux  mortel,  on  le  sait,  mourut  rongé 
par  la  maladie  pédiculaire,  après  avoir  couvert  Rome  de  ses 
proscriptions. 

L.  .Pilius  Stilon  dut  le  surnom  Pr.7cumnus,  à la  profession 
de  son  père  qui  était  crieur  public,  Prxco 

Les  anciens  désignaient  les  marteaux  par  le  mot  Tudites, 

* Eo  atmo  rogatio  primum  lata  est  ab  L.  VUlio,  tribuuo  plebis,  quoi  annns 
nati  quemque  luagistrutum  petorent  caperentque.  Inde  coguumeii  familia; 
dituni,  at  Annales  appellureutur  (Liv.  XL,  44). 

* Cornélius  SuUa,  a furtunâ  Kelix  dictus,  quara  parvulus  a nutricu  ferretur, 
mulier  obvia:  « Salve,  n ioquit,N  puer,  tibl  et  Rcipublica:  tuæ  felix.  » Et  stutim 
quæaita,  qna;  hsc  dixisset,  non  potuit  iuveniri  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  IlL,  75). 

* Yulgoque  purpurâ  latiore  tuuicÆ  suus  inveniraus  etiam  prarcunc»,  sicut 
patrem  L.  Ælii  Stiloui»,  Prccocini  ob  id  coguoniinU  (IMiu. , Hi&t.  Nat-, 

XXXIll,  I). 
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dérivé  de  rMnd«re.  De  là,  selon  Ateius,  le  surnom  Tudita- 
m«,  donné  à un  membre  de  la  famille  Sempronia,  parce 
que  sa  tête  ressemblait  à un  marteau 

Le  père  de  C.  Pompée,  malgré  sa  fierté  et  l’éclat  de  ses 
succès,  fut  surnommé  Strabon,  Qui  louche,  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  son  cuisinier  Ménogène 

Pxius  désignait  les  personnes  atteintes  d’un  faible  degré 
de  strabisme,  ou  d’une  grande  mobilité  des  yeux.  Codés 
convenait  à celui  qui  naissait  privé  d’un  œil  : le  guerrier 
qui,  à la  tête  du  pont  Sublicius,  arrêta  la  marche  victorieuse 
de  Porsenna,  Horatius  Codés,  avait  perdu  un  œil  dans  un 
combat  Ocella  s’appliquait  à celui  qui  avait  de  petits  yeux  ; 
Luscinus,  par  ironie,  à celui  qui  était  borgne 
Le  nom  Plancus  se  donnait  aux  individus  ayant  les  pieds 
extraordinairement  plats,  par  allusion  au  mot  Plancæ,  dé- 
signant des  planches  plates 

Les  Romains  appelaient  Plautus  le  chien  dont  les  oreilles 
sont  molles,  flasques  et  larges  Ce  n’est  pas  cependant 
tout  à fait  le  sens  qu’on  doit  donner  au  surnom  du  poëte 
Accius.  Les  Ombriens  nommaient  Plolus,  celui  qui  avait  le 

* Tudite*  mnlleos  app*llant  antiqni  a tondendo,  quamvis  alii  tudibus  tu* 
dites.  Indè  Ateius  Plulologus  existiir.at  Tuditano  cognomeu  îuditum,  quod 
cnpnt  raalleoH  ainiilc  liabuerit  (Fest.,  De  Verb.  lignif.,  XVIII), 

* Pater  Magai  Pompeii  uo  nsque  Menogeiiis,  coqui  su!,  similis  esse  visus 
est|  nt  Tir  et  ferox  animo,  et  prsepoteos  armis,  sordidum  ejos  noroen  repel*' 
lere  a sc  nou  valnerit  (Val.  Max.,  IX,  14). 

* Horatius  Codes,  illo  cognomine,  quod  in  alio  prœlio  oculoin  amiserat 
(Aur.  Vict.,  De  Yir.,  111.  U). 

* Uni  animalium  homini  depravantur  octili  : undè  Strnbonum  et  Pietorum. 
Ab  iisdem  qui  altero  luœino  orbi  nascerentur,  Cocliies  vocabnntur  : qui 
par\’i$  utrisque, Ocella*  : Luachii  iiyuri®  coguomen  habuerunt(Piin.,Hist.  Nni., 
XI,  37). 

’ Plancœ  dicebantnr  tabulœ  planæ,  ob  quam  causam  et  Planri  appeltan  ur 
qui  supra  modum  pedibus  plazü  sunt  (Fest.,  De  Verb.  Signit«,  .\iV). 

* Plauti  appellantur  canes  quorum  sures  languide  sunt  ac  flaecidis  et  la*^ 
tins  videntur  patere  (Fe«t.,  De  Verb.  Signif.,  XIV). 
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pied  plat.  L’auteur  comique,  né  en  Onibrie,  était  atteint  de 
cette  infirmité;  il  fat  surnommé  Plotut,  et  ensuite  Plautus'. 

Pline  aussi,  tire  ce  mot  de  la  conformation  du  pied, 
comme  celui  de  Plancu$.  D'après  lui,  les  exceptions  à la 
règle  de  la  nature,  qui  a fait  creuse  chez  l’homme  la  plante 
du  pied,  ont  produit  les  surnoms  Plancus,  Plautus,  Pansa, 
Qui  a les  pieds  larges  ; Scaurus,  Aux  talons  gros  et  sail- 
lants. Les  jambes  arquées  ont  aussi  produit  les  appellations 
de  Fanw,  Vacia,  Vatinius,  Cagneux  *. 

Mais  ces  dernières  appellations  n’étaient  pas  de  vrais  sy- 
nouymes,  dans  le  sens  strict  du  mot.  Les  vers  d’Horace, 
dépeignant  la  facilité  avec  laquelle  les  parents  se  plaisent 
à atténuer  les  défauts  et  les  infirmités  de  leurs  enfants, 
montrent  que  ces  surnoms  indiquaient  des  degrés  divers, 
dans  ces  vices  de  conformation.  Ainsi,  dit  notre  poète,  le 
père  se  plaît  à déclarer  Pétus  celui  qui,  en  réalité,  est  Stra- 
bon  : il  nomme  Varus  celui  dontles  jambes  sont  informes, 
et  il  applique  en  balbutiant,  l'épithète  de  Scaurus,  à celui 
qui  ne  peut  se  tenir  sur  ses  jambes  *. 

Les  Siton  et  les  5imtM,  Camus,  tiraient  leur  surnom 
de  lem'  nez  retroussé  *,  Les  Bocchus  portaient  celui  de 
Labion,  à cause  de  leurs  grosses  lèvres 

Ploro»  app«!UaDt  Urobri^  pediba»  plaais  oato«...  ondè  et  Aecios  poeta, 
quia  Umber  Sarainas  erat,  a pedum  planitie  iaitio  Plotus,  poatea  Plautua  cwp- 
tiu  est  dici  (De  Verb.  Siguif.,  XIV). 

* Vola  bomini  taotum,  «xœpUs  quibuadmm.  Namqne  et  hino  ooguomioa 
inventa  Planol,  Plauti,  Pana»,  Scauri  : aient  a cmribna  Vati,  Vaciaa,  Vati* 
nii  [PUd.,  Biat.  Nat.,  XI,  45). 

* Strabonem 
Appellat  pœtum  pater  et  pnllum  mal4  parma 
Si  eni  filiaa  eat,  ut  abortlvoa  fuit  otim 
Siayphoa.  Unne  varum  diatortia  eruribua  ; illom 

BalboUt  acaurum  pravia  fnltum  roalb  Ulia  (Horat.,  I,  Sat.  III,  44  à 46}. 

* Altior  honuui...  uaaus...  Hino  ooguomioa  Simornm,  Silonam  (PUn.,  Hiat* 
Nat.,  XI.  37). 

* Labra  a quibua  Bo«chi,  Labeonaa  dicti  (PUo.,  Hiat.  Kat.,  XI,  37). 
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Quelques  personnes  ont  six  doigts  aux  mains.  Pline  nou 
apprend  que  pour  cette  raison,  deux  filles  de  G.  Horatius 
furent  surnommées  SedigiUr,  et  le  célèbre  Volcatius,  Sedi- 
giliu 

M.  Messala  et  Curion  furent  obligés  d’accepter,  comme 
surnoms,  les  noms  de  deux  acteurs  de  la  scène.  Le  premier, 
celui  de  Ménogène,  à cause  des  traits  de  son  visage  ; et  Cu- 
rion. celui  de  Burbuleus,  à cause  de  sa  démarche  ’. 

Quant  au  surnom  SIessala,  il  fut  donné  à Valérius  Maxi- 
mus,  après  la  prise  de  Messine,  dont  le  nom  latin  est  Mes- 
$ana  *. 

Les  Mucius  durent  le  surnom  Sc.rvola  à ce  Caius  qui, 
pour  délivrer  Rome  d’un  ennemi,  entra  furtivement  dans  le 
camp  des  Etrusques  et  perça  de  son  poignard  un  secré- 
taire, qu’il  avait  pris  pour  le  roi.  Voulant  montrer  à Porsenna 
combien  étaient  braves  et  insensibles  à la  douleur  les  trois 
cents  jeunes  gens,  qu’il  disait  avoir  conjuré  la  mort  du  roi, 
il  posa  sa  main  sur  le  brasier  d’un  autel,  préparé  pour  le  sa- 
crifice, et  la  lai.ssa  brûler,  en  concentrant  le  sentiment  de  la 
souffrance.  Privé  par  cet  acte  de  l’usage  de  la  main  droite, 
Caius  fut  surnommé  Scævola,  diminutif  de  Scxva,  qui  si- 
gnifie gaucher  *. 

P.  Valérius,  d’abord  suspect  à cause  de  la  position  éle- 


* Digiti  quibu»dam  in  manibuti  senî.  C.  Huratil  ex  patricîa  gent»  ülias  duaa 
ob  id  Sedigitaa  app«Uatas  accepimu!^,  et  Volcatium  Sedigitum,  illustrem  iu 
poeticâ  (Plin.,  Uist.  Nat.,  XI,  43). 

* M.  Messala,  confeularis  et  ceosorius,  Menogenis;  Curioqua  omnibus  bo« 
noriims  abundaiis,  Burbulei  : illc  propter  orît  adspectum,  hic  proptcr  pareni 
corporU  motum,  uterquo  sceuici  nomen  ooactus  est  recipere  (VaJ.  Max.,  IX, 
14).  _ 

’ Sic  Messala  tuus,  Aviene,  dictus  a cognorocnto  Valerli  Maxim!,  qui, 
poetqoam  Mes&anam  urbem  Sicilisr  nobilissitnam  cœpit,  &Iessala  cognomina- 
tus  est  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

^ Mucium  dimissum,  cui  postea  Sctevolæ  a cladc  dextræ  uiauûs  oognomen 
hidilum,  Itgati  a Porsennà  Komaa  aecuti  sunt  (Ltv.  Il,  13). 
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vée  de  son  habitation,  conquit  ensuite  la  faveur  de  la  mul- 
titude à tel  point  qu'il  en  fut  surnommé  PubUcola,  Partisan 
du  peuple  Un  autre  Valerius  devait  à ses  laitues,  en  latin 
Laelvm,  le  surnom  de  Laelucinus’. 

On  pense  que  la  famille  ,4ur«lia,  originaire  du  pays  des 
Sabins,  fut  ainsi  appelée  du  mot  Soleil,  parce  que  le  peuple 
romain  lui  donna  un  terrain  pour  y oITrir  des  sacrifices  au 
Soleil.  Les  membres  de  cette  famille  furent  dès  lors  nommés 
AumIu,  comme  on  disait  Valesii,  Papùi  au  lieu  de  Valerii, 
Papirii  Cela  parait  peu  clair. 

M.  Manlius  fut  dit  CapitoUnu»  pour  avoir  repoussé  les 
Gaulois  du  Capitole  \ 

La  sentence  de  mort,  portée  par  T.  Manlius  Torquatus 
contre  son  propre  fils,  rendit  proverbiale  l’inflexible  sévé- 
rité de  ses  ordres  ‘,  et  justifia  pleinement  le  surnom  Impe- 
riotut  * que  lui  avait  légué  Lucius,  son  père  ’.  Celui-ci  avait 
lui-même  mérité  cette  triste  appellation,  par  son  affectation 
de  rigueur  envers  les  étrangers  et  par  sa  conduite,  si  peu 
paternelle,  à l’égard  de  Titus,  qu’il  avait  relégué  à la  cam- 
pagne avec  ses  esclaves 


^ Lat«  deindè  leges,..  qo«  ftdeo  in  oontrariam  verterent,  nt  popolamn 
etiam  facerent  : iod^  cogoomen  factum  PuhlicoliP  (Liv.  II,  8). 

* Qaamobrem  sit  oliquisct  hortis  honna  aove  aactoritatem  rehua  vilitas  adi- 
mat,qaum  prsaertiin  etiam  cognomiDa  procernm  indè  nnta  videamns;  T>aetn> 
eiaoaqae  in  Valeriâ  familiâ  non  pudnii>8«  appellari  ^PHn.,  Hîst.  Kat.,  XIX,  4). 

* Aureliam  familiam  ex  Sabinin  oriundam  a Sole  dictnm  putant,  qnod  ei 
pnblieè  a populo  romano  datui  ait  locus,  in  qno  sacra  facoret  Soll,  qui  ex  lioo 
Auaeli  dicebantur  ut  Valesii,  Papisii  pro  eo,  quod  est  Valerii,  Papirii  (Fest., 
De  Verb.  Signif.,  I), 

^ Manlius,  ob  defensum  Capitolimn  Capitolinns  dictus  (Aur.  Yict.,  De  Vit*, 
IlL.  2i). 

* Majilianaque  imperia  non  in  priesentift  modo  horronda,  sed  exempli  tri&tis 
in  posterum  estent  (LIy.  VIII,  7). 

* Imperioso  quoque  Manliocognomen  inditutn  iLiv.  IV,  29). 

' Dictator  dictas  L.  Manlius  Iniperiosus  (Liv,  Vil,  3). 

* Ante  omnia  invisnm  ipsum  ingeninm  atrox,  cognomenqtie  Impetiosi  grave 


Digitized  iyf  Google 


102 


NOMi:<A. 


Tout  le  monde  connail  le  couibal  singulier  de  T.  Manlius 
avec  un  Gaulois,  le  collier,  Torquem,  qu’il  lui  enleva  pour 
s’en  revêtir  et  en  faire  l'ornement  distinctif  de  sa  famille 
et  le  surnom  Torquatus,  que  les  soldats  donnèrent  au  vain- 
queur'. 

Environ  cinq  ans  après,  M.  Valerius  recevait  d’une  cir- 
constance moins  probable,  de  la  prétendue  assistance  d’un 
corbeau,  le  surnom  de  Corvus  *.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent celui  de  Corvinu»  Les  commentateurs  cherchent  à 
expliquer  cette  variante  en  disant  que  le  vainqueur  du  Gau- 
lois fut  appelé  Corrus  et  ses  descendants  Corvini. 

Térence  parlant  un  jour  de  son  surnom,  racontait  que  le 
premier  de  sa  famille,  qui  s’appela  Varron , le  dut  à un  trait 
de  bravoure.  Étant  dans  la  guerre  d’illyrie,  il  enleva  un 
ennemi  nommé  Varron  et  il  l’emporta  jusqu’au  milieu  des 
siens  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  son  prisonnier  *. 

Hbere  oiviuti,  ab  oetectntione  sffvitiœ  sdscitam  ; quam  non  magis  in  alienia, 
qnàm  in  proximis,  ao  aanguinu  ipte  sao  exerceret  : criminique  ei  tribanus  in« 
ter  estera  dabat  : Quod  tilium  jnvenem  nnllius  probri  compertum,  extorrem 
urbe,  doino,  penatibaa,  foro,  luce,  oongresau  equalium  prohibitom,  in  opus 
aerviie,  prope  in  caroerem  atque  in  ergastulum  dederit  : ubi  siumno  loco  natua 
diotatorius  juvenis  quotidianft  miserift  disceret,  Taré  imperioto  pâtre  m natom 
caae  (Liv.  VU*  4). 

* Jacentia  indè  corpus,  ab  omnî  aUa  vexatione  intaotuœ,  uno  torque  apo- 
lixTÎt;  qoem  respersum  oruore  cullu  ciremndedit  suo...««  Inter  oarminnm 
propè  modum  ineoudita  qiisdnm  militaritor  jocnlantea,  Torqoati  oognomen 
auditam  ; celebmtuin  deindè,  poateria  etiam  familiœqoe  honori  fuit  (Liv.  VII, 
>û). 

* Conaerenti  jam  mauum  Roinanooorvua  repeotè  in  galeA  oooaedit,  in  boa- 

tem  veraua Dictn  mirnbile,  timoit  non  aoitun  aléa  oaptam  semel  aedem, 

sed,  qaotieacumque  ci^rtamen  initum  eat,  levana  ae  alla,  oe  oouloaqae  hoatia 
roatro  et  unguibua  appetiit  : douée  territom  prodigii  talia  Tira,  oouliaqne  ai- 
nml  ao  mente  turbatum  Valeriua  obtruneat  : cottus  e eonapectu  elatum 
Orientem  petit...  Id  enim  illi  deindè  cognominia  fuit  (Lir.  VII,  26). 

> Hoate  devicto,  Valerius  Corvinua  dietua  (Aur.  Vict.,  De  Vir.  iii.,  29). 

* Varro  enm  de  sue  eognonune  dhpntaret,  ait  : eum  qui  primua  Varro  ait 
appellatua,  in  Illyrioo,  Varronem  nomine,  qnod  rapuerat,  et  ad  auoa  porta 
Terat,  ex  inaigoi  faoto  meruiaae  nomen  iServ.,  Æn.,  }il,  743). 


Digitized  by  Coogle 


NOUINA. 


103 


Le  sénateur  Atilius  s'occupait  de  la  culture  de  son  champ, 
cpiand  il  fut  appelé  à remplir  les  fonctions  de  Dictateur, 
Le  surnom  5erraniu,  qu’il  portiiit,  est  formé  du  verbe  urert, 
semer 

Les  Popilius  furent  surnommés  Læna»,  du  nom  d'un  vê- 
tement Liena,  pai'ticulier  à ceux  qui  se  disaient  issus  de 
Vénus,  dont  la  famille  Popilia  prétendait  tirer  son  origine. 
D’autres  croient  que  la  Lr/ia  donna  son  nom  à celui  qui 
l’avait  inventée*. 

Les  Licinius  durent  le  surnom  de  Muræna  à leur  prédi- 
lection ]>our  la  lamproie.  Varron  appuie  cette  origine  en 
disant  qu’ils  furent  ap))elés  Mur.ma  pour  le  même  motif  qui 
fit  surnommer  Sergius  Orala,  nom  latin  de  la  dorade,  dont 
il  étmt  très-friand  *.  Ces  Romains,  ajoute  Columelle,  atta- 
chaient autant  de  prix  à porter  le  nom  des  poissons  qu’ib 
avaient  pris,  que  les  Scipion  en  mettaient  à tirer  leurs 
surnoms  des  nations  qu’ils  avaient  vaincues  *. 

La  même  famille  Licinia  tenait  le  surnom  Stolon,  Rejeton, 
d’un  de  ses  membres  qui  s’occupait  de  culture.  Il  avait  si 
grand  soin  de  fouiller  la  terre  et  de  faire  disparaître  tous 
les  rejetons  inutiles  et  nuisibles,  produits  par  les  racines. 


> Attilios...  cum  Agrum  suum  eoleret,  «vocAtas...  merait  dietAtaiam.  Ser^ 
nutu  aotem,  a a«>ren4o  dictu«  e«t  (Serv.,  Æn.,  VI,  845). 

* l.a!na.  G«nas  vestU...  Quidam  tradunt  beuè  filio  VeDoris  babitnm  LiiPntD 
datum  ^uia  huno  »ibi  nmictum  quitus  Yitnoris  vindiea'.'it  : undè  Popllii  I.snntfü, 
propter  honc  habitiim,  qui  sc  de  Vcneris  genere  ortoe  volebant.  Alii  inren* 
torem  biya«  vettis  ab  bac  ipsâ  veste  Lienatcm  appellatum  tradunt  (Serv., 
Æn.,IV,  263). 

* Ad  pnedia  marinic  transîre  luxnm  Liciniorum  me  uoinen  admonuit  : 
quoe  Marsuas  cognominatos,  quud  hoc  pisce  effusissime  delectaü  sunt,  sati» 
constat.  Huic  opinion!  M.  Varro  consentit,  usserens,  eodem  modo  Licinius 
appcIUtos  Murenas,  quo  Sergius  Orata  cognoroinatus  est,  quod  el  pisces, 
qui  auratc  vocautnr,  carissimi  fuerint  (Macrob.,  Sat.  11,  U). 

* Velttt  ante devictarom  geotiom  Numantinus,  ita  Sergius  Orata,  et  Licinius 
Monena  captornm  piscinm  Irtabantur  vooabulis  (Coi,  R.  R.,  VIII,  7), 
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qu'il  eût  ûlé  iliflicile  d'en  découvrir  un  seul  au  pied  de  scs 
arbres*.  Selon  Pline,  le  premier  Stolon  inventa  l’art  d’éraon- 
der  les  arbres  et  dut  son  surnom  à cette  utile  découverte. 

Un  soldat,  qui  se  signala  par  des  hauts  faits  d’armes,  dans 
la  guerre  contre  Annibal,  et  qui  traversa  le  Vulturne  à la 
nage,  ayant  la  tête  couronnée  de  feuillage,  Frons,  fut  sur- 
nommé Fronditius  *. 

Pour  donner  le  change  à la  soupçonneuse  ambition  de 
Tarqnin,  L.  Jnnius  résolutd(‘  montrer  un  caractère  opposé  à 
celui  qu'il  avait  en  réalité.  Comprenant  que  les  grands  de 
Rome, parmi  lesquels  ilcompt.aitson  propre  frère, avaient  péri 
victimes  de  la  cruauté  du  Tyran,  il  simula  l’insensé,  et  après 
avoir  accepté  le  surnom  ttrutus.  Stupide,  dont  on  le  cou- 
vrait, il  consentit  à être,  dans  le  voyage  à Delphes,  l’objet 
de  la  dérision  jtlutôtquele  com])agnon  des  jeunes  Princes’. 
C’est  ce  Bmtus  qui  fut  le  pjincipal  autour  de  l’expulsion 
des  Rois,  et  son  surnom  passa  à ses  descendants. 

L.  Tarquin  fut  surnommé  Le  Superbe  parce  que,  gendre 


* Nam  Stoionisllla  !ex,  quir  v(<tat  plus  D.  jugera  hal>ere  civem  romanum, 
et  qui  propter  diliffentiam  ciiltnrn'  Siolonum  coiifinnavit  oognomen,  quod  nnl- 
lus  in  ejua  fundo  reperir'  poterat  stolo,  quud  efîodieltat  circom  arbores,  e ra> 
dlctbufi,quæ  na»cerenlur  e solo,  quos  stolones  appellabant(Var..  De  Re  Ru«t., 

I.  Z). 

* Fuere  ab  iis  (arboribus)  et  cognomina  antiquis  : Fronditio  milîti  ilH,  qui 
præclara  facinora,  Vulturnum  trnnsnatans,  fronde  capiti  iroposita,  adversui 
AnnibaU’m  edidit  : Stolonum  Liclniv  genti  t iU  appellatur  in  ipsis  arboribnt 
fruticatio  inutüis  ; indè  et  pampinatio  inventa  primo  Stoloni  dédit  nomen 
(Plin.,H.  N.,  XVII,  1). 

* Titu.'»  et  Aruns  profecti.  Como^  bisadditoa  L.  Junius  Brutus,  Tarqninift 
sorore  regIs  nntns,  jnveiiis  longe  abus  ingenio,  quam  cajus  eimulationem  in- 
dnerat.  1»,  quum  primores  civitatis,  in  quibus  fratretn  suum  ab  aronctilointer- 
fectum  audisset,  neque  in  animo  suo  quicquam  régi  timenduni,  nequo  in  for* 
tunft  coQcupiscendum  relinquere  statuit,  coiitemptnque  tutus  esse,  ubi  injure 
parum  præsidii  easet,  Ergo  ex  industrie  factus  ad  îmitationein  stuhitia?,  quum 
so  snaquo  piR'die  esse  régi  sinerct)  Bruti  quoque  baud  abnoit  cognomen...  Lu- 
dibrium  verius  quam  cornes  (Liv.  56). 
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du  roi  Servius,  il  refusa  la  sépulture  à son  beau-père,  en 
disant  que  Romulus  n'en  avait  pas  eu  les  honneurs 

Certains  surnoms  blessants  en  apparence,  et  n'ayant  dans 
le  fait  rien  d'injurieux  ni  d'honorable,  furent,  par  l'effet  du 
hasard,  appliqués  à des  hommes  exceptionnels.  Tels  fuient 
Asina  et  Scropha 

Le  surnom  fut  donné  aux  Cornélius,  parce  que  le 
chef  de  cette  famille  ayant  acheté  une  terre  ou  donné  une 
fille  en  mariage,  emmenaau  Forum  un  âne,  chargé  d'or,  au 
lieu  des  garants  qu'on  lui  demandait 

Tremellius  fut  surnommé  Scropha,  Truie,  pour  le  fait 
suivant  : Un  jour  que  ce  Tremellius  était  dans  sa  campagne 
avec  sa  famille,  la  truie  d'un  de  ses  voisins  fut  abattue  par 
les  esclaves  de  Tremellius.  Le  voisin  fit  tout  cerner  par  ses 
gens,  afin  qu'on  ne  pût  pas  emporter  sa  béte,  et  il  somma 
le  détenteur  de  la  lui  restituer.  Informé  par  un  paysan, 
Tremellius  fit  placer  la  truie  sous  les  couvertures  de  la 
couche  de  sa  femme  et  permit  au  voisin  de  faire  des  recher- 
ches. Quand  il  fut  dans  la  chambre,  l'habile  Romain  jura 
qu'il  n'avait  dans  sa  campagne  d'autre  truie  que  celle  qui 
était  couchée  sous  la  couverture  du  lit,  qu'il  montrait.  A 
cause  de  ce  serment,  que  Macrobe  veut  bien  trouver  facé- 
tieux, Tremellius  fut  surnommé  Scropha 


> Coi  Saperbo  cognocnen  facta  iudidaruuti  qaJ&  aocenim  flâner  teptütarft 
prohlbmt,  Romalam  quoque  insepultum  peris-«K  dictîtaos  (Lîv  I,  49). 

* Scropha  et  Asina  qiue  vins  non  modiocribus  cognomentn  sunc,  volo  dicas 
ut  contlgerint;  cam  contumeliœ,  quaro  bonoH,  propriora  vidoaniur.  Tum  ille  : 
Nco  hoDor,  nec  injuria,  sed  casus  feoit  hicc  nomina  (Maorob.,  Sat.  1,  6). 

* Asinæ  cognotnentoxn  romeliis  datom  est,  quoniam  prinoeps  Comelîse 
gentis  empto  fando,  seu  6UA  datâ  marito,  cum  sponsores  ab  eo  soleniuiter 
poecerentur,  asiusm  cum  peounie  onere  produxlt  in  forum,  quasi  pro  spon- 
soribns  priesens  pigous(Macrob.,  Sat.  1,  6). 

* Tremellius  vero  Scropha  eognominatus  est  eventu  taii.  Is  TremeUius  eum 
fasûlift  atque  Hberis  in  villâ  erat  : servi  ejos,  cum  de  vicino  scropha  erraret, 
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Varron,  par  l'organe  d’un  de  ses  interlocutenrs,  petit-fi 
du  premier  Scropha,  donne  une  autre  origine  ii  cette  sin 
gulière  appellation  : Treniellius,  Questeur  de  Licinius  Nerva, 
en  Macédoine,  commandait  l’armée  pour  le  Préteur  absent, 
lorsque  les  ennemis,  croyant  l’occasion  favorable,  essayèrent 
de  forcer  le  camp  romain,  avant  le  retour  de  Nerva.  Le 
Questeur,  exortant  les  soldats  à prendre  les  armes  et  à faire 
une  vigoureuse  sortie,  leur  promit  de  repousser  les  assail- 
lants avec  la  même  célérité  que  la  truie  met  à chasser  ses 
petits.  Les  ennemis  furent  en  effet  dispersés,  et  ce  mot  valut 
à Treniellius  un  surnom  nouveau  dans  sa  famille.  Sa  Vic- 
toire procura  au  Préteur  le  titre  d’ Imperator  *. 

C.  Cassius  Longinus,  Questeur  de  Grassus  fut  surnommé 
Caryota,  Datte,  parce  qu’il  se  livrait  à un  trafic  indigne 
d’un  général  romain  en  achetant  et  revendant  des  mar- 
chandises de  Syrie 

Pour  les  surnoms  aussi  peu  sonores  de  Flaectu,  Qui  a 


lorreptam  coDAciont.  Vicimu,  «âToestis  eoatodiba»,  omnia  eircninv«iiit,  ne 
quà  hæc  offerri  poasit  : isqae  ad  dominum  appellat  re^titn!  libi  pceudem.  Tra- 
meUius  qui  ex  villico  rem  comperisâet,  ecrophœ  cadaver  sub  ceutoiübus  coN 
local,  super  qaos  uxor  cnbabat.  Qaeetionem  vioino  pivrmittit.  Cam  ventam  est 
ad  cubiculum  vorba  juratiouis  couclpit,  nallam  esse  in  villft  suâ  scropbam, 
nisi  istaiD,  inquit  qnie  in  centonibua  jncet  : Icctulnm  moualrot.  Ea  facetiaaima 
jurnlio  TreroelHü  scropli»  cognomentnm  dédit  (Macrob.,  Sat.,  I,  6). 

* Cui  Tremellius  : Ignorare,  inquit,  videre,  cur  appoDer  Scrofa.  Itaque  nt 
etiam  hi  propter  te  sciant,  cogno»ce  meani  gentem  Suillum  cognomen  non 
habere,  nec  me  esse  ab  Eumæo  ortum.  Avus  meus  primum  appellatus  est 
Scrofa,  qui  quæator  cnm  eaaet  Licînio  Nervœ  Prstori  in  Macedonlfi  provineift 
relietna,  qui  prœeuetexercitui,  dam  Prætor rediret,  hoatea  arbiirati  occasionem 
■e  habere  victoris,  iropr^asionem  fueere  cœperunt  in  caatra.  Avus,  cum  colior* 
taretnr  militea,  ut  oaperent  arma,  utquo  exirent  contra,  dixit,  celerîter  ae  illoe 
nt  acrofa  porcos  disjecturunu  Id  quod  fecit.  Nam  eo  prcHo  hoatea  ita  fudit 
ac  fugavit,  ut  oo  Nerva  prstor  Impri-ator  ait  appeliatu»,  avus  cognomen  in- 
venerit,  ut  diceretur  Scrofa.  llaquo  proavua,aeauperiorea,  de  TremeUiisiiemo 
appellatus  Scrofa  (Var.,  De  Ke.  Kust,,  II,  4). 

* C,  Cassiu»  Looginua,  Qusstor  Crassi...  quod  ooemptis  Syriacia  tneroibus 
fcedisaimèsegotiaretnrCaryota  cognominattuest(Anr.Yict.,  De  Vir.  Illuât.,b3). 
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ks  oreilles  pendantes  ^nn'na.  Graisse;  Gurget,  Gouffre, 
Dissipateur;  Latro,  Voleur;  Lappa,  Bardane  ; Lactuca, 
Laitue  ; Bestia , Béte  fauve  ; Ascllus , Anon  ; Aiiella  , 
Anesse;  etc.,  s’ils  n’étaientpasinjurieux,  ils  étaient  d’assez 
mauvais  goût  et  bien  choisis  pour  habituer  à répondre  à 
toutes  les  appellations. 

Les  Empereurs  avaient  aussi  leurs  surnoms,  soit  qu’ils 
leur  fussent  personnels,  soit  qu’ils  les  eussent  reçus  de  leurs 
familles,  par  héritage  ou  par  adoption.  Sans  parler  des  titres 
de  César,  d’Auguste,  que  nous  traiterons  séparément;  sans 
parler  des  surnoms  qu’ils  tiraient  de  leurs  victoires,  nous 
voyons  le  jeune  CaTus,  surnommé  Cnliguta,  par  les  soldats, 
dont  il  poi-tait,  dans  les  camps,  la  chaussure  appelée  Caliga  *. 

Galba  est  un  surnom  dont  on  ignore  l’origine.  Les  uns 
disent  qu'il  fut  donné  à un  des  Sulpicius,  pour  avoir  incen- 
dié, avec  des  torches  enduites  de  Galbanum,  une  ville 
d’Espagne  dontle  siège  tralnmt  en  longueur  ; d’autres  le  font 
venir  de  Galbeum,  espèce  de  médicament  enveloppé  de  laine 
dont  il  aurait  fmt  un  fréquent  usage.  Quelques-uns  croient 
qu’il  lui  fut  imposé  parce  qu'il  était  très-gr.as  et  que  chez 
les  Gaulois  Galba  signifie  gras.  Ceux-là  prétendent  au  con- 
traire que  le  premier  qui  eut  cé  surnom  était  si  maigre  qu’on 
le  comparait  aux  animalcules  appelés  Galbæ  qui  vivent  dans 
une  espèce  de  chêne  *. 

1 Aarei  homini  Untum  itnn)obi)c«.  Ab  iis  Flaccoram  cognomint  (Plia., 
Kist.  Nat.,  XI,  37). 

* Caligota  cogooroen  eastrensi  Joco,  traxit,  qaia  roanipainrio  habita  inter 
milites  ednoabatur  (Saet.  Calig.,  9). 

* Qoi  primas  Salpitiomm  cognomen  Galbe  tulit,  car.  aat  uade  traxerit  am« 
bigitar.  Quidam  pntant,  quod  oppidom  BUpanie,  frnstrà  diu  oppognatam, 
iilltis  demum  galhano  facibos  sacceaderit:  alü,  qnod  in  diatnmit  valetadino 
galboo,  id  est,  remedUs  lanâ  lavolutis,  assiduè  uteretnr;  noonnlU,  qaod  pne« 
pingais  faerit  visas,  qaem  galbam  Gallivocant;  vel  contra,  qnod  tam  esilis, 
qnam  snot  animalia,  qns  in  esonlis  naacontnr  appeUantnrqoe  galbe  (Saet. 
Galba,  3). 
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Trajan,  nommé  Ulpiiis  à cause  de  son  aïeul,  tirait  son 
nom  de  Trajus,  chef  de  sa  famille,  ou  de  son  propre  père 
appelé  Trajan,  comme  lui 

Adrien  devait  son  surnom  à la  ville  d’Adria,  aujourd’hui 
Atri,  dont  scsancétres  étaient  originaires,  comineil  le  raconte 
lui-même,  dans  ses  mémoires  Ce  surnom  était  antérieur  à 
l’Empereur  dans  la  famille  Ælia. 

Anlonin  reçut  du  Sénat  * le  surnom  de  Pim,  le  Pieux, 
parce  qu’il  soutenait  la  maiche  de  son  vieux  beau-père,  en 
lui  donnant  l’appui  de  son  bras;  d’autres  pensent  que  cette 
distinction  fut  donnée  parce  qu’il  avait  soustrait  plusieurs 
sénateurs  aux  cruautés  d’Adrien  ; d’autres  l’attribuent  aux 
grands  honneurs  qu’il  rendit  il  Adrien,  après  sa  mort  *. 

« Pertinax,  encore  fort  jeune,  servait  à son  père  de  porter 
((  vendre  du  bois  sur  une  asne,  aux  villes  circonvoisines  : 
B en  quoy  estait  tant  résolu  et  opiniasti-e,  que  s’il  avait 
<1  donné  parole  de  prix  aux  acbepteurs.  plus  tost  demeurait 
« sans  vendre,  que  diminuer  un  seul  denier  de  la  parole 
« dicte.  Entant  que  cogneu  et  tenu  vendeur  cher,  et  se 
B tenant  pertinaceinent  à son  mot,  fut  surnommé  de  chacun 
B Pertinax,  qui  vaut  autant  dire  comme  obstiné  dans  son 
a opinion.  Se  voyant  ainsi  mal  nommé  et  par  sa  cherté  mé- 
B prisé  de  plusieurs,  commença  d’apprendre  à lire  et  es- 
K crire.  » Parvenu  à l’empire,  Helvius  conserva  sur  ses 
monnaies  le  surnom  de  sa  première  profession. 


> Uipiuc  TrojAna»,  Ulpius  ah  avo  Trajanu*  a Trajo,  poterni  f^eneris 

auctoro,  vel  do  nomîne  Trajani  patris  sic  nppollatas  (Aur.  Vict.^  Epit.  13). 

* HadriÂ  orto»  majores  suos,apad  Italicam,  Scipionnm  temporibus,  rosedisse 
in  Hbris  vitæ  suæ  Hadrianusîpse  commémorât  (Spart.  Hadrian.,  1). 

* A senatu  Pii  appcUationem  recepit  (Capit.  Anton.,  5). 

* Antoniiius  quidem  Pitis  idcirco  nppellatus  dioitur,  quod  socemm  feasnm 
ctate  mann  sublevarit;  quamvis  alii  cognoroenturo  hoc  oi  dicant  inditum, 
quod  multos  lenatoroB  Hadriano  Jnm  sævienti  eripnîaset  ; alü,  quod  ipso  Hn- 
drianomaguos  honores  post  mortem  detuUaset  (Spart.  Had.,  24). 


Digitized  by  Google 


nohinà.  109 

Bassianus  fut  surnommé  CaracaUa  à cause  d'un  vêtement 
long  qu'il  avait  donné  au  peuple  et  qu'on  appelait  Cara- 
calle'. 

Élagabale  tirait  son  surnom  du  dieu  Syrien  Élagabal, 
dont  il  était  Grand  Prêtre  et  dont  il  importa  le  culte  à Rome 
Ce  mot,  d’origine  sémitique,  doit  être  composé  des  racines 
Eloha,  Dieu  et  Gabal,  Borne,  Montagne.  Le  dieu  Élagabal 
était  en  effet  représenté  par  une  grosse  pierre  en  forme  de 
cône,  reproduite  sur  des  monnaies  d'Élagabale  (is6). 

Héliogabale  est  un  mot  hybride,  formé  de  la  racine  grec- 
que tDiKx,  soleil,  et  d’une  racine  phénicienne.  Élagabal  est 
l’orthographe  adoptée  sur  les  monnaies  (i  i6,  ssa'.  La  lec- 
ture mixte  héliogabale  est  suivie  par  les  auteurs  de  ï Ilistoire 
d'Auguste. 

On  adorait  à Êmèse,  dit  un  auteur,  Èla-Gabal,  le  Dieu 
Formant  ou  le  Soleil.  Rien  dans  la  racine  hébraïque  ne  nous 
parait  autoriser  cette  interprétation,  et  nous  doutons  qu’on 
puisse  en  trouver  une  justification  dans  le  peu  de  mots  phé- 
niciens parvenus  jusqu’à  nous. 

L’Empereur  Claudius  fut  surnommé  Albiuut,  parce  que, 
sortant  du  sein  de  sa  mère,  il  était  très-blanc,  contre  l’or- 
dinaire des  nouveau-nés,  qui  sont  rouges  ’. 


1 IpM  Caracaiii  nom«n  acc«pit  a vo»timoDto,  quod  populo  dcderat,  dumiMO 
uaque  ad  lalo»,  quod  auto  non  fuerai  : undè  hodieque  antooiana  dîcuntur  ca* 
racall»  faujuamodi,  in  usu  nmximè  Roman»  plelds  fréquentât»  (Spart.  Caracal- 
1q»,  9). 

* Pria»  dictuft  e»t  Vurius,  post  Heliogahalua  a sncvrdotio  dci  Ileliogabali  ; 
cni  lemplum  Uomie  conatituit...  quem  e SyriA  aecum  advexit  (Lamprid,  Hc- 
Hog  1 1). 

Accitui  M.  Antoninna,  Banaiano  genitua;  qui,  paire  mortao,  in  Solia  aa- 
ccrdoiiom  quem  Heliogabalnm  Syri  vocant,  tanquam  aaylum,  inaidiarum  metu 
eoofugerat,  hincque  Heliogabalua  dictna  lAur.  Vict. , De  Cæ&a.,  ?)). 

* Quutn  exccptua  mcro,  quod  contra  eonauvtudiiiem  pncrorum,  qui  naaenn  • 
ttsr  et  aoleot  rabere,  Maet  CAndidisaimua,  Albiooa  eat  dîctua  (Capit.  Albi- 
ana,  4). 
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Le  Gis  de  Marnée  reçut  le  nom  d’Alexandre,  parce  qu’il 
naquit  dans  le  temple  consacré  à Alexandre  le  Grand,  près 
de  la  ville  d’Arcena,  le  jour  où  son  père  et  sa  mèie  s’y 
étaient  rendus,  pour  célébrer  la  fête  établie  en  souvenir  de 
la  mort  du  Roi  de  Macédoine  Le  surnom  de  Severut  lui 
venait  de  sa  sévérité 

Les  noms  propres  ont  donc  généralement  une  signiGca- 
tion.  Le  biographe  grec  le  dit  expressément;  nos  nom- 
breuses citations  et  les  noms  dont  l’étymologie  est  connue 
appuient  ses  assertions.  Dans  les  langues  anciennes  et  les 
idiomes  vivants,  beaucoup  de  noms  expriment  un  sens  par 
trop  évident  pour  qu’on  puisse  le  nier  et  y méconnaître  le 
sobriquet. 

Les  Hébreux  eurent  Abram,  Père  élevé,  appelé  plus  tard 
Abraham,  Père  de  la  multitude;  Ésaü,  Velu,  qui  fut  nommé 
aussi  Édom,  Roux.  Les  Grecs  avaient  Achille,  Sans  bouillie; 
Télémaque,  Combattant  de  loin;  Nicomède,  Victoire  des 
Médes  et  les  autres  noms  composés  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Romains  avaient  des  Flavii,  des  Fulvii,  des  Opimi, 
des  Balbi,  etc.  Les  Allemands  nomment  des  Wolff,  des 
Fuchs,  des  Schwartz,  des  Zimmermann,  des  ManteuiTel,  des 
Rothschild.  Les  Italiens  connaissent  les  Bianchi,  Pala- 
vicini,  Taglioferro,  Cavalieri,  Campana,  Rossi,  Taglioni, 
Albergati,  Boccaccio,  Alberoni,  etc.  Nous  possédons  les  ana- 
logues, Chevalier,  Lenoir,  Leblanc,  Leblond,  Legrand,  Le- 
gras, Lemaigre,  Lebrun,  Leroux,  Lebègue,  Lelong,  Re- 

* Âl«xandn  nomen  ocMpit,  quod  in  t«mplo  dic&to,  apud  Arcenam  urbem, 
Alexandro  magno  natua  etset,  qtmin  oasu  illuo,  die  feato  Alexandrie  pater 
cum  Qxore  patriie  aolemnitatia  implends  cauaft  Teniaaet  (Lamprid.  Alexaa- 
der»  6). 

* TantœaereritatU  vim  militea  oxborreacant,  undè  etiam  Mveri  cognoinen- 
tum  acceperat  (Anr.  Vict.,  De  C*aa.,  }4). 
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nard, Charpentier,  Vacher,  Bâton,  Pain,Paindebled,  Poirier, 
Olivier,  Durosier,  Prunier,  Lefèvre,  etc. 

Ces  noms,  dans  leur  sens,  n’ont  rien  de  désagréable, 
d’extraordinaire  ; mais  le  Français,  qui  serait  tenté  de  trou- 
ver ridicules  les  noms  étrangers, peut  parcourir  les  suivants, 
dont  plus  d'un  registre  lui  garantiront  l’authenticité  : Che- 
val, Cochon,  Pourceau,  Champdavoine,  Alavoine,  Torche- 
bœuf,  Pochard,  Soulard,  etc.  A ceux-là  nous  pourrions 
ajouter  deux  noms  de  famille  aux  initiales  C.  et  P.  Notre 
plume  se  refuse  à les  écrire  de  nouveau,  parce  que  dans 
leur  orthographe  et  leur  prononciation  ils  rappellent  deux 
mots  usités  par  les  seules  gens  du  plus  bas  étage,  en  mo- 
rale et  en  éducation. 

Quant  aux  noms  qui  paraissent  n’avoir  aucune  signili- 
cation,  il  n’y  apoint  à douter  que  si  l’on  connaissait  mieux 
les  langues  dont  ils  dérivent,  les  circonstances  où  ils  fu- 
rent imposés,  les  altérations  qu’ils  ont  subies,  ils  augmen- 
teraient chaque  jour  le  nombre  de  ceux  dont  nous  connais- 
sons l’étymologie,  il  eu  resterait  bien  peu  à classer  parmi 
ceux  qu’on  regarde  comme  le  fruit  d’un  caprice  aveugle 
et  sans  intelligence,  qui  n’a  su  y attacher  aucune  idée. 

Varron  écrit  que  les  noms  étaient  simples  en  Italie,  et  il 
s'appuie  sur  ce  que  Romulus,  Remus  et  Fauslulus  n’a- 
vaient ni  prénom  ni  surnom  '.  D’après  les  historiens,  Tar- 
quin  se  nommait  Lucumon,  Prince.  Devenu  citoyen  de 
Rome,  où  chacun  avait  un  nom  que  Denys  d’Halicarnasse 
appelle  commun,  c’est  le  prénom,  et  un  nom  patronymi- 
que ou  de  famille,  il  voulut  se  conformer  à l’usage.  11 


< Varrotiinplicia  ialtalia  ful5»o  nomina  ait:  existimationisque  sua  argu» 
menta  refert,  qood  Ronaloi  et  Remua,  et  Faoatnlu%  neque  pmnomen  nUiim 
aeque  eogoomea  habnerunt  (Val.  Max.,  X,  De  Rnen.). 
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changea  son  nom  étrusque,  Lucuinon,  contre  le  prénom 
Lucius,  et  il  forma  sou  nom  de  celui  de  la  ville  de  Tarqui- 
nium  dont  il  était  originaire  Le  surnom  d' Ancien,  qui  lui 
fut  donné  parce  qu’il  vécut  avant  Tarquin  le  Superbe  *, 
vint  plus  tard  compléter  la  série. 

Pour  détruire  l'opinion  de  Vairon,  ceux  (jui  pensent  dif- 
féremment répondent  que  la  mère  des  Fondateurs  de  Home 
s’appelait  Rhæa  Sylvia;  leur  oncle,  Sylvius  Nuuiitor;  son 
frère,  Amulius  Sylvius.  Leurs  ancêtres  sur  le  trône  d’Albe 
avaient  deux  noms  : Capetus  Sylvius,  Agrippa  Sylvius.  Plus 
tard  les  chefs  portèrent  l&s  noms  de  G.  Gluilius,  de  Met- 
lius  Suffetius  ’.  Passant  facilement  aux  Sabins,  les  adver- 
saires de  Varron  énumèrent  : Titus  Tatius,  Numa  Pompi- 
lius,  son  père  Pompius  Pompilius  et  les  princes  Putilianus 
Lavianus,  Volesius  Valensius,  Meltius  Gurtius,  Alius  Sumu- 
silleaticus.  Parmi  les  Étrusques  ils  nomment  Lar  Porsenna; 
chez  les  Eques,  Septimius  Médius,  leur  premier  roi,  et  Ser- 
tor  Résius,  qui  institua  le  droit  fécial  *. 


* Ma$b)v  OTi  Pb>uaui)v  cxarcw  xovvov  to  ovo(ia  xclm,  xxl  {Utx  to  xoivov^ 

CTtpov,  6 6t|  vuYYevixov  autoi;  esri  x«\  Tca^{>b>vuiiixov , xa\  xsTs 

TouTO  ^ouXo^vo;,  Ae'jxiov  (icv  d'/T*.  A'jxoïitijvo;  eauToj  TiOetcu  to  xoivov 

OVOJMl  TsfXJVlOV  & TO  TT,Ç  TCoXcoKi  tv  ^ yV^L9lit>i  te  xal  TpOÇTlÇ 

(Diou.,  Ant.  Kom.,  III,  48). 

* Phdcus  Txrquiniui  est  dictuâ,  quia  priiis  fait  quom  Suporbua  Tarquiniaa 
(Fest.,  De  Verb.  Sigoif.,  XIV). 

3 Impertuibat  tuinClniliui  Albæ(I.iv.  1,22),  Clailics  AUiamis  rex moritur 
dicutorem  Albaui  Mettium  Fuletium  créant  (Ib,,  2'i), 

^ Qui  ab  eo  dibeentiuut  aiunt  niutrutn  eontm  Kba;am  Syhiaro  vocuUuu  : 
avum,  Sjlviam  Kumitorem;  frntrem  ejus,  Âmulium  Sylvium;  et  superioiefi 
Àlbanorum  roge»,  (!apetuiu  Sylvium,  Agrippara  Syiviuin.  Posteriorosque  du-- 
oea,  Metium  Suffetium,  et  Tutorem  Clodium  vocatos.  Nec  contcnliua  ad  Sabi- 
DOS  transgrediiintur  : et  Titum  Tatium,  Kumnm  Pompilium,  et  patrem  ejua 
Pompium  Pompilium  cjus  denique  regionis  principes  énumérant  : Putiiiannm 
Laviaonm,  Volesium  Valenûum,  Metium  C.urtium,  Alium  suuiusilleaiicum. 
Hetruacis  recitant  Lartem  Porsenain.  Ab  Kquicuis,  Septimium  Mediani,  pri- 
mum  regcm  eorum,  et  Sertorem  Kesiurn  qui  primus  jus  feciale  lubtitoit.  lo 
banc  modum  Varronis  aentenlia  aubruitur  (VaJ.  Max.,X,  Da  Pricn.). 
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G.  Titus  Probus  ou  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  l’opuscule 
sur  le  prénom,  partage  sans  doute  l’opinion  contraire  à celle 
de  Varron,  et  il  dit  qu’il  est  à croire  que  les  Romains  em- 
pruntèrent aux  Albains  et  aux  Sabins,  dont  ils  descendaient, 
l’usage  de  multiplier  les  noms 

Gomme  nous  l’avons  lu  dans  Plutarque,  les  Romains 
avaient  généralement  trois  appellations,  le  prénom,  le  nom 
et  le  surnom  : aussi  pour  quelques  poètes,  avoir  trois  noms 
est  une  périphrase  qui  désigne  le  citoyen  romain  de  con- 
dition libre  *.  Mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  d’une  manière 
invariable.  Si  quelques-uns  n’avaient  que  le  nom  et  le  pré- 
nom, comme  Tarquin  l’Ancien,  plusieurs  autres  en  avaient 
quatre  et  cinq  à leur  disposition:  c’étaient  le  prénom,  le 
nom,  le  surnom,  le  nom  adoptif  et  l’agnomen. 

On  appelait  Agnomen  le  second  ou  troisième  surnom 
ajouté  aux  précédents  et  auquel  on  donnait  le  dernier 
rang  *.  Quelques  grammairiens  rései^vent  ce  mot  pour  dési- 
gner spécialement  le  nom  qui  tient  le  quatrième  ou  cin- 
quième rang  et  pour  le  distinguer  ainsi  du  troisième  que 
tout  le  monde  appelle  Cognomm,  surnom.  Plutarque  ap- 
pelle ce  dernier  le  troisième  nom.  « On  ne  sçait  quel  estoit 
« le  troisième  nom  de  G.  Marins  non  plus  que  de  Q.  Serto- 
« rius,  qui  tint  un  temps  les  Espagnes  en  sa  main,  ny  de 
« L.  .Mummius,  celuy  qui  dcsti'uisit  la  ville  de  Corinthe  ; 
• car  ce  nom  d’Achaïcus,  qui  fut  donné  à Mummius,  et 


* Roinanos  autem  arbitrandura  ostab  AlbauU  et  Sabinis  multipncandorum 
oominum  convuetudinem  traxûâe,  quoniotu  ab  illia  orti  «uut  (Val*  Max.,  X, 
De  FnenJ. 

* Duceria  Plantâ,  velat  Ictus  ab  Hcrculo  Cacus, 

Et  pouere  foris,  si  quid  teutaveris  unquatn 

Hiscere,  tauquaui  babeas  tria  Domina  (Juv.,  Sat.  Y,  125). 

* Cietera  ordioe  variantur.  Nam  quod  præpoiiitur,  præQomen  : qued  poat 
fertttr,  cognomea  ; quod  ad  uitimum,  dicctur  nguomeu  |VaI,  Max.,  De  Piæo.). 
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■ d’AfricanusàScipion,  et  de  Nuiuidicus  àMétellue.estoienl 
« tous  surnoms  qui  leur  avuient  été  imposés  à raison  des 
tt  conquestes  par  eux  faites.  » 

La  distinction  enti'e  le  cogiiomen  et  l’agnomeu  n'est  point 
admise  par  tous  les  auteurs.  Cicéron,  parlant  des  surnoms 
d'Africain,  d’Atticuset  de  Dives,  qui  sont  des  agnomina,  les 
renferme  le  plus  souvent  dans  l'expression  de  cognomen'  i 
celle  d'agnoiueu  se  trouve  assez  rarement  dans  les  histo- 
riens. Du  reste  Cicéron  dit  lui-méme  que  lorsqu'il  parle  du 
nom  on  doit  comprendre  aussi  le  surnom  et  le  sobriquet  ou 
agnomen 

P.  Cornélius  Scipiu  .Lmilianus  Africanus  est  un  exemple 
de  la  réunion  complète  des  appellations.  Fils  de  L.  Paul- 
Fmile,  vainqueur  de  Persée,  il  fut  adopté  par  le  fils  du  pre- 
mier Africain  et  introduit,  par  la  branche  des  Scipion, 
dans  la  famille  Cornélia  : ses  victoires  et  la  destruction  de 
' Caithage  lui  valuient  le  surnom  d'Africain  *,  qui  lui  était 
propre,  ainsi  que  le  prénom  de  Publius.  A peine  rentré  à 
Rome,  sou  père  avait  j)erdu,  cinq  jours  avant  son  triom- 
phe, un  de  ses  fils  à f âge  de  douze  ans,  et  trois  jours  après 
le  même  triomphe,  un  autre  enfant  de  quatorze  ans  : deux 
étaient  passés,  pim  adoption,  l'un  dans  la  famille  Fabia,  et 


* L.  Scip{o,  parti  omn  Poblio  fratre  gloriâ,  qttatn  laudezn  l!Ia  Africl  op- 
pressl,  cogaonilne  ipfto  prsc  m prebuit,  eaïudem  hic  aibi  ex  A«ic  nomma  aa» 
aumsit  (Cîc.,  Pro  L.  Murreua). 

Cujua  coguomtm  ita  cum  Crasii  Dirilia  cognomine  conscnescit  (Cic,,  Epist. 
Ad  Atticuui,  II,  13), 

Teque  non  coguomen  solum  Atbonia  deportasao,  sed  humanîtatem  at  pra» 
dentiam  întclUgu  (Cic.,  Ad  T.  Poinp.  Au.,  De  Senect,). 

* Nam  et  de  noiuinc  noonunquam  aliqnid  auspioioni»  oritnr.  Nomon  autem 
oum  dicimu»,  cognomon  quoque  intelligatur  oportet.  De  bomiui»  enim  certo 
et  proprio  vocabulo  agitnr  (Cic.,  De  Inv.,  II), 

* P.  Scipiu,  appeüaitt»  Africauua  et  ipso  poatca,  delelâ  CarUmgiaaÿ  8ala« 
ralia  Consuiia  PauUi,  adoptiooe  Air  cani  nepos  (Uv*  XLIV»  44). 
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notre  Scipion  dans  celle  des  Cornélius.  Aussi  Paul-Émik 
estimait-il  heureux  Persée  qui,  à la  vérité,  avait  vu  ses  en- 
fants conduits  avec  lui  à la  suite  du  triomphateur,  mais 
qui  du  moins  les  possédait  encore,  tandis  que  lui,  vieillard, 
restait  seul  dans  la  famille  et  n’avait  aucun  rqeton  auquel 
il  put  transmettre  le  nom  des  Paul-Ëmile’.  L’Atticus  de 
Cicéron  avait  encore  une  assez  riche  série  de  noms.  Q.  Ce* 
cilius  Pomponianus  Atticus.  Ces  exemples  abondent  dans 
les  familles  romaines. 

Quelques  citoyens  n’ayant  en  réalité  qu’un  seul  surnom) 
paraissent  en  avoir  plusieurs,  parce  que  celui  qu’ils  portaient 
était,  quoique  rarement,  exprimé  par  des  mots  apparte- 
nant à des  langues  différentes.  La  famille  Fulvia  en  fournit 
un  exemple  : Varron  parle  d’un  Q.  Fulvius  Lupinus  qui  éta- 
blit des  parcs  et  des  viviers  dans  sa  campagne  de  Tarqui- 
nies  '.  Or  Pline  appelle  ce  Fulvius  tantôt  Lupinus  ’ et  tantôt 
Hirpinus  S Festus  et  Servius  nous  donnent  l’explication 
de  oes  variantes,  en  nous  apprenant  que  le  mot  sabin  Hir- 
put  ' ou  Irpui  en  samnite  ',  signifie  loup,  comme  Lupui, 

> Per»ciu,qui  an  té  te  captivoif  captivuaip6e,daci  libères  vidit»iDOolume«tA« 
men  eoa  : ego  qui  de  illo  triampharo  ab  alterius  funere  fUü  currü,  in 

GapiloUtta,  ad  altoram  ««  CapitoUo  prope  jain  exspirttiletA  vent  t neqne  eï 
taotA  stiipo  liberùiu  itipereit,  qui  L.  Jhuilii  PauUi  oomen  ferai.  Dum  «ii« 
tanquam  ex  magnâ  progenie  Hberorum  iu  adopUouetn  datos,  Comelia  et  Fa« 
bia  gêna  habent  ; Pauili  iu  doino,  prster  aenam,  neitto  superest  (Llv.  XLV, 
41). 

* Fulvi»  Lupinna  dioitar  habera  Ux  Tarqniaiensi  aepta  jngetm  io 
qoo  auot  iocloaa  non  solum  ea  quæ  dixi  aed  «Ham  or«a  fene  (Var«,  R,  in, 

I Vivaria  ^roftun  aaterorumqua  s/lrMtrium  pdtniia  logafci  g»aria  Fnlvlva 
Lnpinus,  qui  in  Tarquiniensi  feras  pascert»  institnil  (Plin.,  H.  N.,  VIH»  fS)* 

^ CochlaarmiBTivariAljiMilait  Fuiviaa  Hirpiana  in  Taif|Qiai«Bai  (Plia.,  Blet. 
Nat.,  IX,  64). 

* Lnpi  Sabinomm  lingnd  hirpi  vooantur  (Serr.,  Æn.,  XI,  785). 

* Irpiai  appaUati  aomiad  iapi»  quoen  irpua  dienat  aafimitM  (FmU»  Do  Voii. 
Sigaif.,  IX). 
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Hirpinus  et  Lupinus  ayant  donc  la  même  signification  ne 
constituent  qu’un  seul  surnom. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  noms  d’homme  des 
noms  de  tribus,  employés  à l’ablatif  avec  la  préposition  i, 
sous-entendue,  et  qui  semblent  être  au  nominatif  comme 
surnoms  Il  n’est  pas  rare,  en  effet,  de  trouver  des  énumé- 
rations de  ce  genre  : M.  Mucius,  M.  F.  Galeriâ;  G.Claudius, 
G.  F.  Palatinâ;  Q.  Verrem,  Romiliâ;  Gn.  Nerius,  Pupiniâ; 
L.  Atteins,  L.  F.  An.  Gapito  ; Ser.  Sulpitius,  Q.  F.  Lemoniâ, 
Rufus  *;  qui  s'appliquent  à des  membres  des  familles  Gale- 
rie, Palatine,  Romilia,  Pupinia,  Aniensiset  Lemonia, 

Dans  notre  société  française,  chacun  tient  nécessaire- 
ment de  sa  naissance  le  nom  de  la  famille  à laquelle  il  ap- 
partient. Ge  droit  lui  est  acquis,  quelquefois  imposé  ; il  le 
partage  avec  ses  frères,  avec  ses  sœurs,  avec  ses  cousins; 
il  doit  accepter  comme  eux  l’honneur  et  le  déshonneur  qui 
y sont  attachés.  La  position  de  la  famille,  ses  relations,  le 
jour  de  la  naissance,  la  dévotion  à un  saint,  le  caprice  vien- 
nent ensuite  lui  donner  un  ou  plusieurs  prénoms,  pour  le 
distinguer  de  ses  frères,  etc.  De  même,  chez  les  Romains, 
Amyot  nous  l’a  dit,  le  prénom  désigne  l’individu.  Le  choix 
en  était  abandonné  au  caprice  et  aux  circonstances  : le  père, 
la  mère  l’employaient  à l’égard  de  leurs  enfants,  et  ceux-ci 
dans  leurs  rapports  mutuels. 

> Romilis  nomen  est  tribus,  abUüri  casûs,  ut  sit  ex  Romilift  <Aso*  in  Ver.). 

* M.  Mucius  U.  F.  Galeriâ,  Félix.  (PUn.,  Hist.  Nat,  VII,  49). 

Quis  in  stabulis  scriptus  est?  C.  Clsudius,  C.  F.  P&latinâ  (û*o.  2 in  Ver.), 

Id  Sestiusab  indice  Cn.  Nerio,  Pupiniâ,  de  Ambitn  est  poetuUtus  (Cio.,  Ad 
Q.  Frat.,  Il,  3). 

Affaemnt...  L.  Atteins  L.  F.  An.  Capito  (Cic.,  Ad.  Fam.,  VIII,  8). 

Cum  Ser.  Sulpicios  Q.  F.  Lemoniâ,  Rafus,  ita  de  Republicft  meritus  sit  (Cie* 
Phil.,  IX). 

£x  eâdem  familiâ,Q.  Verrem,  Romiliâ,  ex  optimâ  diTisorum  ditcipUnâ  (Cio.  1 
in  Ver.). 
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Les  fautes  étant  personnelles  et  ne  déshonorant  que  l'in- 
dividu qui  les  commet,  les  familles  dont  les  membres  s'é< 
Uûent  oubliés  ne  changeaient  rien  à leur  nom  et  à leur  sur- 
nom ; elles  se  contentaient  d’exclure  le  prénom.  La  famille 
Hanlia  en  odre  un  exemple  frappant.  Marcus,  qui  le  pre- 
mier, lui  avait  mérité  le  surnom  de  Capitolinus,  fut  con- 
damné pour  ses  tentatives  ambitieuses  : son  prénom  seul 
fut  aboli  dans  la  famille  ‘ ; son  surnom  y fut  conservé.  La 
famille  Claudia  avait  aussi  repoussé  le  prénom  de  Lucius  à 
cause  de  deux  de  ses  membres  qui  l’avaient  souillé. 

Certains  titres,  par  exemple  celui  d’Empereur,  désignant 
le  souverain,  sont  tellement  propres  à un  individu,  qu’on 
peut  les  considérer  comme  de  véritables  prénoms.  Suétone 
dit  dans  ce  sens  que  César  reçut,  que  Tibère  et  Claude  re- 
fusèrent le  prénom  d’Empereur. 

Le  nom  étmt  commun  à tous  les  membres  de  cbacune 
des  familles  auxquelles  il  appartenait  et  qu’il  distinguait  les 
unes  des  autres  ’.  Les  Romains  l’appelaient  Nomen  Gentil 
Ulium, 

Le  surnom  indique  les  qualités  de  la  personne  ou  les  ra- 
mifications de  la  famille.  Les  Scipion,  les  Cossus,  les  Ar- 
vina  étaient  des  surnoms,  désignant  autant  de  branches  de 
la  famille  Comelia.  Il  diffère  de  l’agnomen,  qui  était  plus 
propre  à l’individu  et  qui  ne  désignait  point  une  famille, 
une  maison.  Cependant  presque  tous  les  surnoms  furent 
d’abord  personnels,  car  les  noms  et  les  prénoms  avaient  été 

* Manlite  OentU  patriciie  (iecreto  nemo  ex  eft  Marent  appellatar , qnod 
M.  Manlitti,  qui  CapitoHum  a Gallis  defender&t,  qaum  regnam  affectataat, 
damoatos  necatusqae eet  (Fett.,  De  Vnrb.  Signif.,  XI). 

* Omnia  autem  que  ad  unumquoinque  nostrum  dîffiniendutn  excegitata 
tant}  eamdem  vim  aigniflcandi  bommis  obtinent.  Quod  per  proprietatem  di- 
eitor,  hoc  dittat»  quia  ao  gens  cognosciturt  ideoque  dicHnr  gantilitiom  (Val. 
Vax.^X,  Da  Pneu.). 
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en  premier  lieu  des  surnoms  ou  sobriquets,  des  noms  de 
profession,  qui  étaient  devenus  l'apanage  des  familles*. 
Plusieurs  prénoms  à leur  tour  devinrent  des  noms,  comme 
Numérius,  ou  des  surnoms,  comme  Proculus,  Agrippa,  Pos- 
tumus,  Vopiscus  *.  Les  Bubulci  formèrent  une  des  branches 
de  la  famille  Junia,  et  les  Porcii  étaient  du  nombre  des  mai- 
sons plébéiennes. 

Les  surnoms  étaient  héréditaires  ; Cicéron  le  dit  expres- 
sément dans  le  Songe  de  Scipion  Ceux  qui  y avaient  droit 
pouvaient,  à leur  choix,  les  accepter  ou  y renoncer.  Il  est 
facile  de  trouver  de  familles  qui  les  conservèrent  soigneu- 
sement, et  d'autres  qui  les  laissèrent  s'éteindre.  Après 
Marcus,  il  y eut  Gaius  Livius  Salinator  ; on  retrouve  à dif- 
férentes époques  des  Albini,  che*  les  Posthuniiu.s  ; des 
Maximus,  chez  les  Fabius  et  chez  les  Valerlus  ; des  Scipion, 
chez  les  Cornélius,  etc.  Mais  les  fils  de  ces  derniers  ne  por- 
tèrentpas  le  surnom  d'Afrlcanus,  ni  d’Asiaticus.  C.  Pompée 
ne  prit  pas  celui  de  Strabon,  son  père,  peut-être  à cause  de 
la  haine  dont  il  était  l'objet  : « Car,  jamais  les  Bomains  ne 
« firent  démonstration  de  haine  plus  aigre  ni  plus  aspre  à 
B l'encontre  d'autre  capitaine,  qu’ils  firent  à l’encontre  de 
« Strabon,  père  dePoinpéius.  » 

Pour  corroborer  ces  faits,  nous  emprunterons  les  paroles 
d'Amyot  : « Quant  au  père  de  Cicéron,  on  en  parle  fort  di- 
« versement  et  sans  moyen,  pource  que  les  uns  disent  qu’il 
• nasquit  et  fut  nourry  en  l'ouvrouer  d’un  foulon  : les  au- 
« très  le  font  descendre  de  Tullus  Attius,  qui,  en  son  temps, 

* Quinetiani  qnædam  çogaomina  in  nomuta  vtir&A  sunt  : ut|  CicpSo,  namqna 
hoc  in  Bnito  nominU  tocnm  olitiuuH  (Val.  Max.  X De  Pr&‘n.). 

* Que  olim  prænomîna  fucrunt,  nunc  coguomloa  Bunt;  ut  Po.HtutniuB, 
Agrippa^  Proculus  (Val.  Max.,  X,  De  Prscn.). 

* Eritque  cognomen  id  tibi  per  te  partum  quod  habaa  adhne  a nobU  h«radi* 
tarium  (Cie.  Somn.  Scip.). 
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« fut  honoré  comme  roy  entre  les  Voisques.  » L’Orateur  se 
dit  de  race  très-antique,  fils  d’un  père  de  faible  santé,  ami 
des  lettres  « Bien  me  semble-il  que  le  premier  de  celle 
« race,  qui  fut  surnommé  Cicéron,  fut  quelque  personnage 
« notable,  et  que  pour  l'amour  de  luy  ses  descendons  ne 
« rejettèrent  point  ce  surnom,  ains  furent  bien  aises  de  le 
a retenir,  encore  que  plusieurs  s’en  moquassent,  pource 
• que  Cieer,  en  langage  latin,  signifie  un  pois  chiche, 
« et  celuy-là  avoit  au  bout  du  nez,  comme  un  poireau  ou 
« une  verrue,  qui  sembloit  proprement  un  pois  chiche,  dont 
a il  fut,  pour  cela,  surnommé  Cicéron.  Mais  cestuy  duquel 
« nous  escrivons  présentement,  respondit  bien  un  jour  gail- 
« lardement  à quelques  siens  amis',  qui  luy  conseilloient  de 
I laisser  et  changer  ce  nom-là,  au  premier  magistrat  qu’il 
« demanda,  et  quand  il  commença  à s’entremettre  du  gou- 
N vernement  de  la  chose  publique  ; car  il  leur  dit  qu’il  met- 
« troit  peine  de  rendre  le  nom  des  Cicérons  plus  clair  et 
« plus  luisant  que  celuy  des  Scaures  ny  des  Catules.  » 

Les  surnoms  étant  à Rome  une  marque  de  condition  li- 
bre, à la  disposition  des  deux  ordres,  furent  interdits  aux 
alTranchis  Les  esclaves  portaient  le  prénom  de  leur  maître, 
auquel  on  ajoutait  la  terminaison  Par,  synonyme  de  Puer, 
esclave  : Caipor,  Lucipor,  Marcipor  désignent  les  es- 


< IIÎDO  orti  Rtirpo  antiqaifftimA,  hic  sacra;  hic  gons;  hic  majomm  maltA 
Testigia.  Qniti  picra?  haoc  vides  viUam,  trt  nuuc  quidem  est  lautios  ædifica» 
tam  patris  nostri  stndio,  qni.  cum  essct  înfînnâ  valetndfnc  hlo  fcrfe  fetatem 
cgH  în  littcri»  (CIc,,  De  Leg.,  H). 

* Cam  pr«cufn  tcaram  conceplic,  Hcct  enra,  contra  qocm  supplicas,  «x  an- 

cint  natnm  esse  exprcsserit,  tamen  nomifti  cognomea,  qno  libcri  dnatazat 
nancnpantar,  addiderit,  et  non  servum  omc,  sed  servili  roscolft  adspersum 
cctnpreheoderit  : contra  eum,  qni  serv’us  non  est  supplicaaae  te  iatelllgia 
(Cod.,  Lib.  Vlll,  Tit.  XI , De  Ub.  Can^â  9,  cognomen).  • 

* Hoc  pcrfecerc  Dinneipionim  legioncs...  Aliter  apnd  antiqnm,  siogoli 
UareipoTes  Lneiporesve  dominonim  gentiles  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXIU,  (.) 
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claven  de  (læus,  de  Lucius  ou  de  Marcus.  Festus  prétend 
qu’on  n’est  pas  d’accord  si  Quintipor  signifie  esclave  de 
Quintus  ou  s’il  désigne  le  cinquième  enfant  d’une  esclave 

Il  y avait  des  noms  que  les  Romains  donnaient  de  préfé- 
rence aux  esclaves  ; de  ce  nombre  était  Statitu,  Stace,  sy- 
nonyme de  Stable,  que  nous  trouverons  dans  la  réponse  du 
chevalier  trop  obèse,  noté  par  les  Censeurs,  vers  l’an  -Sgo. 
Servius,  quoique  porté,  comme  Slalitu,  par  des  hommes 
libres,  fut  peut-être  aussi  un  nom  servile. 

Les  Romains,  superstitieux  en  tout,  admettaient  des 
noms  prospères  et  ils  avaient  soin  d’observer,  dans  la  for- 
matiou  des  rôles  des  légions,  les  noms  dérivés  des  choses 
favorables  *.  ils  aimaient  aussi  à jouer  sur  les  noms  et  à 
leur  faire  dire  ce  qu’ils  ne  disaient  pas.  Le  bon  Tibère 
éprouvant  le  besoin  de  boire,  car  c’était  un  de  ses  petits 
défauts,  n’avait  pas  une  préférence  marquée  pour  les  eaux 
limpides  de  Caprée  : les  amphores  de  Faleme  lui  offraient 
plus  d’attrait  ; aussi,  un  plaisant,  par  un  simple  change- 
ment de  lettres,  s’avisa-t-il  de  décomposer  ainsi  ses  noms  : 
Claudius,  Caldius  ; Tiberius,  Biberius  ; Nero,  Mero  ’. 

Claude  I,  voulant  conserver  aux  grandes  maisons  tout 
l’éclat  de  leur  nom,  défendit  aux  étrangers  de  prendre 
ceux  qu’on  appelait  Gentilitia  nomina,  propres  aux  familles 
romaines  * : sa  défense  eut  peu  d'efficacité,  et  l'on  sait  que 


* Qnintipor,  senile  nomen  freqaens  apnd  antîqnos  erat  a prenomioe  d> 
mini  doetnm,  ut  Marcipor,  Gaipor,  quaiuvis  sint  qui  a numéro  natorum  ex 
ancillft  qointo  loco  dictum  patent  (Fest.,  De  Ycrb,  Signif.,  XV). 

* Prospéra  nomina  obserrabantiir  in  seribenda  iegione,  declinata  a fatutia 
rebus  (Fest., De  Verb.  Signif.,  XIV). 

’ Iste  quia  Claudius  Tiberius  Nero  dicebatur,  eleganter  a jocnlaribas  Cal« 
dius  Biberius  Mero  ob  vinolentiam  noroinatus  est  (Anr.  Viet.,  Epit.  2), 

^ Paregrins  conditionia  hominea  vetuîl  usnrpare  romana  nomina,  duntazat 
gentilitia  (Suet.  Claude,  2^). 
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les  soldats  d’rarigine  étrangère,  parvenus  à l'empire,  s'em- 
pressaient d’usurper  des  noms  romains  pour  mieux  couvrir 
la  bassesse  de  leur  extraction. 

Le  respect  des  Romains  pour  les  noms  allait  très-loin  : 
ils  en  faisaient  non-seulement  un  signe  de  ralliement,  mais 
encore  une  sorte  de  religion.  Plutarque  écrit  dans  ses  Qttti- 
tions,  que  les  noms  étaient  imposés  aux  garçons  le  neu- 
vième jour,  aux  filles,  le  huitième  jour  après  leur  naissance  '. 

Q.  Sœvola  rapporte  que  l'usage  était  de  ne  point  donner  . 
les  prénoms  aux  filles  avant  leur  mariage,  et  aux  jeunes 
gens,  avant  qu’ils  eussent  reçu  la  robe  virile  *.  C’est  dans 
cette  circonstance  que  M.  Aurèle  changea  pour  le  nom  de 
Verus,  celui  de  Verissimus,  par  lequel  Adrien  se  plaisait 
à l’appeler  *. 

Une  condamnation  du  Sénat  pouvait  rayer  des  fastes  le 
nom  d’un  citoyen  et  imposer  la  condition  que  ses  enfants 
changeassent  de  prénom.  Aurelius  Cotta  fit  une  motion  dans 
ce  sens  contre  Pison.  Tibère  en  mitigea  la  sévérité  * : il 
laissa  à Pison  son  nom,  et  à ses  enfants  leurs  prénoms.  Ca- 
ligula  enleva  à l’antique  famille  des  Pompée  le  surnom  de 
Magnus. 

Le  nombre  des  noms  étant  considérable  ; celui  des  sur- 
noms variait  à l’infini,  selon  les  circonstances  qui  pouvaient 
les  motiver.  Celui  des  prénoms  ne  dépassait  guère  la  cin- 


* Aia  T»  twv  }icv  to^  )uv  appcotv  cwatstOK,  totc  6c  oy^oaiotç 

votutra  tilcvtfiR  Rom.,  102)* 

* Po«m  non  priosquam  togam  virilem  ciimerent  : paellU  non  anteqnâm 
nnV'rent.pranomina  imponi  morift  faitse  Q.  Seævola  tuotor  e«C  (Yal.  Mtx.» 
X«De  PrEn.). 

* PoBtexcesaoin  patria,  ab  Hadriano  Anntus  VHriuimna  Tocatosectf  pool 
viril^ra  antem  togam,  Ânoios  VeniB(J.  Gapit.  M.  Anton.,  I). 

* Anroliua  Cotta...  nomen  Puonii  radendain  faatia  cenauii...  ûqno  (filial) 
pranomou  matant  (Tao.,  Ann.*  111, 17)* 
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quantaine.  Varron  en  porte  le  nombre  à trente  environ 
C.  Titus  Probus  en  cite  une  quarantaine,  parmi  lesquels 
une  trentaine  sont  d'origine  romaine,  les  autres  d'origine 
étrangère.  Le  choix,  quoique  libre,  était  soumis  à certaines 
règles  d'usage  dont  les  Itomains  s'écartaient  fréquemment, 
s'il  faut  en  juger  par  les  documents  imparfaits,  que  nous 
possédons  sur  les  prénoms  ])arvenus  jusqu'à  nous.  Quin- 
tus  désignait  l'enfant  né  le  cinquième  $ Sextus,  le  sixième  ; 
Proculus,  convenait  à l'enfant  né  durant  l'éloignement  du 
père. 

Le  petit-fils  portail  souvent  le  nom  de  son  aïeul,  et  oeci 
doit  s’entendre  aussi  du  prénom  et  du  surnom.  Un  des  fils 
de  M.  Caton  s’appela  M.  Caton  Salonianus,  à cause  de  Salo- 
nius,  son  aïeul  maternel  Le  grand  père  de  Titus  s'appelait 
T.  Flavius  Petro.  L’Empereur  Marc-Aurèle  porta  d’abord  le 
nom  de  son  aïeul  et  celui  de  Catilius  Severns,  son  bisaïeul 
maternel  Dide-Julien  prit  celui  de  Sévère,  que  son  aïeul 
et  son  bisaïeul  avaient  porté  *. 

Les  noms  des  enfants  furent  souvent  formés  du  prénom 
du  père,  en  changeant  la  terminaison  us  en  i«*  5 Sextus, 
Sextius.  Quelques  auteurs  voient  dans  cette  finale  un  vestige 
de  uiox,  fds,  qui  serait  comme  le  sullixe  du  prénom  pater- 
nel : pour  eux,  Sextius  serait  donc  le  composé  de  £>mt> 
uKK,  fils  de  Sextus,  équivalant  à une  forme  adjective.  Ces 
prénoms  devinrent  ainsi  des  noms  de  maisons  : Posthumius, 

* Geutilium  nomina  Varro  putat  fttis4Q  numéro  et  prSBomiaa  circa  tricota 
(Val.,  X,  De  Pran.). 

* M.  Cato...  Salonii  cUentis  soifiliam  virgincm  duxit  in  matrimonium  ex 
quA  natus  eil  et  M.  Goto  Salonianus  Itoc  eoim  illi  copiomuutuni  fuit  à Salunio, 
pâtre  raatris  datocn  (A,  Gc!.,  XIFI,  19). 

* M.  Antoninui  priocipio  av!  sut  nomen  habmt,  «t  Cutilii  Severi,  materai 
proavi  (J.  Capitol.  H.  Anton.,  1), 

* Addtt  et  Severam,  quod  cognomentum  vri  et  proavi  »ibi  JulUims  adecive- 
rat  (Spartran.  Didlns  Julian.,  7). 
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Julins,  Quinctius,  Tullius,  sont  des  noms  de  familles  ro- 
mmues,  dérivés  des  prénoms.  Souvent  les  noms,  formés  de 
ceux  en  iu5,  prenaient  la  terminaison  lius  ou  anut,  Servilius, 
Publilins,  Atilius,  Servilianus,  Æmilianus,  etc.  *. 

11  arrivait  que  des  familles  donnèrent  à leurs  enfants  le 
prénom  d’où  découlait  leur  nom  ou  leur  surnom,  et  alors 
11  semblait  être  une  répétition  ridicule  ou  au  moins  inutile, 
dont  on  ne  se  rend  pas  compte,  si  on  ne  distingue  pas  tes 
prénoms  des  noms  et  des  surnoms.  Ainsi,  le  roi  des  sacri- 
fices de  l’an  64a  s'appelait  M.  Marcius  ; un  des  Préteurs  de 
548  portait  les  mêmes  noms,  avec  le  surnom  de  Ralla  *. 
On  trouve  fréquemment  dans  la  famille  Emilia  des  Mam. 
Æmilius  Hamercinus. 

Les  Romains  n’avaient  point,  pour  les  noms  propres, 
une  forme  générale,  dans  le  genre  par  exemple  des  par- 
ticules O,  Van,  Mac,  qui  précédent  les  noms  hollandais, 
écossais  et  irlandais,  dans  le  genre  du  Ki  ou  Ka  qui  termi- 
nent beaucoup  de  noms  polonais.  Les  substantifs  propres 
avaient  les  mêmes  terminaisons  que  les  substantifs  communs 
et  ils  appartenaient  aux  cinq  déclinaisons. 

Les  substantifs  propres  masculins  étaient  fréquemment 
terminés  en  tw  ; mais  on  voit  de  nombreuses  exceptions, 
pour  les  prénoms  et  les  surnoms,  comme  Scmvola,  Nasica, 
Nnma,  Cssar,  Caaso,  Pictur,  Gurges,  Siserna,  etc.  Les 
substantifs  féminins,  dans  leur  acceptation  commune,  de- 


* N«o  mirtini,  ii  ex  eognominibus  nata  sunt  nomina  : cum  contra  et  cogno* 
■una  SX  propriis  tint  traota  ttofnimboi ; nt  ab  Æmitio  Æimlianm,  a SenrUio 
SarTilUsus(Maorob..  Sat.,  1,  6). 

* M.  Marcia*  r«x  Sacroratn  mortuae  eat  (Lir.  XXVII,  6). 

Pmtom  iûdecreati...  M.  Marciua  Ralla  (Ut*  XXIX,  11). 
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venaient  masculins,  en  passant  dans  l’ordre  des  sunioms, 
par  exemple  Asina. 

Les  noms  féminins  étaient  terminés  par  a.  Cette  règle 
admet  très-peu  d’exceptions,  pour  les  noms  d’origine  réel- 
lement romaine.  Eustocbium,  qu’on  trouve  dans  saint  Jé- 
rome, Clotildis,  Adelaidis  et  autres  semblables,  sont  des 
noms  qui  voilent  leur  origine  étrangère  sous  des  terminai- 
sons latines. 

Les  noms  des  familles,  Pentium,  avaient  généralement  la 
terminaison  iut,  quand  ils  étaient  appliqués  aux  hommes, 
Aurelius,  Vibius;  ia  quand  ils  s’appliquaient  à la  famille  ou 
aux  femmes,  Vibia,  Acilia,  etc.  Soit  qu’elle  dérive  du  grec 
»«><,  combiné  avec  un  prénom,  soit  qu’on  la  regarde  comme 
purement  adjective,  cette  forme  détermine  d’une  manière 
claire  le  rôle  du  nom  ; elle  case  l’individu  dans  l’ordre,  ou 
la  série,  ou  en  propres  termes,  dans  la  famille,  dans  laquelle 
il  doit  entrer.  Les  César,  les  Tibère,  les  Titus,  étaient  des 
(ils  d’un  premier  Jules,  d’un  Claude,  d’un  Flavus,  ou,  si 
nous  prenons  la  forme  adjective,  ils  étaient  des  Juliens,  des 
Claudiens,  des  Flaviens,  selon  qu’ils  venaient  des  familles 
Julia,  Claudia  ou  Flavia. 

Les  Italiens  semblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Ro- 
mains, poim  la  formation  de  leurs  noms  en  i,  qui  est  la 
désinence  du  pluriel.  L’individu  prend  un  prénom  au  sin- 
gulier, parce  qu’il  est  censé  le  porter  seul  dans  la  famille. 
Hais  son  nom  est  à tous  les  membres,  ce  nom  n’est  point 
sa  propriété,  c’est  l’individu,  lui,  au  contraire  qui  appar- 
tient à la  famille;  il  est  donc  Michel-Ange  dei  Buonarotti, 
Gioacchino  dei  Rossini,  Celestino  dei  Cavedoni.  En  suppri- 
mant, pour  abréger,  l’article  dei  ou  degli,  on  conserva  la 
terminaison  plurielle  et  l’on  dit  : Celestino  Cavedoni,  etc. 

Les  Romains  n’avaient  point  de  distinction  nobiliaire  dans 
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les  noms.  Les  familles  Patriciennes  avaient  les  mêmes  dési* 
nences,  suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Plébéiennes. 
Inutile  d'ajouter  qu’ils  n’admettaient  aucune  formule  de 
politesse  équivalant  à notre  Monsieur  ou  Madame,  le  sub- 
stantif propre  seul  avec  le  tu  s’employait  à l’égard  de  tout 
citoyen  de  basse  ou  de  hante  condition.  Le  vous  eut  été 
une  faute  contre  les  règles  du  langage.  A l’égard  des  Empe- 
reurs, ils  employaient  indistinctement  le  nom  de  la  dignité 
Imperaior,  Cæsar,  Àugiute,  Domine,  etc.  avec  ou  sans  le 
nom  propre  ; parlant  aux  magistrats  ils  n’employaient  sou- 
vent que  le  titre  ou  les  noms  seuls. 

Les  noms  de  filles,  fréquemment  sous  la  forme  gracieuse 
de  diminutifs  féminins,  étaient  dérivés  des  prénoms,  des 
surnoms  et  des  noms  de  famille  ou  des  adjectifs  ordinaux, 
correspondants  au  rang  de  la  naissance.  Cœsonia,  Aurélia, 
Sabina,  Plautilla,  Tullia,  Flaccilla,  Paulina,  Otacillia,  Etrus- 
cilla,  Quarta,  Quintilla,  sont  des  noms  connus,  dont  il  est 
facile  de  retrouver  l’ori^ne  dans  Cæso,  Aurélius,  etc.  Une 
fille  de  L.  Paullus  s’appelait  Tertia  '.  La  femme  de  l'empe- 
reur, désigné  par  Capitolin,  sous  le  nom  de  Maxime,  était 
appelée  Piima*. 

La  fille  gardait  son  nom  dans  le  mariage  et  ne  le  quittait 
point  pour  prendre  celui  de  son  mari.  Comelia,  mère  des 
Gracques,  Terentia,  femme  de  Cicéron,  Calpumia,  fille  de 
Pison  et  femme  de  César,  Comelia,  de  la  famille  des  Scipion 
et  femme  de  Pompée,  ne  changèrent  pas  le  nom  des  familles 

* L.  PaoUos,  ooxuul  itaram,  cam  «i,  bellam  ut  oom  rego  Pemo  gararet, 
oblitegÎMet  : ut  eft  ip»ft  dia  domom  aJ  vesperoiD  redüt,  filiolam  •uam  Tartiam» 
qu»  tom  erat  admodum  panra,  otcolans  animadverUt  tritUoulam,  quid  ast, 
iaquit,  mea  Tertia?  (Cio.,  De  Divisât.,  1) 

Filiolam  •uam  somisa  Tartiam  oaculatoa  (Val.  Max.,  1, 6}« 

* Huno  aotaepit  ax  uxora  Prima  Domina  (J.  Capit.  Maxima  at  Balbîs, 
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dont  elles  descendaient,  contre  celui  des  maisons  dans  les- 
quelles elles  entraient  par  le  mariage.  Livie  ne  prit  le  nom 
des  Jules  qu’après  la  mort  d’Auguste  qui  l’introduisait,  par 
testament,  dans  cette  famille  Son  nom  adoptif,  Julia,  ne 
se  lit  point  sur  des  médailles  de  coin  romain. 

Les  femmes  avaient  des  prénoms,  cela  est  certain,  si  on 
parle  d’un  premier  nom,  quel  qu’il  fût  ; plusieurs  ayant 
deux  noms,  et  l’un  devant  passer  nécessairement  avant 
l’autre,  il  était  le  premier.  C’est  le  sens  de  Frænomen. 

Si  on  entend  ce  mot  dans  le  sens  de  nom  propre  à telle 
personne,  le  fait  est  encore  incontestable.  Ou  ne  peut  pas 
supposer  que  les  Romains,  quand  ils  donnaient  à leur  fille, 
même  le  nom  de  la  famille,  ïcreutia,  Calpurnia,  Manlia  ou 
Tullia,  la  confondaient  avec  ses  soeurs,  et  que  toutes  les 
filles  de  la  même  famille,  des  Cornélius,  par  exemple,  ré- 
pondaient dans  leur  maison  ou  avec  leurs  compagnes  au 
nom  de  Cornelia.  Chacune  avait  son  nom  distinct.  L’usage 
de  l’imposer  le  neuvième  jour  prouve  que  ce  nom  était 
spécial  à chacune,  analogue  à ceux  des  garçons. 

Les  femmes  avaient-elles  un  premier  nom  dans  le  genre 
de  ceux  que  nous  désignons  comme  prénoms  ? Après  avoir 
dit  qu’on  ignorait  le  troisième  nom  de  G.  Marius,  Plutarque 
s’exprime  ainsi  : « C’est  un  argument,  par  lequel  l*osido- 
« iiius  cuide  bien  convaincre  ceux  qui  disent  que  le  troi- 
« sième  nom  des  Romains  est  leur  propre  nom,  comme 
• Camillus,  Marcellus,  Caton  : car,  si  ainsi  estoit,  ce  dit-il^ 
« il  s’ensuivroit  que  ceux  qui  n’ont  que  deux  noms  n’en 
« auroient  point  de  propre  ; mais  d’un  autre  costé  aussi,  il 
■ ne  s'avise  pas  que  par  ceste  mesmë  raison,  11  faudroit 

I LWia  ia  ramiliam  Jaliam,  nomonqae  Âugnstæ  assumebatur  (Tac,  kuA,, 

I,  8). 
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■ dire  que  les  femmes  ii’auruienl  point  de  noms  ; car  il  n'y 
H a pas  une  femme  romaine  qui  ait  le  |>remier  nom,  que 
« Posidonius  estime  eslre  le  propre  des  llomains,  et  que  des 
c autres  deux,  l'un  soit  le  nom  commun  de  toute  la  famille, 
« comme  des  Pompéiens,  des  Manliens,  des  Cornéliens 

a l'autre  est  un  surnom  pris  et  imposé  des  faits  ou  de  la 
« nature  ou  de  quelque  autre  semblable  accident  comme 

■ sont  ces  surnoms  Macrinus,  Torqnatus,  Sylla,..  Mais, 
« quant  à cela,  la  diversité  de  l'usage  donneroit  assez  ma- 

■ tiëre  de  faire  des  oppositions,  au  contraire,  à qui  vou- 
« droit,  n Dans  les  Quetlions  Romaines,  le  même  auteur 
avance  que  les  hommes  avaient  trois  noms,  les  femmes 
deux 

Festus  pense  que  Ciecilia  et  Tarratia,  quelques  éditions 
écrivent  Terentia,  appelées  communément  Caia,  sont  une 
preuve  que  les  femmes  avaient  un  prénom  ; il  en  est  de 
même,  ajoute-t-il,  de  Lucia  et  de  Tita  *. 

Titus  Probus  est  d'avis  que  Rutilia,  Cæselia,  Rodocilla, 
Murcula,  Burra,  dérivés  de  noms  de  couleurs,  furent  des 
prénoms  d'un  u.sage  fréquent  chez  les  anciennes  Romaines, 
et  que  les  suivants  : Caia,  Lucia,  Publia,  Mania,  étaient 
formés  des  prénoms  d'homme 

Au  sujet  de  l'analogie  des  noms  latins,  qui  ont  le  mascu- 
lin pour  les  hommes,  Terentius  ; le  féminin  jtour  les  fem- 
mes, Terentia  ; le  neutre  pour  la  famille , Terentium,  Vairon 


* Xpuvm  àt  8vm  |uv  ovopiac9iv  eu  IvjXeuu,  oi  appevic  (Plat.  QuMt. 
Rom.,  103). 

* Prænominibus  fœmlnas  Mso  appellatai  tettimonio  «uni  Cc^cilia  et  Tarrm- 
«a,  qoA  CaiM  amb«  folita  tint  appellari  i pari  modo  Lucia  et  Tita(Fe«t.,  De 
Verb,  siguir.). 

* Antiquarom  rouUerum  frequeati  in  ueu  prenomina  fuerunt,  Katilîa,  Cib- 
telia,  Rodocilla^  Maroula»  Burra  a oolore  dicta  ; î«ta  prœnonimina  a viiiUbM 
tracta  eont,  Caia»  Lucia»  Publia»  HnuMm  (Val.  Max.»  X»  Da  Pem«). 
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dit  qu'il  n’en  était  pas  de  même  pour  les  prénoms.  Ceux-ci 
étant  propres  aux  individus  devaient  avoir  quelque  chose 
de  particulier  qui  servit  à les  distinguer,  soit  par  le  nom- 
bre, comme  Secunda,  Tertia,  Quarta,  soit  par  les  circon- 
stances de  la  naissance,  comme  Mania,  Lucia,  Postuma, 
formés  à l'imitation  des  prénoms  masculins’.  «Valeria,  de- 
« puis  la  mort  de  Sylla,  accoucha  d’une  fille,  qui  fut  appelée 
« Posthuma,  parce  que  les  Romains  appellent  Posthumes 
c les  enfants  qui  naissent  après  la  mort  de  leur  père.  • Il  y 
avût  certains  prénoms  admis  au  masculin,  dont  on  ne  se 
servait  pas  au  féminin,  et  réciproquement  quelques  pré- 
noms féminins  ne  se  rencontrent  pas  au  masculin.  Marca  et 
Numeria  étaient  inusités  du  temps  de  Varron  ’. 

Le  prénom  de  Caia  était  souvent  donné  aux  femmes,  de 
même  que  celui  de  Caius  aux  hommes,  comme  équivalent 
de  Maître,  Maltresse.  Quintillien  dit  qu’il  y avait  autant  de 
Caius  que'  de  Caia  *,  par  allusion  aux  paroles  que  devait 
dire  la  jeune  mariée  quand  on  l’introduisait  dans  sa  mtûson  : 


* In  Dostris  Qominibtu  qui  tumos  tn  Latio,  et  liberi  neoeaearia  itatjue  îbi 
apparet  analogie  : oc  dicitur,  Terenüiu  vir,  TereutU  fæmina,  Terentium  ge> 
nus.  lu  prœnominibuB  Ideo  nou  fit  item,  quod  ad  bce  instiluta  ad  usas  ainga* 
laria,  qaibns  diacernerent  Domina  gentilia  ut  a numéro  Secunda^Tertia,  Quarta. 
In  virU,  ut  Quintus,  Sextus,  Decimua,  aie  ab  aliia  rebua,  oum  eaaent  dno  Te- 
reotii,  aut  plurea,  diacemendi  cauaft  ut  aüqoid  aiugulare  haberent,  notabant 
foraitan  ab  eo,  qui  manè  natua  dîceretur,  ut  ia  Mauiua  «aaet,  qui  luce,  Lu- 
ciua;  qui  poat  patria  mortem  Poatumua,  R qoibua  cam  item  ceoidiaaet  fœmi- 
nis,  proportione  appellatü,  déclarant  prœuomina  mulierom  aoliqnaium  Ma- 
nia, Lucia,  Postuma.  Videmua  enim  Maniam  matrem  l^trum  dici,  Luciam 
Volamiiiiam  Saliorum  carznimbua  appellari,  Poatumam  a multia  poat  patria 
mortem  etiam  uunc  appellari  (Var.,  De  Analogift,  Lib.  11], 

* Sic  CAse  Marcum  et  Kumerîum  at  Marcam  at  Numeriam  non  eaae  (Var.» 
De  Liug.  Lat.,  IX,  06]. 

* Quid  quæ  acribuntnr  aliter  quam  enuntiautnr?  Nam  et  Gaiua  G lUtera 
notatur,  que  inversa  ’J  mulierom  déclarât  ; quia  tam  Caiaa  eaae  vooitataa 
quam  Caioa,  etiam  ex  nuptUlibua  aaeria  apparet  (Quintil.,  I»  7). 
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Où  VOUS  serez  maître  je  serai  maltresse,  Ubi  tu  Caius  et  ego 
Caia'. 

La  femme  de  Tarquin  l’Ancien,  Caia  Gaicilia,  excellait 
dans  l’art  de  travailler  la  laine  ; elle  passait  pour  avoir 
inventé  la  tunique  droite  que  portaient  les  jeunes  Ro- 
mains et  les  nouvelles  mariées  C’est  sans  doute  en  souve- 
nir d’une  si  bonne  ménagère,  et  pour  la  proposer  comme 
modèle,  que  la  jeune  épouse,  avant  d’entrer  dans  sa  nou- 
velle habitation,  était  interrogée,  à la  porte,  sur  son  nom  et 
qu’elle  répondait  par  celui  de  Caia 

Les  monnaies  des  impératrices  offrent  rarement  des 
exemples  de  vrais  prénoms  anciens,  employés  sous  la  forme 
du  féminin;  elles  mentionnent  plus  souvent  des  prénoms 
dérivés  des  noms  de  famille.  Les  uns  et  les  autres  sont, 
tantôt  seuls,  tantôt  accolés  à un  second  ou  à un  troisième 
nom.  Nous  citerons  Antonia.Drusilla,  Domitilla,  Agrippina, 
Domitia,  Julia  l’aula,  Julia  Mœsa,  Julia  Soæmias,  Sallustia 
Rarbia  Orbiana.  11  faut  observer  que  plusieurs  des  impéra- 
trices, dont  les  médailles  ne  rappellent  qu’un  seul  nom,  en 
portaient  deux  ou  trois,  üe  ce  nombre  sont  : Pompéia  Plotina, 
femme  de  Trajan  ; Annia  Galeria  Faustina,  femme  d’ Antonin. 

Sur  les  légendes  des  monnaies,  les  noms  des  impératrices 
étaient  suivis,  quelquefois  de  celui  de  leur  père,  agrippixa 

* Ail  t; rr,v  vup.3T,v  xc'Xro'jivé • Orrov  C'j  r«io<,  Fiiia» 

îr-«pov,  (iirntp  rKtpr.toi;  I’jÔ'j;  ciitii»  Tto  xoivw/siv  azivtwv,  xi\  rjvis/civ,  xij 
ro  juv  dr.VtOujuvtdv  tmv  • 0~o'j  tj  xyjiti;  xi'.  £•'«<*  xypia  xal 

otxo^ffroi*/a  [iMut.  C^uæ^t. 

* Tacaquili»,  quœ  cadom  Caia  C»cilia  Tocata  est...  prinm  tcxnit  rt'ctam  tu- 

nicaro,  quules  cam  togil  pard  tironcs  Inüuuntur,  novæque  nuptæ  lliat. 

Nat.,  VIII,  4«;. 

* Caia  usu  super  omnea  celet>rala  est  : fertur  enim  Calam  CtecHliun^  Tar- 
quiiiii  Prisci  régis  uxorem,  optimam  lanilican)  fuisse.  Kl  ideo  iiistitntum  fuit 
nt  110V9C  nuptm  anto  junuam  nmriU  ioterrogutas  qua’URm  \gcarvutur,  Caiam 
Chse  dicerent  (Val,  Max., X,  Do  Præii.). 
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M.  rilia;  agrippina  adg.  german.  p.;  idlia  titi  r.:  quel* 
quefois,  de  celui  de  l’Empereur,  leur  époux,  sans  le  mol 

UXOT  : PAUSTINA  ADGDSTA  ANTONIiM  ADG.  PII  ; PIOTINA  ADG. 

TRAjANi,  etc.  Dans  ce  cas,  la  confusion  entre  les  homonymes 
n'est  point  possible. 

Certaines  familles  avaient  des  prénoms  au.xquels  elles 
donnident  la  préférence.  Quelques-unes  en  adoptaient  deux 
ou  trois,  qu’elles  alternaient  presque  à l’exclusion  de  tout 
autre.  Publies  et  Lucius  étaient  en  faveur  chez  les  Scipion  t 
Tiberius  l’était  chez  les  Grecques.  Des  enfants  portèrent  les 
mêmes  noms  et  prénoms  que  leurs  pères  ‘ et  que  leurs 
frères  *.  Plusieurs  Q.  Fabius  Maximus,  n’étaient  distin- 
gués que  par  les  agnominai  Gurges,  Rullus,  Verrucosus, 
Cunctator,  etc.  Glaudius  Caudex,  Consul  avec  M.  Fulvins 
Flaccus,  avait  un  frère,  nommé  Ap.  Claudims  Caecus.  Les 
Ænobarbi  avaient  adopté  les  prénoms  Cnœus  et  Lucius, 
qu’ils  se  transmettaient  dans  un  ordre  remarquable,  les 
donnant  d’abord  chacun  successivement  à trois  membres, 
et  alternativement  tantét  à l’un,  tantôt  à l’autre.  Ainsi  les 
trois  premiers  s’appelaient  Lucius,  les  trois  seconds  Cnœus  ; 
les  suivants  alternaient  les  deux  prénoms 

Les  auteurs  anciens  n’énumèrent  pas  chaque  fois,  d’une 
manière  fatigante,  tous  les  noms,  prénoms,  surnoms  et  so- 
briquets des  citoyens  dont  ils  parlent.  Après  avoir  mis  les 

* Eodem  anno  Q.  Fabius  moritar...  in  IcM^um  cjus  Inaaguratns  Q.  Fabius 
Maximu»,  filins  (Liv,  XXX, 26). 

> Co&a.  Ap.  Claudio,  coi  cognomentum  Caudex  fait,  Ap.  Ulios  Coeci  fratre 
(Aul.  Gol.,  XVII,  21). 

^ Ænobarbi  ne  præuomina  quidem  alla,  prêter  Cna-d  et  (.ucii,  usurpamnt; 
oaqne  ipsfi  notabili  varictata , modo  coDtiuuaotefl  nnumqnodquo  per  trinas 
persono»,  modo  altemantes  per  «ogulas.  Nam  prîinum  secuodumquo  ac  ter^ 
tiam  Ænobarborum  Lnoios,  sequentei  ruraus  très  ex  ordine  Cns^  acoepimua  ; 
reliquofl  nonnisi  vicissim,  tum  Lucios,  tum  Curoa  fSuet.  Nero,  1). 
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lieifwiinagcs  en  scène  de  sorte  qii'oii  poisse  les  recnnnatlre, 
ils  les  dèsipnent  sous  nue  forme  plus  abrégée  par  une  ou 
deux  de  leiii's  dénominations,  soit  par  le  nom  ou  le  prénom, 
soit  ])ar  un  surnom.  Celte  désignation  incomplète  des  noms, 
les  fréquents  homonymes,  les  lacunes  considérables  de 
quelques  ouvrages  dont  il  ne  reste  que  des  fragments,  de- 
mandent une  attention  particulière,  si  le  lecteur  ne  veut  pas 
s’exposer  à tomber  dans  de  fâcheux  anachronismes  en 
prenant  un  personnage  pour  un  autre. 

L’ordre,  ailopté  par  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions, 
était  de  placer  le  prénom  avant  le  nom  et  celui-ci  était 
Suivi  des  divers  surnoms  ; assez  fréquemment  ils  inséraient, 
au  génitif,  entre  le  nom  et  le  surnom  de  l’individu,  le  pré- 
nom de  son  père,  suivi  du  mot  Filins,  fils,  ou  plus  souvent 
de  l’initiale  F.  *.  Ti.  Sempronius  C.  F.  Longus,  équivaut 
à Ti.  Sempronius  Longus,  fds  de  Caïus.  Mais  cet  ordre  est 
souvent  interverti  *.  Les  historiens  posent  tantôt  le  nom 
avant  le  prénom  ' tantôt  le  surnom  avant  le  nom  ‘.  Sous  les 
Empereurs,  leurs  monnaies  en  font  foi,  le  nom  propre  de 


' T.  Oniaetius,  L.  Y.  ('incinnatun,  eitlrm  et  Penno  cogoomen.  (Lût.  IV,  26.) 
Tû  Sempronius  Ti.  F.  Longus  augur  faettu...  In  locum  Ti.  SemproDli 
C.  F.  Lougi,  T».  Somproniufi,  Ti.  F.  l.ongus  {Lîv.  XXVIII,  6). 

* Qaonxm  serh's,  nou  ita  m exposui , servata  est,  Animadverto  enim  in 
Consulum  fasiis,  perplt'zum  usum  prænominmn  et  cognomiimtn  fuivsr  : die* 
tum  Posthumum  Couiniimi  Aruntium,  et  l'ojtiiumum  Ebiitium  Iluluam,  et 
Vopisenm  Jaliam,  et  Opitrem  Virginium  Triacostum,  et  Kanlnm  Fabium 
Xbximum  (Val.  Max..  X,  De  Prwn.). 

^ Uio  f-rat  Fabius  (^uintos  (Liv.  III,  1). 

Miuutio  Fabius  Quintus  successor  (Lir.  ÎIÎ,  29). 

CIttlinm  Tollum  interfecernnt  (ÏJt.  IV,  17). 

Nec  rariatum  comîüis  est,  qoiu  cum  Manlio  Caæo  contor  croaratur  (Llr.  VII, 

a*)- 

^ Capitoliniis  <^uiBCüus  intulit  signa  (LW.  IV,  16). 

Macer  Llcinius scribit  (Liv.  VII,  9). 

Legatoa  properè  ad  prætoretn  mmamnn  Maroellum  Claadînio  mittuot  (Liv. 

XXUI.  14J. 
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l'individu,  celui  qui  le  distinguait,  nom  ou  prénom,  était 
fréquemment  inscrit  en  troisième,  quatrième  ou  cinquième 
rang. 

IMF.  CÆS.  NERVA  TRAJAN.  AUG.  (Trajan  5 1 I ) . 

IMP.  CÆSAR  TRAJANUS  HADRJANUS  AL'G.  (Adrien  635). 

IMF.  T.  ÆL.  CÆS.  IIADR.  ANTONINUS  AIG.  (AntOnin  867). 

Quand  ils  parlaient  de  plusieurs  frères  ou  de  plusieurs 
membres  d’une  même  famille,  les  Romains  les  désignaient 
par  leurs  prénoms,  suivis  de  leur  nom,  mis  au  pluriel  : 
T.  et  L.  Quinctii  ',  s’ils  avaient  à désigner  des  personnes 
de  même  prénom,  appartenant  à des  familles  différentes,  le 
prénom  sous  la  terminaison  du  pluriel  était  suivi  des  noms 
de  famille  : Marci  Livius  et  Æmilius  ’.  Contrairement  à cet 
usage  nous  écrivons  au  singulier  le  nom,  quoique  précédé 
de  plusieurs  prénoms,  Pierre  et  Thomas  Corneille  et  nous 
répétons  le  même  prénom,  appliqué  à plusieurs  personnes  : 
Jean  Racine  et  Jean  la  Fontaine.  Si  l’euphonie  de  la  phrase 
le  demandait,  le  Latin  sépai'ail  le  nom  du  prénom  par  une 
particule  adverbiale  ou  conjonctive  : Q.  indè  Fabius  ’. 
Comme  si  nous  disions  ; Ambroise  donc  Paré. 

Les  prénoms  s’écrivaient  presque  toujours  en  abrégé; 
l’usage,  sinon  des  règlements,  avait  déterminé  pour  chacun 
le  nombre  des  lettres  de  l’abréviation,  afin  qu’on  ne  confon- 
dît pas  les  uns  avec  les  autres.  Plusieurs  étaient  représentés 
par  une  seule  initiale  ; c’étaient  : A.  Aulus  ; C.  Caius  ; 0 ren- 
versé Caia;D.  Decimus;  L.  Lucius;  M'.  Manius;  M.  Marcus; 
N.  Numerius;  P.  Publius;  T.  Titus;  Q.  Quintus;  K.  K.*so. 
L’accent  ou  lev.  placé  à la  droite  de  l’M  distinguait  Manius 

* Ne  romanis  quitlum  exemplîs  abstinui  qnœ  ant  viaa,  not  aadita  habebam  i 
T.  et  L.  Quinctiorum,,,.  P.  et  L.  Scipionani  (Liv,  XL,  8). 

* Marcis  Livio  Dentre  et  Jimilio  coniulibua  (Liv.  X,  1). 

* Q.  Indb  Fabius  qùntum  et  P«  Decios  quartum  cousulatom  ifieunt  (Ut. 
X.24). 
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de  Marcus.  Les  prénoms  désignés  par  doux  lettres  étaient  : 
Ap.  Appius;  Cn.  Cnams;  Mv.  Maniiis;  Op.  Opiter;  Sp.  Spu- 
rius  ; St.  Statius  ; Ti.  Tiberius.  D’autres  prenaient  les  trois 
initiales  : Mam.  Mamercus;  Ser.  Senàus  ; Sex.  Sextus;  Tul. 
Tullus;  Vop.  Vopiscus. 

Les  noms  et  les  surnoms  admettaient  aussi  des  abrévia- 
tions, mais  d’une  manière  moins  constante.  On  trouve  Fab. 
Fabius;  Corn.  Cornélius  ; Max.  Maximus;  Val.  Valerius;  etc. 
Sur  les  monnaies  consulaires  ils  sont  souvent  écrits  en 
lettres  liées,  quelquefois  sous  forme  de  monogrammes  ; 
AVïl.AESTI.  AT.  AH.  CV*.  C Aj , WE . . ou  -pL 

S AV*,  désignent  les  Aburius,  les  Antestius,  les  Antonius,  les 
Autronius,  les  Cupiennius,  les  Calpurnius,  les  Metellus,  les 
Talna,  les  Saufeius.  Dans  quelques  cas  le  prénom  lui-même 
était  lié  avec  le  nom  ; ChPOUi . signifie  Cnœus  Foulvius, 
Ce  genre  d’abréviations  ne  se  rencontre  pas  sur  lesmonnaies 
romaines  du  Haut  et  du  Moyen  Empire. 

L’orthographe  des  noms  romains,  quoique  plus  simple 
que  la  nôtre,  n'est  pas  sans  offrir  des  variantes.  Des  membres 
de  la  même  famille  Claudia  écrivaient  leur  nom  les  uns  par 
au  les  antres  par  o simple.  Suétone  dit  que  tous  les  Claude 
excepté  le  seul  P.  Clodius  furent  toujours  les  défenseure  des 
Patriciens  '.  Cette  différence  d’orthographe,  qu’on  pourrait, 
dans  les  écrits,  attribuer  à des  erreurs  de  copistes,  est  plei- 
nement autorisée  par  les  monnaies.  Sur  les  deniers  de  la 
famille  Claudia  on  trouve  des  Claudius  et  des  Clodius.  Les 
monnaies  de  Claude  1*',  de  Néron,  de  Claude  II,  consacrent 
l’écriture  de  ce  nom  par  au.  Les  médailles  de  Clodius  Macer 


* Notisftiinum  est,  Claudios  omocs»  excepto  dimtaxat  P.  Clodio,  qaî  ob  ex- 
pellendum  Urbe  Ciceronem,  plebeio  hominî,  atquo  ctiam  nain  miaori,  in 
adoptionem  ta  dcdit,  optiinates  a&scrtoresquc  unicns  dignitatlâ  ac  poUotia 
Patricioram  Mmper  fuisse  (Suet.  Tiber.^  ?). 
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justifient  l’emploi  d’un  o simple.  Tacite  emploie  les  deux 
orthographes,  en  conservant  à chacun  de  ces  personnages 
celle  qui  lui  est  propre  sur  les  monnaias, 

A leurs  noms  et  surnoms  les  Empereurs  se  plaisaient  à 
joindre  leur  filiation,  leur  parenté  adoptive  ou  naturelle 
avec  César,  avec  Auguste,  ou  avec  les  autres  princes  qui 
s'étaient  distingués  par  des  victoires,  par  leurs  talents  ou 
par  des  qualités  hors  ligne.  Ces  Empereurs  pouvaient  être 
guidés,  soit  par  un  sentiment  d’estime  et  de  reconnaissance, 
soit  par  une  ambitieuse  fierté  de  leur  alliance  avec  les 
prédécesseurs  dont  ils  rappelaient  le  nom,  soit  par  leur 
propre  intérêt,  comme  pour  justifier  les  moyens,  presque 
toujoura  illégitimes,  ({ui  les  avaient  conduits  au  souverain 
pouvoii'. 

Le  premier  des  Empereurs  romains,  Auguste,  (71,  72) 
mentionne  sur  les  monnaies  sa  filiation  adoptive  de  Jules- 
César  par  les  mots  : C-Esar  divi  rilius.  Tibère  (3o  à 38) 
constate  la  sienne  par  l’addition  de  Aur.icAti  rilius.  Sur  les 
monnaies  de  Drusus  (2),  de  Cermanicus  (2),  nous  li.sons,  à 
la  suite  do  leur  nom  : auclsti  sepos;  sur  celles  de  Caligula 

(26,  2(j)  C.  CESAR  mvi  AUG.  PRONPpOS,  GERMAMCI  Fl/lUS, 

M.  acrii’pæ  Ncpos.  M.  Auréle  prend  sur  plusieurs  monnaies 
(483,  5o4)  le  nom  d’Aurelius,  qui  reuqilaça  celui  d’Annius. 
Il  le  portait  en  vertu  de  son  adoption  par  Adrien  dans  la 
famille  Aurélia,  dont  Antonin  était  meuibre  Les  médailles 
de  Constance  Chlore  (78,  79)  constatent  par  les  mots  : 
AFFiM,  coGNATO,  Sa  parenté  avec  Maxence.  Celles  de  Ga- 
lère-Maximien (55)  rappellent  l’adoption  de  Maximin,  dont 


^ Ubi  comperit  se  ab  Haüriano  u(loptatum...tuuc  primuoi  pro  Aunio  Aura* 
lias  c«spit  Tocari,  quod  iu  AurcHam,  hœ  est  Autoului,  adoptiouisjure  trausls- 
set  (J.  Capit.  M.  Aaton.«  6). 
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le  nom  y est  suivi  de  : knaïuti  rilius;  la  parenté  de 
Maxiniin  avec  le  même  Galère  (54),  dont  il  était  neveu. 
AUG.  NEP.  et  enfin  (5o,  5i)  l’alliance  de  Maxence,  son 
gendre  : nivo  maximiano  socebo  maxentics.  La  légende  : 
Divo  MAxiMiAxo  PATRi  MAXEXTius  AUG.  de  plusieurs  mon- 
naies, frappées  après  la  mort  de  Maxiraien-Hercule,  (i4i, 
i44)  signalent  le  souvenir  du  fils  à l’égard  de  son  père. 

Les  adoptions  furent  donc  comprises  dans  l’énumération 
des  noms  des  Empereurs,  comme  nous  les  avons  vues  sous 
la  République,  mais  souvent  les  noms  adoptifs  prenaient 
rang  avant  ceux  que  les  princes  tenaient  de  leurs  parents, 
comme  on  le  constate  sur  les  légendes  des  monnaies  de 
Trajan  et  d’Adrien,  citées  plus  haut.  D’autres  fois  les  noms 
adoptifs  absorbaient  les  autres  demanière  à les  faire  dispa- 
raître : Octave  adopté  s’appela  César.  Les  historiens  le  dé- 
signent fréquemment  sous  ce  nom,  avec  ou  sans  addition  de 
Caius  et  d’Augustus.  Les  monnaies  offrent  de  uombreux 
exemples  de  ce  nom.  i°  Sans  le  prénom  de  Caius  (4i,  67), 
a*  Avec  le  prénom  (igô,  194).  5*  Avec  le  surnom  d’Auguste 
(ao4.  807).  4'  Avec  la  mention  : nivi  r.  (ig5.  271).  Sur  les 
moyens  bronzes  de  coin  romain,  frappés,  après  la  mort  de 
ce  prince,  avec  la  légende  : nivcs  acgdstus,  son  adoption  par 
César  ne  fut  plus  mentionnée. 

Tibère  (ôâ),  adopté  par  Octave,  prit  pour  lui  le  surnom 
d’Auguste.  Néron  (a  10)  ajoutait  Claude  (87)  à son  prénom. 
Titus  (i55)  inscrivait  à la  suite  du  titre  de  César  le  nom 
de  Vespa-sien  son  père,  même  sans  addition  de  Filius  *.  Sur 
un  grand  nombre  de  monnaies  le  nom  d’Adrien  (708)  est 
précédé  de  celui  de  Trajan  (5o.^).  Ce  dernier  prince  avait 
porté  le  nom  de  Nerva.  Antonin  (688)  associa  à son  nom 
ceux  d’Ælius  Hadrianus  qu’il  avait  reçus  d’Adrien. 


* Tltiu  Toetbalo  patril  etiam  V««paBÎanas  dictoa  (Anr.  Vict*,  Epit.  10). 


<36 


Les  Empereurs  néanmoins  ne  s’astreignirent  pas  invaria- 
blement h celte  règle  : ils  gravèicnt  sur  leurs  monnaies 
tantôt  leurs  noms,  prénoms  et  surnoms  (M.  Aurèle 
tantôt  une  ou  plusieurs  de  leurs  appellations  (Auguste  i ôg; 
Adrien  660,  6G5). 

Quelques  Augustes  se  posant  comme  les  vengeurs  ou  les 
émules  des  Empereurs  qui  avaient  laissé  de  bons  souvenirs 
prirent  les  noms  de  ces  princes,  avec  lesfpiels  ils  n’avaient 
cependant  aucune  parenté.  Septime-Sévère  (487)  reçut  du 
Sénat  le  nom  de  l’ertinax  Les  monnaies  de  Caracalla  (4o  1 , 
4io)  et  d’Elagabale  (iiC,  157)  sont  dilTiciles  à distinguer 
parce  que  les  deux  princes  y sont  désignés  tantôt  par  les 
noms  : antosims  pics  et  tantôt  par  ceux  do  M.  aürïlics 
ANiosiNus  Plus.  Cette  dernière  légende  est  la  .seule  qu’on 
rencontre  sur  les  moyens  bronzes  d’Elagabale  : celles  des 
monnaies  d’or  et  d’argent  varient. 

Pour  les  surnoms  inventés  par  une  basse  flatterie,  ou  usur- 
pés par  une  folle  ambition,  comme  uivus,  deus,  æternüs, 
oPTiMcs,  etc.,  auxquels  .se  rattachent  des  développements 
pleins  d’ intérêt,  sur  les  Triomphes,  sur  les  Cortèges  et  sur  les 
Consécrations,  besoin  n'est  pas  de  dire  qu’ils  étaient  pure- 
ment imaginaires.  Le  Divin  César  n’évita  pas  le  coup  des 
Ides  de  mars,  dont  l’avertissait  l’Augure,  informé  du  projet 
des  conjurés.  Auguste,  devenu  Dieu,  était  la  pâture  des  vers 
dans  son  tombeau.  Aussi  Heureux  que  Sylla,  le  Pieux  Com- 
mode périt  étranglé  par  ordre  de  sou  Préfet  du  Prétoire, 
qui  trouvait  trop  lent  le  poison  administré  par  Marcia. 
L’Invincible  Daza  (74)  s’empoisonna  pour  échapper  à la 
pomsuite  de  Licinius,  son  vainqueur.  Passons  sous  silence 

* Si.*venis,  amore  boni  pnneipis,  et  a tenalu  Pertiuacle  nomeu  aocepit  (CapiU 
Pertin.  15.) 
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les  honteuses  bassesses  du  Très-Grand  Gallien  et  l’Eternité, 
depuis  longtemps  écoulée  de  Dioclétien. 

Tous  les  surnoms  ne  doivent  pas  cependant  être  pesés 
au  poids  de  ces  derniers  ; tous  ne  furent  pas  mensongers. 
Celui  de  Pius  conféré  à Antonin  {792)  par  le  Sénat,  pour- 
rait être  justifié.  Cet  Empereur  le  mentionnait,  comme 
agnomen,  à la  suite  du  titre  d'Auguste.  Le  tendre  Com- 
mode (612)  en  fit  un  véritable  surnom  qu’il  plaçait  à la 
suite  de  celui  d’ Antonin,  avant  feux.  Plusieurs  successeurs 
l’imitèrent. 

Qu’ils  fussent  mérités  ou  non,  fastueux  ou  renfermés 
dans  de  justes  limites,  ces  surnoms  ne  sont  pas  à négliger. 
Pour  le  numismate  ils  ont  une  autre  importance  que  celle 
d’un  honneur,  d’une  flatterie.  Outre  qu’ils  peuvent  aider  à 
apprécier  les  mœurs  de  leur  époque,  ils  suppléent  plus 
d’une  fois  à l’absence  des  consulats,  des  puissances  tribu- 
nitiennes  et  des  autres  magistratures;  ils  fournissent  le 
moyen  de  déterminer  l’année,  de  reconnaître  la  tète  d''une 
médaille.  11  importe  donc  d’interroger  ces  diverses  déno- 
minations, de  chercher,  sur  les  monnaies,  les  revers  avec  les- 
quels elles  se  trouvent  ordinairement,  d’étudier  dans  les 
auteurs  les  circonstances  qui  les  provoquèrent,  l’époque  où 
elles  furent  usurpées  ou  conférées  par  l’admiration,  par  la 
reconnaissance  ou  par  la  flatterie.  Le  profane  y verra  le 
langage  des  cours;  le  numismate  instruit  y trouvera  l’é- 
claircissement ou  la  confirmation  d’une  page  historique  in- 
comprise, mal  interprétée  ou  regardéecomme  douteuse. 

Ces  considérations  s’appliquent  aussi,  du  moins  en  par- 
tie, aux  surnoms  formés  du  nom  des  nations,  sur  lesquelles 
les  Empereurs  avaient  remporté  des  victoires,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  leurs  généraux:  tels  sont  ceux  de 
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Britannique,  Dacique,  Germanique,  Arménique,  Parthi- 
que,  etc. 

Les  Augustes  et  les  Césars  prirent  ou  sollicitèrent  ces  di- 
verses appellations  et  continuèrent  en  cela,  sans  y mettre 
trop  de  façons,  les  usages  déjà  suivis  sous  la  République. 
Au  dire  de  Tile-Live,  Cornélius  Scipion  avait  le  premier 
ouvert  la  marche  ',  mais  on  ne  peut  pas  aflirnier  s’il  dut 
son  surnom  d’Africain  à l’alTection  de  ses  soldats,  à l’en- 
thousiasme du  peuple,  ou  à la  facilité  de  ses  amis,  comme 
furent  donnés  depuis  à Sylla  le  surnom  d’Heureux,  et  celui 
de  Grand  à Pompée. 

Mummius,  le  premier  homme  nouveau  qui  acquit  par  sa 
valeur  un  surnom  glorieux,  était  dans  le  même  temps  ap- 
pelé Achaïque  à cause  de  sa  victoire  sur  Corinthe,  qu’il  dé- 
truisit de  fond  en  comble  ’.  Ces  deux  généraux  avaient  été 
dévancés  par  C.  Marcius.  Lejeune  guerrier  refusant,  par 
un  noble  désintéressement,  la  part  du  butin  qui  lui  était  of- 
ferte pour  sa  bravoure  dans  la  prise  de  Corioles,  9 le  con- 
« su!  Cominius  se  prit  à dire  : Nous  ne  sçaurions,  .Seigneurs, 
K contraindre  Martius  d’accepter  les  présens  que  nous  luy 
U offrons,  s’il  ne  luy  plaist  les  recevoir  : mais  donnons 
t luy  en  un  si  convenable  au  bel  exploit  qu’il  a fait,  qu’il 
« ne  le  puisse  pas  refuser,  et  ordonnons  que  désormais  il 
« soit  surnommé  Coriolanus,  si  ce  n’est  que  l’exploit  mesme 
« le  luy  ait  donné  avant  nous.  Depuis  ce  jour-là  il  porta 
« tousjours  ce  troisième  nom  de  Coriolanus  *.  » 

> Africanum  eogtx»nen  militari»  prîn»  favor,  an  popnlarU  aura  celebrare- 
rit,  an,  aicuti  FeUci»  Sullæ,  Magnique  Pompe»,  patmm  memoriA,  eœptmn  ab 
aasentationu  familiari  ait,  parum  coin}>ertum  hAl>eo.  Primas  certè  lue  inipora- 
tor  nomino  vietac  ab  sa  (;entis  est  noY>iirutus,(lJT.  XXX,  45). 

• Uterque  imperalor  liovict»  a so  gcnlis  nwnino  honoratus,  alter  Africs- 
nu»,  aller  appellatu»  est  Acbaicus;  nee  quisquant  ex  novis  hominibuf  prier 
Mummio  cognomeu  yirtulo  partum  irindicnvit  (Vel.  Pat.,  1, 14), 

* Erat  tom  in  castri»  inter  primores  juvenum  C.  Marcius,  adolcaccns  et 
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A a suite  de  Scipion,  d'autres  Romains,  sans  avoir  rem- 
porté de  si  belles  victoires,  ornèrent  leurs  images  de  titres 
honorifiques  cl  dotèrent  leurs  familles  de  surnoms  illus- 
tres’. Alors  vinrent  le  Baléarique,  le  Crétique,  le  Macédo- 
uique  ’ l’Asiatique,  etc. 

Le  Sénat,  d'après  Floms,  resta  étranger  à ces  surnoms. 
11  conféra  pour  la  première  fois  cette  distinction  à Néron- 
Drusus,  en  lui  donnant  le  surnom  de  Germanicus,  à cause 
de  la  Germanie,  qu'il  avait  réduite  en  province  romaine  ’. 
Le  fils  de  Drusus  ne  porta  que  ce  nom  sur  les  mounaies  de 
coin  romain.  Après  lui,  les  Empereurs  le  prirent  comme 
surnom  de  famille  ou  de  victoire  (Caligula  s5;  Néron  260; 
Domitien  447)-  f-®  dernier  Empereur,  pcu.satisiait  de  l’a- 
voir pour  lui-même,  voulut  l’imposer  au  mois  de  septem- 
bre en  souvenir  de  son  avènement  au  trêne  « Vray  est 
« que  Domitian  voulut  aussi,  qu'on  appelast  les  deux  en- 
• suyvans,  qui  sont  septembre  et  octobre,  l'un  Germanicus, 
« et  l’autre  Douiitianus,  mais  cela  ne  dura  guères  : car  in- 
a continent  qu’il  eut  esté  tué,  les  mois  reprirent  leurs  an- 
« ciens  noms.  » 

Après  les  succès  de  St.  Priscus,  on  donna  à M.  Aurèle 
(7S0,  753),  et  A Vérus  (217,  a 18),  le  surnom  d’Arménique. 
Leurs  monnaies  prouvent  qu'ils  le  portèrent  simultané- 


consilio  et  manu  promptai,  eui  cognomett  j^stca  Coriolano  fait  (Lît.  II,  .13), 

* Kxemplo  delodè  Imjui  neqnaquHni  viotorift  pares,  insignes  itnaginnm  ti« 
tnloe  elaraqao  cognomina  familîm  feoere  (Lit.  XXX,  45). 

* Qoataoas  MetoUl  Macedonioi  domtit  tmllicis  nominibtis  aasaeverat  altero 
exiibens  ejus  Cretico  faoto,  mora  son  fuit  qniu  aller  quoque  Balearicas  to> 
caretur  (Floru*,  III,  9], 

^ Di*n)qae  non  per  adalaUoneni,  »ed  ex  meritis,  defancto  Ibl  fortissimo  ja> 
veue  (Druso),  ipsi,  quod  nanquam  alü  senatas  cognomen  ex  provisciâ  dédit 
(Florui,  IV,  12). 

^ G«mi&nici  cognomine  aseamto,  eepteinbrem  mensem  «x  appellationibat 
•ui*  Germauioum  Domitianumque  transnominavit;  quodaitero  susoepÎMct  im- 
perium, aluro  natoa  eseet  (Suet.  Domit.i  13). 
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ment,  puisqu’on  le  Ut  sur  celles  qui  furent  fraiipées  dans  la 
même  année.  M.  Aurfcle,  après  l’avoir  refusé,  Unit  par  l’ac- 
cepter; et  il  en  Ut  autant  pour  le  surnom  de  Parkbique 

Galère  Maximien,  trouvant  insuffisants  par  eux-mèmes 
les  surnoms  pris  des  nations  vaincues,  voulut  encore  les  re- 
hausser chacun  par  l’épithète  de  Très-Grand.  Dans  le  dé- 
cret que  nous  citons  à l’occasion  des  Grands-Pontifes,  il  se 
disait  fastueusement  : Très-Grand  Germanique,  Très-Grand 
Kgyptique,  Très-Grand  Thébaïque,  Très-Grand  Sarmatique, 
Très-Grand  Persique,  Très-Grand  Carpique,  Très-Grand 
Arménique,  Très-Grand  Médique,  Très-Grand  Adiabéni- 
que.  Pendant  ce  temps  les  vers  rongeaient  les  entrailles  du 
^euf  fois  Très-Grand  Empereur. 

Les  monétaires  rommns  gravèrent  sur  les  médailles,  plus 
rarement  que  les  Grecs,  des  sujets  faisant  allusion  au  nom 
des  personnages,  dans  le  goût  de  ce  que  nous  appelons  des 
armoiries  parlantes.  S’il  est  vrai,  comme  le  supposent  Ser- 
vies et  Spartien,  que  Cftar  signifie  éléphant  en  langue  pu- 
nique, le  pachyderme  représenté  sur  les  monnaies  44  et  45 
du  Dictateur,  offrirait  im  exemple  de  ces  emblèmes.  Cicé- 
ron prétendait  aussi  faire  allusion  de  ce  genre  quand  « étant 
« questeur,  c’est-à-dire  superintendant  des  finances  en  la 
« Sicile,  il  donna  une  offrande  de  quelque  vase  d’argent 
K aux  dieux,  sur  lequel  il  fit  engraver  tout  du  long  ses  deux 
(c  premiers  noms,  Marcus  Tullius,  et  au  lieu  du  ti'oisième, 
« commanda,  par  jeu  à l’ouvrier,  qu’il  y entaillast  la  forme 
« d’un  pois  chiche.  » 

1 Gestæ  sunt  res  Îd  Arœeniâ  prospéré  perStatiura  Prisenm,  Artaxatis  cap- 
tis,  delatumquo  ArmeDiacom  oomen  utrique  Prîneipum  : quod  Marcus  per 
verecuudiam  primo  locusovit,  postea  tamcii  recppit.  Profligato  autem  bello, 
uterque  Parthicus  appcllatus  est  ; svd  hoc  quoque  Marcus  delatum  nomen  ropa> 
diaeit  quod  postca  reeepit  (Capit.  M.  Anton.,  9). 
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Une  des  neuf  Muses,  avec  la  lyre,  la  sphère,  le  masque, 
le  compas,  ou  tout  autre  attribut  de  leur  science,  accom- 
pagne, sur  les  monnaies  de  la  famille  Pomponia,  le  surnom 
Musa,  rendu  célèbre  par  un  affranchi,  médecin  d'Auguste. 

1.68  Torquatus  portaient  un  collier,  Torqxum.  On  le 
voit,  sur  les  deniers  de  la  famille  Manlia,  environnant  la 
tète  de  Pallas,  au  lieu  du  grènetis  qu’on  trouve  sur  presque 
toutes  les  monnaies.  Les  Cincinnatus  avaient  une  tresse  de 
cheveux,  (7incinnvf.  Ces  insignes,  dont  Caligula  les  dé- 
pouilla', rappelaient  les  surnoms  des  Manlius  et  des  Quinc- 
tius,  et  les  circonstances  qui  en  avaient  occasionné  l’impo- 
sition. 

Aux  pensées  générales  qui  précèdent  nous  ajoutons  la 
liste  des  prénoms  masculins,  usités  chez  les  Romains.  Elle 
est  suivie  de  quelques  données  sur  l’origine  et  le  sens  que 
les  anciens  attribuaient  à ces  diverses  dénominations.  La 
fonction  de  prénom  peut  être  contestée  à plusieurs  de 
ces  substantifs;  mais  dans  l’opinion  qui  admet  que  la  plu- 
part, sinon  la  totalité  des  noms  et  surnoms  ont  été  des  pré- 
noms ou  noms  uniques,  il  ii’y  a point  d’inconvénient  à 
accepter  des  prénoms  devenus  noms  ou  surnoms,  surtout 
lorsque  la  terminaison  tu*,  de  leurs  dérivés,  semble  justifier 
le  classement  de  ces  substantifs  parmi  les  prénoms. 


Agrippa. 

Aulus. 

Cossus, 

Ancus. 

Cæso. 

Decimus. 

Appius. 

Gains. 

Drusus. 

Aruns, 

Cnæus. 

Egerius. 

* VeUni  familUniin  iniignin  nobiliMima  cuiqtie  edetnit.  Torquato,  torqutn  ; 
Cincionato,  crineiDi  Cq.  Pompaio^  atirpii  aotiquæ,  Macoi  ot^omen  (So«t; 
Calig.,  36). 
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Faustus. 

Numerius. 

Servius. 

Ilerminius. 

Opiter. 

Sextus. 

Hostus. 

Pauli  us. 

Spurius. 

Juins. 

Petro. 

Statius. 

Lar. 

Pompo. 

Tallus. 

Lucius. 

Postumus. 

Tiberius. 

Matnercus. 

Potitus. 

Titus. 

Maniurius. 

Proculus. 

Tullus. 

Manius. 

Publius. 

Turnus. 

Marcus. 

Quintus. 

Vibus. 

Metius. 

Remus. 

Volero. 

Nero. 

Romulus. 

Volusius. 

Numa. 

Sertor. 

Vopiscus. 

Agrippa  était  le  prénom  de  l'enfant  qui,  en  venant  au 
monde,  s’était  présenté  par  les  pieds.  Les  uns  trouvent 
dans  ce  mot  les  racines  Ægré  parlas  ’,  d’autres  y trouvent 
Ægrè  pedibus  Nous  voyons  ce  prénom  porté  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  un  des  aïeux  de  Romulus  sur  le  trône 
d’Albe  Il  est  inscrit  dans  les  fastes  consulaires  de  l’an  s5 1 ; 
Agrippa  reparaît,  l’an  5i5,  précédant  encore  le  nom  et  le 
surnom  de  Menenius  Lanatus.  ün  des  consuls  de  l’an  5o8 
avait  aussi  ce  prénom:  c’était  Agrippa  Furius  Fusus.  Ce 
prénom  avait  quelque  chose  de  fatal  ; aussi  Pline  ne  man- 
que-t-il pas  de  dire  que  M.  Vipsanius  Agrippa,  malgré  son 
bonheur  exceptionnel,  vérifia  cependant  le  mauvais  au- 
gure de  sa  naissance  par  l’inûrmité  de  ses  pieds  et  par  les 

* Agripp»  qui  oun>  Inboro  matris  eâuutar,  hoo  est,  per  pe<ie«  contra  natu- 
ram  non  per  caput  quasi  ab  ægro  parta  (Non.  Marcel.,  XIX,  2). 

* Quorum  in  sMcendo  non  caput,  »ad  podes  primi  exstiturant,  qni  partus 
difficillimus  œgurrimu&que  Iiabatur,  Àfrippæ  ap^>«llali,  vouabnlo  ab  a^Uodina 
«t  pedibus  cout«cto (Aul.  Gel!.  Kott.  Au.,  XVI,  16). 

I Agrippa  indô  Tiberini  filius  (Liv.  1,3). 
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malheurs  de  sa  famille'.  Les  monnaies  de  ce  favori  d’Au- 
guste mentionnent  son  prénom  .Marcus,  avec  le  surnom 
Agrippa. 

Ancui.  Vairon  pense  que  ce  prénom  venait  des  Sabins. 
Valère  Maxime  le  fait  venir  du  mot  grec  A-puav,  Coude,  et 
il  l’applique  à ceux  qui  avaient  un  défaut  dans  cette  partie 
du  bras  Festus  est  du  même  avis.  On  appelle  Ancus,  dit- 
il,  celui  dont  le  bras,  mal  conformé,  ne  peut  pas  s'étendre 
Ce  fut  le  jirénom  de  Marcius,  quatrième  roi  de  Rome  et 
petit-fils  de  .\'uma,  par  sa  mère  \ Le  général,  opposé  à Tullus 
Hostilius,  par  les  habitants  de  Lanuvium,  s’appelait  Ancus 
Publicius  *. 

Ap/jius,  Ce  prénom  parait  être  une  altération  du  mot 
sabin  Attus  ou  Alla  que  nous  trouvons  chez  les  Volsques 
sous  la  forme  de  Aldus  *.  Le  premier  des  Romains  qui  le 
porta,  Ajtpius  Claudius,  sabin  d’origine,  était  dans  sa  patrie 
un  des  partisans  de  la  paix  : poursuivi  par  la  faction  qui 
voulait  la  guerre,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à Rome,  avec 


* lo  podes  pro^cUcro  ua«contem,  contra  naturam  est  t qao  argumento  eoa 
appeliavcre  Agrippas,  ut  irgrè  partes;  qualiter  M.  Agrippum  feruut  guuitiun 
iiuico  propè  felicitatis  exemplo  in  onmibns  nd  Imoc  modam  geuitis.  Quan- 
quAin  i»  quuque  ndversâ  {»rdum  vuletudine;  miserà  juventA,...  itiffUci  terris 
stirpe  omui,.*.  luisse  augurium  prse[K>sterl  uutalis  exisümatiir  (Pllu.  ilUt.  Nat., 
VII,  8). 

* Ancum  pnexiomeu,  Yarru  a Sabluis  translatum  putat;  Volerios  autvm 
eeribit  qui>d  cuLiitum  vitlubum  babuit,  quod  Grarcè  vocAtur 

Xf  De  Drîcn.). 

* Ancus  appellatur,  qui  aduncum  brachium  babet,  et  exporrigi  non  potest 
(Feit.,  De  Verb.  Signif.,  I), 

* Aucum  Marciura  regum  populus  ereavit  (Liv.  I,  32). 

* Ext  avtixa  cufO'jvrxi  Soo  erparriYout;  auToxpavop«t<;.  eipv^vi^  ts  xoXi(iou 

Aptev  {Iov€\uc;ov  ex  Eopa^^xat  Iro'jsiov  0*jcxt)uoy  (x.icmutviou  (DioD. 

Aut.  Kom.,  111,  34j. 

* Imperatores  nd  id  bellum  de  omnium  popnlomm  sententiA  leeli  Attius 
Talluot  et  C.  Maroius  (Liv.  II,  39). 
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une  multitude  de  clients  peu  de  temps  après  la  fondation 
de  cette  ville,  ou  plus  probablement  sous  le  quatrième  con- 
sulat de  P.  Yalérius  et  le  deuxième  de  T.  Lucrétius,  l’an  s5o, 
vers  la  sixième  année  de  l’expulsion  des  rois,  selon  l’opi- 
nion de  Suétone,  qui  le  dit  originaire  de  Régilles  Vir- 
gile le  fait  remonter,  avec  la  famille  Claudia,  jusqu’ au  temps 
d’Enée  *.  Il  était  connu  chez  .es  Sabins  sous  le  nom  de  Attus 
Clausus.  L’empereur  Claude  1"  se  disait  issu  de  ce  Sabin  *. 
Varron  semble  donner  une  autre  étymologie  à ce  prénom. 
Le  choix  des  noms  significatifs,  qu’il  donne  aux  personnages 
mis  en  scène  ; la  forme  de  ses  divers  traités  sur  l’agricul- 
ture; l’observation  de  Vaccius,  (Yacca,  vache),  qui  réclame 
le  droit  de  parler  de  bêtes  à cornes,  autorisent  à penser 
que  l’auteur  fait  dériver  Appius  de  apis,  abeille;  car  l’in- 
terlocuteur, Appius,  fait  évidemment  allusion  h son  nom, 
quand  il  dit  qu’il  lui  appartient  de  traiter  la  partie  des 
abeilles 


* Seiiitto  int«r  belli  paei.tqao  auctorcA  orta  in  Sabini»,  aliqnantnro  indè  vi> 
rium  transtulit  ad  Komanoa  ; namque  Atta  Clausns,  oui  postea  Appio  Claudio 
fuit  Roma'^  iiomen...  Ilomam  transfugit  (Liv.  II,  16). 

* Patricia  geti#  Claudia...  orta  est  vx  Uogillis,  oppido  SaUnoruin.  IndtN  Ilo* 
mam  reoens  condiiam  cum  magud  clicntiuinmanu,  auctoroT.  Tatio,  consorto 
RorouU,  vûl  quod  magis  constat,  AttA  Claudio,  geutîs  prind]>«,  post  reget 
exactos  sexto  ferè  anno,  à Patribus  In  patricios  eooptata  (Snot.  Tiber.,  I). 

* ■ Ecce,  Sabinorum  prisco  de  sanguine,  magnum 

Agmenageus  Cinusus,  magniqne  ipso  agminis  instar, 

Claudia  nuuc  a quo  difTunditur  et  tribus  et  gens 

Per  Latium,  post^uam  in  partent  dalaHoma  Sabinîs  (Virg.Æn.,  VIT,  706). 

* Majores  moi,  quorum  antiquissimus  Clausus,  origine  snbinâ,  slmul  in  cU 
vitatem romauam  et  in  familias  patriciorum  adscUas  est,  hortantur  (lac.  Ann  , 
XI,  24). 

Aduotabant  periti...  Claudios  ab  Âtto  Clauso  continuoa  duravisse  (Tao. 
Ann.,  XII,  25). 

Snbina  nobilitaa,  Attus  Dansus  cæteriequQ  Clnudiorum  effigies  (Tao.  Ann., 

XI,  9). 

■ Ueum  erat,  non  tuure,  caa  novisso  volttcre»,,...  (Var.  H.  R.,  III,  16), 
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.4run5,  d’origine  étniaque  fut  le  prénom  de  plusieurs 
hommes  de  l’antiquité.  Commun  dans  la  famille  des  Tar- 
quin,  il  fut  porté  parle  frère  de  L.  Tarquin  l’Ancien,  dont 
le  père,  réfugié  à Tarquinium  d’Étrurie,  était  fils  de  Dema- 
rate  de  Corinthe  Un  frère  ’ et  un  des  fils  de  Tarquin-le- 
Superbe  s’appelaient  Aruns  *.  Le  fils  du  roi  étrusque,  Por- 
senna,  avait  aussi  ce  prénom  ‘,  que  Denys  d’IIalicarnasse 
traduit  par  Appo<  *.  Nous  le  voyons  encore  attribué,  par 
Tite-Live,  au  citoyen  étrusque,  qui  conduisit  les  Gaulois 
devant  les  murs  de  Clusium  On  le  retrouve  rarement 
dans  les  siècles  suivants. 

Aulus.  Ce  mot  a le  verbe  Alo  pour  racine.  Valère  dit  qu’il 
était  appliqué,  comme  prénom,  aux  enfants  qui  naissaient 
nourris  par  les  dieux  *.  On  le  trouve  dans  la  famille  Pos- 
tumia,  à laquelle  appartenait  un  des  Consuls  de  l’an  572, 
A.  Postumius  Albinus,  L’an  4*  a eut  aussi  un  Consul  du  nom 
de  A.  Cornélius  Cossus  Arvina.  Aulus  ét.ait  le  prénom  de 
l’Empereur  Vilellius. 

Cæto,  qu'on  trouve  écrit  par  K,  tirait  sa  racine  du  verbe 
Cxdere,  et  désignait  les  enfants  tirés  [)ar  incision  du  sein 
de  leur  mère,  après  sa  mort  Aussi,  Pline  le  naturaliste 

* revo|uv<i>v  6*aima  Suotvrai^v,  Tuppr,vtxa  9c;u’>o;  ovc/ust^,  {mv 

Apo'/T3  TU  U,  Auxo(i6iva  (Dion.  Ant*Uum.,  III,  40). 

* Laeumo...  Deroorati  Coriiithu  filiuü  erat;quiob  Bcclitionoa,  doroo  prol'u* 
qutim  Tarquiniis  forto  considissct,  uxoro  ibl  üuct:l  duos  Hlios  gcuuit.  Nu- 

iiiina  bi«  Lucunio  ot  Aruua  (Liv.  1,  34). 

* L.  TarquIinuB  fratrom  bubucrat  Aruntum  Tarquiuiuin  (t.tv.  I,  40). 

* Præ«rnt  Aruns»  filius  U«gi«  (Liv.  II»  6). 

* Pursenn  fillum  Aruutom  Ariciam  onpugnatum  ii.Utit  (Liv.  II,  14). 

* E-ntTot/Tuv  Uopsr/C'jToo  uio;(Dioii.  Ant.  Uoiu., 

V,  36). 

^ liand  abnucrim  Clii.siaxn  Galioi  ab  Amnto,  »cu  quo  alio  Cluainu,  ndductus 
(Ut.  V,  33). 

* AuU,  qui  diis  alentibus  noscuntur  (Val.  Max,,  X»  De  i*ræn.}. 

* Cae^nes  appollantur  ox  utero  umtri.s  ex.secti  (Fost.,  De  Verb.  III). 

Ciesoneaappellati  aunt  qui  niortnismatribus  exucti  ernnt  (Val.  X,Du  Pneu.). 
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fait-il  de  ce  mot  un  synonyme  de  César.  Un  des  (;onsuls 
de  l'an  270,  Fal)ius,  avait  ce  prénom.  Consul  [)our  la  troi- 
sième fois  en  275,  il  porta  la  parole  au  Sénat,  pour  olfrir 
les  .services  de  la  famille  Fabia,  qui.  au  nombre  de  .âütî 
membres,  se  chargea  de  soutenir,  à elle  seule,  la  guerre 
contre  les  Véiens.  Nous  retrouvons  ce  prénom  parmi  les 
quatre  Questeurs  de  54(>,  dans  un  autre  Fabius,  au  surnom 
d’Ambustus.  Cœso  Quinctius  est  célèbre  p.arsa  résistance  il 
la  rogatioD  Terentilla  et  par  son  exil.  Un  Üuilius  Consul,  en 
419,  s'appelait  aussi  Céson. 

Caiut  vient,  d'après  Valère,  du  bonheur,  Gaudio,  des 
parents  ii  la  naissance  de  leurs  enfants  '.  Chez  les  Grecs,  ce 
prénom  commence  en  eil'et  par  un  r.  Les  Latins  disaient 
aussi  Gaius,le  plus  souvent  Caius.  Sur  les  monnaies  latines, 
on  ne  trouve  guère  que  cette  dernière  fonne  (Auguste,  86, 
87  ; Galigula,  21,  26).  Un  des  fds  adoptifs  d'Auguste,  Ca- 
ligula  et  Dioclétien  avaient  ce  prénom. 

Cn.Txts.  Ce  mot,  qui  signifie  Tache  naturelle, était  le  prénom 
des  enfants  qui  avaient,  en  naissant,  quelque  marque  sur  le 
corps.  Il  dérive  du  verbe  grec  -jirvEirtai,  naître  ’,  et  s'écrit 
de  trois  manières.  Les  uns  adoptent  Gnœus,  imitant  en 
cela  les  anciens,  qui  faisaient  un  fi  équent  us.age  du  G et 
qui  disaient  frugmentum,  gnatura  au  lieu  de  frumenlum, 
nalura;  cette  orthographe  est  la  plus  conforme  à l'origine 
grecque  du  mot.  Ceux  qui  préfèrent  Cnæus  se  plaisent,  dit 
Valère,  dans  le  changement  de  la  consonne  G en  G.  Ceux 
qui  écrivent  Neus,  rappellent  la  douceur  de  Gaius  *.  Ce  pré- 
nom fut  illustré  par  Pompée. 


* Gaii  a gaudio  parentum  dicti  {Val,  Max.,  X,  DeVræn.) 

* GuieaSf  et  corporis  inisigno  et  prsuomen  a goneraudo  dicta  esse,  et  ea  ipta 

ex  gra-co  »ppwet  (Fesl.,  De  Verb.  Signif.,  VU), 

* Cuetu,  ob  iusigaem  rem  appoUatus^  quod  uuum  prænomen  Tarid  sarip* 
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Ce  nom,  dit  Fc.stus,  était  donné  par  les  anciens 
aux  hommes  dont  la  peau,  naturellement  rugueuse,  oiïrait 
une  similitude  avec  les  vers  prmliiils  par  le  hois  et  appelés 
CoMt  *.  ües  auteurs  nietteut  ce  substantif  au  nombre  des 
prénoms  î ou  le  rencontre  plus  fréquemment  comme  surnom 
d’une  des  branches  de  la  famille  Cornelia. 

Dteimiu.  Les  enfants  tenaient  ce  prénom  de  l’ordre  selon 
lequel  ils  naissaient  ; de  même  que  Quintus  et  Sextus.  De- 
cimus  désignait  donc  le  dixième  enfant  de  la  famille  ; Quin- 
tus  le  cinquième  ; Sextus  le  sixième  Decimus  fut  le  pré- 
nom de  plusieurs  Consuls  : nous  citerons  dans  la  seule 
famille  Junia,  D.  Junius  Brutus,  de  l'an  4^e  et  4do  ; 
D.  Junius  Pera,  de  l’an  411d;  P-  Junius  Brutus,  do  l’an  GjS; 
U.  Junius  Silanus,  de  l’an  <390. 

Driisus,  rangé  aussi  parmi  les  prénoms,  fut  un  surnom 
de  la  famille  Livia  et  de  quelques  Césars.  Le  premier  Drusus, 
raconte  Suétone,  acquit  ce  sm'nom  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendants, en  tuant,  dans  une  lutte  corps  à corps,  un  chef 
ennemi  nommé  Prausus  Le  fameux  Ti'ibun  de  l’an  G06 
s’appelait  M.  Livius  Prusus  *,  Le  fils  do  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie,  avait  les  noms  de  Néron  Claude  Prusus 

lurÂ  notatar  : &lii  ttnîm  Nenm,  alü  GritMinif  ftlii  Cneuin  scrltnint  : qui  G.  Ut- 
Urâ  iu  bi»€  piwnominp  utuntur,  «nliquittUcm  seqm  YÎdimtur,  ({Uie  mulluni  oâ 
UtUn-â  usu  est.  Olim  enim  dtcebanl  frug:intitituiii  nuao  ftumeutum  refertur  : et 
frnjitura modo  oatnra.  Igitur  otiam  qui  in  corporibus  ^olet  GiiæuA  »p* 
poUatur.  (^ui  litteraC,  oomiptiooe  syHalwe  dnioctari  videntur,  qui  Neus  IotI* 
tatemGaii  indicant  a gaudlo  pareuluiu  dicxi  {Val.  ilax.,  X,  De  Prain.}. 

* Co»»i  ab  uiitiquib  dicebuntur  iiaittrA  ru«;osi  corporis  bomiuos,a  timlliludine 
termium  îigno  edilorum  quicoi*»i  appulluntur  (Fest.,  Du  Verb.  Signif.,  III). 

* rneimuiinilMBik..  qnibus  diicarneretit,  ut  a numéro...  Quintus,  Sextu?,  De> 
ctinuR  (Var.,  De  Anal.,  II). 

* Dru*ua,  faoBÜum  duce  Drau50,  cotuinu»  trucidato,  »ibi  po&tcrisque  suis 
cognomen  invenit  (Suct.  Tiber.,  3'. 

* Tribunatuin  liiiit  M.  Livius  Drusu.^  vlr  nobilissimni,  eloqnentissirous 
•anctissimus,  meliore  iii  omnla  iiigenio,  aniinoque,  quam  fortund  usus  (Vel. 
Pat,.  11, 12). 
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Germanicus,  ses  médailles  en  font  foi.  Parlant  de  ce  prince, 
père  de  l’Empereur  Claude,  Suétone  dit  qu’il  porta  d’abord 
le  prénom  de  Drusus,  ensuite  celui  de  Décimus,  et  enfin 
celui  de  Néron  C’est  ce  dernier  qu’il  a sur  les  médailles; 
Decimus  y est  omis.  Le  fils  de  Tibère  n’est  connu  sur  les 
monnaies  (i,  a,  3),  et  dans  Tacite,  que  sous  le  nom  de 
Drusus  César.  Un  des  fils  de  Germanicus  était  aussi  appelé 
Drusus.  H est  représenté  avec  son  frère  Néron,  sur  des 
monnaies,  au  revers  de  Caligula,  ayant  la  légende  : nebo 

ET  DBUSUS  CiESABES. 

Egerius,  ce  prénom  équivalant  à celui  de  Pauvre,  fut 
donné  au  fils  d’Aruns,  parce  qu’il  n’eut  aucune  part  aux 
biens  de  son  aïeul,  Lucumon  les  ayant  tous  absorbés  *.  Cet 
Egerius  fut,  d’après  Tite-Live,  le  père,  d’après  d’autres 
historiens,  le  grand-père  de  Tarquin  Collatin. 

Faxutut,  se  traduit  par  Heureux,  favorisé  de  la  fortune. 
Valère  voit  l’origine  de  ce  prénom  dans  le  mot  Favor 
formé  lui-même  du  verbe  Favere,  où  l’on  trouve  les  deux 
mots  Fan,  bona.  Dire  des  choses  de  bon  augure.  Ce  pré- 
nom fut  porté  par  un  Cornélius  Sylla,  Consul  subrogé  de 
l’an  3i  de  l’ère  chrétienne. 

Herminius,  prétend  Valère,  est  le  prénom  de  T.  Virgi- 
nius  Castus  \ L’auteur  donne  cependant  iui-mème  le  vrai 
prénom,  qui  était  Titus.  Herminius  est  le  nom  d’une  famille 
qui  fournit  des  Consuls  A la  République,  l’an  a47t  dans 
T.  Herminius,  et  l’an  3o;,  dansLar  Herminius. 


1 Pfttrem  (À)audii  Crc*an*  I>rusuni,  oîim  Decimoin,  tnox  N«ronem  pr»ao- 
miiie  Ltvia...  puperit  (Suot.  Ciaud.»  1). 

* Pueru  post  avi  mortem  îanullam  sortem  boaorum  nato,  ab  inopiâ  Egerio 
ioditaro  nomou  (L5v.  I,  34). 

* Statiu9  àttabilikit«  : Kaustu5  b favore  præQomina  ceperunt  (Val. 

De  Prœn.). 

* Htfrimiuius  est  prœnomeii  Tito  Virginio  Casto  (Val.  Max.,  X,  De  Pnea.). 
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Bositu  était  le  prénom  de  l’enfant  né  en  paye  ennemi 
Cette  étymologie,  extraite  de  Macrobe,  peut  s’appliquer  de 
préférence  à Hostilius,  puisque  le  fils  d’Hersilia  avait  pour 
père  Hostus,  réfugié  du  pays  latin.  11  tenait  donc  du  pays 
ennemi,  où  il  était  né,  le  nom  Hostilius,  et  de  son  père  le 
prénom  Hostus.  Ce  prénom  paraît  chez  les  Romains  déjà 
sous  Romulus.  Dans  la  guerre  des  Sabins,  Hostus  Hostilius 
fut  opposé  au  Sabin  Mettius  Curtius  Le  troisième  roi  de 
Rome,  'Tullus  Hostilius,  était  fils  d’Hostus  Les  fastes  consu- 
Imres  inscrivirent  aussi  à l’année  326,  un  Hostus  Lucretius 
Tricipitinus  *. 

Valère  écrivant  ce  mot  : Ilospes,  en  fait  le  prénom  de  ceux 
qui  étaient  nés  en  voyage  11  cite  l’exemple  de  ce  même 
Lucretius, dont  le  fils  Publias,  Tribun  consulaire  de  l’an  336, 
est  inscrit  : hosti  r.  sur  les  Tables  du  Capitole. 

Juhts,  peu  usité  comme  prénom,  remonte  à Ascagne. 
Servius  croit  que  le  fils  d’Énôe  commença  à le  porter  après 
la  mort  de  Mézence.  Selon  le  même  auteur,  Julus  serait 
l’équivalent  de  Juloni,  habile  à lancer  la  flèche  ou  de  lou- 
Xo<,  désignant  chez  les  Grecs  le  duvet  qui,  à l’époque  de  la 
défaite  du  roi  latin,  commençait  à orner  le  menton  du  jeune 


* VctattaUs  peritissimi  rofonint  ia  raptu  Sabinanun  anam  maliorem,  Do- 
mine Ilersiiiam,  dom  adbæreret  fiUœ,  aimai  raptam  : qaain  cum  Rumulua 
Hoato  cuidam  ex  agro  latino,  qal  in  asilam  ojus  confugcrat,  virtuto  conapicao, 
axorom  dodiaaet,  natnm  ex  paernra  antcqaam  alia  alla  aabinanim  partum 
ederot  : enmque  qnod  primoa  eaaet  in  boatico  procreatua,  ilostum  Hostiliuza 
a maire  Tocatom  (Macrob.,  Sat.  1,  6). 

* Principes  atrinquc  pugnam  eîebant,  nb  sabluis  Mettius  Curtius,  ab  Ko- 
monis  Ilostus  Uoetllius  (Liv.  1, 12). 

* Tallas  Hostilius,  Hosti  Filins,  rex  Romanornm  tertiua  (Macrob.  Sat.,  1, 6). 

* Conanlea  L.  Sergius  Fidenas  iterum,  Hostus  Lucretius  Tricipitinos  |Liv. 
IV,  30). 

* Hospes  praenomen  fuit  in  eo  qui  peregrë  apud  hospitem  natus  orat.  Idquc 
habttit  LacroUos  Tricipitinus,  collega  L,  Sorgü  (Yal.  Max.,  X,  Do  Pran.). 
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Troyen  C'est  de  lui  que  prétendait  descendre  la'  famille 
Julia,  subdivisée  en  plusieurs  brandies,  dont  une,  celle  des 
Césars  donna  son  nom  aux  Empereurs  et  aux  princes  *.  La 
branche  lulus  fournit  plusieurs  Consuls  ou  Tribuns  consu- 
laires, parmi  lesquels  nous  nommerons  C.  Julius  lulus,  de 
l'an  27a,  et  L.  Julius  lulus.  Tribun  en  317,  et  Consul  dix 
ans  après.  L’emirereur  Claude  naquit  sous  le  consulat  de 
lulus  Antonhis  et  de  Fabius  Africanus 
Lar.  Ce  mot,  d’origine  étrusque,  fut,  d’après  l'opinion 
la  plus  répandue,  le  nom  de  la  dignité  des  chefs  de  l’Étru- 
rie,  et  il  devint  un  prénom,  comme  Rex  forma  un  surnom 
dans  les  familles  Marcia  et  Rubria.  Denys  d’Ilalicarnasse, 
dit  néanmoins,  en  termes  formels,  que  Lar  était  un  nom, 
Porsemia  un  surnom,  et  il  corrobore  sa  pensée  par  l’ordre 
des  mots  : Le  roi  des  Clusiens,  Lar  Porsenna  *.  Valère  écrit 
Laertes,  et  fait  venir  ce  prénom  de  Lares  Servius  le  tire 
au  contraire  du  nom  d’un  lieu,  qu’il  ne  fait  pas  connaître 
Accompagnant  les  noms  do  I’ors<!mia  et  do  Tolumnius, 
ce  substantif  se  décline  Lars,  Lartis  Dans  les  autres  cas. 


* Occifto  MezentiOÿ  ÂRoanium,  iicut  1.  Cœ^arscribit,  Julom  coeptuni  rocaH  t 
Tol  quasi  Juloui,  id  est  su^ttnndi  pt^ritum,  vel  a priinâ  barlut*  lanupne,  qnam 
louXbv  Græci  diciint,  quæ  temporo  victorîæ  no^ebaturt  otsic  omitl»  gens  Ju* 
lia)  origiiiein  ducit  (Sorv.,  Ænoid.,  1,  271). 

* Qufim  luluiu  eunidcm  Julia  gcneauotorvm  büijiinisf^ui  nuncu|>at(Liv.  I,  5). 

' Climdiue  caïus  CHt|  lulo  Antonio,  Fnbio  Alricaiio  couâulibue  (Suet. 

Claud.,  2). 

* UsTiXiu:  kXouTti'-Muv  ‘cû’.'  ev  Azpotovopa,  llopeivo;  c;nxXr,9ty 

(Dion.,  Ant,  Kom.,  V,  21). 

0 jisv  •jrjXep.oç  o [‘mjmuo:;  rpoî  te  xal  ButiXex  KXolkji- 

vô)v  Aaf.0*/  IJûpoîvùv,  El*  XL'./ouvov;  fi*j'iXvj;  avav<ov  tt,v  II&Xiv,  toiiutou  “çXouç 
ttu/Ev  ^Dion.,  Am,  Koni.,  V,  .15  . 

* Itaertis  pn^nomon  cat  buinptum  :i  laribus  (Val.  Max.,  X,  De  Prs’ii.). 

* Hic  CoMUs  regom  Tuscorum  Lnrlem  Tolumniuin,  n loco  dictum  occidit... 
eritoutem  iioniiuiitivus  hic  Lars,  huju»  Lartis  (Üerv.  Æneid.,  Yl,  842;. 

^ Ca'torum  faleu  opinatio,  aeecio  an  pra.'cipuaui  injuriain  Lartis  Toluninü, 
Veienlium  régi»,  pouatibu»  intu  o it  (Val.  Max.,  IX,  9). 
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U fait  Lar,  Larü.  Cicéron  emploie  le  nominatif  singulier 
Lartes  ';Tile-Live  se  sert  de  la  forme  Lan,  Larlis'.  Le  grec 
offre  aussi  quelques  différences;  a»(xx,  de  l’auteur  des  An- 
liquiiét,  devient,  dans  Plutarque,  Aapav  ou  selon  certaines 
éditions  K>apiv*. 

Les  auteurs  que  nous  citons  regardent  ce  mot  comme  un 
prénom,  puisqu’ils  joignent  le  titre  de  roi  au  prénom  de 
Lar,  répétition  qui  serait  inutile,  si  Lar  leur  avait  paru  un 
simple  nom  de  dignité.  Dans  le  cours  de  leur  récit,  ils  dé- 
signent Poi'senna  et  Tolumnius  par  ces  deux  noms  ou  par 
le  titre  de  Rex,  n’attribuant  jamais  ce  dernier  sens 

à Lar. 

Bien  qu’il  ne  fût  pas  d’un  usage  fréquent,  ce  mot  doit 
être  mis  au  nombre  des  prénoms  romains  : le  consul  Lar 
Ilerminius,  de  l’an  Tio-j,  en  offre  une  preuve.  Le  grec  Aapoç, 
par  lequel  Denys  d’IIalicarnasse  le  désigne,  est  celui  qu’il 
applique  au  roi  des  Ltrusques*.  Diodore  l'appelle  Azpivo<  *. 

Dès  le  commencement  de  la  République,  il  y eut  à Rome 
des  Lartius,  dont  le  nom  dérivait  sans  doute  du  prénom 
Lar.  Sp.  Lartius  resta  avec  Codés,  au  passage  du  pont  Su- 
blicius'.  T.  Lartius,  Consul  en  aôS,  fut  le  premier  Dicta- 
teur de  Rome. 

• Lartes  Tolumniu»,  rex  Voiontiam,  quatuor  l»‘fratOB  Popnli  Uomani  Fidonis 

intoremit  (Cic.  IX). 

* Jam  Turquiiiii  ad  Ltirtem  Porsonam  Clusiimm  regt^m  confugerant  |LJt. 

n.9). 

I-'Idonip.  colonm  romana,  od  Lortom  Toîumniuni  Vnientiura  regem  ao  Voteo> 
tca  det'aom(Liv.  IV,  17). 

Daturo*  quod  Larg  Tolumnius  dodintft,  respondori  juMit  (Liv.lV,  68), 

• to  KXoutJtov  Axpatv  IIof«vav  (Plat.  Poblicola,  XVI). 

* (K  6e  Tov  eçf.î  oTcatfjffïvxeç  tvwivrcov  Eppm<x  xal  Titoç  Oi>epY^vio< 

(Ilicm.  Ant.  Kom.,  XI,  5|). 

• Ex'apyo’^o;  TipoxX(oo<  Pbipuioi  juv  xotTi5TY,ffav  uiraTOuç  Aapi> 

vov  6ppivtov  xal  Titov  £TCprfv(ov  XTpO'Jxetuv*  (Diod.,  XII,  27). 

* Duoelamuncum  oo  pudor  tenait  Sp.LArtiumac  T.  HermmiutD(Liv.|J,  10). 


NUHIM. 


Isa 

Lucius.  Les  opinions  sont  partagées  sur  l'origine  de  ce 
prénom.  Les  uns,  dit  Valère,  le  font  dériver  des  Lucu- 
monts  ou  Luciiuions  étrusques  Le  titre  désignant  chez  ce 
peuple  les  chefs  des  douze  villes  de  l’Etnirie  serait  devenu, 
comme  Lar,  un  prénom  chez  le  Romains.  En  effet,  Lucu- 
mon,  frère  d’Aruns  et  fils  d'un  étranger,  se  voyant  un  ob- 
jet de  mépris  pour  les  habitants  de  Tarquinies,  vint  à Rome 
où  il  fut  appelé  L.  Tarquinius  Priscus  Avant  lui,  un  Lu- 
cumon  parait  dans  la  guerre  des  Sabins  et  succomba,  en 
soutenant  la  cau.se  de  Romulus.  C’est  en  souvenir  de  ce 
chef  que  Romulus  donna  le  nom  de  Luceres  à une  des  tri- 
bus qu’il  établit  *. 

l)’aulre.s  prétendent  que  Lux  était  la  racine  de  ce  prénom 
et  qu’il  était  impo.sé  à l’enfant  né  au  lever  du  jour.  Festus  est 
de  cet  avis  *,  et  Varron  semble  le  partager  *.  L'n  des  fils 
adoptifs  d’Auguste  et  Vérus,  collègue  de  M.  Aurèle,  avaient 
ce  prénom,  qui  fut  inscrit  sur  leurs  monnaies;  mais  il  fut 
unanimement  repou.ssé  par  la  famille  Claudia,  depuis  que 
deux  de  ses  mendjres,  qui  l’avaient  |)ortô,  furent  convain- 
cus, l’un  de  brigandage  et  l’autre  d’assassinat 

* Lueii  cœpcrunt  appollari,  qui  ipso  initio  Incis  ortî  erant,  aut,  ut  quidam 
arhitrantur  à Lucumouihos  Etmseis  (Val.,  X,  De  Prœn,). 

* Tu«cia  duodoeîm  Lucumones  habuît  1d  est  reges,  quibus  unus  pneerat 
(Son*.  Æneid,,  VIII, -175). 

* Sporneutibns  Etruscis  Lucumoncm,  ex«ulc  advenâ  ortum conailium 

migrandi  ab  Tarquinlis  cepît...  Urbera  iiigressi  snnt;  domiciJioquo  ibi  compa- 
rât©, L.  Tiirquiauœ  Prisenm  edidore  nomen(Liv.  I,  34), 

^ Uomulufl  popuhim  et  suo,  et  Tatii  nominc  et  Lucumonis,  qui  Uomulo  $o- 
cius  in  Sabino  prælio  occiderat,  in  tribns  très,  curiasquo  triginta  doscripM;rat, 
quns  curias  earum  uominibus  qu»  ex  Sabini»  «rgines  rapt-c,  postoa  fueraut 
oratrice»  (Cic.,  De  Hep.,  IIiB). 

^ Luciu»  pnenomen  c!»t  cjus  qui  primum  fuit,  quia  oriente  luce  natu»  est 
(Fert.,  Do  Verb.  Sîgnîf.,  X). 

* Kotabant  forsitan  ab  eo,...  qui  luce  natus,  Luolus  (Van*.,  Do  Anal.,  II). 

■'  Lucii  prainomen  conaensu  repudiavit,  postquam  o duobus  gentUibus,  præ- 

ditis  eo,  aller  latrocioü,  ca'di»  aller  convictu»  est  (Suot.  Tiber.,  I). 


Digitized  by  Google 


NOm.NA. 


153 


Mamercui,  prénom  usque,  dit  Festus,  tiré  du  nom  de 
Mars,  que  ce  peuple  appelait  ainsi  D’après  Varron,  Mars 
était  connu  chez  les  Sabins  sous  le  nom  de  Mamers 
Plutarque  semble  donner  à ce  prénom  une  origine  grec- 
que : « Numa  ayant  eu  quatre  enfans,  il  en  nomma  l’un 
U Mamercus,  du  nom  du  fils  de  Pythagoras,  duquel  on  dit 
U que  la  famille  des  Æmiliens,  qui  est  entre  les  plus  nobles 
« patriciennes,  est  descendue,  pource  que  le  roy  luy  donna 
« le  surnom  d’Æmilius,  à cause  de  son  doux  et  gracieux 
« parler.  » (Numa.)  Ce  prénom  était  en  effet  commun  dans 
la  famille  Æmilia,  dont  une  branche  y joignait  le  sur- 
nom de  Mamercinus.  Un  des  trois  Tribuns  consulaires  de 
l’an  5iy  s’appelait  Mam.  Æmilius  Mamercinus.  L’an  6y5 
eut  un  Consul  du  nom  de  Mam.  Æmilius  Lepidus  Livianus. 

Mamurius.  Ce  mot,  employé  dans  les  chants  des  Saliens, 
avec  la  signification  de  Souvenir,  d’après  Vairon  ’,  rappelmt, 
d’après  Plutarque,  le  nom  de  l’ouvrier  qui  fabriqua  les 
anciles  de  ces  prêtres  de  Mars. 

Sfanitu  était  le  prénom  de  l’enfant  qui  naissait  le  ma- 
tin, Mané  *.  Varron  admet  cette  étymologie.  Ce  mot  peut 
être  pris  aussi  comme  un  prénom  de  bon  augure.  Manu» 
étant  un  synonyme  de  Bonu»  Zozime  fait  introduire  ce 
prénom  dans  la  famille  Valeria,  par  un  Valesius,  qui  le  pre- 
mier offrit  des  sacrifices  aux  dieux  Mânes.  Voici  son  récit  : 


* Mam«rctu  prænomen  ost  oscam  ab  eo,  quod  bi  Iklartem  Martnercam  di* 
cunt  (Fe«t.j  Do  Verb.  Signif.,  XI). 

* Man...  S&binis  aooeptus  tbî  est  Maœcrs  (Var.,  De  Lin.  Lat.,  V,  22). 

* Salü  qnod  cantant  JUamuri  Yeturi , signiRcant  (veterem}  moraoriam  ; ah 
eodem  roonerc,  quod  is  qui  monct,  proindè  sU  ac  memoria  (Var.,  Do  Lin, 
Lat.,  VI,  53). 

* Manius,  prænomen  dietnm  est  ab  oo  quod  manè  quis  initio  uatns  sit,  ut 
Lucius,  qui  luco  (FesU,  Do  Verb.  Signif.,  XI). 

* Manii  qui  mane  editi  erant  ) vei  ominis  cansâ  : quasi  boni.  Manum  eoim 
antiqui  bonum  dicebant  (Val.,  Max.,  X,  De  Prirn.). 
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Valesus  Valesius,  Sabin  de  distinction,  comprenant  par  la 
foudre  tombée  sur  le  bois,  qui  environnait  son  habitation, 
les  malheurs  dont  il  était  menacé,  consulta  les  aruspices. 
Ceux-ci  lui  répondirent  qu’il  fallait  conduire  ses  enfants  à 
Tarente  et  leur  faire  boire  de  l’eau  du  Tibre  chauffée  ; telle 
était  la  volonté  de  Pluton  et  de  Proserpine.  Après  des  doutes 
et  des  hésitations,  il  monta  en  bateau,  emportant  du  feu 
avec  lui,  et  il  aboi  da  inopinément  dans  un  lieu  appelé  Ta- 
rente, où  il  suivit  la  prescription  des  aruspices.  Aussitôt  un 
sommeil  bienfaisant  rendit  la  santé  à ses  enfants.  En  re- 
connaissance, il  se  disposait  à immoler  des  victimes  noires 
A Pluton  et  à Proserpine,  quand  il  fut  averti  qu’elles  de- 
vaient être  offertes  dans  le  Chanip-de-Mars  : il  y trouva  en 
effet  sous  terre  un  autel  portant  l’inscription  : Diii  Palri  et 
Proterpina’.  En  souvenir  de  ce  fait  il  fut  appelé  Manius,  du 
mot  Maties,  dieux  infernaux  ; Valérius  , du  verbe  VaUre, 
se  bien  porter,  et  Tarentinui,  du  lieu  où  il  avait  obtenu  la 
faveur*. 

Festus,  expliquant  Manius  Egerius,  dit,  d’après  Capiton, 
que  le  mot  Manius  pourrait  bien  découler  du  nom  de  Maniæ 
qu’on  appliquait  aux  masques  ou  statues  diffoi  mcs  et  hi- 
deuses Cette  interprétation  peut  être  admise  quand  Ma- 
nius accompagne  Égérius  ; la  misère  était  peu  honorée  à 
Rome.  Mais  il  est  probable  que  les  matrones  romaines 


* 0téaXt9(K  Ouet'XevuK,  ou  to  0*^a^eptav<i>v  nix'cjrftvu  ycvo<,  fy  cv  xu»  £36i> 

V(j)v  eS'éciTrcpiÇGtvT,;..,  Toutov  6e(opo>v  xa\  tt^v  OuTUtv  xaç 

CRiTcXcra;,  exXTiÔTi  Mxvto<  OuaXEpio;  Tapavxivo;,  xou;  y*P  6eou;  Mavr,; 

xaXouTi  Ptopiaioi  xa\  TO  UY^aiveiv,  BaXf,pe.  Tipavrwo^  ôe  azo  £v  tti>  Topovrv 
duouic  [Z07J1U.,  liiiül.,  II). 

* Manîuâ  EgeriuR...  Noinorcnsoni  Diaoïc  consecrtivit,  n quo  multi  et  clan 
>iri  orti  «unt,  et  por  multos  anno«  fuentnt;  undè  proverbitim  : •>  Multi 
Mail)  AriciiT.  » SinciuR  Capito  longé  aliter  «eiitit  ; ait  onim  turpos  et  tlelbnues  u- 
gnilicari,  quU  Mania'  dicuntur  déformés  pensons  ; et  Aricis  geous  paoui  Üeri, 
quod  mamci  appelletur  (Fost.,  De  Verb.  Sigmt'.,  XIJ. 
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étaient  aussi  peu  portées  que  les  mères  de  nos  jours  à nom- 
mer ainsi  leurs  enfants,  même  les  moins  favorisés  de  la 
nature,  ou  le  bon  La  Fontaine  se  serait  bien  trompé  dans 
ses  vers. 

Le  hibou  répartit  : Mes  petits  sont  mignons. 

Beaux,  bien  faits  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnons. 

Vous  les  reconnaîtrez  sans  peine  à cette  marque. 

Le  prénom  Manius  se  lit  dans  les  fastes  de  l’an  264, 
où  nous  voyons  M'.  Tullius  *.  Le  Dictateur,  opposé  à la 
sédition  populaire  de  l’aii  260,  était  M'.  Valérius,  frère  de 
Publius  et  de  Marcus  '.  La  famille  Æmilia  vit,  l'an  554, 
un  de  ses  membres,  M'.  .'Emilius  Mamercinus  nu  nom- 
bre des  Tribuns  Militaires  V L’an  6.S1  eut  aussi  pour 
consul  M'.  Aquilius  Nepos.  Un  denier  de  la  famille  Gordia 
signale  un  m Cordius. 

Mareut.  On  donnait  ce  prénom  aux  enfants,  nés  dans  le 
mois  de  mars  *.  11  était  d’un  usage  très-fréquent  et  on  le 
trouve  à chaque  page  de  l'histoire  romaine.  Il  fut  illustré 
par  M.  Tullius  Cicéron.  Le  Triumvir,  qui  enveloppa  l’Ora- 
teur dans  sa  proscription,  s’appelait  M.  Antoine.  Le  meur- 
trier de  César  et  le  successeur  de  l’Empereur  Antonin  avaient 
aussi  ce  prénom. 

Après  la  condamnation  du  premier  Gapitolinus,  dont  le 
surnom  passa  à sa  postérité,  la  famille  Manlia  prit  une  dé- 
cision, pour  que  désormais  aucun  de  ses  membres  ne  portât 
le  prénom  de  Marcus 

* CodauIgü  S«rviiu  Tullitu,  I^fanius  Tullius  (Liv.  Il,  49). 

* Muiiium  Valerium  dictatorem  Volcsi  fUium  créant  (liv.  II,  30). 

* l'rvpnujt  Trihutii  Militum  M’.  Æmiliuf  et  Cœso  Fabius  (Lit.  V,  12). 

^ Marci,  qui  nmrtio  tuetiso  gonili  (Val.  Mas.,  X,  Do  Frieii.). 

* A(^»otat  raurtuo  noUe  suut  ; publica  una...  gentilitia  altéra,  qood  geotis 
ManUæ  decreto  cautum,  ne  quia  deiudè  M.  Moolius  vocaretor  (Liv.  VI,  M)* 
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Melius,  prénom  commun  aux  Sabins  ‘ et  aux  Albains 
devint  un  nom  de  famille  lomainc.  Geminius  Metius,  de 
Tusculum,  fut  tué  par  le  fils  de  Manlius,  qu’il  avait  provo- 
qué à un  combat  singulier  Octavius  Metius  se  signala  & 
la  tête  des  cohortes  romaines  dans  l’alTaire  de  Cominium  *. 
11  est  question  encore  d'un  Metius  dans  les  Épîtres  de  Cicé- 
ron *. 

JVero  signifiant,  dans  la  langue  des  Sabins*,  Courageux, 
actif,  fut  rarement  employé  comme  prénom.  Mais  on  le 
trouve  plus  fréquemment  comme  surnom  des  Claudes. 
A.  Celle  dit  que  ce  nom  fut  donné,  dans  cette  famille,  à celui 
qui  se  distinguait  par  une  force  remarquable  et  exception- 
nelle C.  Glaudius,  Consul  de  l’an  544<  était  surnommé 
Néron.  Le  Préteur  des  étrangers  de  l’an  674  s’appelait 
Tl.  Claudius  Nero.  Le  frère  de  l’Empereur  Tibère  est  appe- 
lé sur  ses  monnaies  : Nero  Claudius  Drusus  Germanicus. 
Suétone  regarde  ici,  comme  un  prénom,  le  mot  Néron  ainsi 
que  Oecimus  '. 

Le  fils  d’Agrippine,  par  ses  froides  cruautés  et  par  ses 
ridicules  prétentions  d’histrion,  a donné  à ce  nom  une 
odieuse  et  lugubre  renommée,  dont  dix-huit  siècles  n’ont 
pu  effacer  le  souvenir. 


* Mcttioi  Curtias  ab  SabinÎJ  princepa  ab  arce  decuoarrorat  (Liv.  1,  12). 

* Dictatorum  Albani  Mcttium  FufTetium  créant  (Lîv,  1, 23). 

* Ibi  Tasculani  erant  oquîtcs  î pncerat  GomJnins  Mcttiiu  (Liv,  VIII,  7). 

^ Sp.  Nautius,  Octsvium  Motium  quidam  cum  tradunt,  dox  alaribfu  cohor> 
tibuserat  (Liv.  X,  4l). 

* De  Motio  momincrf*  (Cic.,  Ad.  Att.,  XV,  27), 

* Inter  cognomina  nutom  et  Neroni»  qtio  signiAcatur  HngnA  snhinâ 

Fortisac  strenuu»  (Suot.  Tibcr.,  <). 

^ Nerio  sivo  Nchenca  sabinum  verbum  est,  eoque  significatur  \irtus  et  forti* 
tudo  : itaquo  ex  CIniidiis,  quos  a Sabiois  oriuiidos  acccpimns,  qui  erat  cgregia 
atque  prœstanti  forUtudine  Nero  appellatus  est  (A,  Gel.,  XIII,  22). 

’ Patrem  Claudii  Cœsaris  Drusum,  olim  Deuimum,  moxNoronem  pnenomine 
Livia...  poporit  (Suet.  Claad.,  1). 
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Numa,  prénom  d'origine  sabine.  « Or  était  Nnma  Pom- 
« pilius  natif  d’une  des  meilleures  villes  qu’eussent  les 
« Sabins  qui  s’appeloit  Cures,  dont  les  Romains  avec  les 
« associés  sabins  s’appelèrent  depuis  Quirites.  » Servius 
trouve  la  racine  de  ce  mot  dans  le  grec  no)17i  ou  No|ia,  qui 
signiGe  loi,  et  il  pense  que  ce  prénom  fut  donné  à Pompilius 
à cause  des  lois  dont  il  dota  Rome  Le  neveu  de  Numa, 
créé  Grand  Pontife,  s’appelait  Numa  Marcius. 

Numerius  peut  se  traduire  par  : Né  à terme,  sans  diffi- 
culté. Ce  prénom  ne  commença  à être  usité  qu’ après  la 
mort  des  trois  cent  six  Fabius  exterminés  par  les  Étrusques*. 
Valère  dit  que  les  Fabius  seuls  usèrent  de  ce  prénom,  comme 
par  une  espèce  de  consécration.  Le  survivant  des  trois 
cent-six,  qui  s’étaient  dévoués  la  défense  de  la  patrie, 
ayant  épousé,  en  vue  de  ses  richesses,  la  fille  de  N.  Otaci- 
lius,  accepta  la  condition  que  le  premier  né  de  ce  mariage 
serait  appelé  Numerius,  comme  son  aïeul  maternel*.  Ce  pré- 
nom n’était  pas  commun  en  dehors  de  la  famille  Fabia. 
Nommons  parmi  ceux  qui  le  portèrent,  N.  FabiusVibulanus, 
Consul  de  l’an  354  et  plusieurs  fois  Tribun  consulaire  * ; 


* Undè  Nama  dictua  est  crro  vo|jk>>v  ab  inventiono  et  constitutioue  lo- 
guni;  naiu  propriuro  notuen  Pompiliu»  bnbuit  (Serr.  Æneid.,  TI«  809). 

* Konierioi  prœnomen  tmnquam  anto  fuîaac  in  patriciA  faxntliA,  dicitiir,  quam 
Faldna  qni  unn»  po*t  aex  et  trccentos  «b  Etnisds  interfectos  auperfnit,  indne- 
tos  smgnltudine  divitiarum  axoreiu  duxit  ütacilii  MalcTentani,  ut  tum  dioeba- 
tur,  fniam,  eA  cocditionc,  nt  qui  primna  natus  easet,  prænominemavi  materni, 
Nutnorins  appellaretor  (Feat.,  Do  Verb.  Hignif,,  XII). 

* Quasi  c|>optallter  Nuincri.  Solapatricia  famllia  usa  est  Fabia  tdcirco  quod 
CCCTI  apnd  Tremium  (stc)  ilumeu  cicsi.1;  qui  anus  ex  eA  stirpo  extiterat,  ductft 
in  matrimonium  uxoro,  HUa  Numerîi  OctaciUi  Malumitani,  sub  eo  pneto,  ut 
qnem  primum  tilium  sustulisset,  et  Numuri  prœnomen  iinponeret  obtvmporavit 
(Val.  Max.,  De  Prœn.}, 

^ Komerio  Fabio  Vibulano,  T.  QuincUo  CapitoUni  fiUo,  Capitolino  consul!- 
bus  (Liv,  IV,  43). 

Quatuor  creati  sunt  jnm  functi  eo  honore  KuincTius  Ftdiius  Vibulanu^  (Lit. 
IV,  »7). 
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N.  Fabius  Ambustiis,  ïribun  eu  54g.  après  Vibulanus'; 
N.  Fabius  Buleo,  qui  exerça  In  prèture  (inns  l'Espagne  Cite- 
rieure  et  N.  Fnlûus  l'ictor  Cicéron  cite  aussi  N.  Furius 
pour  sa  facilité  à chanter  *. 

Oiiiter,  Était  ainsi  nouinié  «lui  qui  avait  perdu  l’auteur 
de  ses  jours  avant  ou  après  sa  naissance  et  à qui  l'aïeul 
avait  servi  de  père  *.  Festus  di'composc  ce  mot  de  deux  ma* 
nières  : Obpatrem,  à la  place  du  père,  ou  Otiilu  patrii,  par 
la  mort  du  père.  Il  y eut  un  Consul  du  nom  d'0|)iter  Vir- 
ginius,  l’an  a 5s. 

PnufI«»,sumom  des  Emile,  des  Sergius  et  des  Jules,  rap- 
pelle une  des  premières  conquêtes,  faites  au  cbristianisme, 
parmi  les  grandes  familles  de  Rome,  par  l’A])i>tre  des  na- 
tions. D’après  le  tèraoigu.ige  de  saint  Augustin  ' et  de  saint 
Jérôme  Saul  ne  commença  A porter  le  nom  de  Paul  qu’a- 
près  la  conversion  du  Proconsul  Sergius  Paullus. 

Hosini  range  ce  mot,  ainsi  (pie  le  suivant,  au  nom- 
bre des  prénoms  romains,  sans  citer  aucune  autorité; 


i In.a<H}ut*nti  anno...  Nmuerio  Fabîo  Ambasto,  tnbuni&  militum  couâulari 
potestntc  (Liv.  IV,  68), 

* Prætor»'«  iiidè  facti,  N.  Fsibiuê  Buteo  (Liv.  XLI,  3^/. 

* Aique  liuic  nniuii  ^usjudicLa  Q.  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  l'ictor  sub- 
scrl(>9orunt  (VaL  Max.,  IV,  3). 

* Numcrîus  Furius,  nostor  fainilluris  cuin  est  comrooilim)  cantat'Cic.  BniU). 

* OpiUir  est  ci\jus  putcr,  avo  vivo,  mortuus  est,  ducto  vocnbulo,  aut  quod 
obitu  pntris  gc'nitut  vit,  aut  quod  avum  ub  patrcin  hnbeat,  id  est  pru  pâtre. 
(Fest , Dr  Verb.^igniif.,  XIII). 

Ca*«ar  Opiler,  qui  pâtre  mortuo,  avo  vivo  gignebator  (Val.  Max.,  X,  De 
Prænominc). 

* Ipsr  .tfim'mus  jlpojtolortHn , cma  Pauhi*  Proconsul  per  ojns  niilitiam,  do- 
bellatÂ  superbiû,  sub  lovi  jugu  Christ!  missus  cs.set,  îpsu  quoque  ex  priori 
Saulo,  Puulus  vocftri  amnvit,  ob  tam  magnn>  insigao  Victoria*  (?.  Aug.,  Conf., 
VII,  3). 

* Diligenter  attende  quod  Saalus  Pauli  nomon  demùm  bic  acceperit,  occa> 
sioue  rei  blc  gesta:,  a couverso  nimirutn  Sergio  Piiulo  (Ilierou.,  In  KpUt.  ad 
Philcm.). 
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nous  ne  leur  avons  vu  occuper  que  la  place  des  sur- 
noms. 

Petro.  Suétone  donne  ce  surnom  à T.  Flavius,  père  de 
Vespasien  S’il  faut  en  croire  quelques  historiens,  Petw, 
chef  de  ces  ouvriers  de  la  campagne  Transpadane  qui  pas- 
saient tous  les  ans  de  l'Ombrie  dans  le  pays  des  Sahins,  pour 
la  culture  des  champs  *,  finit  par  s’établir  dans  les  envi- 
rons de  Réate.  Festus  prétend  qu’on  appelait  les  campa- 
gnards Petrones  à cause  de  leur  rudesse  primitive  et  parce 
que  les  parties  les  moins  bonnes  et  les  plus  escarpées  de  la 
terre  sont  nommées  Petræ;  on  les  désignait  aussi  par  Ww- 
piref.  Rocailleux,  dérivé  de  Rupes 

Pompa  était  le  nom  d’un  des  fils  de  Xuma  Denys  d'Ha- 
licarnasse  l’attribue  aussi  .au  père  de  ce  roi  mais  Plutarque 
donne  au  père  le  nom  de  Pomponins  La  famille  Pompo- 
nia  se  disait  issue  de  Pompo. 

Potlimu»,  où  l’on  trouve  les  racines  : Pnsi,  après,  hu- 
matum,  mis  en  terre,  était  le  prénom  de  l’enfant  né  après 
la  mort  de  son  père  Un  des  Consuls  de  l’an  s53  était  ap- 


* Tiltts  Flnvitt#  Potro,  Tnwnic!p«n  Ueatinu*,  b«llo  cÎTilî  Pompelananim  par- 

tium  centurio  an  proHigit  ex  PharsallcA  no'ui  (Suet.  V<up.,  1), 

^ Non  negAvorim,  jurlatum  a i^uibusdani,  Petronii*  putretn  e reginue  Tran»- 
padaoil  fuisse  manclpetn  o^ieranini  quæ  ex  Vmhriâ  lit  Sabinoa  ad  culturam 
ftgmnim  quotannis  cotmuearo  soleant,  subiiedisse  tufem  in  ng;ro  Heatino 
(Snet.  Vesp.,  4). 

* Potroni'S  rustîci  forfe  dioanttir  proptor  vetu8tat"m , et  qnod  deterrîma 
qun»  [ne  ac  pnempta...  jam  agri  petm*  vocantur,  ut  rupices  ànipibtu  (Fest., 
l>e  Verb.  Signll'.,  XIV). 

* Oi  lîpt^  «’j’Td  TCTTapii;  vi’.ovç  ao-ro’j  îlopittiiva , llivov , 

K3'>vTrov,  llapepxov  ùv  cxaTtov  oixou  5iî6o/tiv  x«l  vevouç  evTipiou  xa-nXi’niv. 
Eivai  xro  pcv  tou  Do^Tn^vof  tou;  OoiiTcûvtou;  (Plut.  Niima»  XXI'* 

■ ^OuXeUTXpiCVOl  ■ffpOU/t'.ptTTVTO  P*''  lT6tVti>V,  uiov  de 

noiixtXiou  ncjx-Wir/o;,  av8po;  e'Xi^avou;,  xtt’  ovo(8S  Nopav  (Dian.»  Ant.  Kotn., 
II.  58). 

* Tto;  8c  nopiuavtou  av8po:  cu^tjMU  (Plat.  Knma,  III). 

^ Qui  post  patria  inortom  Postumna  (V«r.^  de  Anal.,  U). 
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pelé  Post.  Cominius  C’est  le  uifimequi,  Van  s6i , entra  en 
charge  pour  son  deuxième  consulat,  pendant  la  retraite  du 
peuple  sui’  le  Mont  Sacré  * et  qui  décerna  des  éloges,  avec 
des  récompenses  à Coriolan,  devant  la  ville  de  Corioles. 
Ce  prénom  reparaît,  l’an  3i5,  dans  Postumus  Æbutius  Cor- 
nix  Sous  Gallien  ce  mot  était  devenu  un  surnom.  Les 
légendes  : c.  ii.  cxss.  i.at.  postcmus,  qu’on  lit  sur  les 
monnaies  de  Postumc  on  offrent  un  exemple. 

Potilm,  l’histoire  de  ce  prénom,  qui  fut  aussi  un  surnom 
des  Valerius  *,  se  confond  avec  celle  de  la  famille  Potitia, 
éteinte  vers  l’an  445-  Voici  ce  que  nous  raconte  Servius, 
d’après  des  auteure  qu’il  cite  : Le  nom  de  Potitius  venait 
de  ce  que  le  premier  qui  le  porta  jouissait,  Potiri,  jouir,  du 
privilège  de  présider  les  festins  sacrés  '. 

Après  la  mort  de  Cacus,  Hercule  avait  donné  des  bœufs 
pour  qu’ils  lui  fussent  immolés  en  sacrifice.  11  choisit  deux 
vieillards,  Potitus  et  Pinarius,  auxquels  il  indiqua  de  quelle 
manière  il  voulait  être  honoré.  11  leur  fit  connaître  qu’un 
sacrifice  devait  lui  être  offert  matin  et  soir.  Après  fimmolation 
du  ifiatin,  lorsque,  vers  le  coucher  du  .soleil,  il  fallut  s’oc- 
cuper du  sacrifice  du  soir,  Potitus  arriva  le  premier  et  Her- 
cule lui  donna  à perpétuité  le  soin  du  festin  sacré  '. 

* Insi’quena  Aonns  Postninmm  Cominium  et  T.  Lartinm  consoles  bnbiiit 
(LW.  U,  18]. 

* Per  sucessionctn  plebls  Sp,  Cftssius  et  Postumus  Cominias  con?ulatum 
tnieruiil  (Liv.  Il,  33). 

* CoDsules  créant  Postumum  Æbutiuin  Cornlcmeni  (Lit.  IV,  11). 

* AviTtatai  Aeuxio-;  C7:û)vüp.av  IIotito;  (Dion.,  Aut.  Rom.,  XI,  4). 

^ Prinius(|uo  Potitius  auctor, 

Et  domuR  Horculei  cuslos  Piuaria  Aacri  (Virg.  Æn.,  VIII,  269). 

Quidam  tradunt...  Potitiosdici  quod  vorum  auctor  epulis  sacris  potitus  sit 
(Serv.,  VIII,  269], 

* PerPccto  itaque  matutino  sacrificio,  cum  circa  eolis  ocOosum  essent  sacra 

repetcuda  Potitius  prlor  advenit  : Pinarius  postea Hercules  perpetaœ  epu- 

lattonis  siorum  Potitio  trndîdit  (Sert.,  Æneid.,  VIII,  269). 
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On  appelait  Pnlitus  servitufe,  selon  Festus,  celui  qui 
servait  son  esclavage,  c’est-à-dire  qui  acceptait  sans  dignité 
la  condition  servile  *.  Nous  voyons  un  Potitus  Valerius 
Mcssala,  substitué  l’an  72  3 à Se.x.  Apuleius,  qui  partageait 
les  honneure  du  cinquième  consulat  d’Auguste. 

Proculus,  que  Festus  met  au  nombre  des  surnoms,  a dé- 
« signoit,  dit  Plutarque,  celui  qui  étoit  né,  son  père  étant 
« ab.sent  en  voyage  lointain  (Coriolan).»  Quelques  auteurs 
attribuant  de  môme  à ce  mot  la  racine  Procul,  loin,  sont 
d’avis  que  le  prénom  Proculus  appartenait  à l’enfant  venu 
au  monde,  quand  son  père  était  déjà  avancé  en  âge 

Le  citoyen,  qui  affirma  avoir  vu  Romulus  élevé  au  rang 
des  dieux,  s’appelait  Proculus  Julius  Le  consul  Virginius 
Tricostus  de  l’an  268  avait  ce  prénom  *,  porté  encore  par  un 
Geganius  Macerinus,  qui  géra  le  consulat  en  3i5,  avec 
L.  Menenius*.  P.  Plautius",  de  l’an  /isy,  et  Cn.  Acerronius 
de  l’an  790,  eurent  le  surnom  de  Proculus. 

Publius  désignait  les  enfants  devenus  pupilles,  avant  d’a- 
voir reçu  le  prénom  ’.  Ce  prénom  est  un  des  plus  communs 
de  l’iiistoire  romaine  surtout  dans  la  famille  Cornelia. 


* Petitot  tervitute  ab  antiquis  diccbatur,  qui,  ut  ait  I.4tbcù,  rcn'itutcm  »cr-> 
vit;  tale«  consnetudinc»  proximè  ntoris  Runt;  codcmTnodo  dicebatiir  ab 
antiquis  potitus  hostium  (Kest.,  De*  Yerb,  Signif.,  XIV}. 

* Pruculuni  inter  cognomina  eum  djcnnt,  qui  nnlus  est  pâtre  perogrinanto  a 
patrîA  procut.  Proculos  sunt  qui  credant  idco  dictos,  quia  patribiis  senibus 
qunsi  procul  progressis  ætate  unti  »unt(Ft*st.,  Do  Verb.  Sigtiif.,  XIV), 

) Proculus  Julius,...  în  conciouvm  prudit.  Konmlus,  inquit,  Quintes,  parens 
urbis  bujus,  primil  liodiornA  luce  coclo  delnpsus,  se  mihi  obvium  dédit  (Liv. 
I,  16). 

* Sp.  Cassius  deindc  et  Proculus  Virginius  consulcs  facti  (Liv.  II,  41). 

* Annus,  Proculu  Geganto  Mneerino,  L.  Menenio  Lnuato  Coss.  muluplici 
rlado  ac  periculo  insignis  (Liv.  IV,  12). 

* Secutus  est  annus  uullA  rc  bclli  domivo  insiguis , P.  Plautîo  Procnlo, 
P.  Cornelio  consulibus  (Liv.  VIII,  22). 

f Publli,  qui  prius  pupilii  facU  erant,  quam  prenomina  habarant  : vel  omi« 
nii  caneà  ex  pnbe  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn,), 

\\ 
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Quintw,  cinquième,  indiquait  de  même  que  Decimus 
l’ordre  de  la  naissance,  il  était  fréquemment,  employé  sur- 
tout par  les  Fabius. 

Remus  et  Romulus  durent  leur  nom  à leur  courage  et  à 
leur  vigueur,  et  non  comme  l’ont  improprement  prétendu 
quelques-uns,  au  Figuier  Ruminai  ou  au  mot  latin  Buma, 
qui  signifie  mamelle,  rappelant  la  louve,  leur  première 
nourrice  Avant  la  fondation  de  Rome,  Albe  avait  eu  pour 
roi  un  Romulus  Sylvius  ’,  fils  et  succes.seur  d’ Agrippa. 
Après  la  défaite  des  Gaulois,  Camille  fut  proclamé  par  ses 
soldats  un  autre  Romulus.  Auguste  n’osa  pas  adopter  ce  nom, 
dans  la  crainte  d’exciter  la  susceptibilité  des  Romains;  mais 
le  fils  de  Ma.\ence,  dont  il  existe  des  monnaies,  put  le  por- 
ter Impunément.  L’Empire  d’Occident  finit  par  un  Romulus 
Auguste  que  par  dérision,  on  surnommait  Augustule. 

Serlor.  Semeur  ou  Répondant.  D'après  Valère,  on  appelait 
Sertor  l’enfant  né  pendant  le  temps  des  semailles  D’autres 
auteurs  pensent  que  ce  mot  veut  dire  Preneur,  Libérateur, 
parce  que  le  répondant  qui  prenait  l’esclave  par  la  main, 
pour  le  mettre  en  liberté,  était  appelé  ^iserfor.  Verrius,  en 
conservant  à ce  prénom  le  sens  de  Répondant,  y trouve 
une  allusion  à la  ressemblance  du  semeur  avec  le  libéra- 
teur qui  répand  et  sème  la  liberté  dont  il  jouit  lui-mfime  *. 


^ RomtJum  quidam  a Fieu  Rumlnalî^  alH  qiiod  lupæ  rmnîl  nutritus  est, 
appcUatum  esse  ineptisshnè  dixrrunt  quem  credibile  est  a virium  magaitudluo, 
item  frutrem  ejus  appcllatos  (Fest.,  De  Verb.  Sigaif.,  XVI). 

* Post  Âgrippam  liumulus  Sylvius,  a pâtre  accepto  împuno,  reguat  (Liv. 

I,  3). 

* Sertor»  qui  per  satiooem  oatus  erot,  appellntus  est  (Val.  Max.,  X,  De 
Prœn.). 

^ Sertorem  quidam  pntant  dictum  a prendendo,  quia  quum  cnipiam  adseret 
maDom,  educcudi  cjus  gratiâ  ex  ser>’itnte  in  libertatom,  rocatur  adserter; 
quom  verisimiliufl  ait  : dictum,  qui  sereret  quid;  ao  potins  adsertorotn  a so> 
rende  eepÙM  nomes,  quum  aliquem  eerat  petendo  in  libertatem  eamdem  qui 
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5(rriiM.  Ce  prénom,  un  des  plus  fréquents  à Rome,  était 
donné  à l'enfant  sauvé,  Servaltu,  du  sein  de  sa  mère, 
morte  avant  de  l’avoir  mis  au  monde*.  Denys  d’IIalicar- 
nasse  en  trouve  la  racine  dans  5eri'u«,  esclave  ; et  ce  mot 
répond  au  mot  grec  Aoaho(,  que  nous  traduisons  en  fran- 
çais par  Servile.  L’histoire  raconte  que  la  femme  du 
prince  de  Cornicuium  fut  livrée  en  don  à la  reine  ]>ar 
Tarquin  l’Ancien.  Ocrisia  devenue  esclave  enfanta  un  fils, 
auquel  elle  donna,  comme  nom  de  famille,  le  nom  de  son 
père,  Tullus,  et,  comme  prénom  propre  à le  désigner  per- 
sonnellement, celui  de  Servius,  qu’il  tenait  de  la  condition 
d’esclave  dans  laquelle  elle  vivait  *.  Le  sixième  roi  de  Home 
passait  en  effet  pour  le  fils  d’un  esclave  et  pour  avoir  été 
lui-même  esclave  ’.  Valère  Maxime  fait  observer  que  l’in- 
scription de  la  statue  de  ce  roi,  dans  laquelle  sont  confondus 
son  nom  de  condition  servile  et  son  titre  de  roi,  indique 
assez  d’où  il  était  parti  et  où  il  était  arrivé*. 

Tite  Live  est  porté  à croire  que  Senius  Tulliu-s,  prince 
de  Cornicuium,  ayant  été  tué,  sa  femme,  déjà  enceinte,  fut 
conduite  après  la  prise  de  la  ville,  dans  le  jialais  de  Tarquin 
l’Ancien.  Reconnue  au  milieu  des  autres  esclaves,  elle  fut 


ipsfl  sit,  id  est  jungat,  qala  fruges  quora  sernutur  terra;  jnngit}  qucHl  totam 
Verrias  a’nTttvuiç  mtrodnxit(Fest.,  Du  Verb<  Signif.,  XYli). 

* SerrinS)  qui  mortad  mitre  in  utero  tervttus  en  (Val.,  X,  De  Pnen.), 

* Tapxuvto;  c^at^etov  Xa^Cotvci,  xct\  CtScdoi  Staptxv  tç  csutoû  y»- 

votxt...  tx  *ftvcT(u  rr,i;  ctx  ’xatôtov  «pc^tvn 

ti  |AT,Ttp*co  litv  lîiov  tt  xa\  0’vc*|ia,  TwXXtov  eiît  tou  ■Katpoç*  to  4«  xoi» 

vo’/  xa\  Tpo«T,Yoptxov  Sepouiov  r»!?  lôta;  cm  ÔouXiuousa  mxcv  autov. 

Etr,  O Xfpouio;  ck  tqv  cX>r,vixT|V  diaXsxtov  Ac’jXuk  (Dion., 

AtiU  Rom.,  IV,  1). 

* Hio  qu^unque  de  crurA  tantus  iUi  lionos  habitus,  credero  prohilx't  senrt 
natom  eom,  parvumqne  ipsum  servisse  (Lit.  I,  39). 

Tanaquil  Ser\iom,  servû  natum,  in  modum  iiUi  eduoavit.  (Tal.  Max.»  i, 16.) 

* Undë  procesaerît,  aut  quù  pervenerit,  statut  ipeios  titulus  abundè  testa> 
ttxr,  scnili  cognomioe,  «t  appeUatkme  porplexoa  (Val.  Max. , 111,  4). 
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exemptée  des  fonctions  serviles,  par  la  reine,  et  elle  donna 
le  jour,  dans  le  palais,  à SeiTius  Tullius,  qui  devint  roi  de 
Rome'.  Canuleius  fait  .allusion  à cette  origine  de  Servius, 
dans  son  discours  en  faveur  de  l’admissioa  des  Plébéiens 
au  consulat*.  Un  des  consuls  de  l’an  2.04  portait  ce  pré- 
nom *.  .Nous  le  revoyons  parmi  ceux  des  Tribuns  militaires 
de  l’an  087,  Ser.  Cornélius,  Ser.  Sulpitius*.  La  famille  de 
ce  dernier  l’avait  particulièrement  en  faveur  même  encore 
du  temps  de  l’Empereur  Galba  (io5,  176).  Plusieurs  de 
ses  monnaies  portent  la  légende  : ses.  sclpi.  galba  isip. 

CÆSAR  AUG.  TR.  P. 

Sexlus,  fut  un  |)rénom  désignant  le  sixième  enfant  dans 
l’ordre  de  la  naissance.  Les  fastes  mentionnent  plusieurs 
Consuls  qui  le  portaient,  nous  ne  citerons  qu’un  des  Consuls 
de  l’an  3oi,Sex.  Quinlilius et  un  des  Tribuns  de  l’an  33 1 
désigné  dans  Tite  Live  sous  les  noms  de  Sex,  Julius  Julus  ’. 
Les  adjectifs  ordinaux,  inférieurs  à cinquième  et  supérieurs 
à sixième,  étaient  peu  usités  comme  prénoms  masculins, 
nous  en  avons  cité  quelques  exemples  au  féminin.  On  trouve 
des  familles  qui  les  avaient  comme  noms  ou  surnoms  mas- 
culins. Primus,  dans  la  famille  Antonia  ',  Secundus,  chez 
les  Pline,  Tertius  Julianus,  encore  chez  les  Antonii  *. 

* Eorum  magi»  sententia.’  sam,  qui  Cornicalo  capto,  Semî  Tallü,  qui  prin- 
ceps  in  ülâ  urbe  fuerat,  gravidam  TÎro  occifo  uxor»?m,  quum  inU*r  reliquat 
captivas  cognita  osset,  ob  unicam  nobilitatcni  ab  regioâ  romanft  probibitam  fe* 
ruQt  servitiOf  partiuu  Roma*  edidisso  in  Frisci  Tarqainîl  domo  (Uv,  I,  39). 

* Serviura  TulUtim,  captiva  comiculanft  imtuni,  pâtre  nullo,  matre  senrâ, 
ingenio,  virtute  regnam  tenuisse  ?(Liv.  IV,  3) 

* Coosttles  Ser.  Suipicius,  M’  Tullius  (Liv,  II,  19). 

* Trilmni  MUilum  creati.  Ser.  Cornélius,  Ser.  Solpitius  {Liv.  VI,  38). 

6 Quielior  aunus  iiisequcns,  P.  Curiatio  et  Sex.  Quintilio  Coss.  (Ltv.  III, 
32). 

< Tribuai  consulari  poteatale  erant  Ap.  Claudiua  Craasus,  Sp.  Xaatins  Ra- 
tilas,  Sextoa  Jnlius  lulus  (Liv.  IV,  35). 

**  Sed  prœcipnus  Muciano  metus  è Primo  Antonio  (Tao.  His*»  IVf  39). 

* Tartio  Jnliano  prstura  ablata  (Tac.,  Hiat.,  IV,  39), 
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•^uri'ui,  Bâtard,  noinmait  ceux  dont  le  père  était  in- 
connu ' . Les  Romains,  sur  leurs  registres,  notaient  des  deux 
lettres  S.  P.  5in«  Paire,  sans  père,  les  noms  do  ceux  dont 
le  père  était  inceilain;  et  do  cet  usage,  dit  Plutarque, 
naquit  celui  d’écrire  Spurius  de  la  même  manière  *.  Le 
général  chargé  de  commander  les  Latins,  avec  Ancus  Pu- 
blicius,  dans  la  guerre  contre  le  roi  Tullus  Hostilius, 
s’appelait  Sp.  'Vecilius.  On  trouve  fréquemment  ce  prénom 
dans  les  fastes  consulaires  ; nous  ne  nommerons  que  Sp. 
Cassius*. 

Slatius,  tiré  de  l’état  stationnaire  auquel  étaient  con- 
damnés les  esclaves  *,  désignait  généralement  les  gens  de 
condition  servile  : ce  prénom  leur  était  plus  spécialement  ré- 
servé. Le  poëte  Statius  Cæcilius  ne  le  portait  que  parce  qu’il 
avait  été  esclave  ‘.  On  voit,  chez  les  Romains,  Statius  rare- 
ment accolé  à des  noms  Patriciens  ou  Plébéiens,  dont  l’ori- 
gine n’avait  rien  de  la  condition  servile.  Le  général  des 
Samnites,  vaincu  par  les  Consuls  de  l’an  44*.  portait  les 
noms  de  Statius  Gellius  *.  En  450  les  prisonniers  romains 

* Spurii  patro  inoerto  geniti  (Val.  Max.,  X,  De  Pnvn,), 

* Eertv  O ‘7(î>v  -rpÜT&v  ovo|ixt<'t)v  w;  o xa\  o Acxtp.o<  ici\  o 

rxiû{.  Toi  5e  Tf wra  xCiv  vt^ojjatuiv  aXk'  evoç  Yf  xujwto;, 

GK  tov  Titov  xa\  Tov  ,\oyxiov  xx\  tov  Mxpxov  ’ Clà  6uc>iv,  tO’.»Ti6epiov  xaJ  tov 
rvttwv  • ^ -cpiwv , xav  Sî;tov  xx\  tov  L£p.oüî&v.  Etciv  oOv  xa\  o 

tü)v  5ü  Swoiv  Vtiasotm  5e  Sta  ■covewv  xa\  tow; 

«ToaTopaç,  Tvve  Hatsi;,  otov  avvj  mtTpo;*  tû  pav  aiypa  to  atve,  tui  5e  II  to  za- 
Tpi«i  sT.paivtivTe^.  Touto  oûv  tt.v  7tXa'^,v  e«oiT,a«,  xo  &a  awv  aotwv  YfappaTûv 
TO  live  na'cpi^xalTOV  Sropiov  YpxfCsOai  (Plut.,  Quw^t.  nom.,  103). 

> Per  aecessionem  plebi»,  Sp.  Caasius  et  Pofttumus  Coiuiuius  coiisulatum 
ineont  (Liv.  Il,  33). 

* Statius  a atabilitnte,  Fauslus  a favore  prarnoroina  cépcnint  (Val.  Max., 
X,  DePrTu.), 

* Statius  autfm  servile  nomen  fuit.  Plcrîquc  apud  vetore»  servi  eo  nomino 
fueruot.  CffciliuR  qtioque,  illo  coma’dîarum  pocta  inclytus,  servit»  fuit,  cl 
proptcrca  nomen  babuit  Statius  (Aul.  Gell.,  IV,  20). 

« Imperator  Sanmîtium  Staliua  Gellius,  maltiquc  aiii  mortalos,  et  caalr.a 
ntraque  capta  (Liv.  IX,  41). 
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enveloppèrent,  pendant  qu’il  excitait  les  siens  au  combat, 
un  autre  chef  des  Samnites,  nonuné  Statius  Minatius,  et 
après  avoir  dispersé  les  cavaliers  (jui  l'escortaient,  ils  l’en- 
traînèrent, sur  son  cheval,  vers  le  consul  Volumnius  *.  In 
des  consuls  do  l’an  91a,  avait  ce  prénom, 

Tallus,  est  compté  par  Festus  parmi  les  prénoms  sahins’. 
Nos  souvenirs  ne  nous  rappellent  aucun  Romain  de  ce  nom. 
Che*  les  étrangers  nous  pouvons  citer  un  Tallas,  qui  émigra 
à Rome  avec  Tatius  roi  des  Sahins,  en  société  des  Melius 
Curtius  et  des  Volcsus  Valcrius  *. 

Tiberitis  fut  le  prénom  de  ceux  qui  naissaient  auprès  du 
Tibre  *.  Tite  Live  prétend  que  le  nom  même  de  ce  fleuve, 
appelé  d'abord  Albula,  lui  vint  d’un  roi  d’Albe,  nommé 
Tiberius,  qui  se  noya  dans  ses  eaux’.  Longtemps  avant 
d’ être  rendu  ai  tristement  célèbre  par  le  successeur  d’Au- 
guste, ce  prénom  était  usité  A Rome.  Les  années  et 
inscrivirent  des  consuls  du  prénom  de  Tibère,  appartenant 
à la  famille  des  Émile  *. 

Tiltts.  Ce  prénom,  d’après  Festus,  vient  de  Titulus  ou 


^ Stntiara  Minntium  dueexn,  adeuotem  ordincs  bortantemquo,  invadunt  : 
àls«ipatis  indë  cquilibus,  qai  cam  co  adorant,  ipsum  circitmsi^nnt  : insiden- 
Unique  equo,  captum  ad  cunsulom  romanum  rophmt  (Liv<  X,  20). 

* Taillis  lu  Sabinorum  nominîbus  prænommi»  loco  vidotnr  (Kost.,  Do  Vurb. 
Sîgnif.,  XYni). 

* Tatto;  5e  o ya'.  cuv  a'jTw  tpeiç  twv  5ta»xvercatTtÉ>v  vwpLci- 

viv  cv  Piop.71,  xs\  ‘«[laç  w^ov  âç  to  a;;’ œ'jtciîv  exs'iwo’jvro 

OuaXepioç,  xal  TaXX«  enxXT,aiv,  xat  TeXtutato;  Mctioç  Kovsnoç,  o ttjV  Xl(ivt)v 
gvv  Twç  osXoi;  ÔiavT)Çajxtvc.ç  (Dion.,  Ant.  Rom,,  II,  46). 

* Tibcrii  vocitari  cœperunt,  qui  ad  flumen  Tlberimnaacebantur  (Val.  Max., 
X,  De  Prœn.). 

^ Tiberinus,  qui  in  traj  octu  Albulœ  amnis  itubmcrsua,  cdlebrc  ad  posteros 
Domen  âuininl  dodlt  (liv.  I,  3). 

^ TurbuluDtior  indè  aunn»  ezeepit,  L.  Yalcrio,  Tiburlo  Æmilio  consulibus 
Liv.|I,61). 

Successêre  cotuulM  Ti.  Æmilios  Mameroimu  et  Q.  Publilioi  Philo  (Liv. 
VIII,  12). 
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Tutulus,  nom  qu’on  peut  traduire  par  défenseur  et  qui 
était  donné  aux  soldats,  parce  qu'ils  ont  mission  de  défendre 
a patrie'.  Valère  veut  que  les  Romains  l’aient  emprunté 
aux  Sabins  *.  Quoi  qu’il  en  soit  de  son  origine  il  remonte  au 
moins  au  temps  des  Rois,  puisqu’un  des  fils  de  Tai-quin  le 
Superbe  s’appelait  Titus  Ce  nom  n’est  pas  rare  dans  les 
fastes  consulaires  ' et  nous  le  retrouvons  sous  l'Empire, 
porté  par  le  successeur,  fils  aîné  de  Vespasien.  A tort  ou  à 
raison  ce  prince  fut  surnommé  l’Amour  et  les  délices  du 
genre  humain 

Tullut.  En  changeant  le  premier  u en  o,  ce  prénom,  dit 
Valère,  vient  de  Totlendui,  qui  sera  élevé,  et  il  était  un  bon 
présage  pour  celui  qui  l’avait  reçu  Le  successeur  do 
Numa  fut,  on  le  sait,  Tullus  Hostilius.  Le  chef  des  Vols- 
ques,  auprès  duquel  Coriolan  trouva  l’hospitalité,  s’appelait 
Attius  Tullus 

Turnut,  roi  des  Rutules,  a été  célébré  par  Virgile,  qui 
termine  son  Enéide  par  le  combat  de  ce  prince  avec  Enée. 
Jaloux  qu’on  lui  eût  préféré  le  fils  d'Anchise,  il  déclara  la 
guerre  au  jeune  Troyen,  et  fut  vaincu  avec  son  allié,  .Mézence, 
roi  des  Etrusques  Plus  tard  nous  voyons  un  Tumus 


* Titnl)  milites  appcllantnr  qnasi  tatnli,.quo4  patrinm  tuorontur;  undo  et 
Tîti  pricDomon  ortnm  est  (Fest.,  Do  Verb.  Signif.,  XVIII). 

■ Titas  a Sabino  nomine  Tito  fluxit  (Val.  Max.,  X,  do  Prien.). 

* Duos  fîlios...  in  Crtrcinin  misit.  Htus  et  Aruns  profooti  (Liv.  I,  56]. 

* T.  Lartium  dictatorem  primum,  Sp.  Cassitun,  magistrom  oqnitam  creato* 
invenio  (Liv.  Il,  18). 

* Titus,  cognomme  pateruo,  Âmor  et  dcliciae  generis  humani  (Suct.  Ti> 
tus,  I). 

* Tullus  pnenomioatus  est  ominis  gratiàqnasi  tolleudns,  u,  IHterâ,  in  o con- 
▼eriâ(Val.  Max.,  X,  De  Pnen.). 

V Hospitio  atebatur  Attü  Tulli  (Lix.  II,  35). 

* Turnut  Rex  Rutulorum,  oui  parta  Lavioia  anto  .'idventum  Æneio  fnerat, 
pntUtam  tihi  adxcnam  «gré  patient,  simul  Ænen  Latinoque  bellum  intulerat 
(Liv.  1,  2). 
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llerdonius,  prince  latin  d'Aricie,  convoqué  à une  assemblée 
par  Tarr|uin  le  Superbe,  qui  le  fit  périr  dans  uii  infâme 
guet-apens 

Fi'ôus.  Ce  prénom,  qu’on  lit  sur  les  tables  du  Capitole, 
à la  date  ôoi  : P,  Sextius  Q.  F.  Vibi  N.  Capilolinus,  n’était 
pas  des  plus  usités  à Rome  et  . on  le  trouve  plus  souvent 
sous  la  forme  du  nom  de  famille  Vibius,  qui  en  découla  : il 
s’écrit  de  la  même  manière  que  l’adjectif  Vibius,  amphibie. 

L’an  540  le  préfet  de  la  cohorte  Pcligna,  appelé  Vibius 
Accuæus,  .saisissant  un  étendard,  le  jeta  au  delà  des  retran- 
chements et  SC  précipita  lui-même  au  milieu  das  Carthagi- 
nois’. D.ans  le  même  temps  vivait  un  Vibius  Virius,  qui 
fut  du  nombre  des  députés  envoyés  au  Consul  Térence 
Varron.  Après  avoir  conseillé  aux  siens  d'embrasser  le  parti 
d’Annibal,  il  mit  fin  à sa  vie  par  le  poi.son  pour  échapiter  à 
la  sévérité  des  Romains  ’.  Les  fastes  de  786  relatent  encore 
parmi  les  Consuls  subrogés  un  Vibius  Marsus. 

Valero.  L’étymologie  de  ce  mot,  telle  que  le  donne  Va- 
lère,  ]>eut  se  traduire  : Ce  prénom  vient  de  ce  qu’il  sem- 
blait aux  paretits  que  les  enfants  venaient  au  monde  parce 
qu’ils  le  voulaient  *.  Ce  qu’il  y a de  clairement  formulé 
dans  l’auteur  est  que  le  verbe  vola,  je  veux,  formait  la  ra- 
cine de  ce  substantif.  La  résistance  de  Voléron  aux  consuls 
pour  le  recensement  de  l’an  281,  ses  rogations  comme  Tri- 
bun du  peuple  sous  les  Consuls  de  l’année  suivante,  sem- 
blent justifier  cette  étymologie, en  montrant  la  fermeté  de  la 


> Turnua  Ilerdouiua  qIj  ÀrIciA  ferociter  In  abscutem  Tarquiuium  erat  In- 
yeclm  (Lîv.  I,  50), 

* rifvlecuis  Vibina  AecuAîua  arreptum  vcxillum  trans  va'tluni  hoitiuratra- 
jccii  (I-iv.  XXV,  14;. 

* Vibluit  Viriua  qui  (luloL-tiouia  ub  l^manis  nuctor  fuerai  (Liv.  XXVI,  13). 

* Yulvro  ciiim  lu  prainunicn  abut,  quia  volentibua  uasci  liberU  pargolihut 
vldcbutur,  quo  luu»  v»t  Publiua  Pliilu  (Val.  Mhx.,  X,  De  rio^u.}. 
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volonté  et  peut-être  l’obstination  de  Voléron  Le  même 
prénom  parait  encore  parmi  les  six  tribuns  consulaires  de 
l’an  356,  dans  Volero  Publilius 

Vo/esus,  que  les  Grecs  écrivent  OaoXwo;,  Volesus,  était 
un  prénom  d’origine  Sabine.  Nous  le  trouvons  déjà  dans 
la  vie  de  Numa  : <>  Et  portèrent  la  parole  Proclus  et  Ve- 
« lesus,  desquels  on  s’attendoit  que  l’un  deust  estre  esleu 
« roy,  à cause  que  ceux  du  costé  de  Romuius  favori- 
«I  soient  à Proclus,  et  ceux  de  la  part  de  Tatius  favori- 
« soient  à Velésus.  » C’était  le  prénom  du  père  de  P,  Vale- 
rius  Publicola’.  M’ Valerius,  que  certains  auteurs  disent  avoir 
été  le  premier  des  dictateurs,  était  |)etit-lils  de  Volesus  *. 
Un  proconsul  d’Asie,  sous  Auguste,  appartenant  encore  à 
la  famille  Valeria,  s’appelait  Volesus  Messala  *.  D’après 
Zosime,  dont  nous  donnons  le  récit  détaillé  au  mot  Manius, 
ce  fut  un  Volesus  Valesius  qui  devint  le  père  de  la  famille 
Valeria. 

Vopiscus.  Quand  de  deux  frères  jumeaux,  l’un  mourait 
dans  le  sein  de  la  mère,  le  survivant  était  nommé  Vo- 
piscus Plutarque  et  Pline  donnent  à ce  mot  la  même 
étymologie  ’.  Quelques  auteurs  mettent  un  Vopiscus  Julius 

^ Ad  VoI«Tonem  Publilium  de  plebe  liominem,  quia  quod  ordinee  duxiuct, 
negarot  lo  militom  ficri  debere,  lietor  mi&sus  eftt  a couAulibu».  Volero  uppoU 
lat  tribune«(Liv.  Il,  5ô). 

* Pleboioi  alioa  tribouos  rniHtiani  oonsulari  potcilute  omncs  ferc  conturin 
dixére  Voleronem  Publilium  (Lit.  V,  13). 

* Sp.  Lucretiu»  cum  P.  Valerio  Yolesi  ïlUo  venit  (Liv.  1,  68). 

* Eo  roagis  addncor  ut  credam  Lartium  qui  consuluris  ornt,  roapps  quam 
Manium  Valeriam,  M.  F.  Voleal  N.  modcratorem  et  magisimm  cousulibui 
appoftitum  (Liv.  II,  18]. 

* Tiberiuft  Ubello»  Divi  Augnsti  de  Voleso  Messala,  ejuadrm  Asiæ  procou« 
suie,  factumquo  iu  eum  senaïusconsuUum  récitai  ijnlxti  (Tac.  Ann.,  III,  08). 

* VopUcua,  qui  in  utorn  matri»  gominus  concoptua,  altero  al>ortu  cjcclo  in- 
columU  cdituj  erat  (Val.  Max.,  X,  (>ræn.). 

^ Vopiicoa  ap]>ellabant  e gonûnis  qui  reteuti  utero  naacansutur,  altero  in* 
teramplo  abortu  Kat.,  VU,  10). 
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au  lieu  de  Opiter  Virginius,  Consul  en  281,  avec  L.  Æmi- 
lius 

Afin  de  faciliter  l'intelligence  de  "ce  qui  a été  dit  sur  les 
noms  des  femmes,  nous  terminons  cette  notice  par  la  no- 
menclature suivante  des  noms  féminins,  sans  prétendre 
dresser  la  liste  complète  de  ceux  que  les  écrivains  nous  ont 
conservés.  Notre  but  étant  d’énumérer  simplement  les  sub- 
stantifs propres  féminins,  tels  que  nous  les  avons  rencon- 
trés, sans  égard  aux  personnes  auxquelles  ils  s’appliquent, 
nous  avons  reiwussé  la  pensée  d’y  joindre  des  biographies 
toujours  monotones  et  presque  toujours  scandaleuses. 

On  remarquera  une  Mummia,  au  surnom  Achaica  : elle 
le  devait  à L.  Mummius,  contemporain  de  Scipion.  Rare- 
ment on  voit  des  femmes  porter  des  surnoms  empnintés, 
par  les  généraux,  à ceux  des  nations  sur  lesquelles  ils 
avaient  remporté  des  victoires. 

On  pourrait  grossir  ce  catalogue  par  les  noms  des  saintes 
des  premiers  siècles  mentionnées  dans  le  Martyrologe  et 
dans  les  écrits  des  Pères  de  l’Église,  mais  cet  emprunt 
n’éluciderait  en  rien  la  question.  D’ailleurs  nous  professons 
un  trop  profond  respect  envers  nos  vénérées  et  généreuses 
martyres,  pour  nous  permettre  d’accoler  leurs  noms  à ceux 
des  matrones  romaines, . 

Achaica.  — Suel.  Galba,  3. 

Acutia.  — Tac.  Ann.  vi,  4?. 

Æbdtia.  — Lie.  xxxix,  11.  Val.  Max.,  vu,  8,  2. 

Æiu  Flaccilla.  — Cohen,  vi. 

* L.  Æmilia»  êt  Opiter  Yirfçinioe  consaUtom  ineant.  Vopisenm  Jolium  in 
quibnedem  pro  Virginio  aonaliboe  coxuolem  iavemo  (Liv*  11,  6i). 
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ÆtiA  Gaixa  Placidia.  — Cohen,  ri. 

Ælia  Mahcia  Eufemia.  — Cohen,  ti. 

Æua  Petina.  — Suet.  Claud,,  26. 

Æmilia.  — Liv.  XXXVIII,  57. 

Æmiua  Lepida.  — Tac.  Ànn.,  ti,  4o- 
Æmilia  Musa.  — Tac.  Ann.,  ii,  48. 

Aebama.  — Val.,  VII,  8,  2. 

Agbippina.  — Suet.  Nero,  C,  7,  Jac.  Ann.,  Cohen,  i, 

IV,  75. 

Albia  Tebestia.  — Suet.  Olho,  i . 

Albucilla.  — Tac.  Ann.  vi,  47- 

Alexakdba.  — Gai.  Cassius,ix,  Capit.  31.  vln(on.,26. 

Alliaria.  — Tac.  Ann.  i,  53. 

Amesia  Sentia.  — Val.  viii,  .3,  1, 

Ancharia.  — Suet.  Octavius,  4- 
Anicia.  — Corn.  Nep.  Vita  Pomponii,  i< 

Anma  Faustina.  — Capit.  Anton.,  i,  JK.  Anton.,  1, 
Cohen,  iii. 

Axnia  Rufiixa.  — Tac.  Ann.,  ni, -36. 

Antestia,  — Tac.  Ann.  iiv,  22. 

Axtoxia.  — Suet.  Caligula,  1,  Cohen,  1. 

Antoxu  Flaolla.  — Tac.  Ann  , xv,  71. 

Apicata.  — Tac.  Ann.,  iv,  3. 

Apronia.  — Tac.  Ann.,  iv,  22. 

Apuleia  Yarilia.  — Tac.  Ann.,  11,  5o. 

Aquilia.  — Tac.  Ann,,  iv,  42. 

Abria.  — Tac.  Ann.,  xvi,  34. 

Arbia  Fadilla.  — Capit.  Antonin.,  i. 

Abria  Galla.  — Tac.  Ann.,  xv,  5g. 

Arricidia  Tertulla.  — Suet.  Titus,  4- 
Atia.  — Tac.  O.,  28.  Suet.  Octav.,  4< 

Atiua.  — Tac.  Ann.,  xv,  56,  71. 
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Acgcsia.  — rac.  i4ni».,  IV,  i6. 

Aurélia.  — Tac,  O.,  ü8. 

Aurélia  Me.ssai.ina  — Capit.  Albin.,  3. 

Aurélia  Orestilla.  — Val.  Max.,  ix,  i,  9. 

Boionia  Procilla.  — Capit.  Ànlon.,  1. 

Burra.  — C.  Tit.  Prob.  De  Pr,Tn, 

Büsa.  — Val.  .Max.,  iv,  8,  a. 

Cadicia.  — Tac.  Ann.,  xv,  71. 

Cæcilia. — Fesl.  De  Vei  b.  Signif.  Prxnomen.  Val.  Max., 

1.5,4. 

Cæselia.  — c.  Tit.  Prob.  de  Prxn. 

Oaia.  — Feet.  De  Verb.  Signif.  Pr.rnomen.  C.  Tit.  Prob. 
de  Pr.rn. 

Caia  Aerania.  — Val.  Max.,  mii,  5,  2. 

CaIA  CORNELIA  SuPERA.  Cobcll,  IV. 

Calpürnia.  — Pollio.  Ttjran.  Titus.  Tac.  .Ami.,  xiv,  la. 

Val.  .Max.,  1,  7,  2. 

Canuiæia.  — Plut.  Numa. 

Clara  Æmilia.  — Spartian.  Didius,  1,  Plutarq.  Didius. 
(xAUDiA. — Suet.  Tiber  2,  Claudius  2(J,  Tac.  .Ami.,  m, 
20,  Pollio,  Claud.  i3,  Vop.  Probus,  3. 

Claudia  Augusta.  — Suet.  Nero,  3.5. 

Claudia  Pulciira.  — Tac.  Ann.,  iv,  5a. 

Claudia  Quinta.  — Lie.  ixix,  i4,  Tac.  Ann.,  iv,  ü4. 
C1.0DIA.  — Val.  .liai.,  VIII,  i3,  G. 

Cloelia.  — Lie.  il,  1 3. 

Clüvia  Facula.  — Val.  .Max.,  v,  2,  1. 

CoRNELiA.  — Lie.  VIII,  18,  Tac.  .-Inn.,  i\,  iG,  xv,  aa, 
O.,  28. 

CORNELIA  SaLONINA.  CohCH,  IV. 

CoRSiriciA.  — Capit.  Pertiuax,  1 5. 

CossDTiA.  — Suet.  Cxsar,  i. 
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Credsa.  — lÀv.  I,  5. 

Cbispina.  — Tac.  ffisl.,  i,  4;,  Cohen,  m. 

Didia-Claba.  — Cohen,  m. 

Domitia.  — Tac.  Ann.,  xiii,  19,  31.  Cohen,  i. 

Domitia  Galvilla.  — Capit.  M.  Anlonin.,  i. 

Douitia  Decidiana.  — Tue.  Agric.  6. 

Domitia  Lepida.  — Tac.  Ann. , xii,  64. 

Domitia  Longina.  — Suet.  Domitian.  i. 

Domitia  Ldciixa.  — Spartian.  Didius,  i.  Plutarq.  Didiut. 
Domitia  Padlika.  — Spartian.  Iladrian.  i. 

Domitilla.  — Poltio.  Tyran.  1 1 , Cohen,  i. 

Dbusilla.  — Tac.  ,4nn.,  ti,  i5,  Cohen,  i, 

Ddronia.  — Liv.  xMix,  9. 

Egnatia  Maximilla.  — Tac.  j4nn.,  xv,  71. 

Erma.  — Tac.  .lim.,  vi,  45. 

EnniaNævia.  — Su«J.  Calig.  la. 

Fabia. — Liv.  Tl,  34,  Capit.  JU.  Anlomn.,  98,  Pertin.,  10. 
Fabia  Orestilla.  — Capit.  Gordian.  i5. 

Fadilla.  — Gallic.  Cassiu»,  1 0. 

Fannia.  — Val.  Max.,  i,  5,  5,  tii,  2,  3. 

Fadcula  Cluvia.  — Liv.  xxvi,  33, 

Faosta.  — Ascon.  In  Milnn. 

Faüstina.  — Capit.  Passiin.  Lamprid,  Commod.  1,  Cohen, 

II. 

Faostiwa  Axnia.  — Lamprid.  Commod.,  7. 

Flavia  Domitilla. — Suet.  Vrspasian,  3. 

Flavia  JuLiA  IIelena.  — Cohen,  v. 

Flavia  Maxima  Faosta.  — Cohen,  vi. 

Flavia  Maximiana  Theodoba.  — Cohrn,  vi. 

Flatia  TlTlA^A.  — Capit.  Pertinax,  5. 

Flobonia.  — Liv.  XXII,  .57. 

Folciria.  — Plutarq.  Marins,  3. 
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Fdltia.  — Fai.  Max.,  m,  5,  5. 

Fülvu  Pia.  — Spartian.  Sept.  Severus,  i. 

Fdsdanu,  — Yar.  De  Re  Rust.  ii. 

Galeria.  — Tac.  Hist.,  ii,  6o,  64. 

Galeria  Copiola.  — Plin.  Hist.  Nat.,  tii,  48. 

Galeria  Facstina.  — Capit.  M.  Antonin,  1. 

Galeria  Valeria.  — Cohen,  v. 

Galliena.  — Pollio.  Tyrann.  28. 

Galvia  Crispimlla.  — Tac.  Hist.,  i,  75. 

Gegania.  — Plut.  Numa. 

Gellia.  — Lamprid.  Atexand.,  28. 

IIelvia.  — Plutarq.  Cicero. 

IIerenma  Etrl'scilla.  — Cohen,  rv. 

Hersilia.  — Lit’. , I,  26. 

IIlSPALA  FeCENIA.  — Liv.  XXXII,  9,  12,  i3. 

Horatia.  — Liv.  I.  26. 

Hortensia.  — Val.  Max.,  Tiii,  3,  S. 

Humla.  — Fop.  Bonosi.  1 5. 

Jllia.  — Cap.  Albin.,  7,  Spartian.  Severus,  3,  18,  20, 
Geta,  I,  3,  Cohen,  i. 

Jllia  Aqliua  Severa.  — Cohen,  111, 

JüLiA  Domna.  — Cohen,  ni. 

Jllia  Fadili.a.  — Capit.  Anioninus,  i. 

Jllia  Mæsa.  — Cohen,  iii. 

Jllia  Mamæa.  — Cohen,  it, 

Jllia  Procilla.  — Tac.  Agric,,  l^. 

Jllia  Sooemias.  — Cohen,  iii. 

Jenia.  — Tac.  Ann.,  m,  76,  xii,  52,  xir,  12. 

Jlnia  Calvuva.  — Tac.  Ann.,  xii,  4* 

Jlma  Glaudilla.  — Suet.  Caligiila,  xii. 

Jlnia  Fadilla.  — Capit.  Maxim.,  27. 

Jlnia  Silana.  — Jac.  ilnn.,  xi,  12,  xiii,  ig,  xir,  12. 
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JcsTA  Grata  Honoria. — Cohen,  vi. 

Lælia.  — Tac.  Ann.,  xv,  aa. 

Lavinia.  — Liv,  I,  1. 

Lepida,  — Tac.  Ann.,  lu,  22,  a5,  xr,  5y,  xvi,  8,  9, 
Suet.  Nero,  7. 

LiciNiA.  — Val.  3Iax.,  ri,  3,  8. 

LiviA.  — Tac.  Ann.,  ii,  43.  3,  4o- 

Livia  Meduixina.  — Suel.  ClauJius,  26. 

Livia  Oceixina.  — Suet.  Galba,  3. 

Livilla.  — Suet.  Tiber. , 62. 

Loccsta.  — Suet.  Nero,  35. 

Lollia.  — Suel.  CcTsar,  5o. 

Loixia  Paclina.  — J'ac.  Ann.,  xii,  1,  xiv,  12. 

I.üccEiA.  — P/in.  Ilhl.  Nat.,  vu,  48. 

Lecia.  — Fest.  De  Verb.  Signif.  Prænomen. 

Lucilla.  — Capit.  M.  Anton,  vu,  Verus  ii,  Lamprid. 

Commodus,  4,  3,  7,  Cohen,  iii. 

I.UCRETIA.  — Liv.  I,  5g. 

Lcpa.  — Liv.  I,  4.  s.  ï5, 

Mæsa  — Capil.  Macrinus,  ix. 

Magma  Urbica.  — Cohen,  y. 

Ma.umæa.  — Lamprid.  Alexander  3,  20,  26,  Fop.  i4ur«- 
lianus,  ^t,  Carus,  3. 

Mania.  — Varr.  De  Analog.,  11. 

Manlia  Scantilla.  — Spartian.  Didius  3,  Cohen  ni. 
Marcia.  — Tac.  Ann.,  i,  5;  Capil.  Pertin.  6,  Spartian. 

Didius  6,  5ei)«rtis  3,  Lamprid.  Commodus  17. 

Marcia  Fornilla.  — Suel.  Titus,  iv. 

Marcia  Otacilia  Severa. — Cohen,  ir. 

Marciana.  — Cohen,  ii. 

Marimana.  — Cohen,  iv. 

Martiha.  — Tac.  Ann.,  ii,  74.  m.  7- 
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Matidia.  — Cohen,  ii. 

Megulua  Dotata.  — Val.  Max.,  iv,  in. 

Memmia.  — Lamprid.  Alexander,  xx. 

Messali.na.  — Tac.  Ann.,  ïi,  12,  58.  Suel.  Claudiut,  27. 
Meteixa.  — Plul.  Pompée,  là. 

Metia  Fadstiba.  — Capil.  Gordian,  2. 

Mibicia.  — Liv.  VIII,  i5. 

Mlcia.  — Plut.  Pompée. 

.Ml’MMIa  Acraica.  — Suet.  Galba,  ô. 

Murcdla.  — C.  TU.  Prob.  De  Pr.rn. 

Mutii.ia  Prisca.  — Tac.  Ami.,  iv,  12. 

Nokia  Ceija.  — Lamprid.  Diadum.,  7. 

Numantina.  — Tac.  Ann.,  iv,  22. 

Numeria.  — C.  TU.  Prob.  De  Prxn. 

OcciA.  — Tac.  Ann.  11,  86. 

OcELiATA.  — Suet.  Domilian.,  8. 

OcTAViA.  — Tac.  Ann.,  iv,  44.  7&1  xi.  5*.  *'•.  *•  Suet. 

Claud.,  17,  Cohen,  1. 

Opimia.  — Liv.  AXii,  57. 

Oppia.  — Liv.  H,  42. 

Orestilla.  — Val.  Max.,  iv.  G,  5. 

Otacii.ia  Latereksis.  — Val.  Max.,  vin,  2,  2. 

Paüli.na. — Spartian.  Jladrianus,  1.  Cohen,  iv. 

Paxea.  — Tac.  Aiin.,  vi,  29. 

Petina.  — Suel.  Claudius,  17. 

Petroku.  — Tac.  Ilist.,  ii,  G4.  Suet.  Vitellius,  C. 
Plætoria. — Fa/.  Max.,  vu,  8,  2. 

Plakcika.  — Tac.  Ami.,  ii,  4'î.  "4- 
P1.ALTIA  Urculanilea.  — Suel.  Claud.,  2C. 

Pi.AUTii.LiA.  — Cohen,  iii. 

Plotina.  — Cohen,  11. 

P0LI.UTIA.  — Tac.  Ann.,  vi,  10. 
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POMPEIA  Macrixa.  — Tac.  Ànn.,  vi,  i8. 

POMPEIA  (‘Aur.iXA.  — Tac.  Ann.,  xv,  6o. 

POMPONIA  Græcixa.  Tac.  Ann.,  xiii,  3s. 

PoxTU.  — Tac,  Ann.,  xjir,  44- 
PONTIA  POSTCMIA.  — Tac.  Ilhl.,  it,44. 

POPPÆA.  — Tac.  Ann.,  xi,  s,  xiv,  6i,  6.5,  xv,  s3. 
PoRCU.  — Val.  Max.,  iii,  s,  i5,  u.  6,  6.  Plut.  Caton. 
POSTOMA.  — Plui.,  SylUi. 

PoSTDMIA.  — Lie.  IV,  44. 

Prima.  — Capii.  Maxim,  et  Balbin,  h. 

Publia.  — C.  Tit.  Prob.  De  Prxn. 

PuBLiciA.  — Yal.  Max.,  vi,  5,  8. 

Qüarta.  — Varr.  De  Analotj.  ii. 

Qüarta  Hostiua.  — Lit.  xr.,  ?>-. 

Racilia.  — Liv.  III,  i6. 

Rhæa  Sïlyia.  — Lie.  i,  3. 

Rodocilla.  — C.  TU.  Prob.  De  Pr.rn. 

Rerria.  — Val.  Max.,  IX,  lô,  i. 

Rüpilia  Faustina.  — Capit.  M.  Antonin.,  i. 

Rutilia.  — C.  Tit.  Prob.  De  Præn. 

Sabi.xa. — Spartian.  Iladrian.,  i,  n,  s 3.  Cohen,  ii. 
Sabixa  Poppæa.  — Tac.  Ann.,  xiii,  45,  45* 

Sabinia  Tranqlillina.  — Cohen,  iv. 

Salllstia  Bardia  Orbiana.  — Cohen,  iv. 

Salomxa.  — Tac.  Ilist.,  ii,  so.  Pollio.  Salonin.,  ô. 
Sammüla.  — Plin.  Ilist.  Nat.,  vu,  48. 

Sancia.  — Tac.  Jmi.,  vi,  i8. 

ScANTiA.  — Tac.  Ann.,  iv,  iG. 

ScRiBONiA.  — Tac.  Ann.,  ii,  27.  //isl.,  1,  14. 

Secunda.  — Varr.  PeAnaloy.,  11. 

Sempronia.  — Val.  Max.,  ni,  8,  G. 

Septicia. — Val.  Max.,  vu,  7,  4- 
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Sergia.  — Lie.,  vHi,  i8. 

Sebvilia.  — Tac.  i4nn.,xvi,  5o,  55.  Suet.  Cætar,  5o. 
Sevebina.  — Cohen,  v, 

Sextia.  — Tac.  Ann.,  ti,  29,  xvi,  10. 

Sextilia.  — Liv.  Epit.,xi\.  Tac.  Hist.,  ii,  (î4- 
Silana.  — Tac.  i4nn.,  xiii,  22,  xiv,  12. 

SiUA.  — Tac.  4nn.,  xvi,  20 
SosiaGalla.  — Tac.  /Irin.,  iv,  19, 

Statiua  Messalixa.  — Tac.  , xv,  08.  Suel.  Nero,  55, 
Cohen,  i. 

Sglpicia.  — Lù’.,  XXXIX,  ji,i2.  Fai.,  VIII,  1 5,  12. 
Sri-PiciA  Dbuaxtilia.  — Cohen,  v. 

Slxpicia  Pkætextata.  — Tac.  llift.,  iv,  ho. 

Tarpeia.  — Plut,  tiuma. 

Tatia.  — Val.  .Wüx.,  IV,  4,  10. 

Terentia.  — Cic.  Ad.  Alt.,  iii,  19.  Val.,  viii,  i5,  6. 
Tertia.  — Cic.  De  Div.  Val.,  i , 5,  5.  Varr.  De  Analog.  11. 
Tebtulla.  — Suel.  Vespasian.,  2. 

Thubia.  — Fai.  Max.,  \i,  7,  2. 

Tita.  — Fesl.  De  Verb.  Signif.  Prœnomen. 

Torqeata.  — Tac.  .4nn.,  iii,  rig. 

Triaria.  — Tac.  Uisl.,  11,  05,  64,  m,  77. 

Tuccia.  — Liv.  Epit.,  XX.  Val.  Max.,\i\i,  i,  5. 

Tgllia.  — Liv.,  1,  40.  Cic.  Ad.  Alt.  11,  8.  Fui.,  ix,  11,1. 
Tglliola.  — Cic.  Ad.  Alt.  111,  19. 

II1.PIA Gordiaxa.  — Capil.  Gardian.,  i. 

Gbdixia.  — Tac.  Or.,  5S. 

Frgilanilla.  — Suet.  Claud.,  27. 

Valeria.  — Plut.  Sylia. 

Valeria  iMessalixa. — Suet.  Claud.,  26.  Cohen,  i. 

Varia  Mæsa.  — Capit.  Macrin.,  9. 

Varronilla.  — Suet.  Domitian.,  8. 
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Verania.  — Plut,  Xuma,  Tac.  Hist.,  i,  47- 

Vebilana  Gratilla.  — Tac.  ni,  O9. 

Vespasia  Poli.a.  — .Suri.  Ve/^pasian.,  1,  5. 

Vestia  Oppia.  — Lia.,  xxvi,  55.  Val.  Max.,  v,  a,  i. 

Vetiria.  — Lit'.  11,  40.  Vo!.,  V,  a,  i. 

ViBiDiA.  — Tac.  Ann.,  xi,  5a,  54. 

VioTOHiNA.  — Pollio.  Lollian.,  l^.  Ficlonn.,  5.  7«<rict«, 
a3,  Viclorina,  5i. 

VipSANiA.  — Tac.  Jnn.,  i,  la,  m,  19. 

Virginia.  — Liv.  ni,  68,  x,  a3. 

VisTiuA.  — Tac.  Ann.,  n,  85. 

ViTELLiA.  — Tac.  i4nii., III,  49- 

ViTiA. Tac.  i4mi.,  ti,  10. 

VlTERGlA.  — Vopis.  /’rocw/iis,  la. 

V0LU.UNIA.  — Liv.,  Il,  4o.  Val.  Max.,  T,  a,  1. 

IV. 

CÆSAR. 

L.  ÆLIDS  CÆSAR  (44). 

Nous  ne  prétendons  p.is  faire  dans  cotte  notice  l’histoire 
de  G.  Julius  Caîsar,  ni  trancher  la  question  sur  l’origine  du 
surnom  qu’il  porta.  Le  mot  Cæsar  vient-il  de  Cxdere,  à 
cause  d’une  opération  chirugicale,  rarement  pratiquée  de 
nos  jours,  a Cæso  ventre  matris?  C’est  l’opinion  de  Pline 
qui,  faisant  de  ce  nom  le  synonyme  deCéson,  ajoute  que  le 
premier  Africain  et  le  premier  des  Césars  vinrent  au  monde 
de  la  même  manière*.  L’usage,  perpétué  daus  la  famille 

^ Auspicatius  enectâ  parenU  gîgnuntur  : licut  SeSpio  Afiicnnua  prior  fit- 
tns,  primosqae  Caffrarum  a ca'uo  matris  ut«ro  diotua  : quÂ  de  caosâ  et  Cmo* 
nés  appellati  (Fliu.,  Hist.  Nat.,  Vil,  9). 


180 


CCSÀIl. 


des  Césars,  d’oiïrir  des  sacrifices  à Apollon,  semble  justi- 
fier l'opinion  du  naturaliste,  parce  que  les  enfants,  qui 
devaient  la  conservation  de  leurs  jours  à l'opération  césa- 
rienne, étaient  consacrés  au  fils  d'Esculape 

Cæsar  dérive-t-il  de  la  langue  des  Maures  et  voudrait-il 
dire  Éléphant?  Pour  les  partisans  de  cette  origine  le  pachy- 
derme serait  comme  une  armoirie  parlante,  en  mémoire  de 
celui  que  tua  en  Afrique  l'aïeul  du  Triumvir  ’ ? Ce  surnom 
vient-il  de  Cxsarits,  chevelure,  à cause  des  longs  cheveux 
qu'avait  en  naissant  l'enfant  qui  le  porta?  lui  fut-il  donné  à 
cause  de  sa  vigueur  et  de  ses  yeux  bleus,  Ca'xiix  oculis  ? Ce 
sont  des  difficultés  dont  nous  devons  abandonner  la  solution 
aux  maîtres  si  savants,  si  érudits,  dont  parle  Spartien*. 

Parmi  ceux  qui  tirent  ce  nom  du  Maure,  les  uns  y trou- 
vent le  simple  souvenir  d’un  éléphant  tué  dans  un  combat  ; 
d’autres  y voient  une  ruse  du  Dictateur.  En  inscrivant  ce 
mot  sur  les  monnaies  avec  l’empreinte  du  quadrupède,  qu’il 
paraissait  désigner,  l'habile  politique  aurait  prétendu, 
d’après  eux,  habituer  lesRomainsày  voir  son  propre  nom. 

Jules  César,  dans  son  Ephéméride,  se  plait  à raconter, 
comme  exemple  de  sa  bonne  fortune,  un  fait  dans  lequel 
les  connaisseurs  de  langue  celtique  pourront  peut-être 


* Omnos  qai  sccto  matris  veotre  proercantur,  deo  ApolUoi  contocrat 

lunt CæsaruiD  etiam  famiüa  ideo  ApoUiiua  sacra  rutinebat  : qoJa,  qui 

primùs  do  eorum  familîâ  fuit,  exseclo  matris  vonlre  natus  est  (Serv.,  Æu.,  X, 
316). 

* Co?>ar  quod  avus  ejus  in  Africil  manu  propriü  ocoidit  elepbantem,  qui 
Co*sar  dicituT  pA'norom  liDguû  [Sorv.  «En.,  1, 290). 

* Quoniam  de  Cœsanim  nomine  in  bujus  præcipuè  vitâ  est  alîquid  dispa* 
tandum,  qui  hoc  solum  uomen  indeptus  est;  Ca'&arem  vel  ab  clophante  qni 
iinguâ  Mauronim  Cæ$ar  dîcitur,  in  prtelio  ca*so,  cum  qui  primas  sic  appclla* 
tus  est  dootissimi  et  cniditissimî  viri  putant  dictum  ; vel  quia,  mortnft  matre, 
ventre  esso  sit  catus;  vol  qood  magnU  crinibus  ait  utero  pareutis  ctîusus;  vel 
quod  oculis  ea'siis  et  ultra  buœanum  moretn  viguerit  (Spart.,  ÆUus  Verus,  I). 
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découvrir  une  autre  signification  du  surnom  des  Jules. 
Dans  la  guerre  des  Gaules,  le  Dictateur  fut  pris  et  conduit, 
armé,  sur  son  cheval  : un  des  ennemis  l'ayant  reconnu,  se 
mit  à crier  par  dérision  et  par  maniéré  d’insulte  : César, 
César,  ce  qui,  dans  la  langue  des  Gaulois,  signifie,  Ren- 
voyei-le;  les  soldats  trompés  par  ce  cri  remirent  leur  pri- 
sonnier en  liberté  L’édition  des  Commentaires,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  citant  ce  passage  parmi  les  Frag- 
menta, donne  trois  versions  différentes  des  paroles  qui  dé- 
livrèrent le  prisonnier.  L’ennemi  aurait  dit,  d’après  les  uns  : 
Cecos,  Cæsar;  d’après  les  autres  : Cetos  Caisar,  ou  Cæsar, 
Cœsar. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  son  étymologie  et  des  motifs  qui  le 
firent  choisir , ce  nom  ne  fut  pas  exclusivement  propre  au 
Triumvir,  d’autres  l’avaient  porté  avant  lui’  ; même  parmi 
les  trois  victimes  mises  à mort,  par  son  ordre,  après  la 
bahiille  de  Pharsale , se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
L.  César*. 

Le  nom  de  César  est  aussi  une  appellation  générique 
appliquée  aux  douze  premiers  Empereurs  romains,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qu’on  a coutume  d’appeler  les  Anto- 
nins.  Suétone  à écrit  la  vie  des  douze  Césars. 

Après  avoir  été’un  surnom  à l’instar  de  tous  les  autres, 
ce  mot  devint  un  titre  des  Empereurs  et  des  membres  de 


* C.  Jalins  Cwsar  cmn  dimicarct  in  Galliâ  et  ab  ho«(e  raptas,  equo  ejn* 
portaretnr  arxnatos,  oconrrit  quidam  ex  hoslibus  qui  eura  nossat  et  inimltan» 
ait  : Cæaar,  Cteaar  ; (aliàs  : Cecos.  Cæsar  : aliha  auteui  : Celc^  Cæsar)  qnod  Gal- 
lonim  linguâ  dimitle  significat  et  ità  factum  est  ut  dimitteretur.  Hoc  autem 
dicit  Cæsar  in  Epbemeride  suft,  ubi  propriam  commémorât  feHcitatcm  (Serv* 
Æd.,  XI,  743). 

* Provinciæ  ita  divisæ  prætorllny^  : Sex»  Julio  Cæsari  Sicilia  (Liv.  XXVII, 
22). 

3 Nec  uIU  périsse  nisi  in  prælio  reperiuntur,  exceptU..,  «t  L.  Cæsare,  juvene 
(3«et.,  C.  J.  Cæsar,  75), 
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leur  famille,  destinés,  par  naissance  ou  par  adoption  à leur 
succéder.  Les  liistoriens  l’ajoutent  souvent  au  nom  du 
prince',  lors  même  que  celui-ci  était  Auguste,  investi  de 
la  plénitude  du  pouvoir;  ils  employaient  encore  ce  nom 
seul,  et  il  était  usité,  comme  Iinperator,  et  Auguste,  quand 
on  adressait  la  parole  au  souverain’. 

Auguste,  petit-neveu  de  Jules,  reçut  de  son  grand-oncle, 
par  testament,  le  surnom  de  César  ’.  Il  le  transmit  ensuite 
à Tibère  et,  par  lui,  à ses  successeurs,  mais  dans  des  accep- 
tions diverses. 

Les  premiers  Empereure,  jusqn’.A.  Néron,  l’ajoutèrent  à la 
suite  de  leur  nom,  comme  surnom  héréditaire,  précédant 
celui  d’Auguste  : ti.  claddios  cæsah  aog.  (Tibère  7a)  imp.  • 
HEBO  CÆS.  AUG.  (Néroii  89).  Les  familles  des  Jules  et  des 
Claude  s’étant  éteintes,  les  empereurs  Galba,  Vitellius, 
Vespasien  et  suivants,  qui  n’avaient  avec  ces  familles  au- 
cun rapport  de  parenté  naturelle  ou  adoptive,  prirent 
néanmoins,  comme  titre  d’iionnenr,  ce  surnom  emprunté 
aux  maisons  auxquelles  il  avait  appartenu*.  11  n’ajoutait  rien 
à la  puissance  de  ceux  qui  le  portaient,  mais  il  rappelait 
la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur  dignité  *. 


Pnetoria  quoquG  ornamenl»  dfcomi  a ?pnntn,  jnbenle  Agrippina  Cl.  C«- 
saris,  viditruntu  UlterUs  (Plin.j  IlUt.  KhIm  XXXV,  18). 

• Incipit  orfttionem  Ca'sar  {'fac.,  Ann,,  XII,  11). 

Consulp»  acripsere  Cn'#ari  ^Tûc.,  Ami.,  XIV,  4{>J. 

FainUlaritatom  ejus  roagis  adiiporoante  CivAare Quntuordeclmua  annns 

est,  Oeaar,  ax  quo  *p«i  tuic  adiuotua  suin  ; oetnvu»,  nt  lœparium  obtinea  (Tac. , 
Ann.,  XIV,  63). 

* Posiôa  Cnjfaris  cognomen  aBsumsit  tostamento  majoria  arunottli  (Suet. 
Aug.,7). 

* Tum  cætnri  accurrere;  CfTsarcm  et  Angustum,  et  omnia  prlncipatfis  ve- 
rabula  cnmulare  (Tac.,  llist.,  U,  80), 

Ut  oocisum  Neronem,  cnnctostjuo  in  \crba  eua  jnraB&e,  eognovit  Ualba; 
dopoeitâ  Leoati,  suscepU  Cæsaius  appellaitonem  (tfuet.  Galba.  12). 

• Il  yoi  $11  TOU  ^ K'jfounvj  $uvaj«v  pev  ouSepiav 
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Ce  titre  précède  oa  suit  le  nom  de  l’Empereur,  mais  il 
est  posé  toujours  avant  celui  d’Auguste,  jamais  après  : 
IMP.  CÆS.  p:  helv.  pert.  aug.  (Pertinax  sS);  imp.  nebva 
CÆS.  AUG.  (Nerva  iio).  11  est  souvent  omis  sur  les  mon- 
naies. On  ne  le  lit  sur  aucune  de  celles  de  Vitellius,  qui 
envoya  d’abord  un  édit  pour  les  refuser',  et  qui  voulut 
ensuite  le  prendre  après  l’avoir  méprisé 

A l’exception  d’Octave,  aucun  des  princes  ou  des  géné- 
raux, parvenus  à l’empire,  n’inscrivit  sur  les  monnaies  le 
surnom  de  César,  sans  le  faire  accompagner  de  celui  d’Au- 
guste, qui  le  complétait  ; seul  il  ne  désignait  que  les  héri- 
tiers dn  trône  et  les  membres  de  la  famille  impériale. 

Sons  Octave,  nous  voyons  dans  les  auteurs  ’ et  sur  les 
médailles  (Auguste  86),  que  le  nom  de  César  devient  déjà, 
par  nature  ou  par  adoption,  celui  d’une  dignité  inférieure 
à celle  des  Augustes,  mais  qu’on  regardait  comme  le  faite 
le  plus  rapproché  de  la  souveraineté.  Héréditaire  chez  les 
Jules  et  chez  les  Claude  elle  conférait  des  droits  à peu  près 
analogues  à ceux  de  nos  Dauphins  de  la  légitimité,  fialba 
pouvait  donc  dire  avec  vérité  à Pison,  en  l’élevant  au  rang 
de  César  : « Sous  Tibère,  sous  Caîus  et  sous  Claude,  nous 
étions  comme  l’héritage  d’une  famille;  notre  élection  e.st 
comme  un  retour  à la  liberté.  Désormais,  la  maison  des 


atimi;  oüutiv  ÎTi^ot  to  ^«v,  tt,v  to’j 

TO  6t,  rr,v  o;ui>}X3To;  XïjirpoTr.Ti  (Dion.,  LUI,  18). 

* Vitolliaa  præmi$it  in  edictuxu  quo  vocahuluro  CojAHria  non  rccipo- 

ret,  qaom  de  potestate  nihil  detralieret  (Tac.,  Hist.,  II,  62). 

* Quin  et  Cæsarem  ae  dici  voluit  Vitellius  adspcnmtus  antca,  sed  tune,  su* 
perstitione  nominis,  et  quia  in  metu  concilia  prudeutiuxn  et  Milgi  romor  juxtû 
aadini)tur(Tacit.,  HisU,  UI,  58). 

* Xam  genitoe  Agrippa  Caiom  ao  Luciam  in  familiam  C»samin  induxerat 
(Tacit.,  Ann.,  1, 3). 

Eue  alterum  ex  Cepsaribas,  nepotibus  suis,  misit  (Fiorus,  IV,  13). 


184 


C.tSAR. 


Jules  et  des  Claude  étant  éteinte,  le  choix  des  élections 
pourra  tomber  sur  les  plus  dignes  » 

Dès  lors  ce  surnom  fut  donné  comme  titre  propre  aux 
fils  des  Augustes  et  à ceux  qui  devaient  leur  succéder. 
Chacun  s’arrogea  le  droit  de  conférer  cette  faveur;  les 
Empereurs,  sans  y renoncer  personnellement,  les  soldats, 
le  Sénat  et  le  peuple.  Galba  choisit  l’ison,  non  dans  sa  fa- 
mille, mais  dans  la  République.  Gomme  Auguste,  qui  avait 
adopté  Mai'cellus,  Agrippa,  Gains  et  Lucius,  et,  enfin  Tibère, 
il  adopta  Pison  pour  l’élever  au  sommet  le  plus  rapproché 
de  sa  personne,  pour  en  foire  un  César.  Aussi  Tacite  donne- 
t-il  ce  titre  à l’élu  du  vieil  Empereur,  et  Pison  lui-même 
se  dit  revêtu  de  cette  dignité  ’.  Tituà  et  Domitien  furent 
proclamés  Césars,  l’un  devant  Jérusalem,  par  son  armée, 
f|uand  il  conduisait  les  opérations  du  siège  de  cette  place 
l’autre  à Rome,  par  le  peuple,  .avant  l’entrée  de  Vespasien 
dans  la  ville  *.  Le  Sénat  conféra  ce  litre  au  fils  de  Pertinax  : 
celui-ci  refusa  la  dignité  d’Augusta  [)Our  Titiane,  et  répon- 
dit au  sujet  de  l’appellation  décrétée  en  faveur  de  son 
fils  : « Quand  il  l’aura  méritée  ’.  » Les  Empereurs  la  confé- 

* Sob  Tiberio  ot  Caio  et  Claudio  unlus  familije  quasi  bærcditos  foimua;  loco 
libertatis  erit,  quod  elîgi  cccpioius.  Kl  fîuitâ  Juliorum  Claudiorumquo  doœo, 
optimum  qiit^mque  adoptio  luvcmet  (Tncit.,  llist  , 1,  t6). 

* Ntiuo  me,  doorum  bominuraque  conaeunu  ad  imperium  vocatum,  prmclarft 
indolcs  tua  ot  amor  patrbv  impuHt,  ut  principatum  de  quo  majores  nostri  ar- 
mU  certabant,  bollo  adoptas,  quiescoiiti  ufTeram,  exemplo  Divi  Augusti,  qui 
sororis  blium  Marcollmn,  delà  gencrum  Agrippam,  mox  nepotes  auos,  pos* 
trerm»  Ti.  Nerouom  privignmn,  in  proximo  sibi  fiutigio  colloCHvit.  Seti  Augus- 
tus  iu  domo  succcssorcm  quæsivit;  ego  in  Uepublicfl.  (Tac.,  Hist.,  I,  15.) 

Piso  dignationem  Cn'>nris  lalurua  (Tacit.,  Hist.,  1, 

St-Xtus  dies  agitar  ex  quo  Cjo^ar  «dscitns  Mun  (Taeît.,  lîîsi.,  I,  29). 

* Hune  advorius  urbom  gentemque  Cfosar  Titus,  qunndo  imperua  et  subita 
belÜ  locus  ftbnuoret,  nggoribus  vinoiaqiio  certaro  statuit  (Tacit.,  Tl'st.,  V,  IS). 

* Dumliianum,  pot^tqaam  nihil  hostile  motuebatur,  ad  doccs  pnrtium  pro- 
gresMumot  Ctesarcm  conaalutatum,  miles...  dedoxit  (Tacit.,  HUt.,  111,  U6). 

^ Hlium  ejus  seualos  Cjcaarem  appoliavit.  &ed  Pertinax...  de  tilio  dixit  : 
••  Qunm  meruerit  " (J.  Capitol.  Pertin.,  6), 
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raient  aussi  à ceux  qu'ils  s’associaient  comme  collè- 
gues'. 

Les  médailles  appuient  les  assertions  des  auteurs,  excepté 
pour  Pison,  qui  n’eut  pas  le  temps  d’en  faire  frapper.  Nous 
citerons  les  monnaies  de  Titus  (aCg),  de  Domitien  (a64), 
d’Ælius  (48),  de  Marc-Aurèle  (64"),  de  Diaduménien  (i4), 
de  Constantin  I"  (ai 5),  etc.  Elles  nous  montrent  les  Césars 
sous  les  traits,  imberbes  de  l’enfance  ou  de  l’adolescence,  à 
l’âge  où  ils  ne  pouvaient  encore  avoir  ni  la  sagesse,  ni  l’ex- 
périence que  demande  le  maniement  des  aiïaircs  si  graves 
de  l’État  : elles  ne  leur  attribuent  aussi  que  des  dignités, 
élevées  sans  doute,  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie  sacrée  ou 
civile  des  païens,  mais  qui  n’étaient  pas  exclusivement  ré- 
seiTées  aux  Augustes. 

Pour  donner  à ce  titre  encore  plus  de  relief,  les  Romains 
dans  le  Moyen  et  le  Bas-Empire,  le  firent  précéder  de  l’é- 
pithète NOBiLissiHus , qui  fut  quelquefois  remplacée  par 
FORTissiMUs.  L’une  et  l’autre  pouvaient  être  comme  une 
compensation  du  rang  secondaire  que  les  Augustes  laissaient 
aux  Césars.  Le  tendre  Caligula  se  fit  appeler  Très-Bon  e 
Très-Grand  César  mais  ces  appellations  par  trop  menson- 
gères ne  sont  pas  inscrites  sur  ses  monnaies  de  coin 
romain.  Décence  se  disait  également  fort.  cæs.  (ag) 
NOB.  CÆS.  (4o),ou  simplement  cæsar  (3g,  4-’)-  Sur  les  mé- 
dailles romaines  des  Augustes  et  des  Césars,  cette  dignité 
est  souvent  mentionnée,  tantôt  en  toutes  lettres  : cæsar 
(Galba  1 28)  ; tantôt  en  abrégé  : cæs.  (Vespasien  268)  ; tan- 
tôt précédée  d’une  des  épithètes  NobilisHmus,  Forlissitnus. 


^ Krfttrem  sibi  particîpem  in  imperîû  designavit;  qnem  Lucium  Aureliam 
Vertim  Commodtim  nppvUavlt  Cfl?Barexnquo  Augiutuin  dîzit  (J.  Cftpit. 
M.  Antoninus,  8). 

• OPTIMUS  MAXIMUS  C-KSAR  vocfibatur  (Suet.  Caligula,  22;. 
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Noliii,.  ct:s.  ((ialère  lôij),  aoii.  c»;s.  (Crispus  109),  ^OI^.  c, 
(Sévère  «(î),  N.  c.  (Constance  Chlore  19Ô),  fort,  cæsar 
(Décence  30),  fort.  cæs.  (Décence  a/|).  Quand  il  y eut,  sous 
le  llas-Empire,  deux  ou  plusieurs  Césars  à la  fois,  on  ter- 
minait l’abrévation  de  ce  mot  par  deux  ou  trois  s : cæss. 
(Constance  Chlore  192). 

Le  titre  de  César  pouvait  être  accompagné  de  ceux  de 
PONTIFEX  (Drusus  2),  de  consul  (Doniitien  4ô3),d’iMPERATOR 
(Titus  2i5),  de  TR.  pot.  (M.  Aurèlc  4**).  de  princeps  ju- 
VENTUTis  (Constant  I,  4/)-  Ceux  de  pontifkx  maxuids  et 
d’AL'GüSTü.s  étant  réservés  aux  Empereurs  proprement  dits, 
n’étaient  point  donnés  aux  Césars. 

11  serait  dillicile,  impossible  même  d’indiquer  les  attri- 
butions des  Césars  et  l’étendue  des  pouvoirs  qui  leur 
étaient  conférés.  Tout,  sur  ce  point,  dépendait  du  caprice, 
de  l’afléction  des  Empereurs,  de  l’intelligence  et  bien  sou- 
vent du  plus  ou  moins  d’ambition  et  de  réserve  de  ceux 
qu’ils  avaient  choisis. 

L’époque  de  l’année  cl  l’âge  où  cet  honneur  pouvait 
être  accordé,  dépendait  encore  du  bon  plaisir  des  Augustes  ; 
ils  le  conféraient  ou  le  difféi-aient  à leur  gré. 

Sur  les  monnaies,  nous  voyons  les  têtes  des  Césars  fré- 
quemment dépourvues  de  tout  ornement  (ticrmanic.us  2 ; 
Volusien  107;  Décence  17);  souvent  aussi  elles  .sont  cou- 
vertes d’un  casque,  dénué  de  couronne  (Maximin  ii,  i4s)i 
entouré  d’une  couronne  laurée  (Constantin  280)  ; d’une 
couronne  radiée  (Maximien-llercule  445,  44?)  : elles  sont 
encore  ceintes,  tantôt  d’un  diadème  (Crispus  108),  tantôt 
d’une  couronne  de  lauriers  (Sévère  ii,  2.1),  tantôt  d’une 
couronne  radiée  (Constantin  11,  97),  et  très-rarement  de 
la  couronne  rostrale  (Crispus  i43).  Tous  ces  ornements, 
du  reste,  se  trouvent  aussi  sur  les  médailles  des  Augustes, 
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à l’exception  de  la  couronne  rostrale  que  n(>us  n’y  avons 
j^ais  rencontrée. 

Quelques  Impératrices  sont  qualifiées,  dans  les  lép^endes 
de  leurs  monnaies,  du  titre  de  nobil.  fæmina  (Hélène  8). 
Les  auteurs  se  taisant  sur  cette  qualification  et  laissant  un 
champ  libre  aux  simples  conjectures,  nous  préférons  les 
abandonner  à la  sagacité  du  lecteur,  qui  saura  en  faire 
d’aussi  plausibles  que  les  nôtres. 

V. 

AUGÜSTÜS. 


TI.  CÆSAH  mvi  AüGCSTi  F.  Ai’Gi'sTL's  (Tibère  5f>). 

De  tous  les  titres  portés  par  les  Empereurs,  celui  d’Au- 
guste est  un  des  plus  fréquents  sur  leurs  monnaies  et  un 
de  ceux  qui  se  maintinrent  le  plus  longtemps.  Il  commence 
au  fils  adoptif  de  César  et  se  perpétue  encore  .après  le  par- 
tage de  l’Empire  sous  les  successeurs  de  Théodosc  1". 

Le  premier  Auguste  s’appelait  d’abord  C.  Octavius  Cæ- 
pias  '.  Adopté  p.ar  son  grand  oncle  ’,  le  jeune  Gains  prit  les 
noms  de  la  famille  de  César  ’ malgré  les  artifices  d’An- 

* Ô îf,  ràio?  h ()xTaoüto<  Kairta«  (ovt«u  yap  6 tt,ç  XtcW;  toO  Kcurapo 

dicVpŸic  &>votxa^£To)  |uv  OtjtX(Tp<ov  tû>v  OùoXvxtitov  * dt  um 

Oxrao’..i(ow  ««Tpo<  xaTiXci96c\<.  (Dio.,  XLV,  1.) 

* Ciesarif  deîndè  toitamentam  apertum  eut»  qno  C.  OctaTÎnm,  nopotem  lo- 
roris  SOS  JuU»,  adoptaTÎt.  (Ve).  Pat.,  ll«  34.) 

Non  placebat  AUœ  matri  Philippoqne  vitrioo  adin  nomen  myidioMP  fortunr 
Cfcmû.  (Vel.  Pat.,  Il,  34.) 

Atia  M.  Atio  Bal)>o  et  Jalift,  sorore  C.  C«sam  goniU  eti.  (Soet.  Augnst., 
4.) 

* Poateà  Ccftaria,  et  deinde  Augnstî  cognomen  attumpait  : alterom  testa* 
mento  majoris  artiDculI  alterum  Moostii  Planci  sententift.  (Soet.^Aug.,  7.) 
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toine  Alors  selon  les  règles  de  l'adoption,  Octavius  trans- 
formé en  Octavianus,  devint  C.  Julius  Ca«ar  Octavianus, 
comme  le  second  Africain  était  devenu  Æmilianus.  Octa- 
vius n’est  donc  pas,  comme  beaucoup  le  supposent  à tort, 
un  prénom  indiquant  l’ordre  de  la  naissance.  C’était  un 
nom  de  famille  que  le  Triumvir,  comme  sa  sœur  Octavie 
tenait  de  son  père  C.  Octavius  Môme  le  prénom  Octavus, 
dont  découle  le  nom  de  la  famille  Octatia,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  auteurs;  il  est  avec  Septimuset  Nonus  du  nombre 
de  ceux  dont  on  peut  .supposer  l’existence  par  les  dérivés 
Septimius,  Octavius  et  Nonius. 

Après  la  bataille  d’Actium,  les  Romains,  autrefois  si 
fiers  et  si  jaloux  de  leur  liberté,  si  ennemis  de  tout  ce  qui 
rappelait  la  puissance  souveraine,  semblaient  s’escrimer  k 
trouver  les  termes  les  plus  relevés  pour  désigner  le  pou- 
voir qu’ils  fondaient.  L’an  de  Rome  727,  sous  le  Con- 
sulat vu*  d’Octave  et  de  M.  Vipsanius  Agrippa,  le  Sénat 
délibéra  s’il  fallait  donner  le  nom  de  Romulus  au  Fon- 
dateur de  l’Empire.  Sur  la  motion  de  Munatius  Plancus 
et  d’un  consentement  unanime  avec  le  peuple  il  conféra, 
au  jeune  Octavien,  le  surnom  d’Auguste  *.  Le  motif  de 
cette  préférence  se  basait  non-seulement  sur  la  nouveauté 
du  nom,  mais  principalement  sur  ce  qu’il  avait  de  grand 

1 Antonias  Octavium  îosectan  probnü,  cunctis  artibus  cooptationem  Juliœ 
gentis  inbibero  non  deaiocrts  (Flor.,  IV,  4.) 

* Octaviam  sororeto  Oasaris  M.  Antouius  duxit  axorera.  (VtrI.  Pat.,  Il,  34.) 

M.  Marcclltis,  sororis  Angusli  Ootaviœ  ûliuB.  (Vel.  PiU.,  11,  48.) 

* Fuit  C.  Octavius,  nt  non  Patriciîl,  ità  admudùm  spcciu»â  equeatri  fami- 

cum  ei  digoatio  Juüil  gcnitAm  Atiam  conciüasset  uxorem...  obiit,  præ- 
toxiato  relicto  filio,  qucm  G.  Crcaar,  major  cjus  avunculus,.,.  dilcxit  ut  suum. 
(Vel.  Pat.,  11,31.) 

^ Dum  pacatur  occidcos,  ab  oriente  ac  regc  Partliorum  &igna  romana,  qute 
Crasso  oppre&so  Orodes,  qua^  Antonio  pulso  fîlins  cjus  Phrnatcs  ceporant,  Au> 
gtisto  remissa  suut:  quod  coguomeu  illi  viro  Plauci  senteuiift,  conscntu  uni- 
Tersi  senatus  popuUqiie  roniHui  tudituni  est  (Vel.  Pat.,  U,  47). 
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et  de  saint;  étant  déjà  usité  pour  désigner  les  lieux  con- 
sacrés par  les  Augures,  dont  il  tire  son  origine,  il  devenait, 
pendant  la  vie  d’Auguste,  comme  une  consécration  de  ce 
prince  Suétone  y trouve  en  effet  les  racines  ; Auctus  ou 
Atrium,  getttu  ou  gtulus,  dont  les  deux  dernières  indiquaient 
l’intervention  des  auspices  *. 

Auguste  aurait  ambitionné  le  surnom  de  Romulus,  mais 
il  craignait,  en  prenant  le  nom  d’un  roi,  d’éveiller  la  sus- 
ceptibilité républicaine  des  Romains  et  d’exciter  leur  anti- 
pathie, qui  ne  portait  plus,  il  faut  l’avouer,  que  sur  les 
mots  et  l’apparence  Ces  citoyens,  qui  avaient  en  grande 
horreur  la  monarchie  et  qui  n’auraient  jamais  consenti  à 
donner  à leurs  Empereurs  le  titre  de  Dictateur  ou  de  Roi  \ 
leiu-  en  abandonnèrent  tous  les  pouvoirs. 

Si  les  vertus  et  la  grandeur  des  citoyens,  si  la  sublimité 
des  évènements  pouvaient  faire  la  gloire  des  princes,  quand 
ils  y sont  étrangers,  jamais  nom  n’eût  été  plus  mérité.  Au- 


* TractAtom  etiam  in  senatn,  an,  qoîa  condidisset  itnperiam,  Roronlaa  voea* 
r«tnr  : »cd  aanctios  et  revenüus  vûam  est  nomen  Augusti  ; ut  scilicet  jam  tam, 
dum  oolit  terras,  ipso  Domine  et  titulo  con^craretur  (Florxu,  IV,  in  fine). 

* AnguAli  cognomen  assnmpsit  Munatii  Planci  sententiH  : qnum  quibus 
dam  consentientibos,  Romulnm  appellari  debere,  quasi  et  ipsum  condilorem 
preevalulsset  ut  Augustus  vocuretur,  non  tantum  noro,  sed  etiam  nmpliuro 
cognomlne  (quod  loca  quoquo  rvligiosa,  et  in  quibus  augurato  quid  eousccra* 
tur,  augosta  dlcantur,  ab  auctu,  vel  ab  avium  gestu  gustuvu  (Suet.  Augusti,  7), 

’ £«ei  U xa\  Tq)  O’JTta  $ri  xa\  to  tou  ÂuyoviTcou  ovo|xa 

xi\  za;a  tt,ç  xa\  'Rxpx  tou  ît;|aou  eiaftcTO.  BouXr.ôîVTtüV  epwv  tSvtiK 

Ttj;  ivTOv  rpo«i::îiv,  xxi  twv  {lev,  tb,  twv  ô«,  to  xal  eTT,YOU}«vu)v  xil  aipoujAe- 
vwv  O Kai5x>  C’nîfl'jjiei  juv  i3-x'jpû>  VwjiuXo;  o*/opaTfrr,vai  • atc6o|«vcn  5t  ort 
wso'KTtyitai  ex  toutou  ttiî  rRiôupitiv,  ouxct’  aùro’j  avrtzoti^axTO,  <xXKa 

Avyousroî,  xal^Astov  ti^I  xitx  atvflpturwu;  lûv,  c7ttx>.T,9T;.  Ilavra  vap  tj  av- 
TiporaTa  xa\  Ta  UpturaTa,  aOvo’usra  ■KpoaaYopeuttat.  EÇ  O’j'stp  xa'.  acGaaTov 
crjTov  xat  iWTivd^O'/Ts;  toaTKp  Ttva  acTuov,  «to  tou  9e6a^c36at,  rpoaii-nov 

pio.,ua.  16). 

* Tb  4ilv  yip  Gvojia  aûrb  tô  [lovapj^ixbv  o’ÛTto  t£  ot  PoipLaîot  cjwaTjaav,  Ctrct 

jiTiTC  îixTiTopa<,  [aiÎts  jj.t,t*  iXXo  Ti  TOtouTorpOTtov  tou;  auToxpatopa; 

oçGT/ ovou«^c'.v  (Dio.,  LUI)  17). 
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gustc  et  son  successeur  eurent  l’honneur  de  compter  parmi 
leurs  sujets,  Celui  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir.  C’est 
sous  le  règne  d’Octave  que  naquit  l’Ilommc-Dicu,  c’est 
aussi  sous  ce  prince  que  commence  l’ère  des  chrétiens.  Le 
nom  d’Auguste  est  donc  il  jamais  célèbre,  et,  quand  même 
les  historiens  viendraient  à manquer  l’Évangile  dirait  qu’il 
y eut  un  souverain  du  nom  de  César-Auguste,  sous  lequel 
commença  sur  terre  la  vie  du  Divin  Législateur 

Le  surnom  passa  à Tibère  comme  héritage  d’adoption. 
Quand,  après  ses  victoires,  les  Sénateui's  voulurent  lui  con- 
férer le  surnom  de  Pannonique,  d’invincible  ou  de  Pieux, 
Auguste  s’y  opposa  en  disant  que  le  jeune  prince  pourrait 
se  contenter  du  surnom  qu'il  lui  laisserait  après  sa  mort  *. 
Sur  ses  lettres,  Tibère  ne  l’employa  que  dans  les  rapports 
avec  les  rois  et  les  princes  ’,  mais  il  l’inscrivit  sur  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monnaies  et  il  le  légua,  avec  les  autres 
attributions,  à Caligula. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  succession  du  titre  de  César 
doit  s’appliquer  aussi  à celui  d’Auguste.  Il  fut  transmis, 
comme  héréditaire  ou  par  une  certaine  tolérance,  aux  Em- 
pereurs de  la  famille  des  Jules  et  des  Claude;  ensuite  il  fut 
adopté  par  les  successeurs  comme  simple  surnom  d’hon- 
neur, qui  ne  conférait  aucun  pouvoir  particulier,  mais  qui 
rappelait  la  succession  de  leur  origine  et  l’éclat  de  leur 

^ Exiit  edictum  a Cæ»are  Augusto,  ul  descrilH^rctur  uutvenu»  orliU.  Ha>c 
descriptio  prima  facta  oat  s préside  Syiiœ  Oyrino  : et  Ib^t  omnes,  ut  proftto- 
rcntar  sisguti  iii  euam  civitatem.  Asccudit  autcm  et  Joseph  à Gulilæâ  de  dvi* 
tate  Nazareth,  in  Judoiam  in  ci\itntem  David,  quæ  vocatur  Bethleem;  eo  quod 
esset  de  domo  et  fainüiâ  David,  ut  profitcrctur  cum  Marlâ  des])onsatâ  sibi 
nxore  prægnante.  Factum  est  autcm,  dùm  estent  Ibi  impletl  sunt  dies  ut  pa> 
rerot.  Et  peperit  fîlhim  suum  primogenitura.  (Luc.  II.  1 H <qg.) 

* De  cogoomiue  iiitercessit  Âugustus,  eo  contontuni  repromitteus,  quod  se 
dcfuucto  Busccptunis  essel  (Suet.  Tiber.,  17). 

’ Ac  ne  Augusti  quidem  nomen , quanquam  bæredtlarium,  ullit,  mû  ad 
reges  RO  dynastas,  epistolia  nddidit  (Suet,  TiU*r.,  26). 
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puissance.  Ainsi  l’entendait  Alexandre  Sévère  quand  il  di- 
sait au  Sénat  : « Le  premier  Auguste  est  le  premier  fonda- 
teur de  l’Empire  et  nous  lui  succédons  sous  son  nom  comme 
par  une  sorte  d'adoption  ou  de  droit  héréditaire;  c’est 
ainsi  que  les  Antonins  furent  appelés  Augustes  » Ce  titre 
est  un  de  ceux  qui,  ne  se  renouvelant  pas  tous  les  ans,  ne 
sont  pas  suivis  d’indications  numérales. 

Ceux  qui  le  portèrent  possédaient,  non  en  vertu  du  titre, 
comprenant  néanmoins  tous  les  autres,  mais  comme  con- 
séquence de  leiu  souveraineté,  des  pouvoirs  très-étendus, 
que  Dion  résume  ainsi  : « Ils  reçoivent  encore  sur  toutes 
choses  une  autorité  qui  ne  fut  jamais  donnée  publiquement 
à aucun  des  anciens  Romains,  en  vertu  de  laquelle  ils  peu- 
vent faire  non-seulement  ces  choses  mais  bien  d’autres  en- 
core. Ils  sont  déliés  des  lois,  comme  le  disent  les  expres- 
sions latines,  c’est-à-dire  ils  sont  libres  de  toute  contrainte 
et  ne  sont  somnis  à aucun  des  reglements  écrits.  Ainsi  par 
tous  ces  titres  de  la  République,  ils  ont  entre  les  mains 
toute  la  force  du  gouvernement,  celle  même  des  Rois,  sans 
assumer  ce  qu’il  y a d’odieux  dans  le  nom  ’.  » 

Cette  appellation,  en  toutes  lettres,  augustds  (Adrien, 
740)  ou  en  abrégé  aiicust.  (Tibère  a 6)  et  le  plus  souvent 
AüG.  se  plaçait  presque  toujours  à la  légende  de  l’avers 
sans  ordre  bien  déterminé,  mais  ne  précédait  jamais  le 


> Augnstus  primus^  primns  «st  auotor  imperii,  et  tn  ejai  uotnen  onuios,  ve« 
lut  quâdam  adoptiono,  ant  juru  hœreditario,  Ruccedimus  : Antoomi  ip&i  Au* 
gusti  dicti  sunt  (Lamprid.  Alexand.  Soter.,  10). 

* H5ti  ôc  mX  «ipev  xl,  O p.T,5eviTÔ>v  tkiXii  Pouaiwv  eç  rjiina  avxtxptwiôo&rj, 
îtpoçtxTT,«r/TO,  ouzep  povou  xa\  ex«iva  ôv  xal  tzaXx  a’jxotç  zpaTteiv 

AtXvvtai  Y®?  xwv  o*;  auxa  xa  Xaxivtxa  pT^jiaxa  Xsy*i*  xotmanv 

tXeutepoi  a«o  -KaTriç  avaYxataç  vop.w£w^  ciai,  xa\  oviôcvi  xwv 
j^ovxai.  Kal  O’jxuk  xo'jxwv  xtov  Sr^iioxpaxuto'/  ovcijxaxuv,  Ttasav  xrjv  xr,;  roXt- 
Xfio4  vTjfuv  ’R£piCe6Xi)vxau'  wTt»  xa\  xa  xüv  t&ü  tpopxixoü 

TpoffTiY&pui^  at/nik)v,  (Dio.,  LUI,  18}. 
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titre  de  César.  La  dernière  forme  aug.  ne  doit  jias  être  con- 
fondue avec  l'abréviation  identique  de  la  dignité  d' Augure, 
qu’on  rencontre  d'ailleurs  rarement,  sur  les  monnaies  pos- 
térieures à Octave. 

S'il  y avait  plusieurs  Augustes  les  légendes  en  indi- 
quaient le  nombre  par  celui  des  g terminant  l’abréviation 
acg.  Cette  particularité  commence  dès  le  règne  de  Sep- 
time-Sévère  (490,492).  sur  les  monnaies  duquel  on  lit, après 
l'association  do  Caracalla,  ahcus  aügg.  concordiæ  augg. 
Les  légendes  eurent  jusqu’à  trois  et  quatre  g,  spes  agggg. 
(Théodosc,  5o) , CONCOHDI  al'gggg.  (Gratien  16)  et  moins 
fréquemment,  un  redoublement  d’A.  Victoria  aaaugggg. 
(Constant  4,  5.) 

Ce  titre  était  l’expression  du  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance souveraine  : les  jirinces  du  sang  ou  adoptés  avaient 
leur  surnom  de  César,  les  Empereurs  prenaient  celui  d’Au- 
guste. Le  Sénat  le  conféra  à Othon  (16),  avec  la  puissance 
Tribunitienne  et  les  autres  honneurs  accordés  aux  prin- 
ces '.  Ses  médailles  le  mentionnent  ainsi  que  celles  de  Vi- 
tellius.  Celui-ci  lit  un  édit’  par  lequel  il  remettait  à plus 
tard  l’appellation  d’Auguste.  Bientôt,  vaincu  pai’les  instan- 
ces du  peuple,  il  consentit  à l’accepter,  avec  aussi  peu  de 
motifs  qu’il  en  avait  eu  de  la  refuser  ’.  Vespasien  la  reçut  de 
ses  soldats,  qui,  le  voyant  sortir,  s’étaient  rangés  comme 
à l’ordinaire,  pour  saluer  leur  général.  Entraînés  par 
l’exemple  do  quelques  camarades,  ils  l’acclamèrent  Empe- 
reur, César  et  Auguste  *. 

* Acenrrunt  Pntn^s;  decornitor  Othoni  tribuniUa  potcst&s  et  nomen  Au- 
gasti  et  omnes  Principum  koiiorcs  (Tnc.,  HUt.»  1, 47). 

* Vitellius  pra’misit  iu  urbem  cdictum  quo  vôcabnlum  Augusti  diflferret 
(Tac-,  Ilist.,  11.62). 

* Vulgus...  clamoru  et  vocibus  adstrepebat,  abnuentiqne  nomen  Augiisti 
•xprefsere  ut  lussumeret,  tum  trustrA  quam  recasaverat  (Tac.,  Hist.,  H,  90), 

* Dam  qiwritttr  tempus  locusque,  quodque  in  re  toU  difficilUmum  eat, 
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11  n’y  eut  alors  plus  de  motifs  pour  que  ce  titre,  qui  avait 
cessé  d’appartenir  à une  famille,  ne  passât  point  aux  succes- 
seurs : tous  le  recueillirent  et  le  recherchèrent  avec  ambition. 

Titus  (167)  et  Domitien  (979)  associés  à l’Empire  ne 
prirent  point  le  surnom  d’Auguste;  ils  continuèrent  â 
porter  celui  de  César,  avec  les  titres  iuperxtor  ; uEsicnadu 
luperalor;  aiiGusli  rilius;  tris.  pot.  et  cos.  que  nous  lisons 
sur  quelques-unes  de  leurs  médailles  et  sur  celles  de  Ves- 
pasien,  inscrites  sous  les  n"  s55,  sSd.  Antonin  (5o8)  ne 
mentionna  ce  titre  sur  les  monnaies  qu’ après  la  mort  d’A- 
drien. La  seule  distinction  ajoutée,  pendant  longtemps,  au 
nom  de  L.  Verus,  du  vivant  d' Antonin,  fut  le  titre  adoptif 
de  fils  d’Auguste  '. 

Quelques  simples  Césars  furent  appelés  Augustes,  sur  les 
monnaies,  par  une  espèce  de  concomittance,  de  participation 
d’honneur,  comme  pour  abréger  : lorsque  les  légendes  se 
rapportent  à des  princes,  dont  l’un  était  Auguste  et  l’autre 
César,  l’abréviation  augg.  s’appliquait  aux  deux  (Ma- 
crin  12a,  Tetricus,  père,  Ca,  7Ô). 

Quand  l’Empire  fut  partagé  entre  plusieurs  collègues, 
comme  sous  M.  Aurèle  et  L.  Verus;  sous  Septime-Sévère, 
qui  s’associa  ses  fils,  Garacaila  et  Géta,  le  titre  fut  porté 
conjointement  par  les  deux  ou  trois  princes  associés  (Septime 
Sévère  58g,  Caracalla  5iô,  5a4,  Géta  aog).  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  différence  les  distinguait.  Capitolin  avance 
que,  lorsque  M.  Aurèle  se  fut  associé  son  frère,  sous  les 
noms  de  Lucius  Aurelius  Verus  Commodus  ; qu’il  l’eut  dé- 
claré César  et  Auguste  et  que  l’Empire  romtûn  eut  commen- 


prima Tox,  egrcMom  ctibicnlo  Vespariantim  patioi  milites,  solito  auistentes 
ordine  nt  legatttm  saloUturi,  imperatorem  Balutarere  (Tac.,  Hist.,  II,  80}. 

* Neo  aliod  ei  honorificentis  ad  nomen  adjonctnm  est,  quim  qnod  Aagnst 
FUios  eetappeUatOB  (J.  Capit.  Vanis,  3). 
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cé  à avoir  deux  Augustes,  ils  gérèrent  les  affaires  à titre 
égal  L’inspection  des  faits  porte  cependant  à croire 
que  l’un  primait  l’autre,  surtout  si,  k la  puissance  impé- 
riale, il  joignait  l’autorité  paternelle  sur  ses  collègues  ou 
l’influence  de  la  reconnaissance,  que  devait  imposer  le 
bienfait  de  l’association.  Encore  y avait-il  des  degrée 
divers,  moins  sensibles  sans  doute  sous  M.  Aurèle  envers 
L.  Yerus  que  sous  Septime  Sévère  à l’égard  de  ses  propres 
fils. 

L’ancienneté  devait  avoir  aussi  ses  privilèges,  et  le 
doyen  recevait  plus  d'honneurs  que  le  dernier  venu,  Oo 
conçoit  donc  l’égalité  des  titrés  qu’on  remarque  sur  leS 
monnaies  de  ilalbin  et  de  Pupien.  Ces  Empereurs,  prOtUüS 
à la  fois,  par  l’élection  du  Sénat,  reçurent  ensemble  la 
même  puissance  avec  les  mêmes  titres,  dont  ne  fut  pas 
même  excepté  le  grand-pontiOcat. 

Cette  appellation  était  souvent  accompagnée  dès  la  (in 
du  Moyen-Empire  de  celle  de  d.  ».  />o»m’uui  Nosler,  qui 
finit  par  devenir  propre  aux  Augustes  comme  NolitlUsimu» 
devint  la  propriété  des  Césars.  On  la  volt  aussi  suivie  d’uhe 
ou  plusieurs  n,  qui  sont  l’abréviation  de  Nofttt,  NoiM, 
Noiirorum  (Maxence  99,  Maximin  1B7). 

Le  surnom  Augustus,  dans  le  Bas-Empire,  se  trouve  aussi 
tantôt  précédé  du  PEBPEtno  (Constance  il,  s.  1 3),  tantôt  de 
SEMPER  (Valens,  i).  Ces  mots  n’ajoutaient  qu’un  peu  plus 
d’emphase  k un  titre,  déjà  conféré  à vie,  et  qui  n’en  parais» 
sait  que  plus  prétentieux.  Pour  Dioclétien  et  Maxiniien» 
Hercule,  il  est  accompagné,  après  leur  abdication,  de  l’épi- 
tlièle  respectueuse  senior  ; en  leur  laissant  la  dignité  d’Au- 


• Kratrora Ca-jareni  ntqiie  Auguatum  éixit;  alqu»  ta  eo  paritm  «tparaM 

n-mpbblieam  gerero;  tuneqae  primum  Roman um  Impriuin  iIum  Angtklôt 
habore  cœpil  (J.  CnpU.  M.  Âuton.,  7.). 
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gU8te,  elle  semblait  les  élever  au-dessus  de  ceux  à qui  ils 
en  avaient  confié  les  fonctions. 

Ce  surnom  si  grand,  si  sacré  sous  les  premiers  Empereurs 
ne  fut  plus  suffisant  sous  le  Bas-Empire.  Gratien  (i6,56)  ne 
se  crut  pas  inférieur  au  titre  : adg.  aogg.  Auguste  des 
Augustes.  En  fait  de  faste  et  d’emphase  pourquoi  s'arrêter 
A moitié  chemin  7 

Comme  ce  titre  ne  conférait  par  lui-même  aucun  pou- 
voir, les  Impératrices  le  partagèrent  avec  les  Empereurs. 
Livie  le  porta  par  droit  héréditaire  en  vertu  du  testament 
d’Octave  *.  11  eut  pour  les  Impératrices  le  même  sort  que 
pour  les  Empereurs  et  il  devint  l’apanage  de  princesses,  qui 
n’avaient  rien  de  commun  avec  la  famille  d'Auguste,  (Yale- 
riaS),  qui  n’étaient  pas  même  épouses  d'empereurs,  mais 
seulement  mères,  (Antonia  5,  Soœmias  17)  ; filles,  (Julie  de 
Titus  1 1)  ; soeurs  (Marciane  10)  ; aïeules  (Mæsa  5o)  ; nièces 
(Matidie  g) . 

Toutes  les  Impératrices,  dont  il  existe  des  monnaies  de 
coin  romain,  portent  le  titre  d’Augusta  : nous  ne  connaissons 
pas  d’exception.  Il  leur  était  conféré  tantôt  par  le  Sénat*, 
comme  nous  le  voyons  pour  Agrippine  et  pour  Antonia  ; 
tantôt  par  les  Empereurs,  qui  le  donnèrent  à Livie,  à 
Poppée,  à la  fille  de  Néron,  à Sextilia,  mère  de  Yitellius*. 
Antonin-le-Pieux  permit  au  Sénat  de  le , donner  à Faus- 

<niatnni testamentoin  Angnsti  Llrla  in  famlliam  joliam,  nomenqoR  Angnstn 
aMnmebatur  (Tac.  Ann.,  1, 6). 

* Augotnr  et  Agrippiiia  cognomento  AugusUc  (Tac.  Ann.,  XI],  26). 

Matri  cognomen  AugudUr,  ab  v>\A  ntcu»atum  decernendum  ouravit  (Suet. 

Claude,  15). 

* Memmio  Itegnlo  et  Vergînio  Rnfo  consnlibns,  natam  ex  PoppsA  fîUam 
Nero  appellaTît  Augnstani,  dato  et  Poppææ  eodem  cognomento  (Tac.,  Ann., 
XV,  23). 

Sic  Capitoliom  ingrcAtma  YitdUua,  nique  ibîmatrem  complexua  Augoatia  no- 
mine  honoraTÎt  (Tac.,  Hiat.,  11,  89)« 


l'RINCEPS  JUVENTCTU. 
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liiic Fia>iu  Tiliana,  femme  de  Pertinax,  fut  décorée  de 
ce  titre  en  même  temps  que  son  mari  recevait  celui  d'Au- 
guste. Pertinax  ne  l’accepta  pas  pour  Titiane’;  mais  les  mé- 
dailles d’Alexandrie  d’Égypte  le  lui  attribuent. 

Tibère  fit  décréter  par  le  Sénat  que  les  princesses  hono- 
rées de  cette  dignité  auraient  désormais  au  théâtre  une 
place  parmi  les  Vestales  c’est  là  que  ces  chastes  vierges 
allaient  se  former  à la  vertu.  Aussi  sur  quatre  ou  six  Ves- 
tales trouvait-on  des  Üppia! 

VI. 

PRINCEPS  JUVENTUTIS. 

fi.  PRINCEPS  jcvENTüTis.  S.  c.  (Domiüen  SgG). 

Nous  avons  vu  la  dignité  de  César  conférée  aux  jeunes 
princes,  à ceux  qu’on  destinait  à l’Empire  et  partagée  avec 
les  Augustes,  soit  que  ceux-ci  l’eussent  reçue  avant  d’être 
élevés  au  rang  suprême,  soit  qu’ils  l’eussent  prise  ou  reçue 
au  moment  do  leur  arrivée  au  pouvoir.  Le  titre  dont  nous 
nous  occupons  appartenait  sous  le  Haut-Empire  aux  princes 
encore  simples  Césars,  et  il  ne  fut  porté  par  les  Augustes 
que  vers  le  .Moyen-Empire. 

Le  Sénat  avait  son  Prince.  Être  nommé  le  premier  dans 


* Uxorctn  Fnuatiuan),  Augiutam  appellari  a senatu  pcnniait(J.  Capit.  An- 
ton., 5). 

* Ko<]cm  die  quo  Augnatus  est  appullatuü,  et  Flavla  Tiliana,  nxor  ejoi, 
Augusta  est  appollata....  sed  PorÜDOx  nec  uxori  Aagustœ  appellationem  r«- 
cepit  (J.  Capit.  Pertiu.,  5 et  6). 

3 Dûcrctum...  quoiles  Auguüta  tbeatrum  intruiaset,  nt  aadea  intar  Vaataliom, 
coiisidcrcl  (Tac.,  Ann,,  IV,  IC). 
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celte  assemblée,  à l’appel  fait  par  le  Censeur,  après  le  re- 
censement, était  une  distinction  recherchée,  qui  conférait  le 
titre  de  Prince  du  Sénat. 

Auguste  reçut,  sous  le  nom  de  Prince,  les  honneurs  et 
les  droits  attachés  à la  puissance  impériale  Ce  titre  ne 
parait  pas  néanmoins  sur  ses  monnaies.  Vespasien  commença 
A dater  son  principat  du  jour  où  il  fut  proclamé  Empereur 
par  les  légions  de  Tibère  Alexandre,  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie *.  Nous  lisons  le  titre  de  Prince  sur  des  médailles  de 
Constance  Chlore  (189)  et  de  Maxence  (4-5). 

De  même  que  la  République  et  le  Sénat  avaient  leur 
Prince,  il  parut  bon  d'en  donner  un  aux  jeunes  Romains, 
et  defûre  ainsi  préluder  les  Césars  au  rôle  important,  qu’ils 
devaient  plus  tard  occuper  : on  les  nomma  Princes  de  la 
jeunesse.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  le  titre  des 
jeunes  Césars  fut  une  continuation  de  l’honneur  accordé 
dans  les  jeux,  dits  de  Troie,  à ceux  qui  les  présidaient; 
d’autres  y retrouvent  le  nom  du  commandement,  dont  au- 
raient été  revêtus  les  Chevaliers  sous  la  République. 

Si  Auguste  (86,  87)  n’est  pas  le  fondateur  de  cette  di- 
gnité, il  en  modifia  ceruûnement  le  but  et  il  lui  donna  un 
nouveau  lustre.  Frustré  dans  ses  plus  chères  espérances  et 
dans  ses  projets  par  la  mort  de  Marcellus , dont  les  heu- 
reuses dispositions  avaient  inspiré  de  si  beaux  vers  à Vir- 
gile, il  conféra  cet  honneur  à Caius  et  Lucius,  qu’il  avait 
adoptés.  Des  médailles  d'Auguste  (86)  mentionnent,  ainsi 
que  Tacite,  le  ütre  de  Prince  de  la  jeunesse,  donné  à ces 
deux  Césars  *. 

‘ L«pidi  atqne  A&tonii  arxna  in  Angustum  qui  ciincta,  ditcordiis 

eiviUbcs  feMa,  nomine  Principfs,  sub  imperium  nccepit  {Tac.,  Aud.,  1,  I). 

* liqoe  primu»  principAtiu  dies  in  posterum  cclebratus  (Tac.,  Il,  79). 

* Nam  genitoa  Agrippft  Ciuum  ac  Lucinm...  necdum  posiln  puerüi  prætesitù 
priocip«ajuventuti6  appelUh...  flagranti>>>mè  copiverat  (Tnc.  Ann.,  I,  3). 


Digitized  by  Google 


198 


PRINCEPA  JI  Vr.NTPTIS. 


Après  eux,  grand  nombre  de  Césars  portèrent  ce  titre  et 
le  consignèrent  presque  toujours,  nous  ne  connaissons  pas 
d’exception,  sur  le  revers  des  monnaies,  par  la  légende  : 
PaiNCKPS  JUVEKTUTIS,  PBINCIPI  JUVEMUTIS,  qui,  SOUS  Clispus 

(91  à 96) , devient  pbincipia  jüventutis.  Le  I‘.  Uardouin  in- 
terprète PRiNGiPi-a  par  pbincipi  Primo.  Banduri  regarde 
cette  explication  comme  très-juste  ; M.  Cohen,  au  contraire, 

I trouve  rinterprétaliou  très-peu  probable,  et  la  légende 
« très-obscure,  d’autant  pins  qu’on  voit  sur  des  médaillée 
K de  Gratien  : pbincipium  juventütis.  » Eckhel  croit  ne  pas 
s’éloigner  beaucoup  du  vrai,  en  appliquant  cette  nouvelle 
légende  aux  premiers  faits  d’armes  de  Crispus, 

La  dignité  de  Prince  de  la  Jeunesse  n’était  point  une  ma- 
gistrature, un  oITice.  Elle  était  titre  purement  honorifique  et 
ne  donnait  aucun  droit,  si  ce  n’est  peut-être  la  présidence 
des  jeux. 

11  n’est  pas  facile  d’établir  par  la  numismatique,  quels 
furent  les  attributs  des  Princes  de  la  jeunes.se.  Sur  les  mé- 
dailles du  Haut-Empire  ils  sont  représentés  à cheval,  tenant 
un  sceptre  à la  main  (I)omitieii  396,  097).  Caracalla  et 
Géta,  avec  la  même  dignité,  vont  au  galop,  précédés  de 
Septime  Sévère  (Géta  179).  Une  autre  monnaie  de  Géta 
(176)  porte  BU  revers  cinq  cavaliers,  dont  deux  courent  è 
gauche,  en  haut,  et  trois,  au-dessous,  galopent  à droite. 
Plus  souvent,  à partir  de  Commode  (701),  ils  sont  debout, 
tenant  une  haste  et  une  enseigne,  ou  une  baguette  et  un 
sceptre  (Uiaduménien  i6j,  ou  une  ha.ste  transversale  et  un 
globc(ScvèrelI, 44)-  Quelquefois,  posés  auprès  d’un  trophée, 
ils  tiennent  un  rameau  ou  un  sceptre  [Commode  ao6),  ou 
un  sceptre  et  une  haste  (Caracalla  5s7). 

Au  lieu  de  l'eflisie  du  Prince,  des  monnaies  à la  tête  de 
Néron  (9,  jo)  portent  au  revere  un  bouclier,  sur  lequel  on 
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lit  l’inscription  : equester  obdo  principi  juventutis;  der- 
rière le  bouclier,  une  lance.  La  légende  princeps  juventetis 
entoure  aussi  l'Espérance  debout;  Vesta  assise;  la  Santé 
debout;  un  autel  allumé  ; un  trône  surmonté  d’un  casque  ; 
un  capricorne,  et  au-dessous  un  globe  ; la  Paix  assise  ; Pal- 
las  debout;  une  chèvre  dans  une  couronne  (Domitien  so3, 
ao5,  311,  si4,  3i6,  3i8,  319,  230,  331).  Sm*  une  mon- 
naie de  Commode  (700) , on  voit  encore,  avec  la  même  lé- 
gende, deux  mains  jointes  tenant  une  enseigne  militaire  sur 
une  proue. 

Quoique  cette  dignité  pût  être  conférée  avant  l’âge  de 
dlx-sept  ans,  Needum  posilâ  pr^riexlâ,  elle  s’alliait  aux  plus 
hautes  magistratures.  Caius  et  Lucius  étaient  Consuls.  Né- 
ron fut  désigné  Consul  et  reçut  à la  fois  le  titre  de  Pro- 
consul et  de  Prince  de  la  jeunesse  *.  Géta  (176)  portait 
en  même  temps  les  titres  de  Cé.sar,  de  Consul  et  de  Pontife. 
Les  Augustes  mêmes  furent  Princes  de  la  jeunes.se,  et  le 
consignèrent  sur  leurs  monnaies.  On  peut  le  vérifier  sur  les 
suivantes:  Caracallaisqs),  Gordien  111  (isS),  fabrique  étran- 
gère, Hérennius  (35),  Hostilien  (aS),  Trébonien  (1 10,  111), 
Carin  (io3),  Constantin  1 (4o8,  4<>9)-  Dës  médailles  de  ces 
mêmes  souverains  mentionnent  aussi  le  titre  de  Prince  avec 
le  simple  samom  de  César. 

* C»Mr  adoUtiombiu  Mnatûs  Kbeni  oeMit  ut  vicoaimo  ætatU  anno.  contu* 
AtqMmteriis  riieignatui  |>roeoo«uIar«  imperimu)  catcaiu'* 
bamhabaret,  ac  prwcejwjiivaQWU*  appdlaretur  (Tac.i  XII,  41). 
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D.  N.  XAXIMIANUS  P.  P.  S.  ADG.  (209). 

Lavoie  des  cours  est  bien  glissante.  Dès  qu’on  y est  en- 
tré, on  n’y  marche  pins  que  de  concession  en  concession, 
de  dilliculté  en  diiïiculté.  Les  hautes  magistratures,  les 
titres  donnés  à vie  ne  sulTisaiit  jilus,  il  fallait  aux  Empe- 
reurs un  nom  qui  leur  rappelât  qu’ils  étaient  plus  que  des 
magistrats,  qu’ils  étaient  les  Maîtres  du  monde;  il  fallait 
que  chaque  Empereur  pût  appliquer  à tous  ses  sujets  les 
paroles  de  Tibère  : « Je  suis  le  maître  des  esclaves!  » 

Le  titre  de  Maître,  donné  d’abord  timidement,  n’eut  pas 
toujours  la  haute  portée,  qui  le  fit  adopter  plus  tard.  Du 
temps  de  Sénèque,  il  était  usité  quelquefois  comme  simple 
terme  de  politesse  ' ; de  même  que  nous  employons  nous- 
mêmes  celui  de  Sieur,  Monsieur,  qui  chatouillait  si  désa- 
gréablement l’oreille  de  nos  sensibles  sans-culottes  de  g3. 

Les  premiers  Empereurs  n’accueillirent  pas  le  nom  l)o- 
minus  avec  grande  faveur.  Auguste , le  regardant  comme 
une  injure  et  un  opprobre,  l’avait  en  horreur.  Après  s’ètre 
efforcé  d’empêcher,  de  la  main  et  du  regard,  des  applaudis- 
ments  que  l’on  s’était  permis,  sur  le  théâtre,  en  sa  présence, 
en  lui  appliquant  les  mots,  prononcés  par  un  mime  : « O 
le  Maître  juste  et  bon!  » il  fit  un  édit  très-sévère  pouf  ré- 
primer ces  inconvenantes  adulations.  Il  défendit  à ses  en- 

* Sic  lllam  amienm  vocasti,  qaomodo  obvios»  si  nomen  non  sncearrit,  do- 
minos salutamub  (Scncc.,  KpUU,  IIP. 
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faots  de  lui  donner  ce  titre,  soit  sérieusement,  soit  par  pure 
plaisanterie,  et  d’en  user  même  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels 

Lorsque  Tibère  prit  des  mesures  pour  faire  diminuer  le 
prix  des  grmns,  le  peuple  voulut  lui  conférer  le  nom  de 
Maître.  L’Empereur,  également  ennemi  de  l’adulation  qu’il 
détestait  et  de  la  liberté  qu’il  craignait,  refusa  ce  titre,  en 
blâmant  vertement  le  peuple  qui  le  loi  avait  conféré  *.  11  aver- 
tit aussi  un  citoyen,  qui  l’appelait  Maître,  de  ne  plus  lui 
faire  un  tel  affront  *.  Par  une  de  ces  bizarreries  si  com  • 
munes  à son  caractère,  il  ne  craignait  pas  d’avouer  à ses 
Sénateurs  qu’il  n’avait  trouvé  en  eux  que  des  Maîtres  justes 
et  favorables 

Domitien,  moins  farouche  et  plus  accessible  aux  paroles 
flatteuses,  aimait  à entendre  résonner  ce  root  à ses  oreilles. 
On  n’employait  pas  d'autre  titre  à son  égard,  soit  dans  les 
écrits,  soit  dans  la  conversation  *. 

^ Domini  appellationem,  nt  maledictum  et  opprobriam,  temper  exhorrait* 
Qaam,  spectante  eo  ludot,  pronantiatnm  es»et  a mimo.  « O domtnam  lequam 
•t  bonDDi  t » et  aniverBi,  qnaBÎ  de  Ipeo  dictum,  exsiiliantoB  coroprobaeaent  ; et 
étatisa  mann  vQltaqne  indecorae  adulationes  repre&eit,  et  ineeqaenü  die  gra> 
Tieeimo  corripuit  edicto;  dominumque  se  posthae  appellari,  ne  a liberie  qoi' 
dem  ant  nepotibos  euis  vel  eerio  vel  joco,  passus  est  : atqoe  bqjtisiBodi  blan* 
ditiae  etiam  inter  ipsos  prohibuit  (Suet,  Angns.,  53). 

SsTxoTi);  Tt  tots  0 Au*fOt>rro<  vico  tou  8 >]u.ou  ovoixooOct^,  oux  oxu<  axcixt 
{BTjdtvs  to’utc5  spo;  cciutov  ttj»  rpoepijpxTt  ]^p7]9ei76eu,  dXXa  xa\  mvu  8ia  f u^xtk 
auTO  exoïTtesTo  (Dio.,  LV,  13). 

* Tiberïoe  acerbë  increpait  oos,  qni  cum  Dominum  dixerant  (Tao.  Ann., 
11,87). 

* Dominas  appellatne  a qaodam,  denantiavit,  ne  se  amplios  oontwnelise 
caïuft  nominarct  (Snct.  Tiber.,  27). 

^ Neqne  id  dixisee  me  poenitet,  et  bonos  et  eqnoe  et  faventee  vos  dominos 
baboi  etbabeo  (Snet.  Tiber.,  29). 

* Domîtianns  aeelamari  eti»m  in  amphitheatro  Epoli  die  libenter  andiit  : 
■ Domino  et  Doroin«  féliciter.  ••  Pari  arrogantift,  quum  Procnratomm  saonun 
Domine  fonnalem  dictaret  epistolam,  tic  oœpit  : « Dominas  et  De  as  noeter  hoc 
6eri  jnbet,  » Undè  institntom  postbàc,  nt  ne  scripto  qaidem  ao  sormone  en- 
juaqoam  appeUaretor  aliter  (Suet.  Domitian.,  13). 
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Pline  le  donnait  souvent  à Trajan  dans  ses  lettres  Dans 
son  Panégyi  ùiw,  il  semble  exclure  ce  nom  pour  lui  en  sub- 
stituer un  plus  doux.  « Je  parle,  non  d'un  tyran,  dit-il,  maiB 
d’un  citoyen  ; non  d’un  maître,  mais  d’un  père  *.» 

Alexandre  Sévère  défendait  qu’on  se  servit  de  ce  nom 
envers  lui  \ 

Quelle  que  fût  l’antipathie,  feinte  ou  réelle,  qu’avaient 
pour  ce  surnom  quelques  princes  du  Haut-Empire;  quelle 
que  soit  l'authenticité  des  marbres  et  des  monuments  qui  le 
leur  attribuent,  la  numismatique  ne  nous  fournit  des  exem- 
ples de  cette  appellation  que  sur  des  monnaies  grecques 
d’Antonin,  de  Uaic-Aurèle,  de  Caracalla,  de  Géta,  de  Gor- 
dien 111.  Nous  devons  même  faire  l’aveu  que  nous  n'avons 
pu  les  vérifier.  Pour  les  monnaies  romaines,  il  faut  des- 
cendre jusqu’à  Aurélien  (40,170),  Probus  (161)  et  Garas 
(44<  4à),  qui  se  donnent  ce  litre  conjointement  avec  celui 
de  dieu  : sol.  dom.  imp.  romasi,  sous  l’emblème  du  Soleil; 

DEO  ET  DOMINO  Al’RELtANO  ; IMP.  DUO  ET  DOMINO  PROBÜ  AÜG.; 
UEO  ET  DOMINO  CARU  AUG. 

Après  l’abdication  de  Dioclétien  (Soi)  et  de  Maximien 
Hercule  (ao6),  cette  dénomination  fut  donnée  à ces  deux 
Augustes,  avec  celle  de  Senior.  Elle  est  mentionnée  sur  les 
monnaies,  comme  prénom,  souvent  avec  le  cas  dédicatoire, 
le  datif,  par  les  lettres  n.  n.,  qui  furent  quelquefois  dou- 
blées DD.  NN.  et  triplées  ddd.  nnn,  sur  les  revers  communs 


1 £KprijBei«i,  Domino,  verbU  sdu  poisam  fUuHtun  mibi  g»a<UuiB  •ttolorit 

(Plin.,  X.2). 

«rgp,  Dostiae,  ut  ine  tfopttjawmg  miU  gniUiktiomt  c«Bi|kotom  fa- 

ciu  (Plin.,  X,  3). 

Ikoiito.  Pompotâ  permUmm  B/tlifoioi»  oiviii^Uitts  atàaeriborc  nbi 
(|M«  voUfliBt  nwm  <PHd..  X,  1 U). 

* Nos  0Ûm  4e  tynuuio,  eed  de  eive  : non  de  donûaoi  «ad  de  pMmùit 
Bi«r<PiiftM  Pftueg. 

* Dominum  se  appellari  v«Mt  Xiteacasd.  Sevtma,4). 
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aux  princes  associés  (Magnenee  4;.  Valons  i),  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  pour  les  abréviations  des  litres  d'Auguste 
et  de  César.  Ce  redoublement  des  lettres  avait  rarement  sa 
rmson  d’étre  à l’avers,  où  ce  titre  était  pris  comme  pré- 
nom. Les  monnaies  des  Licinius,  sur  lesquelles  les  têtes 
du  père  et  du  fils  sont  affrontées , nous  en  offrent  cepen- 
dant un  exemple. 

Lorsque  Maxiniien  reprit  la  pourpre,  il  s’abstint  de  ce 
titre,  comme  ne  lui  appartenant  plus.  Sévère  11,  Haximien, 
Haxence  n’en  usèrent  jamais.  Les  Romains  ne  l'admettment 
encore  qu’avec  un  reste  de  répugnance , et  s'ils  le  tolérè- 
rent à l’égard  de  deux  Empereurs  âgés,  qui  avaient  abdi- 
qué pour  rentrer  dans  le  repos  de  la  vie  privée,  ils  ne  l’au- 
raient peut-être  pas  accepté  dans  ceux  qui,  dans  la  force  de 
râge,jouissaient  encore  de  toutes  lesprérogativesdu  pouvoir. 

Ce  titre  réparait  encore  sur  les  médailles  des  deux  Lici- 
nius, mais  au  revers  seulement  de  celles  du  Père  (4i,  4*)  ; 
A l’avers  de  celles  qui  portent  les  noms  des  deux  Empe- 
reurs. Cooetantin  le  mentionne  aussi  au  revers  des  mon- 
naies commémoratives  des  vœux.  Sous  ses  fils  et  sous  ses 
successeurs  (Crispus  8i,  Constantin  II  179,  Constant  1 
117,  Constance  11  «i3,  Vétranion  4<  Constance  Gallus  <7, 
Julien  U 67.  75,  etc.),  ce  prénom  devient  plus  commua  k 
l’avers,  quoi  qu’on  le  trouve  encore  sur  les  revers  (Con- 
aunûn  J1  >07,  is8),  et  il  finit  par  remplacer  celui  d’iH- 
naAToa  dont  il  était  uue  dérivation  et  un  compiément. 

D’après  le  témoignage  de  Procope,  l’emploi  des  titres 
Imperator  et  Augusta,  à l’égard  de  fEmpereur  et  de  l’Im- 
pératrice, était  regardé  sous  Justinien  comme  une  injure  on 
comme  la  marque  d’une  mauvaise  éducation,  ou  devait 
leur  dire  : Maître*. 

* Ka\  (Acv  ot  tuv  ItamYn  axjvxf  Tt  Bom^ca,  mi\  tt)v 
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L'inspection  des  médailles  montre  que  cette  appellation 
n’était  pas  exclusivement  propre  aux  Augustes , et  que  les 
Césars  la  reçurent  d’abord  aussi  fréquemment  que  les  em- 
pereurs. On  peut  s’en  convaincre  par  la  comparaison  des 
diverses  monnaies  de  Galère-Maxiraien  (4,  >9)1  Licinius 
père  (.19,  4o,  l\\,  43),  Licinius flls  (3, ü5,  35),  Constantin  1 
{120,  244,  333),  Constantin  11  (iï5),  Procope  (7),  Gratien 
(48). 

Ce  titre  était  purement  honorifique  ; il  ne  conférait  aucun 
droit  et  n’imposait  aucune  charge. 

VIII. 

PONTIFEX  MAXIMES. 

IUP.  NEBO  CÆSAB  AÜG.  P.  MAX.  TB.  P.  P.  P.  (89). 

Quand  on  lit  les  auteurs  païens,  on  est  surpris  de  trou- 
ver tant  de  grossières  superstitions  chez  des  hommes  tels 
que  Tite-Live  et  Tacite.  Si  on  les  conçoit  jusqu’à  un  certain 
point  dans  les  fictions  poétiques  d’Ovide  et  de  Virgile,  on 
éprouve  un  sentiment  pénible  à les  voir  acceptées  par  des 
historiens  sérieux , dont  les  récits  les  enracinment  de  plus 
en  plus  dans  l’esprit  du  peuple. 

Les  Empereurs  profitèrent  de  ces  dispositions,  et  voulant 
consacrer  toutes  leurs  appellations,  ils  empruntèrent  aux 
institutions  anciennes  celle  qui  pouvait  augmenter  leur  in- 

BatvCXiSa  cxaXoûv.  ap^ov^ùv  te  ràv  cxaTcov,  aintp 

«tpi  Tade  exti.  H'fJ  8e  ti;  touto)v  OTcotcpto  cç  BaatXctiKv  Base* 

Xido;  e7Ct^VT,9€iri,  ou  8cTHOn)v  tc  aitoxaXotr,,  xa\  8e9«oivav,  T)  xa^  |At]  8ouXok 
TQu^Tiva;  dpxovTtuv  xcip<uvo  ovoixal^evv.  Toaotno  8e  xat  rr,v 

ccxoXaoTO< , eSoxit  eivai  * xa\  5re  i)(iapt7)X(D<  Ta  «txpoTarx  » xa\  uCpioai;  e<  ou; 
TjxiTca  expv  ev4cv8e  axT\it  (Procop.,  Hi»t.  Arcun.ylSi). 
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fluence  : de  là  leur  titre  de  pontifex  maximes.  Tout  ce  qui 
en  diminuait  l’éclat  et  l’autorité  devait  donc  susciter  des 
craintes,  recevoir  mauvais  accueil  et  devenir  bientôt  crime 
de  lèse-majesté. 

Déjà  le  poète  de  Mantoue  avait  annoncé  que  le  dernier 
âge  prédit  par  la  sibylle  était  arrivé  ; un  ordre  grand  et  to- 
talement nouveau  paraissait  sur  la  terre.  La  Vierge  venait, 
et  avec  elle  le  bonheur  du  siècle  de  Saturne.  Une  race  nou- 
velle descendait  du  haut  des  deux.  L’humanité  souriait  à 
l’enfant  naissant,  qui  mettait  fin  à l’époque  de  fer  et  appor- 
tait l’âge  d’or  à l’univers  entier  '.  En  d’autres  termes,  les 
temps  étaient  venus  où  allait  se  vérifier  l’antique  croyance, 
répandue  dans  l’Orient,  par  une  série  constante  de  pro- 
phètes*, dont  Suétone  et  Tacite  pouvaient,  comme  le  juif  et 
le  chrétien,  vérifier  les  écrits.  L’empire  du  monde  devait 
appartenir  à un  homme  parti  de  la  Judée  *. 

Juda  avait  agrandi  ses  tentes  et  reculé  jusqu’aux  extré- 
mités de  la  terre  les  limites  de  son  campement  *.  Les  peu- 
ples pouvaient  désormais  y accourir  en  foule,  sous  la  do- 


* Ultima  Cnmœi  TenU  jazn  oarroiniâ  stas; 

Magnns  ab  întegro  Bsclorum  nascitnr  ordo. 

Jam  redit  et  Virgo  ; redennt  satumia  régna; 

Jam  nova  progcnies  cœlo  derolttitnr  alto. 

Tu  modonaacenli  puero,  quo  ferrea  primum 
Pesinet,  ac  toto  surget  gens  anrea  mundot 
Casta  fave  Lucina  (Virg.,  Eclog.,  IV,  4 à 10). 

* Plnribos  persoasio  inerat  antiquis  saeerdotum  litWris  oontineri , eo  ipso 
tempore,  fore  ut  YaJesoeret  Oriens,  profectiquo  Judaeft  reium  potirentur  (Tac.. 
HUt.,V,  13), 

* Pcrcrebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  consUns  opinio,  esse  in  fatis,  ut  eo 
tempore  Judcft  profecti  rerum  potirentur  (Suet.  Vesp.,  4). 

^ Dilata  loonm  tentorii  tui,  et  pelles  taberoaculorum  tnorum  extende»  ne 
: longos  fae  funioulos  tuoa,  et  olavos  tacs  consolida.  Ad  dextram  enim 
et  ad  lavam  penetrabia  : et  semeu  tuum  gentea  haireditabit  et  civitates  d^ 
sertas  tnhabitabit  (b..  LIV.  3,  3. 4). 


i06 


PONTIFK  MAXIHl'S. 


mination  d’un  roi  puissant  dont  ils  formaient  Tbéritage  *. 
Le  sceptre,  tombé  des  mains  du  fils  de  Jacob  dans  celles 
d’Hérode,  était  relevé  li  jamais  par  Celui  qui  était  le  Désiré 
des  nations  Les  Grands  Pontifes  comptaient  alors  à Rome 
près  de  700  ans  d'existence. 

C’est  au  milieu  de  cette  attente  générale  et  de  cet  ébran- 
lement des  esprits,  que  les  Augustes  ceignirent  la  tiare, 
prête  à tomber  de  la  tête  des  ministres  de  lems  dieux 
vermoulus , qui  tous  les  jours  s'en  allaient  en  poussière, 
et  qui  devaient  être  bientôt  emportés  sans  retour,  par  les 
Qots  du  sang  des  martyrs.  Julien  (gli) , avec  sa  haine  et 
son  talent,  essaya  bien  encore  de  les  raviver  et  de  les  rete- 
nir, en  les  affublant  de  noms,  d'attributs  et  de  costumes 
empruntés  à la  superstitieuse  Égypte.  Non  moins  décrépits 
que  Jupiter,  que  Cybèle,  que  Cérès,  que  le  dieu  Élagabal, 
le  bœuf  Apis  et  Isis  Paria  ne  purent  empêcher  le  Paysan 
de  Galilée  et  ses  successeurs  d’établir  et  de  maintenir  leur 
Souverain  Pontificat  en  face  des  Grands  Pontifes  Césars,  et 
d’annoncer  au  monde  le  Conquérant  Pacifique  parti  de  Beth- 
léem. La  religion  dont  ils  étaient  les  apôtres  devait  néces- 
sairement grandir  et  répandre  ses  bienfaits,  en  particulier 
sur  notre  belle  France,  fille  atnée  de  l’Église,  et  si  fière  de 
sa  foi,  de  sa  science  et  de  sa  liberté  ; de  cette  noble  France 
à laquelle  des  hommes,  le  plus  souvent  ignorants,  toujours 
sans  conviction,  sans  courage,  sans  honneur,  et  au  service 
de  tous  les  partis,  s’efforcent  lâchement,  mais  en  vain, 
de  faire  renier  son  passé;  de  cette  grande  et  brave  France 
dont  les  actes  furent  si  justement  intitulés  : les  Gestes  de 
Dieu,  Gesta  Dei  per  Franco». 

* Postula  â me,  et  dabo  tibi  geates  luBrediUtejn  toom,  et  poesessiooeai 
tuun  tenzûsos  terne  (Psalm.,  11,  8). 

^ Non  Auferetur  sceptram  do  Judâ  et  du  de  femore  ejoo,  doaec  Teniat 
qtii  mittendos  ost,  et  ipso  erit  oxspectatio  gentiam  (Gen,,  XLIX^IO). 
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Le  Grand  Pontificat  que  nous  trouvons  sur  les  monnaies 
de  César  (24)  et  d’un  grand  nombre  d’Empereurs,  est  gé- 
néralement désigné  parles  initiales  p.  M.  (Domitien  17). 
Il  n’est  cependant  pas  rare  de  trouver  p.  max.  (Néron  90), 
PON.  M.  (Caligula  25),  PONT,  maxim. (Tibère  .îGl.Poirr.  max. 
(Adrien  io34),  pon.  max.  (Vespasien  566)  et  pontip. 
MAXIM.  (Auguste  271).  Sur  une  monnaie  d'argent,  à la  tête 
d’Élagabale  (i34).  nous  lisons  la  légende  scmmus  sacebdos. 
Elle  a rapport  au  culte  de  l’idole  phénicienne. 

Antérieure  à la  République,  cette  dignité  remonte  à 
Nunia,  qui  l’institua  en  la  conférant  à Numa  Marcius,  son 
parent*.  Elle  continua  sous  le  gouvernement  républicain, 
et  passa  aux  Empereurs  d’abord  par  César,  en  faveur  duquel 
le  sénat  la  déclara  transmissible  aux  enfants,  s’il  en  avait 
eu  ’,  et  ensuite  par  Auguste. 

Le  Grand  Pontiie,  dit  Festus,  fut  ainsi  appelé  parce  qu’il 
est  le  juge  suprême  des  choses  qui  ont  rapport  aux  sacri- 
fices et  aux  cérémonies,  et  parce  qu’il  est  le  vengeur  des 
infractions,  commises  par  les  particuliers  et  par  les  magis- 
trats*. Cette  charge  conférait,  en  efiet,  de  grands  pouvoirs 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  surveillance  de  tout  ce  qui 
tenait  à la  religion;  l’inspection  et  l’autorité  sur  les  prêtres*. 


> PonUficam  deiodè  Numam  Mareiam,  Marci  Bliam,  ex  Patrlbai  legit  (IJv. 
I.  90). 

■ Tv*  ütw  («V  *nvti  ^ otWxutfrjWn)  eipyttpMt  avodctxOrjvai 

(Dio.,  XLIV,  6). 

• IIAXIMUS  PONTIFEX  dftfttir,  quod  mQximns  wnim  qne  ad  taera  et 
religioDes  poitioent,  jodex  &ît  vindexque  contamadœ  privatorom  magistra- 
ta«tM|ae  (Feti  , De  Verb.  Signif.,XI). 

^ Eiqae  sacra  omnia  exeeripta  oxsigAataqne  attribuit;  quîbos  hostÜl,  qolhos 
diaVae,  ad  qoft  templa  sacra  Berent,  atqne  onde  In  eos  snmptus  pecanla  ero* 
garetnr.  Cetera  qaoque  onrnla  pcbBcn  privataqae  sacra  pontifleis  scitîa  snbje- 
eh  r at  esset,  qao  coDsnltam  plebs  veniret;  sc  qaid  dirinl  negligendo 
pifttioc  ritas,  pet^griaoqne  asciseeado,  ttubaretwr.  Kec  calestes  modo  Cftre  • 
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sur  leurs  subalternes  sur  les  Vestales  * et  sur  les  Fla- 
mines. 

L'an  de  Rome  543,  P.  Licinius  força  G.  Valerius  Flaccus 
à se  faire  inaugui-er  Flamine  de  Jupiter*.  Une  centaine 
d’années  plus  tard,  L.  Valérius  Flaccus,  Flamine  de  Mars, 
dut  renoncer  à la  province  d’Asie,  qu’il  prétendait  avoir 
comme  Consul,  et  dans  laquelle  le  Grand  Pontife  P.  Lici- 
nius  Crassus,  lui  défendait,  sous  peine  d’amende,  de  se 
rendre 

Au  Grand  Pontife  appartenaient  la  science  et  l’enseigne- 
ment des  augures,  des  expiations,  le  pouvoir  d’offrir  des 
sacrifices,  soit  aux  dieux  du  ciel,  soit  aux  mânes;  le  droit 
de  déterminer  par  quels  fonds  on  subviendrait  aux  frais  de 
ces  offrandes  ; la  juridiction  sur  tous  les  sacrifices  célébrés 
publiquement  ou  en  particulier. 

Plutarque  en  parle  mnsi  : « Or  le  premier  et  le  principal 
« de  ces  Pontifes  qu’ils  appellent  le  Grand  Pontife,  tient  le 
(I  lieu,  l’autorité  et  la  dignité  de  souverain  Prêtre  et  maistre 
« delaloy  qui  doit  avoir  l’œil,  non-seulement  sur  les  cé- 
« rémonies  et  sacrifices  publiques,  maûs  aussi  sur  les  particu- 
« lières,  pour  engarder  que  nul  en  son  privé  n'outrepasse 


monial,  sed  josta  qxioqae  funebria  plaoaodoaqae  manei,  ni  idem  poDÜfex  edo- 
oeret;  qoieqne  prodigia,  fnlmiDibus  aliove  qao  Tiin  mina  soicipereDtar  atqaa 
procorarentar  (Liv.  I,  20). 

^ L.  Cantilios,  scrîba  Pontifie»,  qaos  nunc  minores  pontifices  appellant,  a 
Fontifiiee  Maximo  e6  oiqae  virgîi  in  Comitio  cæsns  «rat,  ut  inter  verbera  ex» 
piraret  (Liv.  XXII,  57). 

* Cæiaqne  flagro  est  vestalîs,  cqjus  custodla  nootis  qjos  foerat,  jussa  F.  Li> 
cinii,  PoDtificis  (Liv.  XXVIII,  II). 

Yestse  ponetralU  igoU  exstinctui.  Virgo  cujas  costodia  fuerat,  juani 
M.  ÆmiUi  Pontifie»  moximi  flagro  cœsa  (Liv.  XLI,  2). 

* Flaminem  Dialem  invitum  iuaugurari  oo«git  P.  Licinius  Pontifex  Maxi« 

moB  C.  Valeriom  Flaecam C.  Flaecos  Flamen  captas  à P.  Lidnio  Ponti> 

fice  Maximo  erat  (Liv.  XXVII,  8). 

^ Craaios  Coniol,  et  Pontifex  Maximas,  Flaoco  ooUeg»,  Flamini  blartiali 
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« les  cérémonies  anciennes,  ou  innove  aucune  chose  en  la 
« religion,  et  pour  enseigner  à chacun  comment  et  de  quoy 
a il  doit  servir  et  honorer  les  dieux.  Il  a aussi  la  garde  des 
« vierges  sacrées  qu’un  appelle  Vestales  (Nunia.)  » 

La  loi  Papia  voulait  que  le  Grand  Pontife  approuvât  le 
choix  des  vingt  jeunes  fdles,  parmi  lesquelles  le  sort  devait 
désigner  celle  qui  serait  prise  pour  être  au  nombre  de  ces 
vierges  Le  Sénat  pouvait  dispenser  de  cette  loi  ; alors  il 
suflisait  de  présenter  la  jeune  aspirante  au  Grand  Pontife, 
quand  elle  réunissait  d'ailleurs  les  qualités  requises  ’,  et  il 
la  prenait  Vestale  en  prononçant  la  formule  d'usage. 

La  peine  du  fouet  était  un  des  châtiments  infligés  aux 
vierges  de  Vesta  par  le  Grand  Pontife  ’,  qui  lui-même  en 
était  l’exécuteur  ‘.  Il  assistait  au  dernier  supplice  des  Ves- 
tales qui  étaient  enterrées  vivantes  auprès  de  la  porte  Col- 
line. « Là  où  il  y a au  dedans  de  la  ville  uue  motte  de  teri'e 
Il  qui  s’estend  assez  en  long,  et  l’appellent  les  Latins  par 
n un  mot  qui  signilie  autant  comme  levée.  Sous  cette  le- 
II  vée,  on  creuse  un  petit  caveau,  et  laisse-on  une  ouver- 
II  ture,  par-  laquelle  on  y peut  devaller,  et  au  dedans  y a 
Il  un  petit  lit  dressé,  une  lamjre  ardente,  et  quelque  peu  de 


inulcUm  dixit  si  a sacris  diaCCSsUsot  : quiim  mulctum  (>opulus  reinisit;  Pouii- 
fici  tamcD  Flaminciu  parero  Philip.,  XI). 

* Papiam  legcm  invfuimus,  quA  cavctur,  ut  Pontifici®  Mazlmi  arbitratu 
virginoü  e populo  viginti  leganlur,  sortioquo  in  coucionc  ex  eo  utimero  fmt, 
et,  ciyua  virginis  ducta  erit,  eou)  Pomiiex  &!aximus  capiat,  eaquu  Vestœ  fiat 
(A.  Üel.,  I,  12). 

* Si  qui®  houesto  loco  natus  adoat  Pontîficem  Maximum,  atquo  offorat  ad 
Racerdolium  filium  suam,  oujus  duntaxat  salvi»  reiigioouui  ob»vrvaUooibu®  ra- 
tio baberi  poflftit,  gratia  |*apiæ  legi»  pur  fteuatuni  fit  (A.  Gel.,  I,  12). 

* Vesta;  pouelraliê  ignis  exsUnctUR;  virgo,  jussu  M.  .Emilii  pontiüci-R  uiaxi- 
mi  flagro  capsa  (Jul.  ObRL^q.  Pro<lig.,  LXII,  6). 

* U Twv  aXXtov  «liapoijwTwv,  «Xrfai  iwpfttvwç,  tou  MeytTtoo 

llovnxuto^  xoXaÇovwK  txtiv  ote  xxl  tt.v  rXr,}i}fceXr.ïaïav,  ottovr,;  tv  tu  • 

Xtoxup  zupxTStvojievT,;  (Pluiar.  Nuroa). 
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« vivres  nécessaires  à soutenir  la  vie  de  l’homme,  comm 
K un  peu  de  pain,  d’eau  et  de  laict  en  uu  pot,  et  un  peu 
O d'huile,  par  maniéré  de  deschai  ge  et  acquit  de  conscience, 
« afin  qu’il  ne  semble  qu’on  fasse  mourir  de  faim  un  corps, 
« qui  a esté  sacré  par  les  plus  dévotes  et  i>lus  sainctes  cé- 
c(  rémonies  du  monde.  Cela  fait,  on  prend  la  criminelle,  et 
« la  met-on  dedans  une  litière,  qu’on  couvre  fort  par  de- 
« hors,  et  la  serre-on  avec  des  courroyes,  de  sorte  qu’on 
O n’en  sçauroit  pas  seulement  ouyr  la  voix,  et  la  porte-oii 
« ainsi  enfermée  à travers  la  place.  De  tant  loin  qu’on  voit 
« venii-  ceste  litière,  chacun  se  retire  pour  luy  faire  place, 
« et  va-on  apres  avec  une  chere  ba.sse  et  morne,  sans  mot 
U dire.  11  ne  se  fait  chose  en  toute  la  ville,  qui  soit  si  ef- 
11  froyable  à voir  que  cela  ne  n’y  a jour  auquel  les  pér- 
il sonnes  soyent  si  tristes,  qu’à  celuy-là.  Puis  quand  elle 
g est  arrivée  au  lieu  de  ce  caveau,  les  sergens  inconti- 
II  lient,  deslieut  les  fermans  de  la  litière;  et  alors  le  Grand 
« Pontife  après  avoir  lait  certaines  prières  sécrétés  aux 
Il  dieux,  cl  levé  ses  mains  au  ciel.  Grc  la  }xuiente  toute 
Il  bouchée  hors  de  la  litière,  et  la  met  dessus  l’eschelle. 
Il  par  laquelle  on  descend  dedans  le  caveau.  Cela  fait,  il  se 
Il  relire  et  tous  les  autres  pi  estrcs  au.ssi  : puis  quand  la 
U criminelle  est  descendue,  on  retire  àmont  fe.schelle  et 
U jette-on  force  terre  dedans  l'ouverture,  de  sorte  qu’on  la 
Il  comble  au  niveau  du  reste  de  la  levée. 

Il  Outre  cela  l'oflice  des  Pontifes  est  encore  de  monstrer 
r à ceux  qui  en  ont  à faire,  tous  les  droits,  us  et  coustumes 
Il  des  sépultures.  » 

Au  Grand  Pontife  était  confié  le  .soin  de  rédiger  les  an- 
nales appelées  : dimalcs  /’uàfici,  Atuiaks  Ma.rimi,  Com- 
meniaria  Ponti/ievm,  Annales  Ponti/icis  ou  Pontificum.  Ces 
Annales,  dans  lesquelles  étaient  rapportés  les  événements 
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les  plus  importants  de  chaque  année,  depuis  les  premiers 
temps  de  Rome,  en  constituèrent  toute  l’histoire  jusqu’au 
Grand  Pontife  P.  Mucius.  Voici  comment  elles  étaient  com- 
posées : Le  Grand  Pontife  avait  tous  les  ans  une  tablette 
blanche;  en  tête  étaient  inscrits  les  noms  des  Consuls  et  des 
autres  magistrats;  à la  suite  il  notait,  jour  par  jour,  les  évé- 
nements dignes  d’attention,  qui  s’étaieiit  passés  dans  la 
Ville  ou  dans  les  camps,  sur  terre  et  sur  mer.  Les  anciens 
en  composèrent  des  mémoires  annuels,  qu’ils  divisèrent  en 
quatre-vingts  livres  Ils  les  appelèrent  Grandes  Annales, 
non  à cause  de  leur  étendue,  mais  parce  que  le  Grand  Pontile 
en  était  le  rédacteur  Ces  tablettes  étaient  exposées  dans 
la  demeure  du  Grand  Pontife,  afin  que  le  peuple  eût  la  fa- 
cilité d’en  prendre  connaissance  Polybe,  Tite-Live  et  les 
autres  historiens  y ont  puisé  de  nombreux  renseignements. 

Le  Grand  Pontife  avait  le  pouvoir  de  régler  le  culte,  les 
diverses  cérémonies;  de  fixer  en  quels  mois  il  n’était  plus 
permis  de  prendre  les  auspices  Il  déterminait  la  formule 
du  serment  que  devait  prêter,  dans  les  comices  du  peuple 


‘ Ita  aatem  Annal«‘S  conficitibantur,  Tabuiaua  duaUmtani  quotanoi«  Pootitex 
Maximus  babuit,  in  quâ  præscriptU  ConBu’.um  aomiiiibua  et  alîorunt  magistra* 
tnum,  (ligua  memoratu  notaix*  couBuoverat,  domi  inUilia'que,  terril  tuarique 
gcita  per  singivlos  dics.  Cujtis  oUigciitiæ  aimnuB  connneutarioB  îo  ocioginta 
Ubros  veterea  retuleruiit,  «osqiie  ù Pontiticibus  Maximis,  a quibuit  tiubant, 
Atuiales  Maximos  ap]>eHaraDt  (Serv.,  1,  377). 

* Mnxinil  Annales  appcllabaotur  non  magiiitudine,  sed  quud  coh  i*ontii'ex 
Maximus  confecisset  (Keat.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

^ Erat  czum  bistoria  niai  annalinm  coai'ectlo  : cujna  rci,  mcinurm'quc  pu* 
bUcæ  roiiuendæ  causà,  ab  initio  rcrum  romanarum  ust^ue  ad  I*.  Mucium, 
PoQtiÜcciu  Maximum  y rea  omneii  singulorum  anuoruui  raaudabat  Hueris 
Ponüfcx  Maximus,  effercbatquo  in  album,  et  propouebat  tabuiaut  domi,  potes- 
tas  ut  easet  populo  cognoaoeudi,  ii  qui  eiiam  naoc  Anoalcn  Maxlmi  nomiimn* 
tur  (Cic.,  De  Orat,,  11). 

* Ata  Tl  K&Tvto;  MctcXXo;  Apx'tpeu;  Y^vojievo;,  xal  txXXx  ooxtov  çpovip.ci< 
iivai  xaX  ■roXiTixo?  «vtjp,  cxtaXuev  oujvil^eîdai  [utx  tov  Se^iXiov  jirjva,  tov  vuv 
AufOU9TOv  icpciTOYopcuop^tvov  (Plut.,  Qusst.  llom.,  3S). 
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en  curies,  celui  qui  voulait  faire  entrer  par  adrogation  un 
étranger  dans  sa  famille'.  Il  autorisaitlcsFlaminesdeJupiter 
à s’absenter  plus  de  deux  nuits  lorsque  des  raisons  de  santé 
le  demandaient  11  inaugurait  les  Décemvirs  des  sacri- 
fices’. Ainsi  que  le  Flamine  Dial,  il  unissait  les  époux,  dans 
la  cérémonie  qui  constituait  le  mariage  par  confarréation  *. 
Il  présidait  à certains  jeux  établis  en  l’honneur  des  divini- 
tés. 11  indiquait  aux  généraux  dans  quel  costume,  dans 
quelle  attitude  ils  devaient  se  dévouer  ".  Il  dictait  aux  Con- 
suls *,  aux  Dictateurs  ’ et,  forcé  par  le  peuple,  aux  Édiles  ’, 
la  formule  des  vieux  et  des  prières  pour  le  succès  des  en- 
treprises et  pour  la  prospérité  du  peuple  romain  ; pour  la 
consécration  des  temples;  pour  vouer  aux  dieux,  sur  le 
champ  de  bataille,  les  légion.s  ennemies  ou  la  personne 
même  du  Consul  ’.  Quelques  historiens  rapportent  que  le 

* JuiHjue  jurandam  a Q.  Mueio,  Footitlce  Maximo  conceptum  dicitur  quod 
in  nrrogandum  juraretur  (A.  (id.,  V,  19). 

* Civsnr  rccitnvit  dccrctiim  Pontificain  : « Qnoties  valctndo  adversa  flami 

ucm  Diaicm  ut,  l'oulifîcU  Maximi  arbîtrio,  plus  quani  binoctiuni 

aWssi'ta  [Tacit.,  Aun.,  111, 71). 

^ t^uem,  ut  inaugurarot,  Puntifüx  magidlratu  bvAu  abdicare  jabebat  (Liv. 

XV,  -12). 

* Ti'ibua  inudis  apud  veteros  iiuptiæ  Hcbaut...  Faire,  cuw  per  Pontiticem 
Maximum  et  Dialcm  Flaminem  per  fruges  et  molam  aaUam  coojunge  bautur  : 
uudê  conlurreatio  appcllabatur  (Serv.  Geor.,  I,  31). 

* Agcdnm,  Foutiiex  publicus  püpuli  romani,  prffii  verba,  qaibus  me  pro 
legioiiibus  dovoveam.  Pontif'ex  emu  togam  prarU’xtam  sunicre  jnasit,  et  velato 
capite,  manu  subter  togam  ad  mentum  ex»eriâ,  super  telum  subjectum  pedi- 
bus  stantum  sic  dicerc  ^Liv.  Vlll,  9). 

® Id  votum  in  hæc  verba  prfceuiite  P.  Licinio  Pontifica  Maxtmo,  consul 
aoncupavittLiv.  XXXYl,  2). 

^ Dictator,  pra.'eante  A.  Coraelio  PoutlHco  Muximo,  ludos  niugnos  vovit  (Liv. 
IV,  27). 

* Ædilia  ædem  Coucordia*  in  areû  Vuicani  summâ  invidiâ  nobilium  dedica- 
vit  coactu&qiie  conseusu  popnll  Cornélius  Barbatus,  Pontifex  Maximus  verba 
pra;irc(Liv.  IX,  4d). 

* M.  Livluin  pontificem,  quem  doscendens  in  aciem  digred  vctucrat  ab  se, 
præir  jus&it  verba,  qnibiisse  leglonesque  bostiura  proexercitn  popuii  Romani 
Qairitium  devoveret  (Liv.  X,  28i. 
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Grand  Pontife  M.  Fabius  dicta  aux  Sénateurs  une  formule 
par  laquelle  ils  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  les 
Quirites  Romains,  avant  l'entrée  des  Gaulois  dans  la  ville 

Ce  privilège  ne  lui  était  point  exclusivement  réservé,  les 
simples  Pontifes  le  partageaient  avec  lui.  Marc  Aurèle  con- 
naissant par  cœur  toutes  les  formules,  accomplissait  les 
diverses  cérémonies  sans  ce  secours  ’,  qui  avait  pour  but 
d’assurer  la  fidèle  observation  des  rites  prescrits,  eu  venant 
en  aide  à la  mémoire  des  magistrats. 

Après  l’abdication  forcée  des  Décemvirs,  le  Grand  Pontife 
Q.  Furius  fut  chargé  de  tenir  les  comices,  pour  la  nomina- 
tion des  Tribuns  du  peuple,  dont  les  pouvoirs  avaient  été 
suspendus  durant  la  mission  de  ces  magistrats  provisoires  ’. 
Ce  privilège  lui  appartenait  parce  que,  de  toutes  les  charges 
issues  du  vote  des  tribus,  il  ne  restait  que  le  Grand  Ponti- 
ficat. C’est  dans  le  récit  de  ce  fait  que  Titc-Live  emploie 
pour  la  première  fois  l’appellation  de  Grand  Pontife. 

Ce  grand  dignitaire  réglait  l’année  et  déterminait  les 
jours  où  il  était  permis  de  rendre  la  justice,  de  tenir  les 
assemblées,  de  nommer  les  magistrats  et  de  s’occuper  d’af- 
faires civiles.  11  était  inamovible  et  partageait  avec  le  col- 
lège des  Pontifes  la  prérogative  de  n’avoir  pas  de  compte 
à rendre  au  peuple  ou  au  Sénat.  Dans  certaines  affaires  il 
suivait  l’avis  du  Collège  des  Pontifes;  ainsi  en  usa  le  Grand 
Pontife  à l'égard  de  la  Vestale  Postumia  ‘ et,  phfâ  tard,  Lici- 


* Sont  qui,  M.  FaUo  Pontitice  praifante  canneu^  devovÎMu  eo«  m 

pro  p&triA  QuiriübtiKqnQ  lUimmiis  tmdant  (Liv.  Y,  4|). 

* Mnitos  ioaeguravit  et  exnagnravit  neraîne  prœennte»  qood  ip»e  carmina 
enneu  didicisaet  Capit.  M.  Anton.,  4]. 

* Factum  seDatusconsultum,..  ut  Q.  Furius  Pontife.r  Maximua  tribuno*  pU- 
bit  craaret,..  Exleni’^dô,  Fontificc  Maximo  comitm  babemte.  Tribuuos  PlebU 
creftveniDt  (Liv,  111,  54.), 

* Amp  iatam,  doiodë  absolutam,  pro  ooDegii  tententià  rontifex  Mazirmi» 
a^>*tinvrc  jociiii  colique  fanctè  potius  qunm  )u»<Ait(Liv,  IV,  44. \ 
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nius,  dans  la  question  du  Printemps  sacré.  Il  transmettait 
aux  magistrats  la  réponse  du  Collège,  concernant  les  diffi- 
cultés qui  lui  étaient  soumises 
On  pouvait  faire  appel  de  ses  décisions  au  collège  des 
Pontifes  ’ et  au  peuple  Dans  les  notes  que  nous  citons 
on  remarquera  que  le  collège  modifia  l’opinion  du  Grand 
Pontife,  sur  la  question  qui  lui  était  soumise  et  que  le  peuple 
confirma,  contre  le  Duumvir  appelant,  la  décision  portée 
par  G.  Servilius,  au  sujet  d’une  inauguration,  qu’il  déclarait 
irrégulière  et  pour  laquelle  il  imposait  une  amende. 

Le  Grand  Pontife  ne  pouvait  point  autoriser  les  vœux 
publics  sans  avoir  fait  préalablement  consulter  le  peuple. 
C’est  pour  ce  motii  que  L.  Cornélius  Lentulus,  interrogé 
par  les  Préteurs,  sur  le  Printemps  sacré  les  renvoya  d’abord 
au  peuple  *. 

* Ilabrtifl  in  commentariis  vestris  C.  Capsinm,  ernaorom,  de  «iprno  (^îneordi» 
dedicando  ad  Pontifieam  collogiuin  retuliüse,  eiquo  M.  .'KmUiuin  Pomificem 
Maximum,  pro  eollegio  retpondissc,  nisi  «nm  popnlua  rotnamts  præfecis>ct, 
«tque  pjuft  jussu  faceret,  non  viduri  ea  recle  posae  dedicari.  (Cic.,  Pro  Dorao., 
136.) 

* Moram  ’voto  publico  Licinms  Pontifox  Maximum  attulit,  qui  negavit  m ex 
incprtü  pcenniâ  voveri  dcberc , si  en  pccunia  non  posset  in  bellum  osui  esse, 
seponique  statim  deberot,  nec  eum  nliiV  pocunld  misceri  ; quod  nisi  factum  es* 
set,  votum  ritb  solvi  non  po'sc.  " Quanquani  et  res,  Pt  auctor  movobat,  ta- 
men  ad  collegiura  Poutificuro  referro  consul  jus»u«,  si  posset  reetô  votum  in* 
eerta;  pecuniœ  suscipi.  Posse,  rccliusque  otiam  esse,  Ponîifices  decreverunt. 
Vovit  in  eadeni  vorba  consul,  pricunlc  Moxiroo  Poutifice,  (Liv.  XXXI,  9.) 

* De  Rege  sacrifico  sufiieiendo,,.  conlentio  inter  C.  Servilium , Pontilicem 
Maximum  fuit  et  L.  Comelium,  Duurnvinim  navalem,  quoraut  inangaurarct, 
Pontifex  mogistratu  sese  abdicnro  jubebat;  rccusanteque  id  facere  ob  eam 
rem  muleta  duumviro  dictaa  Pontiiiee;  doeertatiim  ad  populum.  Quam  plti* 
res  jnm  tribus,  ntro  vocalæ, dictu  ctvsc  audientem  Pontifici  Duumvîruin,  Jubé* 
rent,  muictamquo  rcmilti,  si  magi.stxutu  se  ab<ücasset;  ultimum  de  oœio, 
quod  comitia  turbnrct,intcrvenit,  ^IJv,  XL,  42.) 

* Senatus  M.  Æmilium  prætorem  ex  collegio  poutificum  sentontift,  omnia  ea 
ut  mature  fiant,  curare  jubet.  His  senatusconsultis  perfeclis,  L.  Cornelium 
Lentulus  Pontifex  Moximus  consulentc  collegio  pnetorum,  omnium  primum 
populum  consulcndum  de  vere  sacro  censeï  : injussu  populi  Toveri  nonpoMC. 
(Liv,  XXII,  f>  et  10.) 
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Pour  que  les  affaires  sacrées  n'eussent  point  à souffrir  de 
son  absence,  le  Grand  Pontife  ne  sortait  point  de  l’Italie', 
même  quand  le  sort  lui  avait  assigné,  comme  Préteur  ou 
comme  Consul,  une  province  éloignée*. 

Sous  la  République  il  ne  pouvait  point,  sans  l'assentiment 
du  peuple  ou  du  collège  pontifical,  nommer  de  nouveaux 
candidats,  pour  remplir  les  places  laissées  vacantes  par  la 
mort  ou  pour  d'autres  causes.  Les  Empereurs,  au  contraire, 
faisaient  les  promotions  selon  leur  bon  plaisir  à Rome  et 
dans  les  provinces,  bien  que  la  juridiction  romaine,  pour 
ce  qui  concernait  le  culte,  ne  s’étendit  qu’aux  villes  de 
l’Italie Aussi  Trajan,  dans  la  réponse  à Pline,  lui  dit-il 
d’être  sans  inquiétude  par  rapport  au  temple  de  Cybèle,  que 
le  Proconsul  voulait  déplacer,  attendu  que  le  sol  d’une 
ville  étrangère  n’était  pas  susceptible  d’être  consacré  selon 
le  droit  romain  ‘ ; les  nominations  impériales  étaient  donc 
un  abus  de  pouvoir  et  non  un  droit. 

Il  est  probable  que,  lorsque  les  Augustes  usaient  de  leur 
autorité  pontificale,  leurs  décisions  n’étaient  pas  toujours 
basées  sur  les  lois  religieuses,  l’hts  d’une  fois  aussi,  loin 
de  se  conformer  aux  avis  du  Collège  des  Pontifes,  qu’ils 
consultaient  plus  ou  moins,  et  dans  lequel  ils  ne  voyaient 
plus,  comme  sous  la  République,  di  s collègues,  mais  des 
inférieurs,  ils  durent  trancher  les  difficultés  selon  leur  ca- 
price. Cela  constitue  une  dilférence  notable  entre  l’é)ioque 
républicaine  et  l’époque  impériale. 

* Cara  sacroruTn  Pontificeni  Maximum  in  Italià  rctiuobat  (Liv.  XXVIll, 
3fi.) 

* P.  Licinius consul.,.  a sacrîs  al>9Ît  Pontifox  Maximus,  idco  in  sortsra 
tam  lonfçinqu*  provinci»  non  \eini,  (Liv.  XVIll,  44.) 

* Rcpertum  est  cunctas  ca'romonins  italici^  in  oppi<li<«»  U-mpIaque  et  nuroi* 
nuüi  effigies,  joris  atque  romani  Imperii  esse.  {Tac.,  Ann.,  III,  71.) 

^ Cum  solum  peregrinfc  civitatia  capax  non  ait  dedicatioDis  qus  fil  nostro 
jure.  fPlin,,  Epiât..  X.  Sft  ) 


S16 


POMTIPEX  MAXIMUS. 


T.  Coruncanius,  qui  fut  Consul,  l’an  de  Rome  47a,  et  qui 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  vers  l’an  5o8,  fut  le  pre- 
mier plébéien  élevé  un  Grand  Pontificat  11  appartenait  à 
cette  famille  dont  Claude  cita  le  nom  au  Sénat,  dans  son 
discours  en  faveur  des  prétentions  des  Gaulois,  pour  mon- 
trer combien  l'administration  des  étrangers  avait  été  avan- 
tageuse à Rome,  par  les  hommes  distingués  qu’ils  avaient 
fournis  *. 

Les  Romains  attachaient  une  idée  de  pureté,  de  douceur 
à la  possession  de  cette  dignité.  Titus  prétendit  ne  l’accepter 
que  pour  conserver  ses  mains  pures.  L’historien  ajoute  que 
l’Empereur,  fidèle  il  sa  parole,  ne  fut  désormais  ni  auteur 
ni  complice  de  la  mort  de  personne  Le  respect  dû  au 
Grand  Pontificat  voulait  qu’on  n’en  prit  point  possession  dans 
un  jour  néfaste.  Aussi  Suétone  fait-il  observer  que  Vitellius, 
dévoilant  de  plus  en  plus  son  mépris  des  choses  divines  et 
humaines,  était  entré  en  charge  le  jour  anniversaire  de  la 
défaite  d’ Allia  '. 

Le  Souverain  Pontificat  était  une  des  premières  charges 
de  la  République.  A la  mort  de  P.  Licinius,  les  Romains 
ne  craignirent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs  exagérés, 
en  faisant  une  distribution  de  viande  au  peuple,  en  don- 
nant des  combats,  où  parurent  cent  vingt  gladiateurs,  en 
célébrant  des  jeux  funèbres  qui  durèrent  trois  jours,  et 
à la  suite  ün  repas*. 

* Snb  idem  tcmpus  T.  Conincaoio  qui  pnmii*  ex  plebe  pontifientam  maxi* 
mum  gi'sserat  in  extremit  aenectute  mortuo.  (Liv.»  Fnrinth.,  XIX.  50.) 

* Nequo  eniro  igooro...  Cornncauio*  Camorio  Accitos  esse.  (Tacil.,  Ann., 
XI,  24.) 

* Pontiilcatum  maximum  ideo  professn»  nccipere,  ut  puraa  aorvaret  raa- 
Dus,  fidem  pmpstitit;  neo  auctor  posthac  oujusquam  necis,  ncc  consciu», 
(Suet.  Titus,  9.) 

^ Magis  dcindô  ac  magis  omni  divino  humanoquc  jure  negiecto,  AHienai, 
die  pontificatum  maximum  cepît.  (Suet.  Vitellius,  11.) 

* F.  Licinii  funeria  cau»Â  visceratio  data,  et  gladintore*  centum  viginti  pu> 
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Cette  dignité  était  conférée  à des  hommes,  qui  avaient  • 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  et  rendu  des  services  émi- 
nents à l’État.  Metellus  en  fut  revêtu,  quatre  ans  après  son 
dernier  consulat,  dans  un  âge  avancé,  et  il  présida  les 
cérémonies  religieuses  pendant  vingt  deux  ans  Le  Grand 
Pontife  Q.  Mucius  Scœvola,  massacré  dans  le  vestibule  du 
temple  de  Vesta,  par  le  Préteur  Damasippe,  à l'instigation 
de  Marins,  était  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  droit  divin  et 
sur  le  droit  humain*.  Isauricus  et  Catulus,  qui  briguèrent 
avec  César  la  succession  de  Metellus,  étaient,  dit  Plutarque, 
deux  des  plus  notables  personnages  de  Rome  et  qui  avaient 
plus  d’autorité  dans  le  Sénat.  Aussi  les  Grands  Pontifes 
jouissaient-ils  d’une  haute  considération  : des  Tribuns  dn 
peuple,  malgré  leur  inviolabilité,  furent  soumis  à une 
amende  pour  avoir  manqué,  dans  leurs  démêlés  avec  ce 
dignitaire,  au  respect  qu’ils  lui  devaient*. 

Le  Grand  Pontificat  n’était  pas  compté  parmi  les  magis- 
tratures. Parlant  de  la  promotion  de  P.  Licinius  Crassus  à la 
censure,  lorsqu’il  était  déjà  Grand  Pontife,  Tite-Live  dit 
qu’il  passa  de  l’édilité  à la  censure  ‘. 


gnaverout,  ot  ludi  l'uiiebres  per  tnduum  faetî,  post  iudos  epulom.  (Liv. 
XXXIX,  46.) 

* Metelliu,  quarto  anno  poat  consularta  tmperm,  senex  adnioduni  Pontifex 
Maximna  creaias,  tutolam  cjcrcmonlarum  per  vigentî  et  duo»  aouo«...  gcMit. 
(Val.  Max.,  VIU,  13.) 

* Dama&ippo»  Prstor  Seœvolam  etîam  ponlinccm  maximum,  et  divini, 
humaoique  juris  auctorem  celeberrimam  in  curiâ  Hustiliâ  trocidavit.  (Yel. 
Tau,  II,  18,) 

^ Memorabilift  hoc  nnno  contentio  fait  inter  Ou.  TremcIUnro,  Tribunum 
plebis,  et  M.  Æmnium  Lopidum,  qui  pontifex  moximus  erat.  Itaqne  Tribuuo 
plebû,  qui  cum  Lepido  injnrioftà  jurgatua  fuerat,  mulcia  dicta;  sacrosancii 
magiatratus  majeatatem  sacronim  TÎneente  reverentlA.  (Liv.,  Freinab., 
XLVII.  i.) 

» CraMiii  Licinina,  nec  oonaul  nec  prvtor  ante  fuerat  quam  censor  cat  fac- 
tua  ex  ffdilitate  gradum  ad  cenauraœ  feoit.  (Liv.  XXVti,  6.) 
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Les  Grands  Pontifes  ayant  autorité  sur  le  Flamine  de 
Jupiter*  autant  que  sur  ceux  de  Mars*  et  de  Quirinus, 
devaient  avoir,  comme  le  premier,  les  honneurs  de  la  chaise 
curule  et  le  droit  de  siéger  au  Sénat.  Nous  les  y voyons  en 
effet  presque  tous  paraître,  mais  les  historiens  ne  disent  pas 
si  c’était  le  (irand  Pontificat  ou  d’autres  charges  qui  les  y 
avaient  introduits. 

Le  Grand  Pontife  ne  tenait  cependant  que  le  cinquième 
rang,  dans  l’ordre  des  dignités  sacrées,  s’il  faut  s'en  rap- 
porter au  témoignage  suivant  de  Festus  ; « La  hiérar- 
chie des  prêtres  s’établit  selon  celle  des  dieux  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  pai'aîl  être  le  Roi,  ensuite  le  Flamine  de 
Jupiter;  après  lui  vient  le  Flamine  de  Mars,  en  quatrième 
lieu  celui  de  Quirinus,  en  cinquième  lieu  le  Grand  Pon- 
tife. C’est  pourquoi  le  Roi,  dans  les  festins,  se  place  seul 
sur  le  lit  au-dessus  de  tous.  Le  Di.il  prend  place  au-de.ssus 
du  Flamine  de  Mars,  celui-ci  au-dessus  du  Flamine  de 
Quirinius.  Tous  ont  rang  avant  le  Grand  Pontife,  le  Roi 
parce  qu’il  est  le  plus  pui.ssant;  le  Dial  parce  qu’il  est  le 
prêtre  de  l’univers  entier,  qui  est  appelé  Dium;  le  Fla- 
mine de  Mars  parce  que  Mars  était  le  père  du  Fondateur 
de  la  ville;  le  Flamine  Quiiinal  parce  que  Quirinus  avait 
été  appelé  de  Cures  pour  être  associé  à l’autorité  romaine  ; 
enfin  le  Grand  Pontife  parce  qu’il  est  regardé,  comme  juge 
et  arbitre  des  choses  divines  et  humaines  » 

^ Recitavît  dccr«tum  pontificnm...  at,  pootificis  maximi  arbitrio...  al>essct 
flamvii  Dialis...  memorabatarqac  L.  Mctelli,  Pontifîclg  Maximi  exemplum, 
qtü  A.  PostuTniniD,  flaminem  attinnisset.  (Tacit.,  Ann.,  111,71.) 

* Cffcilins  Metollus  Pontifex  Maximus  A.  Postmniaon  conanlcm,  qnoniam 
idem  et  flamen  Mariialis  erat,  qunm  is  ad  bellum  gerandum  proficisci  vellet, 
in  Ürbe  tenait,  nec  passas  est  a sacri*  recedere.  (Liv.,  Epit.  XIX.) 

* Ordo  saccrdotum  Wstimatur  deoram...  maximus  quisquf.  Maximus  vide- 
ttir  Rex,  deÎD  Dialis,  post  bune  Martialis,  quarto  loeo  Quirinahs,  quinto 
Pontifex  Maximus.  Itaque  in.,.,  soins  Rox  supra  omnes  aecnbat.  Licet  Dia}i.« 
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L'élection  du  Grand  Pontife  était  faite  parle  peuple  réuni 
en  tribas,  sous  la  présidence  d'un  Consul.  C’est  ce  qu'il  est 
permis  de  déduire  de  plusieurs  passages  de  Tite-Live.  Ro- 
mulus  avait  réglé  que  les  divers  prêtres  des  dieux  seraient 
choisis  par  les  tribus  et  inaugurés  par  les  ministres  sacrés 

A l'appui  de  ce  droit  du  peuple,  on  peut  citer  la  nomina- 
tion de  P.  Licinius  Crassus,  faite  sous  le  consulat  de  Q.  Ful- 
vius  Flaccus  et  de  A.  Claudius  Pulcher,  l'an  de  Rome  54o. 
Les  comices,  que  cette  fois  seulement  nous  voyons  présidés 
par  un  nouveau  Pontife,  M.  Cornélius  Céthégus,  donnèrent 
au  jeune  candidat  la  préférence  sur  dea\  concurrents, 
dont  l'un  ayant  été  Censeur,  gérait  encore  le  consulat  pour 
la  troisième  fois,  l'autre  avait  aussi  géré  la  censure  et  deux 
fois  le  consulat.  Licinius  n'avait  jamais  eu  de  magistrature 
curule,  et  depuis  cent  vingt  ans  P.  Cornélius  Calussa  seul 
s'était  trouvé  en  pareille  condition’.  Cn.  Doinitius  fut  en- 
core élu  par  le  peuple  ’.  Ce  Domitius,  que  le  prince  des 
orateurs  romains  qualifie  de  Vir  Clarissimus,  est  le  Tribun 


inpra  Martialcm  et  Quirinalem,  Martialum  supra  proximum.  Omnos  idem 
SQpra  PoQtificcro  Rox,  quia  potentissimus  ; DiaÜs  qnia  utiivcrsi  mundt  sacer- 
dos,  qui  appeÜatur  Dium;  Martîalis,  quod  Mars  Conditoris  Urbîs  parens 
Quirinalis,  socto  imperii  romani  Curibus  adscito  Quirino  ; Pontlfex  Mexmuis, 
quodjndax  atqne  nrbiier baWtur  rerum  diviuarum  humanarnmque.  ^Fesi,,  De 
Verb.  Signif.,  XïlI.) 

* AîwvTa;  tou?  tî  xa\  XeiToup'YOwç  twv  ftttov  evop.o6t?rj5cv  aroSeixvo»- 
fcit  pxv  uxo  Tiiïv  çpxTpwov  'jxoxupovsftit  6’uiro  Tü)v 

tixT.ç.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  22.) 

* Comîtia  înde  PontîBci  Maximo  creando  snnt  habita.  Ea  comitia  novu* 
Poniifex  M.  Cornélius  Cethogu»  bahuit.  Très  inpenti  certamlno  petioront  t 
Q.  Fnlrius  Flaccus,  consul  qui  et  antè  bis  consul  et  cenetor  fucrat  : et  T.  Han* 
Hua  Torquatus  et  ipse  duobus  consulatihns  et  censurâ  insignis  : et  P.  Licinius 
Crassus,  qui  et  fcdilltateni  curulem  petiturus  erat.  Hic  senes  honoratosque 
juvenis  in  oo  certamiuo  vieil.  Antè  hune  intra  centum  annos  et  vigînti,  nemo 
prmter  P.  Cornelium  Calussam,  pontîfex  mnximus  creatos  fuerat  qui  selJâ 
cnmli  non  sedîsset.  (Liv.  XXV,  6.) 

* Cn.  Domitius  Pnntifcx  Maximum  Popnli  suflVngio  rreatns  est.  (Liv.,  Epit., 
I.XVII.) 
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dont  nmis  citerons  pins  bas  la  loi  sur  les  Pontifes.  Kn  l’éle- 
vant au  consulat,  à la  censure  et  au  Grand  Pontificat,  le 
peuple  voulut,  dit  Valére  Maxime,  récompenser  ses  vertus 
et  surtout  son  procédé  à l’égard  de  l’esclave  de  Scaurus’. 

Suétone  raconte  que  César,  avant  de  se  rendre  aux  co- 
mices, dit  à sa  mère  en  l’embrassant,  qu’il  ne  rentrerait 
plus  chez  elle  que  comme  Grand  Pontife:  il  eut  en  effet 
plus  de  voix  dans  les  tribus  de  .ses  compétiteurs  qu’ils  n’en 
eurent  à eux  deux  dans  toutes  les  autres  ’. 

D’après  un  des  fragments  cités  à l’occasion  de  la  loi  agraire 
de  P.  Servilius  Rullus,  contre  laquelle  Cicéron,  le  jour  même 
de  son  entrée  au  consulat,  prononça  devant  le  Sénat  et  en- 
suite devant  le  peuple  des  discours  qui  le  discréditèrent 
entièrement,  le  Grand  Pontife  devait  être  nommé  dans  les 
comices,  auxquels  ne  prenaient  part  que  dix-sept  tribus,  au 
lieu  des  trente-cinq,  dans  lesquelles  était  réparti  le  peuple 
romain.  Le  choix  de  neuf  tribus  suffisait  pour  conférer  la 
dignité 

A la  mort  de  César,  M.  Antoine  voulant  faciliter  la  pro- 
motion de  Lépide,  donna  au  collège  dos  Pontifes  le  droit  de 
nommer  à cette  haute  fonction  ‘.  Aussi  Velleius  Paterculus 


* Queiii  poftuluü  cum  propter  alias  virtutes,  tum  hoo  nomioe  libentius  «t 
con8nlom,ct  censoretn»  et  pontîficem  maximum  fccit.  (Val.  Max.,  VI,  5.) 

* Pontitîcatum  Maximum  petiit,  non  aine  profusis6imâ  largitione.  Quum 
manè  .ad  comitia  descendercl^  prædixisttc  oiairi  oèculsnti  fertur,  domum  se 
nisi  pontificem  reversurum.  Atque  ità  potentiâsimos  duos  competitores  supera- 
vit,  ut  plura  ipse  in  eorum  tribubus  sufTragin  quom  uterque  in  omnibus  tulerit. 
(Snet.,  Jul,  C»s.,  13.) 

* Jul>et  enim  Trïbumrm  plebii  (fui  eum  legfin  tulfrit^  crKare  decemriroi  pr  tn* 
ftu#  $rptemde('im  ut  quem  notem  fnbuj  ftcerinty  it  ieremvtr...  Item,  inquit,  m* 
demque  modo,  capite  altero,  uf  comtiïs  Pontifi(Hs  Maximi.  Xe  hoc  quidem  vidit 
majores  nostros  tnm  fuisse  populares,  ut,  quod  per  populuin  oreari  fas  non  erat 
propter  roligionem  sacrorum,  in  eo  tamen,  propter  amplitudinero  saeerdoUi 
rolnerint  populo  supplicari.  (Cic.,  De  leg.  Agrar.,  II.) 

* Apyicpta  Arm^ov  r'7îîr/e’JX7ré....  oiît.v:  v*a  8t|  aaiuii<  «üto 
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(lit-il  que  cette  élection  tut  faite  par  surprise  et,  d’après 
l’auteur  des  sommaires  de  Tite-Live,  Lépide  s’empara  du 
Grand  Pontificat  au  milieu  de  la  confusion  et  du  désordre 
général  Auguste  n’osa  jamais,  durant  la  vie  de  son  an- 
cien collègue  du  Triumvirat,  prendre  pour  lui  cette  dignité, 
dont  il  remplissait  souvent  les  fonctions,  et  il  ne  l’accepta 
cpi’à  la  mort  du  titulaire’. 

Tibère  transféra  ensuite  les  comices  du  Champ  de  Mars 
au  Sénat.  Bien  (jue  Jusqu’à  ce  moment,  les  choses  les  plus 
importantes  fussent  faites  à la  volonté  du  Prince,  quelques- 
unes  néanmoins  s’accomplissaient  encore  selon  le  vœu  des 
tribus  *.  Dès  lors  les  Augustes  reçurent  du  Sénat,  aux  con- 
ditions déjà  accordées  à César,  le  Grand  Pontificat  avec  les 
autres  dignités  impéiiales.  Macrin,  simple  grelBer  des  Pon- 
Gfes  Mineurs,  monta  de  ce  degré  à celui  à celui  de  Grand 
Pontife.  Probus,  le  jour  même  de  son  élévation  à l’Empire, 
reçut  cet  honneur  avec  les  titres  d’Auguste,  de  Proconsul 
et  tous  les  autres  qui  étaient  l’apanage  de  la  souveraine 
puissance  D’après  Sozomène,  Julien  11  se  l’arrogea  de  sa 


froir.TQ,  Tl  TO^><  xvOk  ofso  tou  orjjiou  ti]v  at(»7iv  tou 
ya^c  ÂvTurvio^.  (Dio.,  XL1\\  63.) 

* M.  L«pidus,  PoDtifcx  Maxirous  în  C.  CæiMiris  locnra  fnrto  creatus  (Vel, 
l*at.  U,  36). 

* In  confuuone  rerum  ac  tomullu  Lepidua  Puntificalum  Maximum  inter* 
eepit  iLiv.  £pit.  CXVII  . 

* noXXaxi^  yap  xa\  iîCa  xa\  xotv-ç  tt,;  lipowù'/r.ç  Taùrriç  d;Mû}jievo<,  oux  lîv 
xaux>7«  ^ûvTtx  Toû  A.6tu6ou  Xa6siv  outt^v.  (Dio.,  LIV,  15.) 

* Tum  primum  o campo  comitia  ad  patres  translata  snnt.  Kam,  ad  eam 
diem,  oui  potissima  arbitrio  Priocipis  qaœdam  tamen  studiis  tribuom  6ebuut  : 
neque  populns  ademptum  jus  qnestusuatf  tiisi  itiani  rumore.  (Tocit.,  Au.,  1, 
16.) 

* Decerno  igitur,  P.  C.  votîs  onmlum  conciuemibas  notnen  Osareum,  nomen 
angastnm;  addo  procousulare  imperium,  PatrU  Patrie  revorentiam,  Poiiii6 
ratum  Maximum,  jai  terlûe  relationis  Tribunitiam  Potestalero.  (Vopîaa.  Pro- 
but, 12.) 
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propre  autorité  souveraine'.  Cn  apostat  si  convaincu  et  si 
zélé  pouvait  bien  se  permettre  cette  petite  licence,  pour 
fréquenter  plus  librement  les  temples  païens,  et  engager 
ses  sujets  à y sacrifier  à ses  dieux  ! 

Le  Grand  Pontificat  ne  se  renouvelait  pas  tous  les  ans;  il 
se  donnait  .'i  vie.  On  ne  le  voit  jamais,  sur  les  monnaies, 
suivi  d’un  nombre  indiquant  celui  des  années  qu’on  l’avait 
géré.  11  n'était  point  partagé  avec  les  Césars,  qui  prenaient 
le  simple  titre  de  Pontife  (Drusus  2;  Titus  210).  Cette  der- 
nière médaille  a cela  de  particulier  que  l'avers  porte  pont. 
seulement,  et  le  revers  : pont.  max.  Néi'on,  qui  ne  faisait 
jamais  rien  à demi,  ne  se  contentîiit  p.as  d’un  seul  pontifi- 
cat ; il  les  signala  tous  sur  des  monnaies  inscrites  sous  les 
n”  55  et  56  de  Cohen  ; la  j)artio  de  légende  qui  les  concerne 

se  lit  : SACEBD-O.S  COOPT-atUS  IN  OMN-Ï  CONL-fÿio  SUPRA  NUM- 

erutn  ex  s.  c. 

Cette  appellation  se  retrouve  sur  presque  tous  les  moyens 
bronzes  du  Haut-Empire;  elle  décroît  progressivement  jus- 
qu’à Constantin  le  Grand  (4o6) , sous  lequel  elle  subit  le  sort 
des  autres  titres  des  premiers  Empereurs.  Les  anciennes  di- 
gnités, quoique  désormais  inutiles,  eussent  pu  se  maintenir 
sans  blesser  la  croyance  et  la  conscience  des  sujets.  Celle-ci, 
par  son  but  et  ses  attributions,  était  incompatible  avec  la 
foi  chrétienne.  Plusieurs  auteurs  pensent  que,  jusqu’à  Gra- 
tien,  que  le  Consul  Ausone  traite  de  Pontifex  iVaximus, 
et  qui  se  démit  librement  de  celte  prélature  ’,  les  Em- 
pereure  la  conservèrent  encore,  parce  quelle  n’avait  plus 

* lo'jXur/o^  &E  ttjv  OsTjjxewiv  xpotipov  ypiîrtiviÇtiv  Soxwv 

Ap/tepcd  uvo|JA^ev  ta\;TOv  xal  Tot«  e&vucuv  vaot;  etportix,  *a\  t6ye»  xa\  uTTixoov; 
üï5ï  OpTjoxcuiv  fwiOt.  (Soîom.,  VI,  1,) 

' C^UA'tu  Puotilex  Mauinus  dco participatif  Uabuiatî?  Auson.  Grat.,  Act. 
ad  G rat. J 
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aucune  signiücation  religieuse.  Il  eût  été  imprudent  de  la 
placer  sur  une  tête  étrangère,  qui  pouvait  en  abuser  en 
faveur  des  prétendants  à l’Empire.  Nous  ne  prenons  aucu- 
nement sur  nous  le  .-.oin  d’excuser  ces  Empereurs,  pas  même 
Constance  11,  distribuant  des  sacerdoces  aux  nobles,  ni  d’ex- 
pliquer comment  ils  pouvaient  allier  ce  titre  avec  le  carac- 
tère de  Chrétien.  Cela  pouvait  être  politique,  et  que  ne  se 
permet  pas  la  politique?  Nous  ne  connaissons  pas,  après 
Constantin,  de  monnaie  qui  vienne  justifier  l’opinion  de  ces 
auteurs,  nous  ne  pourrions  pas  même  en  citer  de  Julien 
qui  rappelle  le  titre  de  Grand  Pontife,  porté  incontesta- 
blement par  ce  prince. 

Les  Empereurs  remplissaient  par  eux-mêmes  au  moins 
quelques-unes  des  fonctions  du  Grand  Pontilicat.  Outre  le 
témoignage  des  médailles  qui  nous  les  représentent  oflrant 
des  sacrifices  (Antonia  6,  Douiitien  3o8,  Sog,  etc.),  nous 
avons  aussi  celui  des  auteurs.  César  réforma  le  calendrier  '. 
Aussitôt  qu’ Auguste  eut  succédé  à Lépide,  dont  il  attendit 
la  mort,  nous  le  voyons  statuer  sur  l’authenticité  et  futilité 
des  livres  sacrés  et  sibyllins , en  brûler  une  partie  et  en 
conserver  d’autres  ; nous  le  voyons  régler  le  calendrier  et 
donner  son  nom  à fun  des  mois  de  l’année;  augmenter  le 
nombre,  la  dignité  et  les  avantages  des  divers  sacerdoces; 
s’occuper  des  Vestales;  rétablir  des  cérémonies  négligées, 
ou  eu  instituer  de  nouvelles,  comme  les  fêtes  des  Lares,  des 
Carrefours  ’,  etc. 


' Fastos  correxit,  jam  pridem  vitîo  PoatiBcnm  per  intereallandi  Ucentiain 
adeo  turbatus  ut  nctjue  raessium  feriœ  a?sUii,  neque  viad^^mlarum  autumno 
competerent  : aimumque  ad  eursum  tolU  accommodavit,  ut  trecentoruu  sexa- 
gintaquinque  dierutn  eaMt,.,.  unus  dies  quarto  quoque  aooo  iotercalaretur. 
(Suet.  J.  Ciaiar,  40.) 

* rostquam  vero  poutificatam  maximum,  quem  nunqnaTQ  vivo  Lepiüo  au- 
ferre  snsiinuerat,  morLuodemuon  lusecpit,  quidquid  faiidioorum  übrornni 


l'ÜNTIFEX  «AXIMl'S. 

La  décision  d’une  cause,  touchant  le  Flamine  Servius, 
fut  renvoyée  au  Grand  Pontife.  Tibère  en  reprit  l’exa- 
men à l’occasion  du  temple  de  la  Fortune,  et  rapporta 
un  décret  des  Pontifes  Toutes  les  fois  qu'il  y avait  eu 
un  trcjiiblement  de  terre  à Rome,  Claude  avait  grand  soin 
de  faire  annoncer  des  fêtes  d'e.xpiation  au  peuple  assem  - 
blé.  11  ordonnait  des  prières  et  en  prononçait  le  premier 
la  formule  en  qualité  de  Grand  Pontife,  lorstiu’un  oiseau 
de  mauvais  augure  se  montrait  sur  la  ville  ou  sur  le  Ca- 
])itole  Jamais  il  n’agrégeait  un  nouveau  membre  dans 
les  divers  collèges  des  prêtres,  sans  avoir  lui-même  prêté  le 
.serment  Olhon  comblait  d’honneurs  les  vieillards  en  les 
faisant  Augures  ou  Pontifes,  et  il  metUiit  en  posse.s.sion  du 
sacerdoce  de  leurs  pères  les  jeunes  nobles  ((ni  revenaient 
de  l’exil 


uollU  vcl  parum  idoueis  aactoribus,  vulgo  ferchatur  «upra  duo  roillia  con- 
tracta undiquè  cremavît  : ac  solos  rctiuuit  sibylUnos  hoa  quoque  dilcctu  ha- 
bito;  condîditqufi  duobua  furulia  auratia  sub  Palatîni  Apolliois  baai.  Anuum 
U Divo  Julio  ordiuatum,  aed  postent  m^gligeiitiâ  conturbutum  atque  conlusum 
ruraus  ad  pri»tiuain  rationcm  redegit  : in  cujus  ordiuationc  sextilem  meiisem 
è sue  cognumine  uuucupavit,  magis  quant  scplcmbrem,  quo  crut  nutut;..*  sa- 
cerdotunt  et  uuuterum  et  diguttatcni  sud  et  commoda  auxit,  prajcipuè  Vesta- 

lium  virginura NonnuUa  eliuin  ex  amiqab  cærimonUs,  paulniixn  abolita, 

restîtuit  ; ut  Salutis  nugurium,  Diale  flaïuiDium,  sacrum  Luporcalo,  ludos  me- 
cularee  et  compitalitios...  Compîtalcs  lan^s  ornari  bis  anno  înstituit.  (Suet. 
Augus.,  31.) 

* Dictitanâ...  uuuc  deûm  raunei'c,  snnmmm  Pontifteum  eüam  stumnam  bo- 
minum  esse...  Adversua  qun;  quum  Augur  Leutulus  alüquo  varie  dissererent, 
eô  decunmu)  est  ut  Püutliîcù  Maxiini  seutentiam  opperirentur.  Xibt.>nu8,  di- 
laté notlonc  de  jure  Fiaminia  dilatuiu  nuper  responsum  adversus  Ser.  Malu* 
^nensent,  Flamioeni  Dialcm  prompsit  Cæsari  rcctuvitque  decrctum  Pouliâ- 
eum  {Tac.,  Ami..  111,  5H,  59,  71.) 

* Observavitque  aednlo...  ut,  dira  avi  in  Urbe  aut  in  CapiloUo  visfi,  obsecra 
tio  baberetur,  eamque  ipae  jure  Maximi  Pontibeis  commonito  pro  Itoatri»  po« 
pulo,  præirct.  (Suet.  Cluud.,22.) 

* in  cooptandii  per  collegia  sacordutibus,  neminem  nisi  juratus  nominavit. 
(Suet.  Claud.,  27.) 

^ Sed  Olho  pontiHoatùs  auguratuaqûe  honoratis  jam  scnlbus,  cumulum 
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Suiitone  nous  montre  Galba  oiïrant  des  sacrifices,  pre- 
nant les  auspices  ' ; Domitien  célébrant  les  jeux  séculaires, 
instituant  le  collège  des  prêtres  de  Minerve  *,  faisant  en- 
terrer vivante  la  Grande  Vestale,  Cornélie,  pour  avoir  man- 
qué à ses  engagements 

Pline,  outre  la  dilDculté  concernant  le  déplacement  dn 
temple  de  Yesta,  éprouvait  encore  de  l’hésitation  à auto- 
riser quelques  personnes  de  sa  province,  qui  demandaient 
à faire-  la  translation  des  restes  de  leurs  parents,  rendue 
nécessaire  par  la  vétusté  des  monuments  ou  par  les  dégâts 
des  inondations;  il  s’adressa  â Trajan  pour  qu’il  voulût  le- 
ver ses  scrupules  en  qualité  de  Grand  Pontife 

Adrien,  dit  l'historien  de  sa  vie,  exerça  les  foncGons  de 
Grand-Pont'ife  *.  Julien  inondait  les  autels  du  sang  des  vio 
ümes;  il  immolait  quelquefois  jusqu’à  cent  taureaux,  une 
quantité  innombrable  d’animaux,  de  diverses  espèces,  et 
d’oiseaux  blancs , qu’on  recherchait  pour  lui  sur  terre  et 
sur  mer  *.  Dion  Gassius  rapporte  de  son  cûté  que  les  Em- 
pereurs, initiés  eux-mêmes,  de  par  le  Sénat,  à tous  les 

digniiatU,  addidit,  et  recent  ab  ezsîlio  reverioe  nobilee  adolesoentoloe  ariUs 
ae  pateroie  tacerdoiiis  la  eolatium  recoluiu  (Tacit.,  Hiet.,  I,  77, ] 

< ObeerTatom  etiaxs  est  Kal.  januariû  laeri&caati  coronam  de  eapite  exa- 
dÎM«,  aaepica&ti  pniloe  avoiaese.  (Soet.  Galba,  19.) 

* Fecit  et  ladoe  tBcolares,  computatA  ratiooe  tempomm  ab  anno,  qob  qtio 
Claodiaa  proximë,  eed  qao  olim  Augoatcs  ediderat^.  Celebrabat  et  io  Albaaa 
qootaniLie  Qaiaqaatria  MinerrA,  coi  coUegiusi  inetitnera:.  (Saet.  Doxnit  ,4.) 

* Moz  Corpellam,  Maximam  Virgioem,  absolatam  olJm,  dehioo  locgo  inter- 
rallo  repctitam,  atqne  oonvictam,  defodi  imperavit.  (Saet,  Domît.,  8.) 

* Peteotibiuquibasdam  ut  »tbi  reliquias  luorum,  aut  propter  iDjuriam  votas* 
tatU,  aut  propter  fiumiiiû  incuraum,  aliaque  his  similia  qoæcumque,  fecundum 
ezemplum  l^ocoosulum,  traosferre  pt^rmitterem,  quia  sciebam  in  urbe  nostrft 
ex  ejutmodl  caunU  coltegium  l'outificum  adiri  soiere,  te  Domiue,  Uaxinmm 
Poatificetn,  eonauiendam  putavi  quid  obs«rvare  me  vuUs.  (l'Uu.,  Kp.  X,  7.) 

* PoQiiâcta  mazimi  officmm  percgit.  .Spartiao.  Iladriami»,  22.) 

* Huatioram  tameo  sanguiue  piurimo  aras  crobritate  nimiâ  perfoodebat, 
tauroi  aliqooties  immolaodoeenteDos,  et  innnineros  varii  pecoris  greget,  aTea- 
qne  caudidaa  ierri  queutas  et  mari  ;Amm.  Marcel.,  XXII,  12.) 
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ne  wumru  aixiiiut. 

sacerdoces , pouvaient  aussi  les  conférer  k d’autres  Or 
toutes  ces  institutions,  ces  modilicatiuns,  ces  jugements 
appartenaient  aux  Grands  Pontifes. 

Joignons  enfin  à tous  ces  faits  que  c’est  le  zèle  haineux 
du  Grand  Pontife  qui  écrivit  les  sanglants  édits  de  persé» 
cution,  qui  érigea  les  colonnes  avec  l'inscription  : mohine 
CHRisTiAMO  DELETO,  le  noni  chrétien  étant  aboli.  Plus  de 
quinze  siècles  se  sont  chargés  d’infliger  un  démenti  solen- 
nel à cette  superbe  prétention,  malgré  les  persécutions  les 
plus  acharnées  ; même  dans  les  jours  lugubres,  où  nos 
temples  étaient  fermés,  où  nos  prêtres  étaient  conduite  à 
l’échafaud,  où  le  Pape  Pie  VI  mourait  en  captivité,  et  quand 
Fontainebleau  supplanta  le  Vatican. 

Les  Augustes  et  les  Césars  ont  disparu  de  la  scène  du 
monde,  le  nom  chrétien  est  toujours  debout  avec  son  Sou- 
verain Pontife.  L’imprudent  qui  tombera  sur  cette  pierre 
s’y  brisera  et  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  viendra  à 
tomber  '.  Que  l’ère  des  martyrs  revienne,  la  Foi  retrouvera 
ses  héros,  le  ciel  ses  couronnes,  la  religion  ses  autels  et  les 
siècles  futurs  couvriront  du  même  opprobre  les  Néron,  les 
Dece,  les  Maximien,  les  Julien,  les  Nicolas,  les  Tu  Duc  et 
les  dignes  héritiers  de  leurs  fureurs. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Empereurs  se  con- 
tentaient du  titre  et  des  honneurs  du  Grand-PontiOcat,  et 
qu’ils  en  laissaient  les  charges  à d’autres,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  leurs  vicaires.  Ils  s’appuient  sur  ce  que 
Capitolin  dit  d’Antonin  le  Pieux  : qu’il  n'oflrit  aucun  sacri- 
fice par  le  ministère  d’un  remplaçant,  si  ce  n'est  lorsqu'il 


^ Sx  Te  Toÿ  Upüwuvcu;  lepiiMdsu,  xat  npovéTi  xal  TOK  t&c 

icXeiov^  diocvoi.  17.) 

* Lapidemquem  reprobavunmt  luUitic&ntet  Uic  faclu»  aatin  oapat  acguli.  A 
Domiao  factom  ea|  iatad  et  eet  mirabile  in  oouiû  iMiateia,  £(  ^ eecidwity 
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était  malade  Ce  passage  ne  parait  pas  concluant:  Antonio 
quitta  peu  la  ville  de  Rome,  et  n’eut  besoin  de  se  faire  rem- 
placer, pour  ses  fonctions  pontificales,  que  dans  les  cas  de 
maladie.  C’est  tout  ce  qu’on  peut  déduire  du  récit  de  l’his- 
toiien. 

U n’y  eut  sons  la  République  qu’un  seul  Grand  Pontifot 
Le  pouvoir  impérial  fut  souvent  divisé,  et  l’on  n’est  pas  d’ac- 
cord ai  le  Grand-Poniificat  fut  l’attribution  d’un  seul , ou 
8 il  était  partagé  entre  les  collègues.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  cette  dignité  fut  toujours  enu-e  les  mains  d’un 
seul,  lors  même  qu’il  y avait  deux  ou  trois  Empereurs.  Ils 
s’appuient  sur  le  témoignage  de  Dion,  qui  l’aflirme  d’une 
manière  formelle  et,  d’accord  sur  ce  point  avec  les  mé- 
dailles, iis  ajoutent  que  ce  fut  quelques  années  après  la  mort 
de  cet  historien,  sous  Balbin  (24,  a5,  26)  et  Pupien  (34, 
56),  que  le  Grand  Pontificat  commença  à être  géré  par  plu- 
sieurs simultanément. 

Capitolin,  confondant  à tort  Maxime  avec  Pupien,  attri- 
bue en  effet  aux  deux  Empereurs  le  Grand-Pontificat  et 
les  autres  honneurs  de  la  dignité  impériale  ’,  tandis  qu’il 
n’en  fait  aucune  mention  parmi  les  titres  que  L.  Verus  par- 
tagea avec  M.  Aurèle.  Les  niomiaies  de  Caracalla  (111, 
125),  au  revers  p.  max.  tr.  p.  111,  étant  antérieures  à la 
mort  de  Septime  Sévère,  doivent  donc  se  lire  : Parthicus 

raper  Itpidem  Ulmn  aonfriogetar  : sapOT  qnetn  vero  oeciderit,  ooateret  enin. 
(Mat.  XXI,  «79.1 

t Neo  ullam  Morifioiom  par  ricariam  fucit  oiai  qaain  eger  fuit*  (J.  Capit. 
Anton.,  il.) 

* ApxttpCMv  tt  Ttvft  aùtbW,  «fv  dtto,  tpei;  -Ravt«av 

avtfn  *aX  Tûv  ôai«*v  «al  voiv  upuv  (Dio.,  Llli,  17.) 

* Decretis  ergo  onuiibus  iuipcratoriid  bonoribua  atque  îneignibu^,  prrceptA 
Tribunitiâ  Potefltate,  jare  procoobuiari,  l'ontiHcatu  Mazimo,  l'atiia  •üaoi 
tria  lUMune  inieront  imperium.  (J.  Capit,  Maxim,  et  Balb.,  8.) 
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MAXtmul,  car  les  légendes,  portant  la  vip  Puissance  Tri- 
bunitienne,  donnent  encore  à Caracaila  le  titre  de  simple 
Pontife. 

L’exemple  de  Balbin  et  Pupien  fut  imité  par  leurs  suc- 
cesseurs. Des  collègues  dans  la  puissance  impériale  portè- 
rent conjointement  ce  titre.  Les  monnaies  nous  en  fournis- 
sent des  preuves,  soit  pour  les  collègues  choisis  ou  acceptés 
par  les  Empereurs  (Nuraérien,  53;  Carin,  lo;  Dioclétien, 
187;  Maximien  Hercule,  53 1)  ; soit  pour  les  tyrans  compéti- 
teurs (Gallien,  810;  Postume,  379,  a8o,  381;  Victorin,  64, 
63).  Eusëbe  cite  aussi  l'édit  de  Galère  Maximien  en  faveur 
des  chrétiens,  dans  lequel  ce  nouvel  Antiochus,  frappé 
d’un  horrible  ulcère,  prenait  avec  Constanün  et  licinius  le 
titre  de  Grand  Pontife 

Dne  autre  opinion  prétend  que  déjà  Titus  et  presque  tons 
les  princes  associés  à l’Empire  furent  revêtus  de  cette 
charge  souveraine.  Gela  ne  nous  parait  pas  victorieusement 
prouvé. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  le  Grand  Pontificat,  lorsqu’il 
fut  partagé,  l’était  A titre  égal,  ou  si  l’un  des  collègues 
avait  une  supériorité  sur  les  autres.  Les  monnaies  se  taisent 
à cet  égard,  et  les  auteurs  ne  fournissent  que  de  pures 
conjectm-es. 

Le  Grand  Pontificat  n’excluait  pas  la  possession  des  au- 

1 ItfPSILàTOS  CÆSàE  OALBEICB  T^BBIÜS  MÀZUfljLKÜfl.  UfTICTCS,  ATT- 
9Ü8TU8,  POKTIF.  MAXIMUS,  GBRKJUaCÜS  MÀJUXÜS,  2BOTPT1A.CÜ8  XàZIMUS, 
TBKBAICUB  MAXIMUS,  BABMA.T1CD8  MAX1MC8  XII,  PE&81CC8  HAX1KÜ8,  CAS* 
FICUS  MAXIMUS,  ARMKNIACUS  MAX1MÜ8,  MSDICU8  MAXIMÜS,  AD1ABBXXCU8 
MAZIllD8,TElBDKBTlAPOTB8TATB  XX  IMPEBATOB  XIX,  C08.  TUl.  P.  P.,  PSO- 
CONSUL  : BT  IMPRRATOa  C.S8AB  FLAVIUS  TALBB1D8  CON8TAMTlIf US  PIU8 
FBLIX  INV1CTD8.  AUG.  PONTIF.  MAX.  TR.  P.  T.  XMP.  T.  C08.  P.  P.  PROCON- 
SUL : BT  IMP.  CJES.  ▼ALBRIUB  UCXNIANU8,  P.  F,  INT.  AUO.  PONT.  MAX.  TR. 
P.  IT.  IMF.  in.  COB.  P.  P.  PROCONSUL,  PROTINCIAUBOS  tUIB  BALUTSM. 
(£aMb  pRinp.,  Bist.  Eccle».,  YllI,  17,] 
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très  sacerdoces.  Sous  la  République,  Tite-Live  cite  G.  Ser- 
vilius  qui  fut  à la  fois  Décemvir  des  sacrifices.  Pontife  et 
Grand  Pontife,  et  que  remplacèrent  trois  personnages  dif- 
férents'. Bien  que  les  Empereurs  fussent  initiés  à tous  les 
sacerdoces,  les  monnaies  ne  les  mentionnent  pas,  mais 
quelques-unes  de  Claude  I (56),  de  Vespasien  (ii,  la),  de 
Titus  (8),  allient  les  titres  d' Augure  avec  celui  de  Grand 
Pontife.  Élagabale  (aaa)  s'inscrivait  prêtre  du  dieu  Soleil, 
Élagabal. 

Cette  charge,  même  sous  la  République,  n’était  pas  in- 
compatible avec  les  hautes  magistratures  de  l'État,  puisque 
les  Grands  Pontifes  pouvaient  être  Préteurs,  Consuls,  Cen- 
seurs, comme  le  prouvent  les  exemples  : i*  de  P.  Licinius 
Crassus,  créé  d'abord  Préteur  sous  le  cinquième  consulat 
de  Harcellus,  l’an  de  Rome  544i  ensuite  Consul',  l'an  547  < 
a*  de  M.  Æmilius  Lepidus,  nommé  Censeur  pendant  son 
Grand  Pontificat  et  jusqu’à  trois  fois  prince  du  Sénat  *. 


Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sacrées,  le  Grand  Pontife 
avait  droit  à la  robe  prétexte.  Alexandre  Sévère  ne  man- 
quait jamais  de  s’en  revêtir,  quand  il  offrait  des  sacrifices 


* Ezitio  «mû  et  C.  ServÜiot  Gemmas,  Pootifex  M«ximut  deceuit  t id«B 
decemTir  taerorom  fait.  Pontifex  ia  locum  ejoe  a eollegio  cooptAtua  eet 
Q.  Falrios  Flaecus;  at  poutifex  maximas  M.  Æmilius  Lapidas,  qoam  multi 
clari  Tiri  petissent  : et  decemvir  saeromm  Q.  Marcius  PUilIppas  ia  ejasdem 
lucam  est  oooptatas.  |Liv.  XL,  42.) 

* Postero  die  pnetores  cresti  P.  Lieiaios  Crassus  Dire*,  Pontifex  Maximns 
(Lif.  XXVII,  21.) 

* Onturiie  F.  Scipionem  Consnl^m  dixernnt  : CoIIega  additur  ei  P.  Licinius 
Crassus,  pontifex  maximus.  (Liv.  XXVIII,  S8.j 

* Censorum  indè  comitia  habita.  Creati  M.  Æmilias  Lepidus,  Pontifex 
Maximus.  (Liv.  XL,  45.) 

* U.  ÆoûUoe  Lepidus  prioeepe  ab  tertiia  jam  eensorîboe  lectns.  (Lie. 
XLIII,  15-n.)» 
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comme  Grand  Pontife,  non  comme  Empereur  ••  Cette  robe 
était  couleur  de  pourpre  *. 

La  maison  du  Grand  Pontife  était  appelée  Regia,  parce 
qu’elle  était  habitée  en  même  temps  par  le  Roi  des  sacri- 
fices ou  parce  que  c’était  le  lieu  où  les  prêtres,  convoqués 
par  les  Pontifes,  se  réunissaient,  comme  dans  un  temple, 
pour  accomplir  les  cérémonies,  ordinairement  réservées  au 
Roi  des  sacrifices  Tous  les  ans  on  renouvelait,  au  mois  de 
mars,  le  laurier  qui  était  placé  à l'entrée,  comme  chez  les 
Flamines  Aussi  Pline  appelle-t-U  cet  arbrisseau  le  Gar- 
dien des  Césars  et  des  Pontifes 

IX. 

PONTIFEX. 

T.  CÆS.  IMF.  pon.  TR.  P.  COS.  II,  GERS.  (Titus  i3g.) 

Denys  d'IIalicarnasse,  réunissant  dans  un  même  exposé 
l’institution  et  les  attributions  des  Pontifes  et  des  Grands 
Pontifes,  s’exprime  ainsi  : « La  dernière  institution  de 


^ Accepit  prætextam  etiaTn  qQnm  .«acre  fsceret,  «od  looo  pontîficis  Tnaximt, 
non  impt^ratorifi.  (Lamprid,  Akxand.,  40.) 

* /iii  ticinr  ego,  êt  Tyrio  comp^friun  in  ottro, 

In  habita  Pontificii  : cujiia  »e  officiom  dioit  in  tompli  cooaeoratioao  tnmp- 
turam.  (Serv.,  Gfor.,  III,  17.) 

* Domus  in  quA  Pontifes  habitat  Régla  dicitnr  t qnôd  in  ea  Rex  laerlllea- 
las  habitara  oonsiiAtcat,  eicut  Flaminia,  domas,  in  qui  Flamen  habitat,  dico* 
btttar.  (Serv.,  Æneid.,  VIII,  363.) 

* Regia  diciiur  icdes,  in  quam  tanqnani  in  fanam  h Ponüflce  eonroeati 
anccrdotea  convcninnt  qnod  in  câ  ^acra  fiant  a ri’ge  aolita  usurpari.  (Potnp., 
Feat.,  De  Verb.  elgnif.,  XVI,  Iî<'gin,) 

* Fodem  qnoqne  ingredîente  mense,  -tnm  in  Regiâ,  Cnriitqne  ac  FlaminalB 
domibaa,  lanres  voU'rea,  novts  lanreis  rautabentur.  (Maorob.,  Sat.,  I,  12.) 

6 Xjaaras  janitrix  Csianim  Pontificnmqae.  (Plin.,  Bût.  Nat.,  XV,  30.) 
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I Nttina  regardait  le  partage  des  choses  sacrées,  qn'obte- 
c naient  chez  les  lismains  ceux  qui  avaient  le  plus  grand 
« sacerdoce  et  le  plus  grand  pouvoir.  Dans  leur  langue,  ils 

■ sont  appelés  Pontifes,  d'une  des  attributions  dont  ils  sont 
« chargés,  la  réparation  du  pont  de  bois , et  ils  sont  les 
« maîtres  des  aflaires  les  plus  importantes. 

a Ils  jugent  toutes  les  causes  religieuses,  soit  des  parti- 
a culiers,  soit  des  magistrats,  soit  des  ministres  des  dieux  ; 
a ils  règlent  les  choses  qui  ne  sont  fixées  ni  par  des  lois 
a écrites  ni  par  l’usage,  jugeant  d’après  les  lois  et  les 
a coutumes  ce  qui  leur  parait  plus  utile;  ils  ont  l'inspec- 
a tion  de  tons  les  prêtres  et  de  toutes  les  dignités  aux* 
a quelles  appartiennent  les  sacrifices  et  le  ministère  des 
a dieux  ; ils  surveillent  les  olficiers  et  les  ministres  atta- 
a ebés  au  service  des  autels,  afin  qu’ils  ne  violent  en  rien 
a les  lois  sacrées;  ils  sont  les  interprètes  et  les  propaga- 
a leurs  du  culte  des  dieux  et  des  génies  auprès  de  ceux  qui 
a ne  le  connaissent  point,  et,  s’ils  aperçoivent  quelqu’un 
a ne  se  conformant  pas  à leurs  prescriptions,  ils  lui  impo- 
a sent  des  amendes  selon  ses  facultés.  Indépendants  dans 
a leurs  jugements  et  leurs  amendes,  ils  n’ont  aucun  compte 

■ à rendre  ni  au  Sénat  ni  au  peuple. 

a Si  l’on  veut  appeler  ces  prêtres  docteurs,  ou  législa- 
a teurs,  ou  gardiens,  ou  comme  noua  le  pensons,  prédica- 
a teurs  des  choses  sacrées,  on  ne  s’éloignera  pas  de  la  vé- 
a rité.  Lorsque  l'un  d'eux  vient  à quitter  la  vie,  un  autre 
a est  établi  à sa  place,  choisi,  non  par  le  peuple,  mais  par 
a eux-mêmes,  parmi  les  citoyens  qu’ils  jugent  les  plus 
a dignes.  L’élu  prend  possession  de  sa  charge,  si  les  aus- 
apiceslul  sont  favorables’. 


* TtX((.èmoc  Nopia t6v  lepcbv,  ov 

•i  Ti^v  mpa  \tpaxiia.v  xa\  eÇousiav  Oircoi  xdrea 
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L’antenr  des  AntiquiUt  Bomainei  semble,  il  est  vrai,  ne 
s’occuper  que  du  Grand  Pontife;  on  remarquera  néanmoins 
que  les  prêtres  dont  il  parle  étaient  élus,  non  par  le  peuple, 
mais  par  le  collège  lui-même.  C'est  ce  qui  convient  à l'ordre 
des  simples  Pontifes. 

Le  collège  des  Pontifes  n'existait  pas  sous  Romulus*.  Nu- 
ma  fut  non  seulement  le  fondateur  des  Pontifes,  mais  il 
voulut  faire  partie  de  leur  collège  : « Au  demeurant,  dit 
■ Plutarque,  on  attribue  à Numa  l’érection  et  l’institution 
a du  collège  des  Pontifes,  et  dit-on  qu’il  en  fut  luy-mesme 
« le  premier.  » 

Les  Pontifes,  choisis  d’abord  an  nombre  de  quatre  parnû 
les  Patriciens,  furent  portés  à huit  par  l’addition  de  quatre 
Plébéiens.  Les  Tribuns  du  peuple,  Q.  et  Cn.  Ogulnius  pro- 
voquèrent cette  innovation,  l'an  de  Rome  45s,  sous  le  con- 
sulat de  M.  Valerius  et  de  Q.  Appuleius,  et  ouvrirent  ainsi 
l’entrée  de  cette  charge  avec  celle  de  l’Augurat  aux  Plè- 


TTiv  autûv  ^Xc/tovc«'cvo(  xùv  o ‘KpamxmVf  rRineua^ovre^  tt)v  ÇuXivtsv 
yt^upav,  elt,  U xûtv  (UvtTTÛv  x:p3Y;xsxÛ>v  xuptow 

Sei\  'fsp  ÔuoioCoMtv  ouTOi  tsç  icpaç  Suta<  a-xsTtK  tfuiyxit;  xe  xx\  xa\ 

XâvtO'jpyoK  (cûv*  xa\  vo(io0cTOu7iv  07a  vCfv  itpwv  aypatpx  ovrx  xxl  avtOirra, 
xpivo'VTt;  & av  cxtfxT.iûx  atixoïc  exvccri  vo{iûv  te  xaV  EfiiTjUiiv*  tx{  te 

apysi;  axxTXC  6unx  te  xa\  depxrEta  6eô>v  avixeiTxi,  xx\  tou;  tcpE^  amvrx; 
E^iTaCo’-^'^  ’ UïfTipETaç  TE  auTttfv  xa\  XctToupvou;  01;  xpo;  tx  «p«, 

outot  9uXxTTO’u9i  (iT.Sev  e^xjaxstxvciv  Tnipa  tou;  upou;  voiiou;*  -rot;  2e  i2iômu; 
<mo70t  (LT)  1909V  tou;  xtpiTx  r,  2xip>vix  oc&xxpou;,  c;t^YT}Tiii  yivovraC  xal 
Xpo^TiToi  * xx\  CE  Tiva;  ai96üivTxi  |ir.  oEi{k>U{Kvou;  Txt;  cxitxyxi;  aurô>v, 

Kpo;  ExxoTOv  optüvTo;  * cm  te  xvuxtuêuvot  Troxf,;  2ixf,;  te  xa\  C'^piix;,  ourc 

PouXq  Xoy^v  a?io2i2ovTE;  ourt  5Ti{At|>.  I1cp\  ouv  tiov  icpcûv  tûvoc,  cite  ^uXctxe 
Ti;  auTou;  ie:o2i3i9xxXou;  xxXciv,  eiTt  tcpovo}iou;«  eux  icpopuXxxx;,  ccte«  ok 
U|j,et;  a;tou}Uv,  iepo»x*/Tx;,  oux  xaiprrixîTxt  tou  xXt,0,.u;.  ExXi’ïovto;  6e  Tivo; 
auTÛv  Tov  ^lov,  CTCpo;  fit;  tou  exnvou  xa^krrxTo  Torov.  o-x  uto  tou  6f(AOu  fl'p«- 
6et;,  xXV  uro  auttuv  extivwv,  o;  xv  cx'.ttjÔîiotxto;  eivxi  eôoxci  twv  ttoXitwv. 
DxpxXx^&xvei  6c  ttjv  lepxTEixv  o 6ox;x(LodEi;  txv  cuopvLfic;  Tu^timv.  (Dion.  Aa&. 
Rom..  11.73.) 

> Pobtifices,  augoren,  Rotnulo  regoanto  nulli  arant.  (Lit.  I\\  4.) 
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béiens  qui  jusque  là  n'avaient  partagé  aucun  sacerdoce 
avec  les  nobles. 

Vers  l’an  67s,  Sylla  ajouta  sept  Pontires  à ceux  qui 
existaient  déjà,  et  ces  nouveaux  venus,  comme  ceux  qui  leur 
succédaient,  furent  appelés  Pontifes  mineurs’.  Le  collège  fut 
dès  lors  composé  de  quinze  membres,  comme  celui  des 
Augures  *.  Les  monnaies  mentionnent  le  titre  de  Pontife 
sans  distinction  de  ces  deux  classes,  tantôt  à l'avers,  tan- 
tôt au  revers,  généralement  avant  la  Puissance  Tribuni- 
tienne. 

Denys  d’üalicamasse,  après  Varron,  fait  dériver  le  mot 
Pontife  de  Ponlem  facere.  Le  Grand  Pontife  Q.  Mucius  Scæ- 
vola  en  trouve  l'origine  dans  les  mots  Passe  faeere,  à cause 
du  pouvoir  d’offrir  des  sacrifices,  appartenant  aux  Pon- 
tifes*. 

Plutarque  résume  mnsi  les  diverses  opinions  : ■ Quant 
« au  nom  de  Pontife  aucuns  veulent  qu’ils  furent  ainsi  ap- 
« peliez  pour  ce  qu’ils  sont  principalement  destinez  au  ser- 
■ vice  du  Tout-Puissant,  car  ce  mot  Potens  signifie  en 
c langage  romain  ce  que  nous  disons  Puissant.  Les  autres 
t cuident,  que  ce  nom  leur  ait  esté  imposé  par  manière 


* Roi^tionexn  ergo  promulgaront,  nt,  qouni  quatuor  pontiûees  «ft  tempes- 
tate  esaoQt  pUceratque  augcri  sacerdotum  nuDienim^  quatuor  poutitiues,  do 

plebe  omues,  allegerentur Poitero  die  Icx  iogenU  cooseuau  accepta  est 

Ità  oeio  pontificum*...  nuxoerus  facius.  (Lîv.  X,  6 et  9.) 

' L.  Cantilloa,  scriba  Ponti&cis,  quos  ouac  minores  appellant.  (Lit.  XXÎl, 
57.) 

* Sulta  pomifi  um  augurumque  coUegium  ampliarit,  ut  assent  quindociui. 
(Uv..  Epit.,  LXXXIX.) 

^ Pontifices,  ut  Scævola  Quintus  pontifex  maxumus  dieebut,  a posae  et  fa> 
cero  Qt  poliBcca  : ego  aponie  arbitrer,  nam  ab  bis  soblicius  est  facius  pri- 
muxD»  ut  rettitutuB  sepè,  qoem  iu  eo  sacra  et  ois  et  cia  Tiberim  non  inediocn 
rito  &ast.  (Var.,  De  Lin.  Lat.,  V,  83.) 
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■ d’exception,  comme  si  le  l'ondateur  leur  eust  eu  enjoint 
c de  faire  les  services  et  sacrifices  aux  dieux,  qui  leur  se* 
< roient  possibles,  mais  que  si  d'adventure  aussi  ils  avoient 
a quelque  légitime  empescbement,  il  ne  les  condamnoit 
« point  pour  les  avoir  obmis  : Toutesfois  la  pluspart  ap> 
• prouve  une  autre  dérivation  de  ce  nom,  où  il  y a,  ce  me 

■ semble,  moins  de  raison,  comme  s'ils  eussent  été  appelles 
a Pontifes  pour  leur  avoir  esté  commise  la  charge  d’entre- 
a tenir  le  Pont,  ou  pour  raison  de  quelques-uns  des  plus 
a anciens  et  plus  saincts  sacrifices,  lesquels  se  font  dessus 
a le  pont .»  Sans  doute  à cause  de  la  croyance  admise  par 
certains  païens  que  le  Palladium  d’Atliénes  tombé  des  deux, 
avait  été  déposé  par  les  nues  sur  un  pont  « Et  à la  vérité 
a la  charge  de  faire  réparer  le  pont  appartient  aux  Pon- 
a tifes,  ne  plus  ne  moins,  qpe  la  garde  des  plus  sainctes 
a et  immuables  cérémonies  .*  à cause  que  les  Romains  esti- 
a moient  n’ètre  pas  loisible,  ains  réputoient  un  damnable 
a maléfice  que  de  violer  ou  rompre  le  pont  de  bois,  lequel, 
a comme  on  dit,  estoit  tout  conjoint  et  lié  ensemble  avec 
a du  bois  seulement  sans  ferrure  quelconque,  suyvant  le 
a commandement  d’un  ancien  oracle.  Il  y en  a qui  disent 
a que  ce  pont  de  bois  fut  fait  longtemps  après  le  règne  de 
a Numa,  durant  que  régnait  son  neveu  Martius.  » 

L’élection  des  Pontifes  avait  lieu  par  voie  de  cooptation. 
Nous  avons  le  témoignage  des  faits  ' avec  celui  des  histo* 


* Dienot  unè  ftlii  nnom  »imoIacnim  colo  Inpsacn,  nabibus  adveo» 
tnm  et  in  ponte  depositnm  npnd  Athéna»  tnntniL  (nÎMO.  Ex  etiam  eanst 
Pontifioes  nnncnpatos  Tolont.  (Serv.,  £n.f  II,  tCC.) 

* PontîTex  io  loeom  a ooUegio  coopUtoa  est  Q.  Ftilnas  Flaœu. 
(Ut.  LX.  42.) 

Pootlfioos  doo  daoessamot.  In  loenm  Pnrii  T»  MaoUon  TorquatoSf  in  Uvii 
M.  Semlhan  pootiEoea  legenint.  (Lit.  XLIlly 
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riens  que  nous  venons  de  citer.  Cet  état  dura  jusqu’au  troi- 
sième consulat  de  Marius,  en  049.  A cette  époque  le  Tribun 
du  peuple,  Cn.  Domitius  Ænobarbus,  père  du  trisaïeul  de 
Néron,  provoqua  une  loi  qui  privait  les  Pontifes  du  droit 
de  nomination  aux  places  vacantes  de  leur  collège  et  qui  le 
tranférait  au  peuple  Cicéron  parlant  de  cette  loi  dans  son 
discours  contre  Rullus,  dit  que  le  peuple,  par  respect  pour 
la  religion,  ne  pouvant  pas  conférer  les  sacerdoces,  était 
convoqué  en  petit  nombre,  et  que  celui  sur  lequel  tombait 
le  choix  de  ce  petit  nombre,  était  introduit,  par  voie  de 
cooptation,  dans  le  collège  pontifical  *,  Domitius  se  vengemt 
de  ce  que  les  Pontifes  lui  avaient  préféré  un  autre  candidat 
en  remplacement  de  son  père  C'est  de  lui  qu’un  orateur, 
cité  par  Suétone  et  peu  d’accord  avec  Valère  Maxime,  a dit 
qu’A  une  barbe  d'airain  il  joignait  un  visage  de  fer  et  un 
emur  de  plomb.  Le  tout  était  digne  du  fils  d’Agrippine  I 
L.  Cornélius  Sylla  rendit  au  collège  des  Pontifes  le  pri- 
vilège que  leur  avait  enlevé  la  loi  Domitia*.  Le  Tribun 
T.  Atius  Labienus,  sous  le  consulat  de  Cicéron  et  d’Antoine, 
en  689,  abrogea  la  loi  Cornelia  et  rétablit  le  peuple  dans  les 
droits  dont  l'avait  doté  Domitius.  Après  la  mort  de  César, 
M.  Antoine  réintégra  le  collège  des  Pontifes  dans  la  préro- 
gative dont  il  avait  joui  jusqu'à  Marius  : il  lui  donna  même, 


< Cn.  Domitias,  Tribanut  plebU,  Irgem  tuUt,  ut  aacerdoiM,  qoot  lUitM 
eoll«gc  •ufficiebAQt,  popuiuâ  cruarct.  (Vel.  Put,,  H,  11.) 

* Hoq  jdem  de  cœteria  sacerdotus  Cn.  Doniitias,  tribusus  plebii*  nroUria- 
limas,  tulit  : quod  populutt  per  religioaein  sucerdotia  mandarq  non  poterat» 
«t  mioor  pars  populi  Tocarctur  : ab  eâ  parte  qui  eaaet  factus,  is  % ooUegM 
•ooptaretar.  (Cie..  De  L«g  Agr.,  II.) 

* Alayas  Neronia  Ca.  Domitius  in  tribonata  pontificibui  offenaioTi  qxip4 
aHum  qaàm  se  io  pntris  sui  locum  cooptassent,  jus  sacerdotuœ  subrogapdanta 
aoollpgils  ad  populum  traoatulit.  (Saut.  Nero,  2.) 

* Ta<  oifccrts  Ttiiv  upecev,  Aa$t7)vou,  8c  tau 

Kotdspo;,  sç  CDv  8r,(sov  au8i{  o opiXo^,  mpa  tov  tou  SuXXou  vopav  cicavi^Y^YCV 
«vatv«moat*avoç  tov  tov  AeptTiov,  (Dio«,  XXX  VII,  37.) 


S36 


rONTlM.! 


comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  droit  délire  le  Grand  Pon- 
tife. 

Servius  énumère  quelques-unes  des  formalités  auxquelles 
étaient  astreints  plus  spécialement  les  Grands  Pontifes  et 
que  noos  citerons  ici,  parce  que,  dans  les  notes  qui  les 
constatent  le  mot  Pontiftx,  n’est  pas  accompagné  de  Maxi- 
mut.  Il  n’était  pas  permis  aux  Pontifes  de  jurer  par  leurs 
enfants,  mais  seulement  par  les  dieux  Ils  ne  devaient  pas 
monter  à cheval;  la  voiture  leur  était  permise  *.  II  leur  était 
interdit  de  voir  un  cadavre,  il  y avait  néanmoins  faute  plus 
grave  à eux,  si  le  voyant  ils  le  laissaient  sans  sépulture 
Pour  leur  éviter  de  contracter  par  ignorance  cette  souillure, 
on  avait  adopté  à Rome  l'usage  de  mettre  une  branche  de 
cyprès  devant  les  maisons  funèbres  *. 

Les  PonüfeS  étaient  consultés  dans  les  questions  reli- 
gieuses Le  Grand  Pontife  transmettait  à qui  il  apparte- 
nait les  décisions  du  conseil  *.  Sur  la  déclaration  de  plusieurs 
Sénateurs  qui  se  rappelaient,  après  le  combat  d’ Allia,  que 
toutes  les  fois  qu’un  magistrat  avait  offert  des  sacrifices  le 
lendemain  des  Calendes,  des  Nones  et  des  Ides,  pour  obte- 
nir le  succès  d'une  guerre,  les  batailles  qui  avaient  suivi, 

* Pontiâdhüs  per  Hberoe  jnrare  non  licebati  sed  per  deoe  tantammodo, 

(Serr.,  Æn.,  IX.  399.) 

* Cnm  PoDiificibus  eqno  tebi,  *ed  enrni.  (Serr.,  Æn.,  VII,  552.) 

* Cum  Pontiâcibns  nefaa  eseet  cadaVer  ridere,  tamen  magU  nefat  fnerat,  ai 
visom  insepoltuiD  relinqnerenl.  (Serv.,Æn.,  VI,  176.) 

* Moris  aatom  Romani  fucrat,  ramum  cupressi  ante  domum  fonestam  po- 
nere,  ne  quisquam  pouüfex  per  ignorantiam  pollueretor  ingreaani.  (Serr., 
Æn.Jll,64.) 

* Id  quum  ad  senatntn  relatum  estel.  eenatUAqne  ad  pontificum  coneginm 
rejeei>sfi.  po»t»Êcibu9  qnîa  non  rectè  fact»  LBtinœ  etsent.  instauraii»  Latinia. 
plaeuit  Lnnuviuot,  quorum  opeiA  iustauraUe  esaent,  bottiai  prsbere.  ( Liv. 
XL!,  16  20.) 

* Qunm  P.  Licinint,  Pontifex,  ver  taemm  n<m  «ate  rectè  {actom  eollegio 
primum,  deiodè  ex  anetoritate  collegii  patribnt  renootiaseet,  de  integro  Ce- 
elciiiinin  arbitnta  pontifieam  eentaerunt.  (Liv.  XXXTV,  44.) 
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avaient  été  désastieuses  aux  Romains,  ie  Sénat  renvoya 
l’aiTaire  aax  Pontifes.  Le  Collège  déclara  qu’aucun  sacrifice 
ne  devait  être  offert  dans  ces  jours  Un  doute  s’étant  élevé 
sur  la  quotité  de  la  somme  applicable  à la  célébration  des 
jeux  voués  devant  Ambracie,  par  le  consul  M.  Fulvius,  les 
Pontifes  eurent  aussi  à le  résoudre’.  La  Vestale,  Minutia, 
fut  accusée  devant  les  Pontifes  : un  décret  du  Collège  loi 
interdit  l’exercice  de  ses  fonctions  et  après  jugement, 
elle  fut  enterrée  vivante.  A leur  tribunal  étaient  soumises 
les  causes  de  spoliations  imputées  aux  généraux  romains 
A l'égard  des  temples  appartenant  aux  villes  conquises  *. 

Les  Pontifes  veillaient  à ce  que  les  temples  fussent  érigés 
selon  les  règles  prescrites  et  ils  s’opposaient  à leur  coosé* 
cration,  quand  elles  n’avaient  pas  été  observées'.  Aulu  Celle 
rapporte,  d’après  Hassurius  Sabinns,  que  les  Pontifes  mo- 
difièrent quelques  observances  auxquelles  les  Flamines 
étaient  assujétis;  par  exemple,  celle  qui  les  obligeait  A 
avoir  la  tète  toujours  couverte  '.  Dans  les  temps  de  grande 

> Compltiret  alii  Moatoret  r«cordari  mm  dizerunt^  quotient  belli  gerendi 
gntti&  tes  divin»  poitridië  Kuleodat,  Nonas,  Idat,  a magittram  |>opuli  r<K 
maoi  faota  ettet,  ejot  belli  proximo  deincept  prelio  rem  malë  gettam  otMi. 
Tum  teuatut  eam  rem  ad  l'ontiBcet  rejecic,  at  ipti,  quod  videretur,  atatm^ 
renU  Ponti£cet  decreverunt  nuUum  üt  diebua  aacri£cium  reetè  futunun. 
(A. Gel.,  V,  17.) 

* Senatoa  pontifienm  eollepixm  cooaoli  jutait,  nom  oxnne  id  aorum  in  ludoa 

oeceMom  ettet.  Quum  ponliiicet  negaMent  ad  roligionem  pertinere, 
quanta  impcnM  in  ladoe  fierct.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

t Miotttia,  Vettalit,  inaimalata  apnd  pootifioet,  quum  deereto  eornm  jussa 
etsettaerii  abtüoere)  facto  judicio,  iriva  snb  terram  defosM.  (Liv.  VU],  15.) 

^ De  deomm  immortallum  lemplis  spoliatii  in  captA  orbe,  qoalam  calom- 
niam  ad  pontibcet  attulerit.  (Liv.  XXXIX,  4.) 

* Quum  Mareellot  edem  Honori  et  \irtuti  vovitMi,  dedieatio  ejns  a ponti- 
ficibut  impediebatur  : qnod  negabant  anam  callam  ampUot  qoam  uni  deo  riië 
dedicah.  (Liv.  XXVIl,  75.) 

* Non  pridem  a pontifidbua  eonatiratuiD  UaMuriu*  Sabinua  Mribit  et  aüa 
qncdam  remùsa  : gratiamque  aliqsot  emiimoniarum  factom  dioit  (À.  GaL, 

VIS) 
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iécheresse.ils  traînaient,  dans  la  Ville,  la  pierre  appelée  Md- 
nalii,  du  verbe  Uanare,  couler*.  Cette  pierre  déposée  hors 
la  porte  Capène,  près  du  temple  de  Mars  était  censée  pro- 
voquer la  pluie,  quand  on  la  roulait  dans  Rome’.  Tout 
porte  à croire  que  ces  ministres  n’étaient  pas  étrangers  ad 
privilège  d’écrire  l'histoire,  dont  la  rédaction  était  confiée 
au  Grand  Pontife  *. 

Ces  dignitaires  étaient  les  arbitres  des  comices  par  Cu- 
ries, dans  lesquels  se  faisaient  les  adrogations  *.  C’est  par 
adrogatiun  que  Tibère,  beau-fils  d’Auguste,  succéda  aui 
droits  du  propre  fils  ' ; c’est  aussi  à ce  mode  d’adoption 
que  fait  allusion  Galba,  dans  son  discours  à Pison,  en  se 
l’associant  à l’empire  *.  Par  leur  présence,  ils  sanction- 
naient, comme  le  Grand  Pontife,  les  mutations  que  le  chan- 
gement de  famille  entraînait  dans  le  culte  domestique  des 
dieux  Lares.  Us  assistaient  aussi  aux  assemblées,  dites 
Calalæ,  dans  lesquelles  se  faisaient  l’inauguration  du  Fla- 
mine,  du  Roi  des  sacrifices,  la  consécration  des  choses,  etc. 

Le  droit  civil,  caché  longtemps,  jusqu’à  l’année  449, 
parmi  les  rites  et  les  mystères  sacrés,  n’était  connu,  pour 
certaines  parties,  que  des  seuls  Pontifes,  qui  en  étaient  lea 


* Hinc  et  LapU  ManaUs  quam  trahebant  PontifioM,  qoottM  •ioaitf  «rat. 
(Sert.,  Æd.,  III,  175.) 

* Maoalem  vt.>cabant  lapidem,  otiam  petram  qaamdam  qoe  «rat  extra  per* 

tam  Capenam  juxtaœdcm  Marlib,  quam  quuin  propter  nixmam  sieoitaletD  in 
tJrbem  pcrtrahorcot  iosequebatur  pluvia  statim,  eumqae,  qaod  oqua  maae- 
rent,  manalcm  lapidem  dixero.  Do  Verb.  Signif.,  XI.) 

* Poutifices,  peoèe  qaoe  acribendc  lûatori»  peteaUt  fuit.  (VopU,  Ta> 
dL,  I.) 

* Nam  comitia,  arbitria  etiam  pontiûciboa  prebestor,  que  ooriata  appel* 
Ix&tar.  (A.  Gel  , V,  19.) 

* Dein  Claadins  Tiberios  Nero  in  Augnati  liberoae  prlrigno  radaotai  arto* 
gatioDO.  (Âur.,  Met.  De  Cœss.,  2.) 

* Si  te  privatnSf  loge  cnrîatâ,  apud  pontiSeea,  ot  moria  eat,  adoptaram..  .•« 
(Tac.,  Hiat.,  1,15.) 
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interprètes  Ce  fut  le  fameux  Édile  Cn.  Flavius,  qui  le 
rendit  public  et  qui  afficha  les  fastes  dans  presque  tout  le 
Forum  *. 

Antérieurement  à cette  époque,  un  Pontife  mineur  était 
chargé  d’observer  la  nouvelle  lune,  et  de  la  notifier  au  Roi 
des  sacrifices.  Ensuite,  ayant  offert  un  sacrifice  avec  le 
même  Roi,  le  Pontife  convoquait  le  peuple  au  Capitole,  et 
il  annonçait  combien  de  jours  restaient  depuis  les  Nonet 
jusqu’aux  Calendes;  il  répétait  le  verbe  KsXica,  j’appelle, 
autant  de  fois  qu'il  y avait  de  jours  ; cinq  fois  s’il  y avait 
cinq  jours;  sept  fois  s’il  en  restait  sept  *. 

Les  Pontifes  étaient  envoyés  dant  les  provinces  pour  faire 
la  dédicace  des  temples  Alexandre  Sévère  avait  une  ai 
grande  déférence  pour  les  Pontifes  et  pour  les  AugurM, 
qu’il  leur  permit  de  revoir  certaines  causes  relatives  à la 
religion  déjà  jugées  par  lui,  et  de  prendre  des  décisions  op* 
posées  aux  siennes  *.  11  voulut  qu’ils  fussent  institués  par 
lettres  patentes,  afin  qu’ils  prissent  rang  au  Sénat*. 

* Omaiam  legum  et  înterpretaocli  scieotia  et  actioneti  »pod  CoUegioB 
Fostificum  era&t.  (Poinp.,  L.  2,  § 6,  D.  De  Orig.  jnris.) 

* Jiu  «ivile  pef  omlta  tæcola  Inter  sacra  oaromoniasqne  deonm  Imsionil» 

liom  ftbditum,  Cn.  FlaTius vulgavit,  ac  futos  pœnè  toto  foro  expoiaiU 

(Val.  Max.,  Il,  5.) 

* PriscU  temporibos,  anteqmm  fa.ni  a Cn.  Flavio,  scribâ,  Patrîboa  ia 
omnium  nutiiiam  proderentur,  poiitifici  minori  hæc  provincia  dclegabatur,  at 
Bovc  lunm  prûnum  obearvaretaspectuoi,  viaainque  rugi  aaorifioulo  auntiaret. 
Itaque  aaerifioio  a rege  et  minora  Poutitiee  oalebraio,  idem  Pontifex,  calaift^ 
id  est,  Yocatâ  tu  Cupitolium  plcbe,  juxta  curiam  CalabratOi  que»  oumb  Ktiamla 
proxima  est,  quoi  numéro  dies  a Kulendis  ad  Nouas  suparesésut,  prouuDtia- 
bat  : et  quimanas  quidem  dicto  quinquies  verbo  KaXtti,  septiiBanaa  lepatittl 
tapüas  prtadioabat.  (Macrob,,  Sat.  1,  15.) 

* Ego  ad  senalum  scribam,  peieos  ut  mittat  pootifictm  qai  dadicat  Ua> 
plam.  (Vopis.  Aureliao.,  31.) 

* Pouiiücibos  tantum  dotulit  ot  angnribus  ot  qnasdam  cansaa  taeronim^A 
Mfinitââ,  iterari,  et  aliter  distingui  pateretur.  (Laxnprid.  Alex.  Sev., 

* Fontifioatna  et  quindeoimYtratua  et  auguratua,  oodioiüajraa  facto,  toà  Bt  toi 
aaaatnallegaraotixr*  (Lamprid.  Akx.  SeY.,48.) 
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Gomme  les  vieillards,  les  Pontifes  étaient  exempts  du 
service  militaire  ; mais  ces  Romains,  si  belliqueux  et  si 
graves,  avaient  une  telle  crainte  des  Gaulois  que,  dans  les 
cas  de  guerre  avec  nos  pères,  l'exemption  n’était  point 
maintenue  : les  Pontifes  devaient  prendre  les  armes 

Les  Pontifes  pouvaient  être  revêtus  de  plusieurs  sacer- 
doces. Q.  Fabius  ülaximus  était  Augure  et  Pontife  A ce 
dernier  titre,  ils  s’occupaient  en  général  du  culte  de  tous 
les  dieux,  et  ils  n’étaient  pas  attachés,  comme  les  Fla- 
mines,  au  service  spécial  d’une  des  nombreuses  divinités 
du  Capitole.  Au  besoin,  ils  remplaçaient  le  Flamine  Dial, 
quand  des  raisons  de  santé  ou  des  fonctions  publiques  l’em- 
pêchaient de  vaquer  A sa  charge  *. 

Ils  alliaient  aussi  leur  dignité  avec  des  magistratures  ci- 
viles et  militaires.  Le  Consul  P.  Decius  Mus,  Pontife  de  la 
première  promotion,  après  la  loi  Ogulnia*,  confia  sur  le 
champ  de  bataille,  ses  licteurs  et  le  titre  de  Propréteur  au 
Pontife  de  la  même  création,  M.  Livius  Denter,  qui  lui  avait 
dicté  la  formule  avant  son  acte  de  dévouement  pour  l’ar- 
mée. Paul  Émile,  qui  succomba  à la  bataille  de  Cannes, 
étmt  consul  et  Pontife  *. 


* Outco  St)  n P<i>(AAioi{  ci>î  vopiG)  tuv  -Rcpi  offTparuoc  upew  xa\ 

Y<povtwv  c*pf^x9'r|vai,  ex  (ati  KeXToto;  icoXc|uk  e-noC,  tort  dexai  yipovroc 
ul  upCQKotpaxeuex^xu  (Appian.,  De  Bel.  Civ.,  II,  150.) 

* Id  eju^dera  locnm  poatifex,  nam  dao  ucerdotia  babniti  Ser.  Solpidtia 
Galba.  (Liv.  XXX,  26.) 

* Sepè  PoDÜfices  Dialia  sacra  fecisse,  ai  6ameo  Taletndine  tnt  mimere  pn« 
biico  impêsdiretur.  (Tac.,  Ann.,  111,58.) 

^ Poniitices  craaotur,  aoaaor  legia  P.  Dadas  Masy.....  M.  Livîos  Denter. 
(Liv.  X,  9.) 

* Très  Pontifioas  ereati  Q.  Cecüins  Hetellos,  et  Q.  Fabias  Haximns,  et 
Q.  Fabius  Flaeeas,  in  locnm  P.  Scantinii  demortai  et  L.  Paalli  consnUs,  et 
Q.  ÆUi  Pmti.  qni  eadderant  pagnft  r.Tnnensi.  fLtv.  XXUl,  21.) 
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On  appelait  le  Plus  Grand  des  Pontifes  celui  qui  était 
entré  le  premier  dans  leur  collège,  et  le  Plus  Petit  celui 
qui  y était  entré  le  dernier 

Les  pontifes  avaient  droit  à la  robe  prétexte*.  Leur  tête 
était  couverte  du  Tuiulum,  espèce  de  coiffure  de  laine  en 
forme  de  pyramide,  dans  le  genre  de  celle  des  Flamines. 

Dans  la  vie  de  Macrin,  dédiée  à Constantin  le  Grand  et 
faisant  parUe  de  l’Uistoire  Auguste,  Capitolin  rapporte  que 
les  Pontifes  mineurs  existaient  encore  de  son  temps  *. 

Sous  l’Empire,  le  pontificat  dont  Auguste  (i5)  était  re- 
vêtu dès  son  enfance  *,  comptait  parmi  les  honneurs  con- 
férés aux  Césars  (Urusus  2,  Titus  131,  \5a),  mais  tous 
ne  le  reçurent  pas  et  ne  le  consignèrent  point  sur  leurs 
monnaies  ; ainsi  nous  n’en  connaissons  pas  de  Domitien, 
d'Antonin  ni  de  M.  Aurële  sur  lesquelles  on  lise  ce  ^e. 
Sous  Tibère  il  était  devenu,  d'après  l'assertion  de  Tacite, 
le  partage  des  membres  de  la  famille  impériale  et  des 
premiers  de  la  ville  Caracalla  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Pontifes  vers  l'âge  de  neuf  ans.  Ses  monnaies  (5a, 
327)  le  représentent  avec  les  traits  de  l’enfance.  La  légende 
H.  AUR.  ANTON.  C£S.  PONTiF.  rappelle,  avec  les  attributs  du 
revers,  ses  fonctions  pontificales  et  augurales.  On  y voit 
le  Tutulum,  le  bâton  d’augure,  le  simpule,  une  tète  de 
bœuf,  le  couteau  de  victimaire,  la  patère,  le  vase  à sacri- 


> MinoTMtn  Ponti^cwn  Maximuê  dlcitnr,  qui  prinma  in  id  coUegiam  ?enU  ; 
it«m  Minimu$,  qnl  noTÎsûinas.  (Kest.t  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

* Ris  triamviris,  item  ot  pontiâcibos,  lege  datiun  tog»  pratextc  babendie 
jofl.  (Ut.  XXX11ï,42.) 

* OpUium  Macrinum,  qnnm  acriba  pontifictun  eaaet,  qaoe  bodib  pontifiofa 
minores  appeUant,  Pontificem  Maximum  appellavit  aenatoa.  (J.  Capit.  Ma- 
crin.,  Vil.) 

* C.  Caeaar  Pontificatna  aaoerdoUo  puerum  honoravit.  (Vel.  Pat.  Il,  34.) 

* Elenim  para  magna  e propinqala  ipaina,  aut  primoret  cintMia  erant«  (Ta- 
ait.,  Ann«,  IV,  17.) 
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fice  et  enfin  l’aspersoir.  Cette  appellation,  qu’on  trouve  sur 
plusieure  de  ses  monnaies,  accompagne  tantôt  le  titre  de 
César,  cüinnie  sur  la  légende  citée,  tantôt  le  titre  d’Au- 
guste avant  la  mort  de  Septime  Sévére.  AMONiivus  nus  acg. 
PONT.  TB.  P.  tii  (588,  398).  Géta  (170,  i45)  fut  aussi  pon- 
tife, vers  l’âge  de  huit  ans,  et,  comme  son  père,  il  allia  celte 
dignité  à celle  de  César  et  à celle  d'Auguste. 


X. 

FLAMEN. 


L.  LENTULUS  FLAHEN  MABTIALIS  (AugUSte  Say). 

La  dignité  de  Flamine,  sur  les  monnaies  impériales  de 
coin  romain,  manifeste  moins  son  existence  par  les  inscrip- 
tions que  par  scs  attributs,  représentés  le  plus  souvent  au 
revers.  Ainsi  on  trouve  le  rhajreau  de  Flamine,  avec  le 
simpule  et  l’aspersoir  sur  des  deniers  de  César  (19,  3i). 
On  retrouve  ce  même  chapeau  entre  deux  anciles  sur  un 
autre  denier  d’un  monétaire  de  la  famille  Licinia,  à la  tête 
d’Auguste  (53C).  On  voit  aussi  deux  Flamines  en  face  de 
l’Empereur  sur  un  moyen-bronze  d’Alexandre  Sévère  et  de 
Marnée  (20).  Cela  nous  jwrte  à dire  quelques  mots  des  Fla- 
mines, quoique  nous  ne  connaissions  aucun  Empereur  qui 
en  ait  pris  le  titre  sur  les  médailles. 

Le  nom  de  Flamine  était  donné  au  prêtre  chargé  en 
particulier  du  culte  d’un  des  dieux  de  l'Olympe  romain,  par 
opposiüon  à celui  des  Eontifes  qui  s’occupaient  du  culte  de 
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toQS  lee  dieux  *.  Plutarque  fait  dériver  ce  nom  de  la  coif- 
fure que  portaient  ces  prêtres. 

« Nuina  adjousta,  dit-il,  aux  deux  prestres  de  Jupiter  et 
« de  Mars  un  troisième  en  l’honneur  de  Romulue,  lequel 
« fut  appelé  Flamen  Quirinali»,  pour  ce  que  les  Romains 
« appeloient  aussi  bien  les  austies  prestres  plus  encieiine> 
« ment  instituez  Flamines,  à cause  decertoins  chappeaux  es* 
« troits  qu’ils  portoient  sur  leurs  testes,  comme  s’ils  les 
« eussent  nommez  Pilamines,  pour  ce  que  «tXo;  en  langage 
a grec  signifie  un  chappeau.  » 

D’autres  tirent  ce  mot  de  la  petite  houppe  ou  branebs 
qui,  surmontant  le  bonnet  de  ces  prêtres,  était  le  jouet  du 
vent,  Flamen  signifiant  souffle. 

Servius  donne  la  curieuse  explication  qui  suit  : Les  Fla- 
mines ne  pouvant  supporter,  à cause  de  la  chaleur,  le  cha- 
peau propre  à leur  dignité,  imaginèrent  de  se  lier  la  tète 
avec  un  fil  seulement  ; car  U leur  était  défendu  de  marcher 
la  tête  entièrement  découverte.  C'est  pourquoi  ils  furent 
appelés  Flamines,  comme  si  l’on  disait  Filamines  '. 

Festus  trouve  aussi  la  racine  de  ce  nom  dans  le  fil  dont 
le  Flamine  de  Jupiter  était  continuellement  voilé  *.  Varron 
prétend  qu’ils  furent  ainsi  nommés,  parce  que,  dans  le  La- 
tium, ces  pontifes  avaient  toujours  la  tête  voilée  et  ceinte 
d'un  fil.  Chacun  d’eux  portait  le  nom  du  Dieu  qu’il  servait  *. 

* Dirisqne  nliis  alii  sacerilotes,  omubaa  Puntillcca,  &iugull»  FlamiiMf 
■iuito.(Cu:.,  De  Leg.,  U.) 

* Flamines  babebant  pilcum  : quod  quum  per  æstus  ferro  non  possaQt, 
fUo  tantum  capita  roligaro  cœpcrunt;  nam  nudis  penitos  capiiibus  ioeedert* 
nefas  crat  i undè  à fUo  quo  utubuutur,  Flamines  dicti  sunt,  quasi  Füamioea. 
(Serv.,  Æd.,  664.) 

* Flameu  Dlalis  dictus,  quod  6io  assiduë  \clutiiri  iadëqun  appellator  Fia- 
men  quasi  fllameu.  (b'est..  Do  Vorb.  Siguif.,  XI.) 

* Flamines,  quod  in  Latlo  capito  voUito  eraut  semper,  ac  oapuC  oinctum 
babebaut  ûlo,  flamines  dicü.  Horum  singuli  coguomioa  babont  ab  ao  dw  quai 
sacra  facluut.  (Var.^DoLing.  Lat.,  Y.  84.) 
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Numa  Pompilius  institua  trois  Flamines  ; celui  de  Jupi- 
ter, celui  de  Mars  et  celui  de  Quirinus.  On  les  appelait  les 
Grands  Flamines.  Festus  nomme  Flamines  Majeurs  ceux  qui 
étaient  d’origine  patricienne,  et  Flamines  Mineurs  ceux  qui 
étaient  plébéiens'.  Bien  qu’il  remplît  par  lui-même  plu- 
sieurs fonctions  religieuses,  notamment  celles  du  Flamine 
Dial,  Numa  crut  devoir  fonder  ces  dignités  dans  la  crainte 
que  ses  successeurs,  entraînés  par  les  goûts  de  la  nation, 
ne  vinssent  à négliger  le  soin  de  la  religion,  pour  s’adonner 
à la  guerre  11  chargea  l’un  de  ces  Flamines  de  s’occuper 
spécialement  du  culte  de  Jupiter,  Dius,  d’où  lui  vint  le 
nom  Dialit  et  il  lui  accorda  l’honneur  de  la  chaise  curule 
royale  et  d’un  vêtement  insigne  ; de  plus,  un  licteur  était  à 
ses  ordres  *. 

Le  Dial  seul  portait  une  coiffure  blanche,  soit  parce 
qu’il  était  le  plus  grand,  soit  parce  que  les  victimes  de 
Jupiter  devaient  être  offertes  en  vêtements  blancs  *.  Son 
chapeau  était  surmonté  d’une  baguette  ou  pointe,  termi- 
née par  une  petite  houppe  de  laine  qu’on  appelait  i4pex. 


* Majores  Flamines  appcllantar  patricii  ge&eris,  minores  plebeii.  (Pomp., 
Fest.,  De  Vorb.  Signîf.,  XI.) 

* Tum  sacerdotibus  creandis  animam  adjocit.  qnanqnam  ipse  plnrinm  sacra 
obibat,  ea  maximè  qaæ  nunc  ad  dialcm  daminem  pertinent,  sed  quia  in  ciri- 
tate  bellicosn  plures  flomuli,  quàm  Nama*,  similes  reges  putabat  fore,  itu* 
rosque  ip»08  ad  bella;  ne  sacra  regiie  vieis  desererentur  flaminem  Jovi  assi- 
duum  sacerdotem  creavit,  iD.%ignique  eum  veste  et  cnruli  regiR  sellR  adornavit. 
Huic  duos  flamines  adjecit;  Marti  mmm,  alterum  Quirino.  (Liv,  1,  20.) 

* Dialis  autem  appeÜatar  a Dîo,  a qao  vica  dari  putabatur  bominibus, 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  VI,  Flamen.) 

* PaWoy^^tiï  te  ypwvtat,  aa\ît;ppôv  ’rivejjiovütov  e’ïcitijiïi  Mil  ittipa{i.w6ia  toü  p.ij 
ap/tiv  ex&wîi.  (Plut.,  Qufpst.  Rom,,  H3.) 

> Verba  M.  Varrouis  super  Flamine  Dlali  ha^e  sont  : t Is  soins  album  babet 
galerum,  vel  quod  maximus  est,  vei  qiiod  Jovi  immolata  bostia  albato  fleri 
debeat.  (A.  Gel.,  \,  15.) 
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cime  *.  Quelques  auteurs  nomment  Tululutn  le  chapeau  en 
forme  de  pyramide  que  portaient  les  Flamines  et  les  Pon- 
tifes *.  Un  laurier,  renouvelé  tous  les  ans  aux  calendes 
de  mars,  comme  celui  des  Grands  Pontifes,  était  planté 
devant  leur  habitation  *. 

Les  Flamines  étaient  inaugurés  dans  les  comices,  que 
Labéon  appelle  Calata,  tenus  en  présence  du  collège  des 
Pontifes  \ Le  Flamine  Dial  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération. 

Cette  dignité,  d'origine  monarchique,  fut  conservée,  sous 
la  République,  comme  presque  toutes  les  institutions  des 
Rois,  et  elle  passa  même  à l'Empire.  Elle  était  donnée  à vie, 
si  ce  n'est  pour  le  Flamine  Dial,  qui  la  perdait  par  le  fait 
même  de  la  mort  de  sa  femme  mais  elle  pouvait  être  en- 
levée au  titulaire  pour  cause  d'irrégularité.  « Q.  Sulpicius 
« pour  ce  qu'en  sacrifiant,  le  chapeau  sacerdotal,  que  por- 
• tent  ceux  qu'on  appelle  Flamines,  lui  tomba  de  dessus  la 
« teste,  fut  déposé  de  sa  prélature.  » (Vie  de  Marcellus.) 
C.  Qaudius  se  démit  de  sa  charge  parce  qu'il  avait  pré- 
senté en  sens  inverse  les  entrailles  de  la  victime  *. 


* Ap«x  dicitnr  in  snmroo  Flaminispileo  virga  lanaUt,  id  est»  in  cnjus  eztre- 
mitate  modica  lana  est.  (Scrv.,  Æn.»  VllI.) 

Cuilibet  apicem  dialem  dummodo  bomo  sît,  imponamua.  (Liv.  VI»  41.) 

* Quidam,  pileum  lunatum  formâ  metali  quo  tlaminos  ac  pontitices  atim> 
tur,eodem  nomine  (tutuinm)  vocari.  (Ennias.) 

Libaque  fictores,  ai^sos  ao  tutuiatoa.  (Fest.,  De  Verb,  Signif.,  XVIIJ.) 

* Laurea  Flaminibos  que  totu  perstiUt  asno 
ToUitur.  (Ovid.,  Fut.,  111,135.) 

* In  Libro  LœUi  Felicis  ad  Q.  Mucium  primo,  scriptnm  est  Labeouem  scri- 
bere,  catota  comitia  esse,  qaœ  pro  oollegio  Pontiticum  babentcr,  aut  régi»  sa- 
crorum  autflaminum  inaugurandoruin  causd.  (A  Gel.,  XV,  27.) 

* Uxorem  si  amisit  flaminio  decedit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* C.  CUadiua  Flamec  Dialis,  quod  exta  perpcram  dederot,  Fianüuio  abiic. 
(U».  XXVI,  23  ) 
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Cette  prélatiire  fut  quelquefois  imposée  par  le  Grand 
Pontife.  P.  Licinius  éleva  à la  dignité  de  Flainine  de  Jupiter, 
malgré  son  opposition,  le  jeune  C.FIaccus,  que  son  oisiveté 
et  sa  vio  licencieuse  rendaient  odieux  à son  frère  Lucius  et 
à ses  parents  *.  Caïus  modifia  entièrement  sa  conduite  et 
réclama  le  droit,  depuis  longtemps  suspendu,  d’entrer  au 
Sénat  *.  Le  Flamine  en  .appela  aux  Tribuns  du  peuple,  pour 
revendiquer  une  prérogative  ancienne  de  son  sacerdoce, 
inhérente  à la  toge  prétexte  et  à la  chaise  curule*.  Comme  le 
Préteur  prétendait  que  personne,  de  mémoire  d'homme,  ne 
se  souvenait  qu’aucun  Flamine  eût  joui  de  ce  privilège,  les 
Tribuns  déclarèrent  que  l’incurie  des  Flamines  précédents 
ne  devait  nuire  qu’à  eux  seuls  et  non  à leur  charge.  Lici- 
nius  retira  son  opposition,  et  C.  Flaccus  fut  introduit  dans 
l’assemblée  à la  grande  satisfaction  des  Sénateurs  et  du 
peuple  \ 


Le  Dial  était  astreint  à une  multitude  de  formalités  assu- 
jétissantes.  Ne  pouvant  point  passer  une  nuit  hors  de 
Rome  *,  il  ne  devait  ni  rechercher  ni  accepter  les  magis- 


1 Flamincm  Dîal<?TU  invitum  înaupuran  coegit  P.  Lietnius  Pontifex  Mxxi* 
ma»  C.  Yalerinm  Fiaccum  ..  o!j  aduloscentîam  negUgent«*m  luxoriosamque... 
L.  Flacco  fratri  germano  cognati»que  allia,..  invÎHum.  (Lit.  X^VIl,  8.) 

* Rem  mt«rmi5sam  p<>r  muI(o»  uddos  ob  indiguitaUm  flamipum  priarnin 

wpotivit,  nt  in  tMînalnm  introiret.  XX VII,  8.) 

* IngrtMtsum  enlm  Curiam  quum  L.  Lioinni  pr»tor  Indè  ednxitMt,  Trtbs* 
noA  picbia  appellavit  Flumco.  Wtuttimi  ju*  saoerdotit  repeUbat  : datmo  id 
cum  togâ  pra*tpxtâ  et  selIA  caruli  flaniiulo  oms.  (Ut.  XXVII,  8.) 

* PttPtoT...  Tolebat  : nec  patrnm  ni*e  avorom  memorift  Dialem  qnenqnain 
id  jas  Qsarpaitàe.  Tribnni,  rem  inertift  daminnm  obütttraiam  ipsis,  non  sneer- 
dolio,  damne  fnisoe,  qunm  æ>}aam  censnisAent,  ne  tpeo  qnidem  contra  teo< 
dente  prætore,  mngno  a.A.à<msu  Patrum  plcbieqno,  flaminem  In  eenatnm  intro- 
duxerunt.  (Uv.  XXVll,  8.) 

* Flamlni  Uiali  noclem  xatocre  extra  Urbem  nofas  est.  (Lit.  V,  52.) 
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tratnres  qui  nécessitaient  son  absence  *.  ün  décret  des  Pon- 
tifes l’autorisait  cependant,  dans  les  cas  de  maladie,  à s’ab- 
senter plus  de  deux  nuits,  avec  le  consentement  du  Grand 
Pontife,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  durant  les  fêtes  où  il  de- 
vait offrir  le  sacrifice  puldic,  et  que  l’autorisation  ne  fût  pas 
demandée  plus  de  deux  fois  l’an  *. 

Servius  Maluginensis  allégua  que  cette  nécessité  était  une 
invention  malveillante  des  Grands  Pontifes;  qu’elle  n’était 
consignée  ni  dans  les  Populiscites  ni  dans  les  livres  des 
cérémonies  ; que  les  droits  du  Flamine  de  Jupiter  étaient 
les  mêmes  que  ceux  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus, 
qui  possédaient  des  gouvernements  en  province*,  ^laisces 
droits  ne  paraissaient  pas  si  incontestables  au  Grand  Pontife 
Metellus,  quand  il  défendit  sous  peine  d’amende,  au 
consul  Postumius,  Flamine  de  Mars,  de  quitter  la  ville  : ne 
croyant  pas  que  le  Flamine  pût  avec  prudence  courir  la 
chance  des  combats,  après  avoir  délaissé  l’autel  du  dieu 
qui  y présidait  *.  Ces  droits  ne  paraissaient  pas  plus  évi- 

* Aul  « TOUTOiÇ  «py.Tjv  rt'j%  cçsito  )u0c\9etv.  (Plot., 

Qaæit.  Uom.,  IM.) 

Quip,  principe  Aupislo  con^tituta,  «atls  o5tpndt;hant,  annnam  nîwntîam 
et  provincîanim  aflministratinnem  DiaUhns  • non  concptîl  t memomhattipqtie 
L.  Metelli,  pontificitt  mnxÎTni,  exomplam  qui  A.  Postumium  flamlneof)  atti* 
no»«et.  (Tac.,  Ann.,  111,  71.) 

* Ca’^ar  n-citavit  «îi  crptum  pontifienm  : « Qiiotîp»  vaJotudo  adversa  flami- 
nem  Dialom  inecaftisset.  ut  Pomilici^f  Mnaimi  arbitrio.  plue  quam  bincKitiam 
abi'MCt;  dnm  ue  diebuu  public!  aacrUicU^  Dcu  eœpîna  qu&m  bis  curndem  In 
annum.  (Tac.,  Ann.,  IV,  71.) 

^ Servius  Maluginensis,  flamen  Dialis,  t fnistrà  Tulgatum  dictitana,  » non 
licero  DUIibua  ogrt-di  Italitl;  neque  eliiid  jus  auuin,  quam  Martialium.  Quiri* 
natiumqnc  flaminum  t porr«>,  »i  bi  (Inxissciit  provincîoa,  car  Dlaliba»  id 
Tetitum?  XulJa  d«  eo  |Kipiili»cM!a,  non  in  Hbfîîtf:«'r*'nionlarum  rnporlri.....  Pri» 
Tatis  olim  simultatiLus  cfTvciuui  ut  a Maximis  iru  iu  provincial  prohi- 
bèrent. (Tac,,  Ann.,  IH,  58.)  ^ 

* .Moteliui  Pontitex  Mnxinius,  Po.'ttntiium  CDuaulera,  aumdcniqae  flaminora 
Martiaiam,  nd  bellmii  gerundum,  Africam  pctriitein,  ne  a eacri»  difcederct, 
muIctÂ  indictA,  Crbeni  egredi  pasaus  non  est...  qnôd  tutÀ  »o  Postumint  Mar- 
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dents  à Q.  Fabius,  quand  il  pensait  qu’on  ne  pouvait  éloi- 
gner le  Flamine  Quirinal,  ni  le  retenir  à Rome  sans  être 
dans  la  dure  alternative  de  négliger  le  culte  des  dieux  ou 
le  soin  de  la  guerre',  et  qu’il  fit  porter  le  choix  unanime 
des  centuries  sur  un  autre  candidat,  après  avoir  fait  reve- 
nir l’une  d’elles  sur  son  premier  vote  *. 

Pour  obvier  à cette  difficulté,  les  Préteurs  de  l’an  56g, 
parmi  lesquels  on  comptaitC.  Valerius, Flamine  Dial,  reçu- 
rent ordre,  pour  le  partage  des  provinces,  de  disposer  le 
sort  de  telle  manière  que  le  Flamine  eût  l'une  des  deux  ju- 
ridictions de  la  Ville.  Il  obtint  celle  des  étrangers,  après 
avoir  échoué  dans  la  candidature  de  l’année  précédente’. 

Commentant  les  mots  suivants  de  Virgile  : Ducunt  tx- 
sortem  Æneœ,  Servius  dit  que  les  Flamines  de  Mars  et  de 
Quirinus  n’étaient  pas  obligés  à toutes  les  observances  du 
Flamine  Dial,  et  qu’ils  n’étaient  pas  retenus  comme  lui  par 
les  sacrifices  de  chaque  jour.  Ils  pouvaient  sortir  del’ltalie, 
ils  ne  portaient  pas  habituellement  la  robe  prétexte  et  le 
chapeau  de  leur  charge  en  dehors  de  leurs  sacrifices.  Le 
commentateur  conclut  que,  s’il  était  loisible  à ces  Flamines 
d’aller  dans  les  provinces,  ils  n’enfreignaient  aucune  loi  en 
ftdsant  usage  du  cheval  *. 


tio  certamini  conmûssaros  non  i^debatnr,  ccrimonus  Martis  desertis.  (Val* 
Max..  I,  1.) 

) M.  ÆmilîoB  Ragillns  flamen  est  Qtiirinalia,  quem  neqna  mittare  a tacrii, 
seqne  retinere  poasoxmu,  at  non  de&m  aot  b«lU  deaeramus  coram.  (Lit. 
XXIV,  8.) 

* £o  die  quncQ  son  pnerogativa*  Anîensi  jnnioram  exisseteaqne  T.  Otaei- 
Ilam,  M.  Æmüiam,  oonsnles  diceret...  Iterum  priprogntiva  sufTpagiam  init; 
creatique  in  eft  cooculeaQ.  Fabius  Mnximus  M.  Marcellus.  Elosdem  coDsales 
Cffter»  conturiœ  sino  variatione  ullft  dixerunt.  (Lit.  XXIV,  7,  9.) 

• Prœtores  creati  crant,  C.  Valerius  Flam.  Dialis,  qui  et  priore  anno  petie* 
rat...  Prætores  ità  aortiri  jussi,  uti  Flamini  Diali  mique  altéra  joris  dioendi 
Roms  proTincia  esset.  Peregrinam  est  sortitus.  (Lir.  XXXIX,  45.) 

^ More  etenim  teterl  sacrorum  neque  Martialis  neque  Qvirinalii  Flamea 
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Quant  au  Flamine  de  Jupiter,  il  ne  lui  était  point  permis 
de  monter  à cheval;  de  voir  hors  du  Pomériuui  une  armée 
rangée  en  bataille;  aussi  était-il  rarement  nommé  Consul, 
lorsqu'il  y avait  une  guerre  à confier  11  ne  lui  était  ja- 
mais permis  de  prêter  serment,  et  le  Prêteur  s'engageait 
à ne  le  point  exiger  de  lui  Nous  voyons  que  l’Édile 
C.  Valerius  Flaccus,  qui  se  trouvait  dans  cette  impossibi- 
lité, put  se  faire  remplacer  par  son  frère  Lucius.  Il  était  en- 
core interdit  au  Dial  de  se  parfumer  à découvert,  de  porter 
un  anneau,  à moins  qu’il  ne  fût  ouvert  et  creux*.  Ou  ne  de- 
vait emporter  de  sa  maison,  appelée  Flaminie,  que  du  seul 
feu  sacré.  L’homme  enchaîné,  qui  entrait  dans  sa  maison,' 
était  nécessairement  délié,  et  ses  liens,  montés  par  la  cour 
sur  les  toits,  étaient  de  là  jetés  dans  la  voie  publique.  11  ne 
portait  sur  lui  aucun  nœud  *.  C’était  un  crime  de  frapper 
dans  la  même  journée  celui  qui,  allant  au  supplice  des 
verges,  avait  pu  se  jeter  suppliant  à ses  pieds  ou  embrasser 


omnibus  eseremoniis  tonebfttor  qnibus  Flnxnen  Dinlis  nequo  diurnis  ucri6cii« 
dUtinebator;  et  abesse  eos  a Bnibasltaliæ  licebat,  neque  semper  prsieatatum, 
Beqoe  apiocm  niai  teropore  aaorificü  gesUtra  soliti  erant  : ergo  si  ire  iu  provin* 
lioebat,  et  aqao  aine  raligione  Tohi  licnit.  (Senr.,  Æn.,  VUI,  562.) 

^ Equo  Dinlam  Flamioam  Tahi  relîgio  aat  : clMéam  proeinotam  ax^  po 
mosnom,  id  est  axeroitam  armatnm,  Tidere  : ideircà  raranltr  Flaraen  Dialis 
ereatoa  eonsul  est|  quum  bella  consulibns  mandabantnr.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* Yerba  Pnetoris  es  Edicto  Perpetuo  de  Flamine  Diali  et  de  sacerdotc 
YeaUe  adscripsi  : <•  Sacerdotem  Vestalem  et  Flaxnincm  Dialem  in  otnni  meô 
jorisdictione  jorare  non  oogam.  » (A.  Gel.,  15.) 

* Ai9  et  ‘TW  icpei  *(0»  Ato<  oux  e^emv  cv  u?raiOpw  aXtupto^at,  (Plut.,  Quæst. 
Rom.,  40.) 

* Item  jurare  Dialem,  fas  nonquam  est.  Item  nnnulo  uti,  nîsi  pervio  cas* 
toque,  fas  non  est.  Igoem  à flamiiiift,  id  est  Flaminis  Diulis  domo,  nUi  ^a- 
erom,  efferri,  jus  non  est.  Vinctum,  ai  ædes  ejus  introierit,  solvi  neces-mn 
est:  et  viocula  per  implurium  in  legulas  subduci,  atqne  iiidè  foras  in  viam 
demitti.  Nodum  in  apice,  neque  in  cinctu  neque  m aliA  parte  ulîun]  habcl. 
(A.  Gel.,  X,  15.) 
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sps  gcnnus  f-’honime  de  condition  libre  pouvait  seul  couper 
les  cheveux  du  Dial  *. 

Le  Flamine  ne  toucliiiit  ni  le  chien,  ni  la  chèvre  ni  la 
chair  crue‘,  ni  les  fèves*,  ni  le  lierre';  il  évitait  même  de 
nommer  ces  objets.  La  lève  était  censée  appartenir  aux 
morts;  c.ir  elle  était  semée  pour  les  larves;  elle  était  em- 
ployée dans  tous  les  sacrifices  funèbres,  et  on  croit  décou- 
vxir  dans  sa  (leur  les  lettres  qui  (orment  le  mot  Lucius, 
deuil  11  ne  devait  pas  tailler  les  provins  des  vignes  qui 
montaient  trop  *.  bien  plus,  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
passer  par  un  chemin  couvert  de  vignes,  soutenues  par  dt-s 
arbres  C'était  crime  lui  de  chausser  des  souliers  ou  des 
sandales  du  cuir  d’une  bêle  morte  naturellement,  parce  que 
les  êtres  morts  de  cette  sorte  étaient  réputés  funastes**. 

Ixs  pieds  du  lit,  dans  lequel  il  dormait,  devaient  être 


* Phyitîci  dicnnt  onn^pcratas  TinTntnilius  sinsnilas  corporis  partes  : ot... 
gecna,  Miscricordiæ...  jure  niitom  l'ontifii  ait,  si  quis  Flamini  pcdcs,  Tel  genua 
fuisst't  anjplexu»  verborari  non  llcflmt,  (Stv,,  Æneid.,  III,  607.) 

* Si  quis  ad  TorluTnndum  dnctttur,  si  ad  pedcs  ejus  siipplex  procubaerit, 
eo  die  verberari  plnculnm  est.  Cnpillum  Diidlü  tiisl  qui  liber  hütno  est  non  de* 
tonset.  (A.  Oel.,X,  15.) 

* Al»  Tt  5i  xyvoî  xa\  aiyw;  exeXfUO’^  »7:r/e9^i;  w/  ttpes,  axTO|«vov, 

put’  ovopa^ovT».  (Plut.,  Kotn..  III.) 

‘ Aa  Tt  x»I  <r«fxo;  wpr.ç  «xsiçt.tw  t<i»  lepei  d^uttv.  (Plut.,  Quant.  Rom., 

110.) 

^ Yarro  Flarainem  faliA  non  Tc«ci  tradit.  «Pliu.,  Hist*  Kat.,  \V1I],  3.) 

* Capram  et  carnem  incoetnm  et  Itederam  et  i'ubam  noque  tangere  DiaU 
mo«  est,  nequo  nuniinare.  (A.  t»  1,,  X.  IA.) 

Faham  nt*c  tnng»*re  iii-c  noininari  I>î:ili  Flamini  licet,  quod  eo  putaturad 
mortuna  p^rtiiK^re.  Nam  et  lenniralibua  jacilur  liirvia,  et  Parentalibus  adhi- 
betur  saarifitdU,  et  in  flore  ejua  luctûtj  litterœ  apparere  videntur.  (Feat.,  De 
Verb.  Signif.,  VI.) 

■ Propnginoa  c vitîbna  altius  non  Bticcidet,  ^A.  Gel.,  X,  15.) 

* Al»  Ttv»  îi  »m»v  oyîe  xirrov  flivciv  t .;i£T»i  tw  upti  tou  Aïo^,  ou^  oîov  îitX- 
fciv  avaôî'/ôsnôo;  «vti/jsv  ciiT:T»ji£’/r,ç.  (l'hu.,  Qiin-st*  Uoin.,  112.) 

Mortuft*  pecudis  corio  culc"oa  aut  ftdcns  fiiTÎ  Flaminibus  nefa»  babebatur, 
quoniam  anàmurtu  ex^tincta  omnia  funcsla  seatimabantar.  (Fest.»  De  Verb. 
Signif,,  XI.) 
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enduits  d’une  légère  couche  de  boue  : il  ne  pouvait  pas 
coucher  hors  de  ce  lit  trois  nuits  consécutives,  et  il  n'était 
permis  à nul  autre  d’y  prendre  son  sommeil.  On  ne  devait 
placer  auprès  de  cette  couche  aucune  cassette,  renfermant 
une  des  espèces  de  gâteaux  appelés  Slrues  et  Ferlum.  Les 
débris  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux  étaient  déposés  sous 
ten-e  aux  pieds  des  arbres  que  les  Romains  appelaient  Fé- 
lix, heureux.  Chaque  jour  était  fête  pour  le  Flamine  de  Ju- 
piter ' ; dans  les  Fériés  il  ne  devait  point  voir  les  hommes 
occupés  de  leurs  travaux  *. 

11  ne  lui  était  point  permis  d’être,  en  plein  air,  non 
couvert  de  son  chapeau.  Dans  la  maison,  il  le  quittait,  s’il 
voulait;  il  ne  devait  point  loucher  la  farine  fermentée,  Plu- 
tarque dit  : la  farine  ni  le  levain  ’,  il  n’ôtait  sa  tunique  de 
dessous  que  dans  les  beux  couverts,  pour  ne  point  paraître 
en  cet  état  à la  vue  du  ciel  et  de  Jupiter.  Dans  les  festins, 
le  Roi  des  sacrifices  avait  seul  la  préséance  sur  le  Dial.  Son 
mariage  ne  pouvait  être  rompu  que  par  la  mort  *.  11  n’en- 
trait jamais  dans  le  lieu  où  se  trouvait  un  bûcher  funèbre, 
et  il  ne  touchait  jamais  un  cadavre,  mais  il  lui  était  permis 
de  suivre  un  convoi  de  deuil  '.  Un  passage  de  Servius,  peu 

* P«d«f  )fOti,  in  quo  cubât,  luto  Unui  circumlitos  ei^sc  oportet  i et  eo 
leclo  trinootiiina  oouiinuuu  non  decubat  : neque  iu  ÎIlo  leoto  cuborc  jüiiim 
fâi  e«t;  nequo  apud  cjiu  iecü  falcrum  capduluiD  «asc  cnm  atruo  atquo  fcrto 
oportet.  Unguium  Diaib  et  capilli  segmina  aubier  arborera  felicem  terrft  opo- 
rinntur.  Dlalû  quotidiè  featntos  est.  (A,  Gel.,  Jv,  15.) 

* Kegem  sacrorum  FlatnlneiqQe  non  Uoelmt  videre  feriU  opus  fieri.  (Âla- 
orob.,  Sat.  I,  16.) 

* Aut  et  To>  tepei  tou  Aïo;,  ov  <t>Xz}uv3  AiaXiv  xaXoueiv,  o'jx  e^v  aXsupou 

ou  tt  (Plat.  Rom,,  109.) 

* Sine  apice  sub  dîvo  licitura  non  est  : sub  tecto,  nti  libot Farinam 

ferroento  imbutaro  attiugere  ei  tas  non  est.  Super  Flaminem  Diulem  in  convi> 
vio,  niai  Rex  aacrificulus.  hand  quisquarn  aliiis  accnmbit.....  Matriraonium 
Flaraiois  niai  morte  dirimi  non  estjus.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

* IaOCuid,  io  quo  bustum  e.«t,  nuuquam  ingrcditur^  raortuoro  uunquara  at- 
tiagit;  fonoa  tamon  exaequi,  non  est  religio.  (A.  Gel.,  X,  15.) 
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clair  k cause  de  ses  deux  négations,  semble  dire  que  le  Fla- 
mine  ne  pouvait  toucher  qu'un  seul  mort 

Le  FlamineDial  était  choisi  parmi  trois  Patriciens,  nés  de 
parents  mariés  par  confarréation.  Un  fragment  de  Gains, 
parvenu  tronqué  jusqu'à  nous,  range  sur  la  même  ligne  les 
Flamines  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus,  et  semble  in- 
diquer que  les  trois  Flamines  majeurs  devaient  être  issus 
d’un  mariage,  contracté  selon  les  mêmes  condiüons  Ce 
genre  d’union  ne  s’étant  conservé  que  dans  un  petit  nombre 
de  familles,  le  choix  devenait  d’autant  plus  diflicile  que 
le  Flamine,  par  le  fait  de  son  élection,  et  la  fille  qu’il  épou- 
sait étaient  soustraits  à l’autorité  des  parents*.  Cette  éman- 
cipation n’avait  pour  le  Dial  aucun  des  inconvénients  qui  y 
étaient  attachés.  Il  ne  subissait  pas  le  Capilù  diminulio, 
qui  atteignait  plus  proprement  la  famille  que  l’individu  au- 
quel on  l’appliquait.  Le  prisonnier  de  guerre,  l’adopté  ou 
l’émancipé,  en  passant  d’une  patrie  dans  une  autre  patrie, 
d’une  famille  dans  une  autre  famille,  privait  sa  patrie  ou  sa 
famille,  d’un  membre,  d’une  tête,  et  il  était  dit  Capiltdi- 
minutus;  il  perdait,  par  suite,  ses  anciens  droits  pour  eu 

* Flamini  Disi  nnom  mortrmm  nonlie«tUng«re,  (Serr.,  Æn.,XI,  76.) 

* Farreo  in  manum  cooTeniant  per  quoddam  geout  saonRcü...  in  qno  Iaf' 
reu«  pani*  adhibctnr.  Qaod  ja»  etiam  nostris  temporibua  in  usti  est;  nain 

Flamines  Majores,  id  est.  Diales,  Martiales,  Quirinales sacronun  nlsi 

oonfarreatio.  (Gaü  Instit.,  I,  112.) 

* De  Flamine  Diali...  legendo,  simnl  rogand&  novA  lege,  dissemit  Cœsar. 
Nam  patricios,  oonfarreatis  parcntibtu  genitos,  très  simul  Dominari,  ex  qnis 
nnns  Icgeretnr,  vetasto  more;  neque  adesse  ut  olim  eam  copiam,  omiseâ  con- 
farroandi  assnetndine,  aat  inter  paucos  retenti  ; pluresqne  ejas  rei  causas 
afferebat...  Acoedere  ipsius  oscrimonias  difücoltates,  quando  exiret  è Jure  pa- 
trie qui  id  flaminium  apisoeretur , quseque  in  monum  flaminis  enuvenireU 
{Tac.,  Ann  , IV,  16.) 

In  potestate  parentom  esse  deeinnnt  et  hi  qni  Flamines  dhrales  inangn^ 
raatur  et  que  tirgines  Vestss  oapinntnr.  (Ulpian.  Reg.,  X,  6.) 
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acquérir  de  nouveaux  comme  adopté  ou  comme  émancipé. 
C’est  ce  qui  augmentait  le  chagrin  de  Paul-Émile,  dont  les 
enfants  survivants  étaient  passés  dans  d’autres  familles, 
avaient  acquis  d’autres  droits.  Cela  n’avait  pas  lieu  pour  le 
Flamine;  il  continuât  à faire  partie  de  la  famille,  il  y con- 
servait tous  ses  droits,  et  il  reprenait  ses  enfants  à la  mort 
du  chef  de  la  famille. 

Tibère  voulut  changer  cette  loi  ; mais,  après  examen,  U 
fut  décidé  que  les  règlements  resteraient  par  rapport  à la 
personne  du  Flamine.  Ils  ne  furent  modifiés  que  pour  la 
Flaminique.  Elle  resta  sous  la  puissance  de  son  mari  en  ce 
qui  concernait  le  culte,  et  elle  rentra  pour  le  reste  dans  le 
droit  commun  des  femmes  romaines',  c’est-à-dire  qu’elle 
ne  fut  plus  in  manum,  sous  la  dépendance  du  mari  : elle 
continua  à être  sous  l’autorité  paternelle,  où  elle  conserva 
son  indépendance,  si  elle  était  déjà  sut  /uns. 

La  femme  du  Flamine  Dial  était  elle-même  prêtresse  de 
Jupiter.  Elle  avait  le  titre  de  Flaminique  Diale.  Elle  étitit 
soumise,  en  ce  qui  la  concernait,  presque  aux  mêmes  cé- 
rémonies que  le  Flamine.  Elle  portait  un  Pallium,  couleur 
de  pourpre,  maintenu  par  une  fibulle'.  C’est  ce  que  Servies 
entend  par  le  mot  venetMlum  ’.  Festus  dit  ce  vêlement  cou- 

> Plftcitum  invtitato  Flamîntim  nihil  denmtari.  Sed  UU  i«x  » qoâ  Flcminica 
Dialû,  aacronim  C40ifty  in  pot«9Ut«  tiri,  c«:Ura  promûcno  jura  ageret.  (Tae., 
Ann.,  IV,  16.) 

* E«.*deK  ferè  csrimonie  rant,  qnas  Flaminicas  Diales  teorsnm  ainnt  ob- 
•errare,  veluti  est  : qood  venenato  operitur  : et  quod  in  rieft  surculnm  d«  ar- 
bore feiici  babet  i et  qaod  scalas  (niei)  quie  Gnece  x>((UDtc<  appellantor, 
aseendere  ei  plas  tribus  gradibus  religiosnm  est;  atque  etiam,  qnnm  it  ad 
Argæof,  qvod  nequecomit  capot,  neque  capillum  depectit,  (A.  GeL,  X,  15«) 

* Veteri  eseremoniarun)  jore  prasceptnin  est,  nt  Flamen  venenato  operta  sH; 
opertaaotem  cum  dieitor,  pallium  siguiâeotur,  qaod  ipso  ail  in  BucoUois  ; 

Alba  me  Auyrio  fucatur  lana  reneno. 

Hic  vero  enm  dicit  sidoniam  osteodit  tyrinm  et  porpuream,  qu»  erat  in- 
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leur  de  fer  Kllc  avait  sur  son  voile,  appelé  Rica,  un  ra- 
meau de  l'arbre  désigné  par  le  nom  de  felix,  heureux.  Cet 
ornement,  nommé  Arculum,  était  une  branche  de  grenadier 
courbée  en  Ibnne  de  couronne,  et  liée  aux  deux  extrémités 
par  un  cordon  de  laine  blanche  Festus  mentionne  aussi, 
sous  le  nom  de  7'uiulum,  un  bandeau  de  pourpre,  se  ma- 
riant aux  cheveux  et  de  forme  élevée,  dont  se  paraient  les 
Flaminiques  *.  11  lui  était  interdit,  par  règle  de  décence,  de 
monter  plus  de  trois  degrés  sur  les  échelles,  excepté  sur 
celles  que  les  Grecs  appelaient  KXi)ini£«,  et  les  Romains, 
escaliers  grecs,  parce  que  le  dessous  en  était  fermé  *. 

Lorsqu’elle  se  rendait  aux  Argées,  la  Flaminique  ne  de- 
vait ni  orner  sa  tête  ni  peigner  sa  chevelure  ; à toutes  les 
Nondines,  elle  immolait  un  bélier  à Jupiter  Au  mois  de 
mai,  dit  Plutarque,  la  Flaminique  paraissant  être  prêtresse 
de  Junon,  il  lui  était  imposé  d'avoir  un  mainüen  triste,  de 


fecta.  r.lilfunydetn  natem  pailiam  quii  (]nbitet?...  Virjplius  ergo  propt«r 
uominum  et  intelk^ctûs  difficiilutem  aliter  omnin  compruhendlt  : nam  pro 

palUo  chUroydum;  pro  venenato,  id  est  infeoto,  aîdoniam vestem  rero 

ricam  accipere;  quia  genus  est  vestii.  Scicodom  sauè  utiqtui  Didonem  Flaiüi* 
nicam  ostondi.  (Serv.,  Æa.,  IV,  137.) 

* Flameo  ve»timento  Klaminicn  otebaïur,  id  Dialis  uxor,  et  Jovî»  sacer- 
diM  oui  lalum  ruluiiiiis  «udemerat  colore.  (Feit.,  De  Verb.  Signif.) 

* Fiaminicam  Uaboro  præcipitur  Jrculum,  liicam,  ttnenatumt  /UmUm» 

Arculum  vero,  est  virga  ex  walo  puuico  iDcunrata,  quæ  fit  quasi  corona; 

et  ima  summaque  inter  «e  alligntur  viuculo  lanseo,  aibo,  quam  iu  sacrificUa 
certls  regina  in  capito  babebut.  (Serv.,  Æn.,  IV,  137.) 

* Tutulum  vocari  aiunt  Flamluiearutn  capitis  omamentom,  quod  fiat  vitta 
pnrpnrea  innexa  crinibuji,  et  exslruetum  iu  altitudiaeiD.  (Feat.,  De  Verb. 

Signif,,  xvjn.) 

* Apud  veiorea  autem  Flaminicam  soalos  ploa  trlbna  gradibaa,  nid  gnecM, 
aoaodere  non  Hcebat,  ne  ulla  part  pednm  ejns  crnmmve  «ubter  eonepieere* 

tur grtecA  seul»  ita  fabricantur  ut  omni  ex  parité  eompagloe  tabularoD 

claoso)  tiut.  (Serv.,  Æn.,  IV,  646.) 

* Siquidem  Flaminlca  omnibus  nundiuia  in  reglA  Jovl  arletem  aoleat  tmmo- 
lare,  (Macrob,,  Sat,,  1, 16.) 
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s’interdire  le  bain,  de  négliger  le  soin  de  sa  parure  Tontes 
les  lois  qu’elle  entendait  le  tonneiTe,  elle  était  en  férié  jus- 
qu’à ce  quelle  eût  appaisé  les  dieux  11  ne  lui  était  pas 
loisible  de  faire  divorce  de  porter  des  chaussures  laites 
de  la  peau  d’un  animal  mort  naturellement  *.  Elle  devait 
lisser  le  vêtement  appelé  L.rna,  que  le  Flamine  portait 
avec  la  Secespila  Elle  avait  pour  assistante  une  petite  prê- 
tresse sacerdotu/a,  désignée  par  le  titre  de  Flaminie*. 

Le  ministre,  qui  assistait  le  Flamine  Dial  dans  les  sacri- 
fices, portait  le  nom  de  Flaminius  Camillus,  serviteur  du 
Flamine  ; Camillut  étant  employé  par  les  anciens  pour  dé- 
signer un  serviteur 

Le  Flamine  Dial  ouvrait  la  vendange  ; lorsqu’il  avait  or- 
donné de  cueillir  les  grappes,  il  ollrait  une  brebis  à Jupiter. 
Pendant  qu’il  coupait  tes  entrailles  et  qu’il  les  ollrait  au 
Père  des  Dieux,  son  serviteur  cueillait  le  raisin 

* To'j  Mavdu  upxv  tt;?  nsa;ctvav  Soxouwv,  vr/o- 

|umt  9Xü6^uza!^itv,  TT,vtxiuTa,  {xriTs  XM|AOW]Ji£VTjv*  (Plut., 

QutPit.  Rom.) 

* Flaminioa,  quoiies  toiutnia  audiabat,  leriata  urat,  douce  placassct  deos. 
(Uacrob.f  ^t.  I,  t6.) 

* Flaminica,  id  est  FlamlnU  uxor,  cui  nou  Hccl>al  facerc  divortiom.  (Fest.» 
De  Verb.  Sigaif.) 

* Flamiuica  non  licebut,  ucqne  calccos,  ncqao  soleas  morücinas  babert. 
Morticina  autem  dlcuutur,  quœ  de  pecudibus  sud  spoute  morlols  fiebonU 
(Serf.,  Jüneid*,  5|8.) 

* Voter)  cnim  rdiglone  Pontlficiim  pro^eipiebotur  inaugurato  Flamini  vea* 
tem  qufe  lama  dJcelkatur,  a F'innitnica  toxi  oportero;  qiiam  voi>tcra  cum  cultro, 
qu»  sccespitaappollabatur  gori  debere,  (Serv.,  Æn.,  IV,  2G2.) 

* Flaminia  dlcobatur  saccrdotulu,  qmc  Flamiuica^  Diali  prsemlnistrabatt 
eaque  patrltncs  et  matrimos  erat,  id  est  pairum  malrcmquc  adbuc  vivos  Imbc- 
bat.  (Feat.,  Do  Verb,  Signif.) 

Flaminius  Camillus  puer  dlcebatur  Ingenuus  patritnes  et  matrimes  qui 
ïlamiDÎ  Diali  ad  sacHBcia  iiiiuistrabat.  AuUqui  ooim  uuuiàtros  camülos  dica* 
bant.  (Fest.;  De  Verb.  Signif.) 

* Fl  amen  Dialis  auepleatur  vlndeinlam  et  ut  jussit  viiium  Icgcrc , ogua 
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' Le  Flamine  Quirinal  offrait,  chaque  année,  le  sacrifice 
établi  en  mémoire  d’Acca  Larentia,  qui  avait  laissé  tousses 
biens  à Romulus,  ou,  d'après  d’autres,  au  peuple  romain 

Le  rapprochement  de  deux  passages  de  Tite-Live,  à l’oo- 
casion  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus,  soulève  une 
difficulté  que  nous  devons  signaler.  Parlant  de  la  candida- 
ture de  M.  Æmilius  au  consulat,  à laquelle  M.  Fabius  op- 
posa une  victorieuse  résistance,  Tite-Live  dit  que  M.  Æmi- 
lius Regillus  était  Flamine  de  Romulus  *.  Cinq  chapitres  plus 
bas,  dix  ans  plus  tard,  le  même  historien  signale  la  mort 
de  M.  Æmilius  Regillus,  Flamine  de  Mars  Est-il  question 
du  même  personnage?  occupa-t-il  simultanément  ou  suc- 
cessivement les  deux  prélatures,  ou  bien  Tite-Live  a-t-il 
pris  par  distraction  une  dignité  pour  une  autre?  La  solution 
de  cette  difficulté  nous  dirait  si  les  Flamines  pouvaient  ac- 
cepter, à titre  de  Flamines,  le  service  de  plusieurs  divini- 
tés, comme  ils  associaient  les  diverses  magistratures  à leurs 
fonctions  sacrées. 

Après  le  meurtre  commis  sur  Cornélius  Merula,  la  charge 
de  Flamine  Dial  resta  vacante  pendant  soixante-douze  ans  *. 
Auguste  la  rétablit,  et  voulut  lui  rendre  un  peu  de  son  an- 


Jovi  faeit,  inter  qQojos  exU  cas»  et  porrecta  Flamen  poroa  vionm  legit.  (Varr.* 
De  Ling.  Lat.,  VI,  56.) 

< Acca  Larentia  testamento,  nt  in  Antiatia  hiatoiift  teriptum  est,  Romo* 
lum  regezn,  nt  quidam  autem  alii  tradidemot,  popoliim  romanom  bonis  suie 
baeredem  fecit.  Ob  id  meritum  a Flamme  Quirinali  sacrificiom  publioè  fit. 
(A.  Gel.,  VI,  7.) 

* M.  Æmilius  Regillus  flamen  est  Quirinalis.  (Ut.  XXIV,  8.) 

* Flamen  Martialis  eo  anno  est  mortuus  M.  Æmilius  Regilluâ.  (Ut. 

11.) 

^ Duobus  et  Mptua^ta  annis  poat  CoriMUi  MenUis  cédera,  oeminem 
feetum.  (Tao.,  Ann.,  m,  5B.) 


cien  édat  ‘ ; miûs  elle  alla  perdant  toujours  de  son  prestige, 
et  elle  avait  disparu  sous  le  règne  de  Théodose. 

Outre  les  trois  Grands  Flamines,  il  y en  avait  d’autres 
que  Vairon  fait  remonter  aussi  à Numa  ; il  nomme  les  Fla- 
mines  de  Falaccr,  de  Flore,  de  Furrina,  de  Pomone,  de 
Volturnus  et  de  Palatua’,  déesse  protectrice  du  mont  Pa- 
latin *.  Aucun  n’avait  les  honneurs  et  l’influence  des  Grands 
Flamines,  et  on  les  voit  très-rarement  nommés  dans  les 
historiens. 

Sous  l’Empire,  chaque  Auguste,  élevé  aux  honneurs  de 
l’apothéose,  eut  aussi  son  Flamine  : les  auteurs  de  l’époque 
nous  font  connaître  les  Flamines  de  L.  Yerus,  de  M.  Aurèle, 
de  Pertinax  et  de  quelques  autres  princes  *.  Faustine 
Mère, qui  le  croira?  reçut,  elle  aussi,  avec  la  distinction,  si 
peu  motivée,  de  la  Consécration,  celle  d’être  vénérée  et  ser- 
vie sur  les  autels  par  une  Flaminique  '. 

Tous  les  Flamines  étaient  sous  la  juridiction  du  Grand 


* NonanUa  atiâin  es  aatiqmâ  carimoaiit,  panlatim  abolita,  natitaitj  ut, 
Diale  flamlnium.  (Suet.  Oct.,  Si.) 

* Eamdem  Pompilioin  ait  fecisee  flaminee,  qui  qnnin  omnee  aiot  a singulis 
ooguomioati,  in  quibnedam  apparent  STupa,  ut  quor  eit  Martialit  et  Qui* 

riualia;  lunt  in  qnibus  flaminum  coguominlbus  latent  origines,  ut,  in  bis  qui 
sont  versibus,  plerique  : 

Yoltumalem,  Palatualem,  Furrinalem 
Floralemque  Falacrem  et  Poinonalem  fecit 
Hic  idem« 

Qiob  obeoura  snnt.  Eorum  origo  Voltumua,  dira  Palatua,  Furrina,  Flora, 
Falacer  pater,  Pomona.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  VII,  45.) 

* Palatnalie  Flamen  eonstitutu»  est,  quod  in  tuielft  ejus  date  Palatium  est. 
(Fest.,  Do  Vorb.  Signif.,  XIV.) 

s Flaminem...  L.  Vero  dedicarit.  (Capit.  M.  Ant.,  16.) 

Dati..,  et  Flamines  M.  Antonino.  (Capit.  M.  AnU,  18.) 

Filins  Pertinaois  patris  Flamen  est  factus.  (CapiU  Pert.,  16.) 

* Faustinam  perdidit;  qoie  a senatu  consecrata  est,  delatis...  Flamiuicis. 
(Capit.  Antonin.,  6.) 
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Pontife  et  sujets  à ses  amendes,  comme  Valerins  Flaccus, 
surtout  lorsque  les  Grands  Pontifes  furent  Empereurs. 

Dans  les  sacrifices,  les  Flamines,  comme  les  Pontifes  et 
la  Flaminique,  se  servai>mt  de  la  Secespita  ; c'était  un  cou- 
teau sacré,  en  fer,  olnong,  à manche  d'ivoire,  rond,  massif, 
réuni  à la  garde  par  un  cercle  ou  virole  d'or  et  d'argent,  et 
fixé  par  des  clous  en  cuivre  de  Chypre]'. 

XI. 

SALIL’S. 


SE\.  lUGN.  Plus  IMP.  SAL.  (Sex.  Pompée,  9.) 


L'origine]des  Salicns,  déjà  établis  chez  les  Tusculans  ’,  et 
gardiens  des  dieux  Pénates  sous  le  nom  d'j4n(Mli(M  chez 
les  Samothraces  ’,  remonte,  chez  les  Romains,  à Numa  Pom- 
pilius.  Ce  roi  en  choisit  douze.  Amyot  traduit  ainsi  le  récit 
de  leur  institution  : 

« Et  quant  aux  prestres  saliens,  on  dit  que  Numa  les  ins- 
« titua  pour  une  telle  occasion  : Environ  la  huitième  année 


* Secespitam  e&te  AnUftUus  Labeo  ait  oultnim  ferreara,  obloogum,  manu- 
brio  ebomeo  rotuudo,  «olido^  vinoto  ad  capuium  auro  argentoque,  6zum  ola- 
TÎa  snel»,  sre  Cyprio,  qao  Flamines,  Flamînieæ,  Mrgines  Poatifioeaquc  ad 
sncrificia  utuntur.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 

> nabaerunt  sanè  et  Tuaculani  Salios  antè  Romanos.  (Senr,,  Æn.,  YllJ, 
285.) 

* Nam  et  Samothraces  horum  Penatium  AntJstites  snos  vocabant,  qui  postca 
à Romanis  Salii  tocati  sunt  : hi  enim  sacra  Penatiom  carabant.  (Serv,,  .£n., 
325.) 
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« de  son  règne,  il  se  leva  une  maladie  pestilentielle,  la- 
it quelle,  après  avoir  couru  toute  ritalie,  finalement  enva- 
« hit  aussi  la  ville  de  Rome  ; de  quoy  estant  tout  le  monde 
« grandement  espouvanté  et  descouragé,  on  dit  qu'il  tomba 
U du  ciel  un  bouclier  de  cuyvre,  lequel  vint  entre  les  matins 
« de  Numa  : et  en  conte-on  un  propos  merveilleux  que  le 
O Roy  mesme  afiirnia  avoir  entendu  de  la  nymphe  Egeria 
« et  des  Muses,  c’est  à sçavoir  que  ce  bouclier  estoit  envoyé 
« du  ciel  pour  le  salut  et  la  conservation  de  la  ville...  Si 
« ordonna  ces  prestres  Saliens,  pour  les  garder  et  en  avoir 
U la  charge.  » 

Festus  rapporte  ce  fait  à peu  près  avec  les  mêmes  cir- 
constances, et  il  ajoute  qu’une  voix  du  ciel  promettait  que 
Rome  serait  la  plus  puissante  de  toutes  les  villes  tant  qu’elle 
possèderatit  ce  bouclier 

Ces  douze  Saliens,  appelés  par  Servius  Collini  ou  Ouiri- 
naUs  *,  doivent  être  distingués  de  douze  autres  nommés 
Pacorii  et  Paltorü,  que  Tullus  llostilius  voua  sur  le  champ 
de  bataille  à la  Peur  et  à la  Pâleur,  lorsque  son  armée, 
déconcertée  par  la  trahison  de  Metius,  roi  des  Albains,  était 
sur  le  point  de  plier  devant  les  Fidénates  ’. 

Denys  d’Halicarnasse  diffère  de  Servius  pour  l’applica- 
tion des  noms  de  ces  prêtres  de  Mars.  11  dit  que  les  Saliens 
institués  par  Numa  étaient  appelés  Palatini,  du  mont  Pa- 
latium  ou  Palatin,  sur  lequel  s’accomplissaient  leurs  rites. 

1 Mamorii  VeUirii  nomeu  frequent«r  in  canUbns  Romani  froquentubant  hâe 
de  causâ.  Nomâ  Pompilio  régnante  è cœlo  cecîdisse  fertur  ancUe,  nnaque 
édita  Tox,  omnium  potenÜMimam  fore  civitatem,  quamdiù  id  in  eâ  manûssct. 
(Fett.,  De  Vorb.  Signif.) 

* Duo  sont  généra  Salîoram,  ot  in  Saliaribne  carminibni  inrenitar  ; Collini 
et  Qmrüialea  a Nuroft  instituti  : ab  HoatUio  vero  Parorii  ot  Palloii  insiitnti. 
(Serv.t  aEd.,  VUIt  285.) 

^ ToUua  in  re  trépida  duodecim  vovit  Salius,  l'auaquu  PaUuri  ac  Pavori.  (Liv« 
1,27.) 
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Ceux  qui  furent  établis  par  TulIusHostilius  étaient  nommés 
Agunales  ou  Collini  parce  qu’ils  avaient  leur  temple  sur 
le  mont  Quirinal,  qui  avait  porté  précédemment  le  nom 
d'Agon 

Le  mot  SaUus  vient  incontestablement,  d’après  Festus, 
du  verbe  latin  Satire,  sauter,  à cause  des  danses  qu’exécu- 
taient les  Saliens.  Polémon  tire  leur  nom  d’un  Arcadien  ap- 
pelé Salius.  que  le  Prince  Enée  amena  de  Mantinée,  et  qui 
enseigna  aux  jeunes  Italiens  la  danse  au  bouclier.  Critolaüs 
le  fiût  dériver  du  nom  d’un  Samothrace,  Saonius,  qui 
transporta  avec  Enée  ses  Pénates  à Lavinium,  et  qui  insti- 
tua la  danse  des  Saliens 

Plutarque  n’accepte  pas  cette  dernière  origine  : « Et  fu- 
n rent  nommés  Saliens,  dit-il,  non  pas  du  nom  d’un  Salien 
« natif  de  Samothrace  ou  de  Mantinée,  comme  aucuns  ont 
« faussement  voulu  dire,  pour  ce  que  ce  fut  luy,  qui  le  pre- 
« mier  inventa  la  manière  de  baller  armé  ; mais  plutost 


I txTH  U |AOtpa  Tl);  -icep\  th  9eui  vo}Ao6evut^  ‘Tcpovveji.-riSeiaa  toü;  xsXou* 
(uvoi(  Püjjiauo'i'  SaXtoKf  ou<  ati/T6s  6 Nopià;  axeSeiÇev  ex  vû>v  TntTpixuov, 
&i)3cxstou<  et/icpCRe9T3T0‘j(  vcouc,  ^ ev  xetm  Tà  Upè, 

xoX  suTOi  xaXoûvTai  OsXativoi.  Oi  ÀYCd'^XeK  » Ozô  Se  Ttvb>v  xoXou(ievoi 
KoXXtvoi  SxXioi,  Jîv  To  lepoxuXxxiov  e^riv  e'n  tou  KoXXivou  Xoçou,  (leTS  Nopàv 
aiuSct)f  uiro  ^9(Xe(tK  OthXXiou,  x*t’  eùyiîv  tv  Tÿ  xpoç  T:rfivou<  cuÇaro 
xoXe(^>.  (Diua.»  Ânt.,  Rom.,  Il,  70.) 

* Quinnalia  collia,  qui  uune  dicitur,  olim  Agon  appeUabatur.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  I.) 

Agona  sacrificia,  quœ  fiobant  in  monte  : bine  Romæ  mon»  Quirinalis  Ago« 
nia»,  et  Colüna  porta  Agoi\en»i».  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  I.) 

^ Saiios  a saüendo  et  «nltando,  dicte»  esec,  quamvi»  dubitari  non  debeat, 
tamen  Po)emon  ait  Arcadii  quoindam  fuiase  iiomine  Salinm,  quem  Æneas  à 
Mantineâ  in  Italiam  deduxerit  qui  juvones  Italict»  cvoitXiov  aaltationcm  do« 
cuerit.  At  Critolaüs  Saooem  ex  Samothrace  enm  Æneâ  deos  Pénates  qui  La* 
vinium  transtulerit,  saliare  genus  saltandi  inetituisse  a quo  appellatos  Saiios. 
(Fest.,  De  Verb,  Signif.,  XVII.) 
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I)  furent  ainsi  appeliez  pour  leur  façon  de  danser  en  sau- 
u tant.  » 

Numa,  quand  il  établit  les  douze  Saliens,  leur  donna  une 
tunique  à dessins  ou  brodée,  Pkta  veut  dire  l’un  et  l’au- 
tre ; et,  sur  la  poitrine,  une  cuirasse  d’airain  Notre  tra- 
ducteur les  représente  « portans  les  boucliers  en  leurs  bras, 
■ vestus  de  hocquetons  rouges,  et  ceints  par  dessus  de 
« baudriers  plats  et  larges  de  cuy  vre,  ayants  sur  leurs  testes 
« des  annets  de  cuyvre  aussi.  » 

Consacrés  au  culte  de  Mars  et  d’Hercule*;  ministres, 
d’après  Servius,  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus’,  les  Sa- 
liens avaient  la  garde  des  Ancyles  ou  boticliers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  celui  qu’on  disait  descendu  du  ciel.  « A 
« ceste  cause  qu’il  le  falloit  diligemment  contre-garder,  et 
Il  en  faire  fondre  et  forger  autres  onze  ; » Festus  n’en  dé- 
termine pas  le  nombre;  il  dit  : Plura,  plusieurs,  « qui  fus- 
il sent  de  façon  et  de  grandeur  tout  semblables  à celuy-là, 
Il  afin  que  si  d’adventure  il  y avoit  quelqu’un  qui  entre- 
II  prist  de  le  desrober  qu’il  ne  sceust  lequel  prendre  pour 
Il  le  viay...  Il  proposa  le  bouclier  à tous  les  orfèvres,  qui 
« pour  lors  estoient  à Rome  pour  essayer  qui  en  feroit 
Il  de  plus  semblables  : tous  les  autres  désespérèrent  d’y 
U pouvoir  advenir,  mais  un  nommé  Veturius  Mamurius,  le 
« plus  excellent  ouvrier  qui  fust  pour  lors,  les  fit  tous  si 
« fort  semblables,  que  Numa  mesme  ne  le  sceut  plus  co- 
« gnoistre  quand  ils  furent  meslez... 


* Numa  Salios  duodocim  Mnrti  Gradivol^git,  tuoicæqtie  pictæ  insigne  dédît , 
«tsyper  tunicarn  æneum  p«cton  tegumen.  (Liv.  I,  20.) 

* Sunt  antem  Salii  Martis  et  Herculls.  {Serv.,  Æn.,  VJII,  285.) 

* Salios.  Qui  auiit  in  tutolAJovia,  MartU,  Qntrini.  (Serv.,  Æn.,  VIII,  6G3.) 
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a Les  Romains  appellent  ces  boucliers  Ancylia  à cause 
« de  la  forme  qu’ils  ont,  laquelle  n’est  pas  du  tout  en 
■ cercle,  parce  qu’iis  n’ont  pas  leur  tour  entièrement  rond, 
a comme  les  autres  boucliers  ordinaires,  ains  y a une  coupe 
« et  incisure  de  ligne  entortillée,  dont  les  deux  bouts  se 
I recourbent  en  plusieurs  tours  fort  près  à près  l’uo  de 
« l’autre,  de  manière  que  le  tout  ensemble  vient  à faire 
« une  forme  courbe  que  les  Grecs  appellent  Ancylon.  » Un 
parallélogramme  dont  on  aurait  légèrement  arrondi  les  an- 
gles et  échancré  les  côtés  dans  le  genre  d’un  violon,  peut 
donner  une  idée  de  la  forme  de  ces  boucliers  : (Antonin, 
467.)  « Ou  bien  sont  ainsi  appelez  A cause  que  Ancon  si- 
« gnifîe  le  coude  autour  duquel  ils  le  portent. 

« Toutes  ces  dérivations  sont  escrites  en  l’histoire  de 
« Juba  qui  veut  à toute  force  que  ce  mot  Aneylia  ait  esté 
« tiré  de  la  langue  grecque.  Et  pourroit  estre  aussi  qu’ils 
« auroient  ainsi  esté  nommez,  pour  ce  qu’ils  seniient  dcs- 
n cendus  d’en  haut,  ce  que  les  Grecs  disent  avsxaeiv  ; ou 
« pour  la  guarison  des  maladies,  qui  s’appelle  àxitw  : ou 
a pour  la  cessation  de  la  sécheresse  qui  se  dit  en  grec 
« Aux)A(üv  Xvxnc  : ou  pour  le  flnissement  des  maux  et  mal- 
« heurs  qui  s’appellent  Avar/tm;.  » 

Les  Saliens  devaient  porter  les  Anciles  dans  Rome  en 
chantant  des  hymnes  qu’ils  accompagnaient  de  danses', 
du  moins  autour  des  autels’.  Le  cortège,  partant  de  la  mai- 
son du  Grand  Pontife,  chez  lequel  étaient  déposés  les  An- 
ciles ’,  allait  au  Forum,  au  Capitole,  et  parcourait  plusieurs 


1 Ccclestia  arma,  que  Anoilia  appellantur,  ferre,  ac  per  urbt>m  ire  caneiitos 
carmina  cam  tripadiU  solenmiqae  Baitatu,  Jusait.  (Liv,  I,  20.) 

* Dicti  Salii  ideo,  qnod  cireaaraa  »aliunt  et  tripudiaot.  (Scrv.,  Æn.,  VIII, 
G63.) 

* Td  te  &itXet  td  Aptia  i«ip'  aurij)  tort,  ù;  xxl  -xapd  xard  ti 

tpiov,  xeip«vx,  TTi?  vuxTC^ -noXwv  (Dîo.,  XI-IV,  l7). 
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quartiers  publics  et  privés  de  la  Ville*.  Il  se  renouvelait 
plusieurs  jours  auxquels  répondaient  autant  de  stations, 
matuiones,  où  les  Saliens  passaient  la  nuit  avec  leurs  bou- 
cliers. De  copieux  repas  leur  étant  offerts  dans  ces  fêtes, 
Saliaret  cænx  ou  dapa,  devint  le  synonyme  de  festin  somp- 
tueux *.  De  là  les  vers  d’Horace  : 

JVunc  latiaribiu 
Ornare  pukinar  deorum 
Ttmpuseral  dapibut,  todalet,  (Od.  I.,  5i.) 

Claude  I"  ne  réputait  pas  ces  festins  indignes  de  sa 
gourmandise  impériale;  car  un  jour,  où  il  informait  une 
cause  au  Forum  d’Auguste,  alléché  par  le  parfum  des  mets 
qu’on  préparait,  il  quitta  son  tribunal  pour  aller  prendre 
place  à la  table  des  Saliens,  dans  le  temple  de  Mars 

Les  chants  des  Saliens  étaient  écrits  dans  une  langue  qui 
exerçait  les  érudits  et  les  prétendants  à l'érudition  sous  la 
République  et  sous  l’Empire  *.  Yarron,  Plutarque  et  Festus 
paraissent  l’avoir  assez  peu  comprise,  s’il  faut  en  juger  par 
l’interprétation  si  différente,  qu’ils  donnent  des  deux  mots  : 
Fetunux  Mamurius. 


* Eopvt)  8*aurwv  ton  itcpi  xoi  nava6r;vauit  td»  8Tj)io- 

cm  cv  ai<  8ta  tti<  ico'XcbK  ^ 

Ti^v  A*fOpav  xa\  tov  Ka-sHuiXiov,  xal  ‘RoXXouc  i8iov<  xa\  $Tj|jio9toiK  to* 

'Tcov^  (Dion.  Ant  Rom.,  II,  70.) 

* Qoibus  per  omois  dien,  nbicunque  manent  quia  aropl«  ponuntar  cocm»,  li 
qn«  alis  magna)  snnt,  Saliare»  appcllantar.  (Fest.,  De  Verb.  Slgnif.,  XVII.) 

* Cognoscens  quondam  in  Aogasti  foro,  ictuRqae  nidore  prandU,  qnod  in 
proximâ  Martis  sdc  Soliis  apparabaïur,  de»erto  tribunali,  aaeendit  ad  saeer- 
dotea,  unâque  dccnbnit.  iSaet.  Claud.,  33.) 

* Jam  Saliare  Kunue  carmeu  qui  landat,  et  illad 

Qood  meoam  ignorai,  aoloj  vult  icire  vîderi.  (üor.,  Epit.  Il,  U.) 


Leurs  vers  admettaient  le  souvenir  des  origines  concer- 
nant le  culte  des  dieux  les  louanges  de  certains  hommes 
et  même  des  femmes.  « Or  le  loyer  que  receut  l’orSSvre 
« Mamurius,  » d'après  Festus,  il  le  demanda  *,  « pour  avoir 
« forgé  ces  boucliers  fut  que  jusques  aujourdhuy  les  Sa- 
« liens  font  encore  mention  de  luy  en  un  certain  cantique, 
« qu'ils  vont  cbantans  par  la  Ville  en  ballant  leur  danse 
(I  armée  : toutefois  il  y en  a qui  estiment  qu'ils  ne  disent 
« pas  Veturius  Mamurius,  ains  vont  disans,  Veterem  Me- 
« moriam,  c'est-à-dire  ancienne  mémoire.  » C'est  dans  ce 
dernier  sens  que  Varron  explique  ces  deux  mots  ’. 

Après  la  mort  de  Germanicus,  il  fut  décrété  que  son  nom 
serait  inséré  dans  ces  hymnes ‘.  M.  Aurèle,  ayant  perdu 
son  fils  Annius  Verus  à l'âge  de  sept  ans,  ordonna  que  son 
nom  fût  célébré  dans  les  vers  des  Saliens*.  Parmi  les 
femmes  qui  eurent  les  honneurs  de  ces  chants,  Varron 
nomme  Lucia  Volaminia  *. 

Les  chants  composés  en  l'honneur  de  tous  les  hommes 
(le  contexte  semble  indiquer  qu'il  faut  lire  de  tous  les 
dieux)  étaient  appelés  Axamenta.  Ceux  qui  avaient  pour 
objet  les  louanges  de  chaque  dieu  en  particulier,  portaient 


1 Qoidam  Pontifioes  t ponte  tublloio  qui,  prima»  Tybri  impoaitum  e«t,  »p< 
peliftto»  tradant,  lient  laHornm  carmina  loqnnntar.  (Sorr.»  Æn.,  11, 166.) 

* Itaqne  facta  mot  ejudem  generis  plan  qaibns  id  misocretor,  ne  inter- 
DOici  celesto  posset.  Probatnm  opn»  eat  maxiinb  Hamurii  Vetnrii  : qui  pTOnui 
loco  petiit^  nt  mnm  nomen  inter  earmina  SaUi  oanerent.  (Fe«t.,  De  Verb. 
Signif.) 

> Itaqne  Salii  qni  oantant  Btanrariom  Vetnrinm  signiSoant  veterem  mémo- 
riam.  (Varro,  De  Lin.  Lat,,  Y.) 

* Honore»  in  Germanicum  deoreti  ; nt  nomen  ejo»  saliari  carminé  eanere* 
tnr.  (Tac.,  Ann.,  II,  83.) 

* Jnssitqae  nt  aaliari  carminé  nomen  ejn»  ineerereter.  (Gapit.  M.  Anton., 
21.) 

* Videmn»  Lneiam  Volamlbiam  Saliomro  carminibn»  appellari.  (Varr.,  De 
Analogiâ,  U.) 
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le  nom  de  ce  dieu,  comme  les  Jaouliens,  les  Junoniens,  les 
Hinervieus 

A certains  jours,  les  Salieus  jetaient  des  couronnes  sur 
l’autel  de  Mars,  Il  parait  qu'il  était  de  bon  augure  de  la  po- 
ser sur  la  tête  du  dieu  ; cela  fut  du  moins  regardé  ainsi 
pour  M.  Aurèle,  qui  réussit  mieux  que  les  autres,  dans  ce 
petit  exercice  d'adresse  : sa  couronne  tomba  sur  le  chef  au- 
guste du  dieu  des  combats,  comme  si  on  l'avait  déposée 
avec  la  main  *. 

Les  grandes  cérémonies  s’accomplissaient  au  mois  de 
Mars.  Dans  ce  mois,  « ils  vont  sautellans  par  toute  la  Ville... 
« et  frappans  contre  leurs  boucliers  avec  des  courtes  da- 
« gués  qu’ils  portent  en  leurs  mains.  Au  demeurant,  tout 
« leur  bal  consiste  au  mouvement  de  leurs  pieds;  car  ils 
« se  remuent  plmsamment,  faisans  plusieurs  tours  et  re- 
« tours  d’une  mesure  soudaine,  avec  force  et  agilité 
« grande.  ■>  C’est  ce  que  les  Romains  appelaient  Amp- 
trwtre. 

Chaque  Salien  ne  portait  pas  toujours  un  bouclier  à lui 
seul.  Une  pierre  gravée,  citée  dans  le  Dictionnaire  de  Rich, 
représente  deux  personnages  marchant  l’un  devant  l’autre, 
et  portant  plusieurs  Anciles,  appendus  à une  espèce  de 
hampe,  dont  les  detu  bouts  posent  sur  l’épaule  de  chaque 
Salien.  Denys  d’Halicamasse  dit  que  les  Saliens  conCaient 
les  boucliers  à des  esclaves,  qui  les  portaient  suspendus. 


1 AzAmenU  dioebft&ttur  oanniiui  aalUrU,  qxm  a «aliU  sacardodbfu  oanebaa- 
tnr,  ÎD  nnivenos  bominei  oompoeita.  Nam  in  deo«  slngnlo*  vertus  facti  a no* 
minibus  eomm  appollabantur,  ut  Jaouli,  Jaoonii,  Minervü.  (Fest.,  De  Verb. 
Sigoif.,  1.) 

* In  saliatu  omen  aoeepit  iœpeiii,  eorenas  omnibus  in  pulvinar  ex  more 
jaoieakibtts  ; alûe  aliis  ioois  hmienmt  ; b«\}us,  velnt  manu,  capiU  Martis  aptata 
est.  (Capitol.  M.  Anton.,  6.) 
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par  des  courroies,  à des  perches  ' ; cela  explique  la  gravure 
de  la  pierre  de  Rich  : il  leur  met  le  bouclier  à la  main  gau- 
che, l’épée  au  côté,  et  à la  main  droite,  une  lance  ou  une 
baguette,  ou  toute  autre  chose  semblable  Dans  les  céré- 
monies et  les  festins  solennels,  leur  tète  était  couronnée 
de  fleurs 

Lorsque  des  Consuls  ou  des  Préteurs  portaient  les  bou- 
cliers sacrés,  ils  se  faisment  précéder  du  nombre  de  licteurs, 
auquel  leur  dignité  civile  donnait  droit 

Aux  jours  de  fête  où  les  rites  avaient  lieu,  les  troupes 
suspendaient  leur  marche,  et  les  Saliens  qui  s'y  trouvaient, 
se  séparaient  des  légions,  lors  même  qu’ils  en  avaient  le  com- 
mandement*. Polybe  raconte  que,  durant  trente  jours,  les 
Saliens  ne  pouvaient  pas  quitter  le  lieu  où  ces  fêtes  les  sur- 
prenaient, et  que  cette  raison  éloigna  Scipion  de  son  armée  *, 
Le  départ  des  troupes  fut  retardé,  parce  qu’elles  atten- 


^ Ev  5c  T«it<  mXTQCK,  a(  of  SaXioi  ^opot^Tif  xs\  4c  virr;peTat  nvtc  «uruv  Tiptr)- 
juvac  aiEO  xsvâvfiiv  xo(jii!^ou7i  » -xavw  |AtKv  etvai,  dio- 

TCTT|.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  73.) 

* n«pcÇbmai  3'Ix«9toc  «ûtûv  ;xiv  xtxpl  X(^i|v  p«63ov, 

xoiov6*  Ittpov  xpatcl.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  70.) 

* Sutües  coronas  Salioram  sacri»  invenîmus,  etiolemnes  cœni*.  (Plin.,  Hist. 
Nat.,  XXI,  3.) 

^ L.  Furino  Bibftcnins  prstor  a pâtre  sno  eollcgii  •alionun  magistro  jussus, 
80X  lictoriboB  præcodentiboB,  arma  ancilia  tnlit  : qoamvis  vaoationem 
officii  honorÎB  bonrâcio  haberet.  (Val.  Max.,  1,  1.) 

* Statira  deindè  ad  Hellcspontom  aliqnaadiù  baboeruot  ; quia  diei  fortè, 
quibus  Ancilia  movontnr,  religioei,  ad  iter  inciderant.  Iidi*m  dics  P.  Scipio- 
nem  propioro  etiam  rcligione,  qnia  aaliai  erat,  disjunxerant  ab  uxorcitu.  (Liv. 
XXXVII,  83.) 

* ToOto  5’lan,...  ttov  tsttov  Iv  ou«t,}13,  di'wv  tuii6x({Ui  rie  éxKMtveTtdTaç 

0u7(a;  év  TT,  tf*jvTfXeÎ56xi  totc  6îoX;*  ^pi«ovfr»î|t£pov  ptTa6x{ver/  xsrat 

Tov  xoipov  rf.c  Ôt/riic,  ev  ^ ôv  **TaXT)59»'t>7iv  oi  SdXtM  oOtoi.  (5  xa\  to« 
OUVERT,  ïlorXUj),  Tf,ç  vàp  {icXXoun;;  rcpsioCisOit,  xxTtXxSev 

«ÙTov  ouTOco  /^ovoc,  ÙTte  (iv|  8uyo99au  |jiET«X«£eXv  tt)v  owc6/s, 

TC  2^xUi>va  tmv  oxpxnmdùiv,  xal  |ulv«i  xora  tt(v  Eùp«&r7)v,  txc  8c 

8i>va{i.ei;  ‘xcpouciidctva;  ^vciv  èxiTÜv  vxoxeifuvujv.  (Polyb.,  XXI,  10.) 
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daient  le  retour  de  leur  général  sur  les  bords  de  l’Helles- 
pont.  Le  consulat,  néanmoins,  devait  être,  comme  la  pré- 
ture,  une  des  magistratures  qui  dispensaient  de  ces  devoirs. 

Le  corps  des  Saliens  formait  un  collège  dont  le  président 
avait  le  titre  de  Maître  ; nous  le  voyons  donné  dans  une  note 
précédente  au  père  de  Bibaculus.  Quelques  auteurs  parlent 
aussi  du  Prætul,  nom  qui  étant  l’abrégé  de  PræsuHor, 
convenait  très-bien,  dans  son  origine,  à celui  qui  sautait  le 
premier,  qui  était  chargé  de  la  danse,  et  dont  les  mouve- 
ments guidaient  ceux  des  autres,  qui  s'appliquaient  à les 
reproduire  Le  Vatts  avait  mission  d’entonner  les  chants 
et  de  réciter  les  formules.  M.  Aurèle,  admis  par  Adrien,  dès 
l’âge  de  huit  ans,  dans  le  collège  des  Saliens,  y remplit  ces 
diverses  charges’. 

Il  y avait  une  espèce  de  prêtresses  qu’on  appelait  Salix, 
Saliennes.  Cincius  dit  que  c’étaient  des  vierges  salariées 
qu’on  adjoignait  aux  Saliens,  et  qui  portaient  la  coiffure  en 
pointe  avec  la  houppe  dans  le  genre  du  bonnet  des  Saliens. 
D’après  Elius,  elles  offraient  le  sacrifice,  avec  le  Pontife, 
dans  la  maison  appelée  Regia , et  elles  étaient  couvertes 
aussi  du  bonnet  à pointe  et  de  la  houppe  *.  Ces  vierges 
sont  rarement  mentionnées  dans  les  écrivains. 


1 Prsmil  Qt  amptroat,  indè  et  ▼olgù  rednmptmat  olli.  (Lneil.,  Loe.  incort.) 
Redamptmare  dicitnr  in  Saliornm  cxaluUonibns  qaom  pnecn]  amptruavit, 
quod  eit  motos  edidit,  ei  referustor  invicem  idem  motos.  (Fest..  De  Verb. 
Signif.) 

* Hadrianos  ootavo  œtatlé  aano  in  Saliorum  collegium  retnlit,...  Fait  m eo 
sacerdotio  et  prcsoi,  et  V’ates  et  MagUter.  (Capitol.  M.  Anton.,  5.) 

* Salias  virgines  Cirtcins  ait  fise  conducUtias,  quæ  ad  salios  adhiboantnr 
cnm  apicilms  paludst'is,  qons  Ælioa  stilo  scnp>it  sncriflcium  facere  in  RegiA 
ciim  pontifioe  paludatas  corn  apicîbos  in  modnm  saliornm.  (Fest«,  De  Verb. 
Sgnif..  XVU.) 
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Le  titre  de  Salien  ne  se  lit  pas  sur  les  monnaies  romai- 
nes des  Empereurs.  Parmi  celles  qui  sont  habituellement 
classées  dans  leur  série,  nous  ne  pouvons  citer  que  trois 
deniers  de  Pompée  (9,  10,  1 1)  sur  lesquels  il  soit  fait  men- 
tion de  cette  dignité.  Ces  monnaies,  appartenant  à Sex. 
Pompée,  sont  comptées  parmi  celles  de  Gnæus,  parce 
qu'elles  en  portent  la  tète. 
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AÜGÜR. 

ADGCR  poN.  MAX.  (Vespasien  11.) 

Le  mot  Augur  vient,  d’après  Festus,  de  Arium  Garritü 
ou  Geilu,  de  ^rium  Guslu,  d’après  Suétone;  il  signifie  cri, 
ou  vol,  ou  port,  ou  goût  des  oiseaux  que  ces  devins  avaient 
coutume  d’observer  '.  L’Historien  des  douze  Césars  prétend 
que  le  nom  Auguste,  imposé  à Octave,  était  donné  aux  lieux 
consacrés  par  les  Augures. 

Les  Augures  remontent  aux  premiers  âges  de  Rome.  Ro- 
mulus  et  Rémus  exerçaient  la  science  augurale  ’ : Romulus 
y acquit  même  de  l’habileté  Les  paroles  de  C.  Canuleius, 
avançant  que,  sous  le  règne  de  Romulus,  il  n'y  avait  ni 
Pontifes  ni  Augures  *,  doivent  donc  s’entendre  delà  charge 
publique  des  Augures,  et  non  de  leur  profession;  car  on 


* Augar  ab  avibus  gcrendoqne  dlctus  quia  per  eum  avium  gestu$  ediscitnr  : 
•jv«  ab  avium  garrito;  indèque  et  Augiirium.  {Fest.  De  Wrb.  Signif.,  I.) 

* Palalium  RomaluB,  lUmas  Aventinum  ad  inaugurandum  templa  capiunt. 
(Liv.  1, 6.) 

* Romuloe  ipse  etiam  optimus  Augur  fuisae  traditur,  (Cic.,  De  Divioat.) 

* Augurea,  Romulo  rcguaute  nnlli  erant.  (Uv.  IV,  4.) 
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di.stinguait  les  Augures  publics  des  autres  Augures  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  Numa  voulut  connaître  la  volonté 
des  dieux  ; il  consulta  un  Augure  dont  il  récompensa  les 
services,  en  faisant  de  son  art  une  dignité  publique  et 
perpétuelle*.  Quand  ce  roi  vaquait  à ses  fonctions,  l’Au- 
gure, assis  à sa  gauche,  la  tête  voilée,  tenait  en  main  le 
Liiutu,  espèce  de  bâton  court,  sans  nœud,  et  recourbé  dans 
le  haut  *. 

En  tout  temps  et  partout  il  y eut  des  devins,  des  oracles, 
des  aruspices,  des  Pythonisses.  Plus  on  s'éloigne  des 
croyances  éclairées  de  la  vraie  religion,  plus  les  supersti- 
tions prennent  racine  dans  le  cœur  de  l’homme.  Nous  de- 
vons avouer  que  notre  xiz'  siècle,  avec  toutes  ses  lumières, 
est  loin  d’en  être  exempt  ; on  conviendra  même  que  ceux 
qui  craignent  tant  le  vendredi,  si  fatal,  le  sel  renvei'sé,  etc. , 
ne  sont  pas  rares,  et  ne  se  comptent  point  parmi  les  ca- 
tholiques les  plus  fervents  et  les  plus  instruits  sur  la  reli- 
gion. 

Les  Augures  furent  pris,  jusqu’à  l’an  de  Rome  dans 
la  classe  des  Patriciens  Le  nombre  en  était  alors  de  qua- 
tre comme  celui  des  Pontifes.  Les  deux  Tribuns  Q.  et 
Cn.  Ogulnius  demandèrent  que  les  cinq  Augures  qu’on  se 
proposait  d’ajouter  àceuxqui  existaient  déjà  fussent  choisis 


* Pnblici  Augure*  diffemnt  a reliqnis  Auguribof.  (Fe*t.,  DeVerb.  Signif., 
XIV.) 

* De  M deoe  coniali  jusiit.  Indè  ab  Augure  oui  deindè  honoria  ergo,  publi- 
Gain  id  porpetuuiuque  aacerdotiom  fuît,  deductus  io  arcexn...  in  lapidem  ad 
meridiem  verau»  cooaedlt.  (Liv.  1,  IB.) 

* Augur  ad  lœvam  ejaa,  capite  volato,  tedem  cepit,  dcxtrâ  manu  baculum 
aine  nodo  aduncum  teneiia,  quem  lituum  appelluveruot.  (Uv.  I,  18.) 

* Q.  et  Cu.  Ogulnius  eain  aetiooem  ausceperunl,  qu&  non  inBmam  plebem 
aocenderent,  sed  ipsa  capita  plebis,  consulares  trinmpbolesquo  plcbeioe: 
quorum  honoribns  nibil  prœter  eacerdotia  quæ  nondum  proraUcua  erant  dees- 
»«l.  (Liv.  Xt  6.) 
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chez  les  Plébéiens  ' . Tite-Live  attribue  la  cause  du  nombre 
quatre  à la  mort  de  deux  membres  de  ce  collège  ; car  une 
règle  établie  parmi  les  Augures  voulait  qu’ils  fussent  en 
nombre  impair,  afin  que  les  anciennes  tribus  des  Ramnes, 
des  Titiens  et  des  Lucères  eussent  chacune  le  leur,  et  que, 
lorsque  le  besoin  le  demandait,  ils  fussent  augmentés  en 
nombre  égal  dans  chaque  tribu.  On  eut  égard,  dans  cette 
circonstance,  à cette  règle,  puisque  l’addition  de  cinq  mem- 
bres permettait  de  donner  trois  Augures  à chaque  Tribu’. 

Les  Patriciens,  déjà  habitués  à se  voir  battus  dans  ces 
sortes  de  lutte,  opposèrent  d’abord  peu  de  résistance  à la 
rogation  des  Tribuns.  La  discussion  de  la  loi  devint  ensuite 
très-animée,  et  les  Plébéiens  n’eurent  l'avantage  qu’ après 
de  vifs  débats.  Pour  compléter  ses  neuf  Augures,  le  peuple, 
assemblé  par  tribus,  en  choisit  cinq  dans  ses  propres 
rangs  *.  Ce  nombre  resta  le  même  jusqu’à  Sylla,  qui  fixa 
que  le  collège  des  Augures  serait  composé  de  quinze  mem- 
bres comme  celui  des  Pontifes. 

L’autorité  des  Augures  devait  être  grande  chez  un  peuple 
superetitieux  comme  celui  de  Rome,  qui  pour  des  éclairs 
et  du  tonnerre,  qui  pour  des  orages,  remettait  ses  jours 

* KojçatioDem  er^o  promulgarunt^  ut,  quum  quatuor  Augures,  quatuor 
PoDtifîces  eû  tempustute  oshout,  placeretque  augorî  sacerdotnm  numenim, 
quatuor  PoutiBces^  quiuque  Augures,  de  plebe  oiiinei,  adlegerentur.  (Liv, 
X,6.) 

* Queroadmodum  ad  quatuor  Augures  nuiuomm , nisi  morte  duorum  id 
redigi  collcgiuro  potuerît,  non  invenio  quum  inter  Augures  constot,  imparcm 
numemm  debere  esse,  ut  très  antiquie  tribus  Ramnes,  Titieuscis,  Luceree 
suum  quæque  augurent  babcant  ; aut,  si  plurihus  opus  sit,  pari  inter  se  nu- 
méro roultipliceut;  Mc  ut  roiiltipHoati  sunt,  quum  nd  quatuor  quiuque  adjecti 
noTem  numerum,  ut  terni  in  singulns  essent,  cxplevernnt.  (liv.  X,  6<) 

3 Yocari  tribus  oxtemplù  populus  jubebat  apparebatquo  accipi  legein  : ille 
Umen  dies  est  intercessiono  sublatus.  Postero  die,  deterritis  tribiinis,  ingenti 
consensu  acoepU  est.  Pontifioes  oreantur...,  Qninque  augures  item  de  plobe. 
lu  octo  pontideum  novem  augurum  numerus  factus.  (IJv.  X,  9.) 
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d'assemblée,  déjà  fixés,  et  qui  laissait  la  République  pri- 
vée de  ses  magistratures cnrules  Cicéron,  qui  fut  Augure, 
se  charge  de  nous  donner  l’étendue  de  leur  influence  : < Le 
U droit  des  Augures,  >>  dit-il,  u est  le  plus  grand,  le  plus 
« élevé,  et  il  s’appuie  sur  l’autorité.  Nous  pensons  ainsi, 
« non  parce  que  nous  sommes  Augure,  mais  entraîne  par 
U la  nécessité  de  l'évidence.  Si  nous  interrogeons  le  droit, 
O qu’y  a-t-il  de  plus  grand  que  de  pouvoir  remettre,  dis- 
u soudre  ou  annuler  les  comices,  les  conseils  assemblés  par 
• les  souveraines  magistratures,  les  choses  établies  par  les 
« plus  grandes  autorités?  Quoi  de  plus  grave  que  d’inter- 
(I  rompre  une  entreprise,  si  un  Augure  pense  le  contraire? 
U Quoi  de  plus  magnifique  que  de  pouvoir  obliger  un  Con- 
a snl  à se  démettre  de  sa  charge  ? Quoi  de  plus  sacré  que 
« de  donner  ou  de  refuser  la  liberté  de  conférer  avec  la 
Il  nation  ou  avec  le  peuple,  d’abolir  une  loi  qui  n’a  pas  été 
M portée  selon  les  règles  du  droit,  de  rendre  illégitime  tout 
V ce  qu’a  fait  un  magistrat,  soit  dans  son  administration 
« intérieure,  soit  dans  ses  rapports  avec  l’étranger  ’ ! » 

Les  faits  confirment  le  pouvoir  attribué  aux  Augures  par 
le  Grand  Orateur,  qu’on  serait  tenté  d’accuser  d’exagéra- 
tion. L’an  les  Augures  firent  annuler  la  nomination 

* Ultijimm  de  coelo,  quod  oomitm  turbarot,  intervenit.  (Liv.  XL,  42.) 

coraitia  Indicta  pcrfici  tempesiatea  prohibuerunt....  ReApublica  sine 
curnlibus  magistratibua  erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

* Maximum  autcm  et  prastantitsiroum  îa  Ropublicâjtta  eat  Âugurum,  et 
com  auctoritate  conjunctum,  neque  vero  hoc, quia  sum  ipae  Augur,  îtA  aen- 
tio,  i«d  quia  sic  existimarc  nos  est  necesse.  Quid  ouim  miyus  est,  si  de  jure 
quxriroNS,  quàm  posse  a summis  imperiis,  et  summis  potestatibus  comitiatua 
et  concilia  vel  inslUata  dimittero,  vel  habita  rescindere?  Quid  gravius,  quàm 
rem  susct'ptam  dirimi,  si  unus  nugur  àlium  dixerit?  Quid  magniBceutius, 
quàm  posse  decernere,  ut  magistratu  se  abdicent  consules?  Quid  rcligiosius, 
qoàxn  cum  populo,  cum  plebe  agendi  jus,  aut  dare,  aut  non  dare?  Quid?  le* 
gem,  si  non  jure  rogaU  est,  toUere?.....  Nihil  domi,  nihil  foris  per  œagistzataa 
gestom,  ûneeorum  auctoritate  pœae  oïdquam  probari.  (Cic.,  De  Leg.,  II.) 
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d'un  dictateur  par  leur  seule  déclaration  qu’elle  était  irré- 
gulière. En  vain  les  Tribuns  opposaient-ils  que  la  décision 
était  intéressée  et  portée  dans  le  but  de  favoriser  les  Patri- 
ciens; le  dire  des  Augures  fut  maintenu'.  Vers  l’an  56o, 
les  Augures  sommèrent  Claudius  Gentumalus  d’abaisser  la 
maison  qu'il  possédait  sur  le  Mont  Celius,  parce  quelle  les 
gênait  quand,  du  haut  du  Capitole,  ils  interrogeaient  le  vol 
des  oiseaux  *.  Gentumalus  dut  se  soumettre  à leur  injonc- 
tion dans  la  personne  de  Caipurnius  Lanarius,  acquéreur 
de  sa  propriété.  Nul  sénatus-consulte  n’était  valide  s’il  n’a- 
vait pas  été  rendu  dans  un  lieu  circonscrit  par  les  Augures 
et  appelé  Temple  *. 

L’Augurât  se  donnait  à vie,  et  ne  se  renouvelait  pas  tous 
les  ans  comme  les  magistratures  ; de  plus,  il  éuût  inamo- 
vible, et  le  titulaire  ne  le  perdait  pas  comme  d’autres  sa- 
cerdoces de  dignité  presque  égale,  qu’on  enlevait  avec  la 
même  facilité  qu’ou  avait  mise  à les  donner  Des  auteurs 
anciens  croient  que  P.  Fabius  l’exerça  pendant  soixante- 
deux  ans 


1 Conralti  Augure»,  TÎtiotum  videri  diotatorem,  pronuatûiTeniDt.  Eam  rem 

Tribuni  luspectam  ÎDfamemqne  criminando  fecerunt H»c  aliaque  ab  Tri* 

bunis  ncquicquam  jaetata.  (Liv.  VIII,  23.) 

* Claudius  CentamaUas  ab  auguribus  juitui  alUtudinem  doinûs  tuo^,  qnam 
Coelio  moute  babebat  lubmittere,  quia  bis  ex  Aree  augurium  capieotibus  offi* 
ciebat,  vendidit  eam  Calpnmio  Lanario..  A quibus  Calpumins  démolir!  do* 
mum  ooactus.  (Val.  Max.,  VIII,  2.) 

^ M.  Varro  docuitque  ooDfirmaTitqne,  nisl  iu  loco  per  augures  ooDStituto, 
quod  templum  appeilaretur  senatus  consultum  factum  Mset,  jnsttim  id  non 
fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* QratuIarU  mibi  quod  acceperim  augnratum...  saoerdotiom  ipeum  coin 
priscum  et  religiosum,  tutn  hoe  quoque  sacrum  plauè  et  insigue  est,  quod  noo 
adimitur  viventi.  (Plin.,  Epist.  IV,  B.) 

* Eodem  anno  Q.  Fabius  Maximus  moritur,  exaetas  ctatis  ; si  quidem  ve* 
rum  est,  augurem  duos  et  sexa^pnta  aunos  fuisse.  (Lie.  XXX,  26.) 
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L’Augure,  condamné  même  pour  les  plus  grands  crimes, 
n'était  jamais  privé  de  sa  cliai  ge  pendant  sa  vie  ' ; mais  il 
lui  était  défendu  de  i)ieudre  les  auspices,  quand  il  était  at- 
teint d’ulcères’.  La  lanterne  des  Augures  devait  être  tou- 
jours ouverte  et  sans  couvercle 

La  dignité  d’ Augure  fut  d’abord  rarement  conférée  à des 
citoyens  de  la  première  jeunesse  ‘ ; elle  ne  restait  pas  va- 
cante à la  mort  du  titulaire  : un  successeur  était  choisi  et 
inauguré  par  les  membres  du  collège  La  nomination  de 
Sp.  Postumius  Albiuus,  faite  dans  les  comices,  en  568, 
est  d’autant  plus  dillicile  à expliquer  *,  que  P.  Scipion,  qui 
lui  succéda,  fut  élu  par  voie  de  cooptation  Notre  com- 
mentateur de  Tite-Live  attribue  cette  exception  à quel- 
ques diilicultés,  survenues  entre  les  compétiteurs  ou  entre 
les  Augures,  dont  la  solution  aurait  été  soumise  au  juge- 
ment du  peuple.  Cicéron  fut  agrégé  par  cooptation  au 
collège  des  Augures,  à cause  du  témoignage  rendu  à son 


^ Aix  tu,.  Toj  U A’jvo’jpoç,  x^v  tr.i  xv.i  {iri-jaTroi;  aotxTijMtei  xita- 

y/waiv  o'jx  aifaifO'iTTxt  tt,v  iEfMîvvT,v.  (Plut.,  Qtur#:.  Koin.,  99.) 

* Au  “Cl  ô’artipTjto  tov;  «Xxo;  v/jhuxv/  ity.'jw  i-s*  ov'jjvwv  (Plut., 

QuiTAt.  llom.,  73.) 

* Au  Kl  Tcjv  ez*  upetuv,  AuTZtxa;  ‘Z^ortpov,  vt^v  xa- 

XvjJiv,  ^VTO  ôtiv  au  tout  'Xaitr:r,:a;  avt«*»Y;uvou;  civat,  xa\  to  jitj 

czixsta^i.  (Plut.,  Quest.  Rûin..  72.) 

* In  M.  PorupuiiU  MatliouU  Augurls  et  Dccv'mvlrl  locum  cr&ali,  Decemvir 
^I.  Âureliua  Cotta,  Augur  Ti.  Semproniu-^  Grncchus  tulinodùm  xüoleEceua, 
(]Uod  tuno  ptfrrarnni  iii  man  Imidit»  sact^nlo’jii  l'iat.  (Liv.  XMX,  38.) 

* MorluuA  e»t  Augur  C.  Horaliti*  Pulvillii'  îii  ctiji;»  locutn  (!.  Veturium  ed 
cupidiuâ,  quia  damnatu»  a ptebu  e.nt,  Augutes  Ii-grro.  (Llv.  111,  32.) 

In  locum  M.  MarceJi  P.  PaMus  augur  creatus  Inauguratusque.  (liv. 
XXVll,  36.) 

* Extrême  priori*  anoi  comitia  habita  eraul  in  <*<Muortui  Cn.  CornelH  Len* 
luli  locutn  augnrU  «ufficieiuli.  Creutua  Sp.  Pu.'iiiîiâus.  (lâv.  XXXIX,  45.) 

Augur  Sp.  Postumiu*  Albiuus  d.‘Cc$Nit.  lu  !ucu>ii  eju*  P.  Scipiouem  fiiiuja 
Africaui,  augures  cooptorunt.  (Uv.  XL,  42.) 
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mérite  par  (}.  Ilortensius,  dont  la  mort  laissa  un  si  grand 
vide  dans  leurs  rangs.  Il  y fut  inauguré  par  le  même  Hor- 
tensius  que,  d’après  les  préceptes  du  roqts,  il  devait  trai- 
ter comme  un  père  *.  L’amitié  mutuelle  était  un  des  devoirs 
prescrits  aux  divers  membres  du  collège  des  Augures,  et 
il  ne  leur  était  point  permis  d’admettre  le  candidat  en- 
nemi de  quelqu’un  de  ceux  qui  le  composaient*. 

Le  titre  d’Augure  pouvait  être  cumulé  avec  une  autre  di- 
gnité *.  Sur  une  monnaie  de  César  (4),  nous  le  voyons  avec 
celui  de  (irand  Pontife.  Sur  la  monnaie  qui  porte  le  n°  Gg, 
M.  Autoine  se  dit;  aügcr  imp.  ni,  cos.  des.  ni.  ni  via. 
B.  P.  c. , et,  au  revers  de  la  même  monnaie,  nous  voyons  : 
M.  siLANUS  AUG.  Q.  PBO  cos.  Peu  commun  sur  les  inscriptions 
des  monnaies  impériales  de  coin  romain,  il  .se  lit  sur  quel- 
o>'  -unes  de  César  (4),  d’Antoine,  .soit  à la  suite  de  son 
propre  nom  (5y),  soit  à la  suite  du  nom  -’autres  person- 
nages. meiiliuniiés  sur  les  revers  (.5o).  On  le  voit  aussi  sur 
des  monnaies  de  Claude  1"  (.%)  et  de  Vcspa  ûcn  (12),  ac- 
compagné d’un  ou  de  plusieurs  des  titres  ado,  tés  par  les 
Augustes. 

Alexandre  Sévère  voulut  que  les  Augures,  no  imiés  par 
lettres  patentes,  devinssent  membres  du  Sénat,  t omme  les 
Pontifes.  Sa  déférence  à leur  égard  allait  jusqu’é  leur  per- 

1 Interitu  talis  au^rU,  dignitatom  nostri  eoDcgii  dimin  ’am  dolebam  : 
q«îL  in  co^itaüunc  nt  cooptatnra  roc  txh  c*o  iu  collcgiuni  rt*  . rdabar  In  quo 
juratus  judicivun  diguitati.i  imuv  fccerat,  et  inauguratum  ab  r>odem  : ox  quo, 
augurum  inniitutiH,  iii  parentia  eum  loco  colcrc  debebum.  Brutus.) 

* Amplissimi  sucerdotii  coUe^ium,  in  quo  non  modo  amiciiit  m violari  apud 
maj<irc.*i  no»tros  t'as  non  erat»  bed  ne  cooptari  quidem  sacenV  -'-m  licebot,  qui 
cuiquaro  ex  coUegio  e»»et  iuimicuR.  (Cic.,  ad  Fam.,  TII,  10.) 

* Àugur  in  lûcum  ejua  inaugurntua  Q.  Fabius  Maximut,  ji  big  ; in  ejusdem 
lucum  poutifex,  nam  duo  sacerdotiababuit,  Ser.  SnlpioiusG  t'ba  (Liv. 

26.) 
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mettre  de  revoir  et  de  modifier  ses  jugemeoM  en  ee  qui 
avait  rapport  aux  rites  sacrés.  Le  grand  philoMpbe,  libre 
]>enseur  en  fait  de  christianisme,  bien  entendu,  Julien  II, 
interrogeait  assidûment  les  entrailles  des  vicümes,  et  ob- 
sei'vait  le  vol  des  oiseaux  pour  connaître  l’avenir  Qui  n'a 
pas  son  petit  travers? 

Parmi  les  antiques  cérémonies,  tombées  ct  désnétnde  et 
rétablies  par  Auguste,  Suétone  cite  l’Augure  du  Salut*. 
Dion  Gassius  en  parle  en  ces  termes  : Après  les  victoires 
de  Pompée  en  Asie,  les  Romains  n’ayant  pas  de  guerre 
à soutenir  pendant  le  reste  de  l’année,  purent  renouveler 
l’Augure  du  Salut.  C’est  un  genre  de  divination,  dont  le  but 
est  de  savoir  si  les  dieux  permettent  qu’on  leur  demande 
le  salut  du  peuple,  comme  si  c’était  un  crime  de  le  sollicir 
ter  avant  d'être  autorisé.  Cette  cérémonie  avait  lieu  chaque 
année,  le  jour  où  aucune  armée  n’entrait  en  campagne  ou 
n’était  pas  en  présence  de  l’ennemi,  ou  aux  prises  avec  lui. 
Pour  ce  motif,  elle  ne  se  faisait  pas  dans  les  dangers  qui 
se  succédaient,  ni  surtout  dans  les  guerres  civiles.  Il  eût 
été  alors  bien  difficile  de  trouver  un  jour  libre  de  tous  ces 
obstacles,  et,  de  plus,  il  y avait  une  très-grande  inconve- 
nance, prétend  Dion,  à demander  le  salut  du  peuple  aux 
dieux,  lorsque  les  citoyens  se  faisaient  les  uns  aux  autiue 
mille  maux,  qui  retombaient  inévitablement  sur  les  vain- 
queurs et  sur  les  vaincus  ’. 

I JaliuQ»,  axU  rimabfttor  «diitlaa,  avMqaa  pi«6«ir« 

liât,  accideoliuto  finein.  (Am.  Marcel.,  XXII,  \.) 

9 ÜoanuJla  etiam  ex  aotiqnis  onrimoniie  paulatim  abaüla  rettitnll;  «t  9u- 
lulû augurium.  (Suet.Octav.,  31.) 

* Tore  5e  ck  P«a>)ia;o(  «o\c|auv  dviirsueiv  xov  Xotxov  tou  ttoug  ' 

(dfftc  xcU  to  otwvtspa  t5  tf|;  uvo|ia9^evov  5t«  xocvu  xeXXeu  T eu* 

c«5(  (MtvtauK  tu  tpoxoc  «mtv  ttvx«x**''’  e«tt|M«ai  «fioiv  o uYteuro 

5«|Aq»  a(t7)Mi*  i«K  01^  oowv  où5<  oitittiv  «uti^v  Yt'nn<m 
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Cet  usage  fut  interrompu  pendant  vingt-cinq  ans.  Claude 
le  releva  et  le  fit  continuer 

Durant  la  tenue  des  comices,  les  Augures  se  tenaient 
à la  disposition  du  Consul,  qui  présidait;  ils  attendaient 
ses  ordres  dans  la  villa  publique  ou  ailleurs  ’,  et  ils  s’em- 
pressaient de  se  rendre  auprès  de  sa  personne,  quand  ils 
étaient  mandés 

Lorsque  l’armée  était  licenciée,  l’Augure  dont  le  Consul 
s’était  servi  pendant  la  guerre  pour  prendre  les  auspices, 
recevait  aussi  l’ordre  de  se  retirer,  parce  que  sa  retraite 
constatait  le  licenciement  des  troupes.  Le  Consul  pouvait 
cependant  encore,  s’il  en  avait  besoin,  appeler  l’Augure 
auprès  de  lui.  Les  Consuls  et  les  Censeurs  n'employaiept 
pas  toujours  les  Augures  attachés  à leur  personne  ; mais, 
pour  ce  qui  les  conceraait,  les  Augures  qu’ils  choisissaient 
se  trouvaient  à leurs  ordres.  Antistius  Labeon  dit  que  le 
premier  qui  avait  les  haches  avait  aussi  priorité  pour  le 
choix  de  l’Augure 


Kaü  éteXclTO  xax’fTo;  -rijATipa,  iv  ^ |j.Tiôtv  orpatOTtSov  i-sl  ‘roXciaov 

Tt;  épii^eTo.  K«\  îti  toOto  sv  toÎ;  xivfiuvoi;, 

xa\  )iaXi9T3  toîç  oux  éroislto.  ÂXXijç  xt  vap  lUYyaXiXov  o^(oiv 

xatapav  axo  irivTtüv  aOrtov  dxptCôj;  TT.pfiCai,  xa\  xpcmtt  xa'.  dtoiu^* 

TttTOv,  xoxa  aiitoùç  év  Taï^  «aaejtv  éxojî(oui;  àjxt&Tjta  dXX-f.Xon  irap^xovra;, 
x«l  )ùXXovTa<,  4v  T«  i^TTT.Oüwiv,  4v  TE  xa\  vüc^.îwat,  xaxoyaOat  • éxfiTa  Turniptev 
■xapà  TOU  Ottoy  xpoffOATtîv.  (Dio.,  XXW’ll,  24.) 

^ Salatis  angurium , quinque  et  vigtnü  annis  omistum , repeit  ac  deind6 
coiitinnari  placitum.  (Tac.,  Ann.,  Xll,  23.) 

* Comitiis  sdiliciis,  cum  kü1«  caido  ego  et  Q.  Axins...  venimas  in  TiUam 
publicam.  Ibi  Appium  Claudium  Augurem  bedentem  în  subselliU,  ut  Coniuli, 
si  quid  nsus  poposci^ot  essot  pncsto.  (Var.,  De  Ru  Rus.,  III,  3.) 

* Interea  venit  apparitor  Appii  a consule,  et  augures  ait  citari.  lile  foras 
eait  e vilIS.  (Var,,  De  Re  Rus.,  III,  7.) 

^ Remisso  excrcitu  siimil  etiani  Augtir,  quo  Consul  iu  bello  usus  est  la 
auspicando,  unà  discedero  jubelur,  quod  tune  illo  discedente  certain  est  «zer> 
citum  eUam  esse  remissuxn,  îtà  Uuuen,  ut  quum  opus  sit,  augurem  consul 
dennô  ad  se  po«oere  posiit  i nam  consnles  et  censores  non  in  perpfiuum  au- 
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L’attribut  principal  des  Augures,  le  Lxtuvi  apparaît  plus 
souvent  que  leur  titre  sur  les  monnaies.  On  le  trouve  sur 
des  pièces  de  César  (24)  avec  la  hache,  le  vase  à sacrifice, 
le  simpule  et  l’aspersoir;  sur  celles  d’Auguste  (290)  avec 
le  trépied,  le  simpule  et  la  patère.  Le  revers  de  la  mon- 
naie citée  de  Vespasien  porte,  avec  le  Liluus,  le  simpule, 
l’aspersoir  et  le  vase  à sacrifices. 

Le  revers  d’une  médaille  de  Sponsien  (1)  nous  montre 
deux  personnages,  dont  l’un  tient  à la  main  le  bâton  augu- 
rai. 

Le  vêtement  des  Augures  était  la  trabée  d’écarlate  et  de 
pourpre  '. 

11  y avait  dans  les  camps  romains  un  lieu  destiné  à con- 
sulter les  Augures,  il  fut  appelé  l’Augural,  Devant,  était 
posé  un  autel  sur  lequel  brûlait  un  feu  perpétuel  ’. 
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IMF.  CÆSAR  DIVI.  F.  AOGUSTUS  IJIP.  XX.  (Aug.  97I.) 


Le  mot  Imperaior,  que  les  Grecs  i-endirent  par  Auxoxpa- 
Tbip,  comme  on  le  constate,  soit  sur  leurs  monnaies,  soit 


guribns  prœsentibnB  ntuntur  ut  ait...  scd  in  ro  gerendA  sont  iU  in  anspicio 
quos  poposc^rint,  augures.  A quo  prius  secures  habite  sunt,  eum  et  in  augure 
legendo  priorem  esse,  ait  Antistius  I.aboo.  (Fest.,  Dm  Yerb.  Siguif.,  XVI.) 

* Trabea  togs  est  Augtiniin,  de  cocco  et  purpurA.  (Sert.,  Æn.,  T1I|  188.) 

• NüCte  ceptAy  egressus  augurali,  (Tac.,  A.,  Il,  13.) 

Rogitanto  rege  causas,  qtiotics  novum  aiiquid  adverterat,  ut  structam  aotb 
augurale  aram  subditâ  face  acccndi.  (Tac.,  Ann.,  XV,  30.) 
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dâua  le»  auteuri,  et  que  uous  traduisons  par  Empereur, 
nom  de  l’autorité  souveraine,  n’avait  pas  d'abord  chez 
les  Romains  la  même  signification.  Dérivé  du  verbe  Impe- 
rar«,  commander,  il  équivalait  à peu  près  au  mot  l)ux, 
général,  chef  d’armée,  et  signifiait,  dans  .son  acception 
propre,  commandant.  Nous  le  voyons  souvent  employé 
dans  ce  sens  par  les  auteurs  latins',  et  c’est  peut-être 
celui  que  lui  attribue  Tite-Live,  quand  il  dit  que  le 
Consul  ou  le  général  pouvait  faire  la  dédicace  des  tem- 
ples Ce  point  de  vue  du  titre  n’appartient  pas  à cette 
Notice. 

Les  soldats  attachèrent  une  autre  signification  au  mot 
Imperator,  comme  pour  témoigner  aux  chefs  vainqueurs 
qu’ils  les  reconnaissaient  comme  devrais  généraux,  dignes 
de  commander  les  armées  qui  leur  étaient  confiées.  Dès 
les  beaux  jours  de  la  République,  ils  conférèrent  rare- 
ment, sur  le  champ  de  bataille  et  par  acclamation,  le  titre 
à'Imperator  aux  généraux  qui,  s’étant  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  talent,  avaient  remporté  la  victoire  et  tué 


* conÛdius,  UUs?  Tarn  oaptiviui  : à CmtArt.  Tudc  ConOdius: 
Unus  inquit  Scipio  Impentor  lioo  tomporu  populi  Romani.  (A.  Hist.  Do 
Bol.  Afr.) 

Populus  Komaans  non  alium...  magis  idonetun  Impcratorem  quam  Marium 
«it  ratus.  (Veî.  Pat.,  Il,  U.) 

ClanMtnl  aoUtn  Imp«r»tor»i  fiieruat  ronuuii  eo  bello  Ca.  Pompeioa,  C.  Ua- 
riiu,  L.  (Vel.  Pat.,  11,  13.) 

Yiriatiu  qui  ex  venatore  latro,  ex  latroue  dux  atque  imperator.  (Flor.,  Il, 

iri 

Aanibal  imperator.  (Flor.,  11,6.) 

Seqoiiar  hnae  annozn,  nobilis  clade  romana,  Caudina  pax,  T.  Yaturio  Cal> 
tIqo,  Bp.  Poatmnio  Com.  Samnitea  eo  anoo  Imperatoreni  C.  Pontiuzn,  lloreu- 
ail  üUnœ,  habnerunt  primiun  ipium  bellatorem  ducamque.  (Liv.  IX,  1.) 

* Qnnm  more  majonim  negarot  Ponlitex  Maxiuiut,  ui*i  ooaauiem  aut  im* 
pera'.oi  rm  poMe  templimi  dtfdicare.  (Liv,  IX.  46.) 
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à l’ennemi  6,000  hommes,  d’après  Diodore  de  Sicile 

10.000  hommes  à l’époque  de  Trajan,  d’Adrien  et  d’An- 
tonin,  sous  lesquels  vécut  Appien,  qui  donne  ce  chiffre  : il 
ajoute  que  cette  distinction  n’était  accordée  anciennci  jut 
que  pour  des  affaires  importantes 

Du  temps  de  Cicéron  déjà,  la  rigueur  des  soldats  , . <!u 
Sénat  s’était  beaucoup  relâchée  sur  ce  point;  aussi  le  grand 
orateur  se  plaignait-il  qu’on  accordât  ce  titre  pour  affaires 
de  minime  et  même  de  nulle  importance  *,  et  que  la  cou- 
tume se  fût  introduite  de  le  conférer  au  prix  de  1,000  ou 

9.000  morts 

Le  Sénat  confirmait  les  acclamations  des  soldats  en  décré- 
tant des  supplications,  ou  il  les  infirmait,  en  refusant  les 
prières  publiques*.  Parmi  les  chefs  qui  reçurent  cette  dis- 
tinction, nous  voyons  Scipion,  le  premier  Africain  ',  C.  Fia- 


* Oti  e®o;  T,v  T&i^  Pwjiaïuv  r.vuta  0 TCpaTr,70<  «ütu*v  <sxr*  au^CK 

Tpo;  Tivaç  twv  t:cpX65iimv  twv  c/0:ùv 

f^ivcTo  aveXtdv,  ip-rspavopa  sutov  avxvopeuEiv  xal  a-mxaXeiv,  0 errt 
(DiuJ.  Sic.,  XXXVl,  hiclog.  lil.) 

* KouîUi>v  et:i  tt,;  «faxia;  tv  TOt<  ois^oi?  tti  outtjç,  Autoxpartop  urearij  upo- 
c«Yopt  j6Tivai.  Etîi  ôt  toi;  rrpatT,-[tn<  to5c  to  irpoaayoprjiJi*  ■rapa  twv 
crparcov,  xïTaitep  airtOK  eititxapTvpo’jvTwv  a;ua;  atpwv  auroxpaTopa;  er/au  Ka^ 
TTivîe  rrjv  TtfiTjv  01  rrpaTrivot  raiXai  juv  eki  rast  toi;  juywto’.;  tptwç  itpojuvto  • 
VIA»  i5’opov  itvat  T^ôe  iuçT,jiia  'nvvftavouav  to  )Auptoo<  ■ctotiv.  (App.  De  B<t].  Crv., 
n,  4-1.) 

* Etcnim  cuî  vîginti  his  nnnû  deprecatio  décréta  eet,  ut  uon  imperator  ap- 

pellaretur  aat  mlniinis  reSus  aut  plurumque  uuIIîa?  (<’tc.  Phil.,  XIV.) 

^ At  si  qais  Ili?>panorutn  aut  Thracum  ant  Galloruui  millo  occidis.wet,  non 
eum  h&c  cooHuetudine,  qui»  incrobuit,  iinporatorem  i^>pcllarot  st-natua?  (Cic. 
Philip.,  XIV.) 

* QutP  enim  honuni...  gravior  pcona  aocidero  potuit  quam  iK«n  credi  littcris 
ÜA,  quRt  rem  bcnc  gestam  in  bello  nuntisrent?  1h>c  stuiuit  nvnatus  cum  fro> 
quens  bnpplicatiouera  Gabinio  donegavit...  Uoscc  igiuir  imper&tores  habcbi- 
nuiA?  quorum  ulter  non  audet  nos  certiorcs  faccre,  lut  imporator  appclietur 
(Ctc.,  De  Provin.  Consul.) 

* Ta  sibi  maximum  nomen  imperatorU  oam  dixil,  quo  sc  milites  sui  appel- 
lasAfiit.  (Uv.  XXVll,  19.) 
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vius  Fimbri.i’,  Curion  *,  Pompi^e  *,  Cicéron*,  Blésus 
Mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  fut  à des  titres  bien  iné- 
gaux, puisque  Curion  fut  acclamé  pour  un  léger  avan- 
tage, remporté  sur  les  Numides,  dans  une  simple  rencontre 
de  cavalerie. 

Valére  Maxime  prétend  que  quelque  brillants,  quelque 
avantageux  que  fussent  les  succès  obtenus  dans  une  guerre 
civile,  ils  ne  valurent  jamais  le  titre  à'Imperator,  ni  l’ova- 
tion, ni  le  triomphe,  parce  qu'ils  paraissaient  achetés  par 
une  lugubre  nécessité  au  prix  du  sang  romain  *.  Pompée, 
cependant,  fut  acclamé  Jmperator  dans  la  guerre  civile,  et 
il  permit  qu’on  le  saluât  désormais  sous  ce  titre  ; seulement 
il  ne  fit  pas  orner  de  lauriers  ses  lettres  et  ses  faisceaux 

Cette  dignité  purement  honorifique  ne  donnait  aucun 
droit  de  commandement  ni  do  préséance  sur  les  autres 
chefs,  et  plusieurs  pouvaient  en  être  revêtus  simultané- 
ment ' ; mais  elle  devait  être  honorée  et  recherchée  par  une 


* C.  Flavius  Fimbria  exercitu  occnpato,  Impi'rntor  appollatus,  fort^5  Mitliri- 
datem  pepnlerat  prælio.  (Vnl.  Pat.«  II,  17.) 

* Curio...  univcrsi  ext'rcitfts  conclamatione  Imporator  appollatur Vos 

me  Imporaloris  nomîno  appoHavisti».  (C«s..  De  BoL  Civ,,  Lib.  II.) 

* Poipneius  lühü  prêter  nomen  Imperatoris  retinens.  (VeJ.  Pat,,  II,  27.) 

^ Ita  victorift  justâ  imperator  appellatus  apnd  Danm.  (Cic.  Ep.  Ad  Fam.,  II, 

10. t 

* F<-d  Tiberîus,  pro  ronfecto  intf*rpretatus  bollo,  id  quoqne  Bl«so  tribuit, 
ut  Ireperntor  à legiouibus  ealutan^tur;  prisco  crga  duces  honore,  qui , benè 
gcstft  repnblicA,  gaudio  et  impetu  victoris  exercitu»  conclamabantor.  (Tac., 
-tnn.,  IV,  14.) 

* Vernm  quam\is  quis  pncclaras  res,  maxim^que  utile»  Reipublicæ  civili 
bello  gessisset,  imperator  taroen  cognomine  appeliatos  nou  est,  nec  uHa*  sup- 
piicationes  decret»  funt;  nequo  aut  ovans,  aut  curru  trinmphavlt.  iVal.  Max., 

11.  8.) 

’ Pompeîu.»  eo  pr»lio  Imperator  est  appellatus,  hoc  nomen  obtliinit  ; alque 
Ità  se  posteÀ  salntari  pas«m  est  ; sed  nequo  îu  litterîs,  onn»  serihere  est  solitus, 
nequt'  in  fa»clbus  iusignia  laureæ  prtrtulit.  «Cæs.,  De  Bel.  Civ.,  III.) 

* Krantque  plures  nimul  Imperalore»,  nec  super  c»terormn  n*qualHatcm. 
(Tac.,  Ann.,  IV,  71.) 
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nation  guerrière  comme  celle  de  Rome.  Les  Lmpereurs  ne 
tardèrent  pas  à se  l’approprier  entièrement. 

Auguste  la  conféra  rarement'.  Tibère,  acclamé  lui-même 
par  ses  soldats  sur  les  bords  du  Veser,  après  sa  victoire  sur 
Arminius’,  accorda  à Blésus  l’honneur  d’être  salué  Impe- 
rator  par  les  légions,  et  ce  fut  le  dernier  exemple  d’un  ci- 
toyen honoré  de  ce  titre.  Le  passage  cité  d’Appien  semble 
contredire  cette  opinion,  mais  sa  formule  dubitative  Tuvfta- 
vo(iiii,  je  crois,  ne  peut  infirmer  l’assertion  formelle  de  Ta- 
cite ; les  acclamations  postérieures,  s’il  y en  eut  de  vraies, 
furent  faites  uniquement  au  profit  des  Empereurs  et  non 
des  généraux.  Titus,  proclamé  par  les  légions  à la  prise  de 
Jérusalem,  ne  peut  être  considéré  comme  une  exception, 
puisqu’il  était  déjà  fils  d’Empereur  ’. 

Cette  distinction  étant  purement  militaire,  ne  devait 
point  tomber  en  quenouille  ; c’est  pourquoi  nous  ne  la 
voyons  jamais,  ni  sur  les  monnaies  ni  dans  les  auteurs,  por- 
tée par  les  Impératrices,  qu’on  désignait  par  la  qualifi- 
cation d'Augusta,  et  qui  ne  s’arrogèrent  militairement  que 
l’appellation  Mater  Castrorum.  (JuliaDomna,  70.) 

Le  généralat  pouvait  être  conféré  plusieurs  fois  dans  des 
guerres  différentes;  mais,  d’après  Dion,  l’usage  ne  permet- 
tait pas  de  l’imposer  plusieurs  fois  dans  la  même  guerre  ‘. 
Ceux  qui  avaient  mérité  cette  distinction  s’en  faisaient  hon- 
neur. Elle  était  désignée  sur  les  monnaies  par  les  abrévia- 


* Concessit  quibiisdam  et  id  vocnbulum;  ac  tuao  Tiberiua  Blcto 

poitreiDum.  {Tac.,  Ann.,  IV,  74.) 

* Miles,  in  loco  prælii,  Tiborinm  Iniperatorem  salutavit.  (Tao.,  Ann.,  Il, 
(8.) 

> Cepit  JerosolTmam  natali  filiie  sus,  tanto  milltam  gaodio  ae  favore,  ut 
in  gratnlatîono  imperntorcm  eum  consalutnverint.  ;Soet,  Titus,  5.) 

* K«\  TOiirou  au^^vou;,  tou;  ptv  ôpAX'iYta,  5è  «pwaYdjuvoç, 

TOxpaTwp  -RoXXaxt;  ÉrwvojiisOTj  ripa  Ta  ratpta*  où  y*P  èv  où6evt  ‘xXeov  #, 
ira;  ex  toO  awi  -ro^liioù  ttjv  t-KÜiXTjaiv  taî/rriv  ).a6eîv).  (Dio.,  LX,  21.) 
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lions  iHP,  (Titus  s4^)>  lu.  (Néron  272)  et  wperàt. 

(Tibère  38).  Le  nombre  de  fois  qu’on  l’avait  reçue  était 
aussi  fréquemment  mentionné  sous  la  forme  lur.  ii,  ihp.  xz, 
comme  ou  le  voit  sur  les  monnaies  d’Auguste  (272),  de 
Tibère  (2Ô),  de  Galigula  (28),  de  Claude  (72),  d’Antonin 
(6i5),  de  Marc  Aurèle  (4i4*  586),  de  Commode  (476)  et 
de  plusieurs  autres  Empereurs.  Elle  fut  renouvelée  jusqu’à 
vingt  et  une  fois  pour  Auguste,  selon  Dion  et  Tacite  ‘ : sur 
des  monnaies  de  Domitien  (97) , on  lit  imp.  xxti. 

Le  titre  commémoratif  des  victoires  n’avait  point  une 
place  fixe  dans  l’ordre  des  légendes,  il  était  tantôt  à la 
suite  de  celui  d’Aüc.,  tantôt  de  tr.  p.  ou  de  tout  autre, 
et  nous  le  voyons  souvent  mêlé  aux  diverses  dignités,  soit 
sur  T avers,  soit  sur  le  revers  des  monnaies.  (Auguste  271, 
Tibère  29,  Caligula  28,  Claude  87,  M.  Aurèle  877,  Com- 
mode 779,  Postume  70,  108.) 

La  désignation  des  généralats  supplée  souvent  à l’ab- 
sence du  titre  de  Consul  : elle  aide  à circonscrire  ce  qu’il  y 
a de  vague,  sous  la  période  impériale,  dans  l’indication 
d’un  même  consulat,  mentionné  sur  des  monnaies  de  dates 
diil'érentes,  lorsqu’il  n’était  pas  renouvelé,  et  à déterminer 
ainsi  les  années  d’une  manière  plus  précise.  Cet  honneur 
néanmoins  n’est  pas  toujours  signalé  sur  les  moyens  bron- 
zes : à toutes  les  époques,  presque  à tous  les  règnes,  nous 
trouvons  de  fréquents  exemples  de  monnaies  sur  lesquelles 
il  est  omis.  On  peut  s’en  convaincre  sur  plusieurs  moyens 
bronzes  de  Caligula  (28),  de  Néron,  d’Antonin  (946),  de 
Commode  (55i),  deSeptime  Sévère  (G26),deGallicn  (794), 
de  Posîume  (289). 

L’emploi  du  mot  imp.  au  commencement  de  la  légende 


^ Ge]e'>rttur.É.  nom«n  liu|<<?ratons  seœel  utque  vicies  partum.  (Tac.,  Auo», 

1.  9.) 
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semble  expliquer  l'omissioD  du  surnom  ; mais  nons  verrons 
que  là  ce  titre  prend  une  troisième  signification  : de  plus, 
cette  omission  se  rencontre  non-seulement  dans  les  légen- 
des sur  lesquelles  imp.  se  lit  comme  prénom,  mais  aussi 
quand  il  y est  entièrement  passé  sous  silence  : elle  avait 
lieu  même  à des  époques  où  les  Empereurs  avaient  reçu 
plusieurs  acclamations.  On  constatera,  en  eflet,  que  parmi 
les  monnaies  citées  ci-dessus,  plusieurs  sont  postérieures  à 
d’autres  pièces  de  même  prince,  qui  portent  l'indication  du 
généralat;  par  exemple,  le  moyen  bronze  q4o<  qui  ne  rap- 
pelle le  titre  à’ Imperalor  dans  aucune  de  ses  acceptions,  est 
de  la  même  année  que  le  94s,  qui  mentioune  le  deuxième 
généralat,  imp.  11.  d’.\ntonin,  et  il  est  postérieur  au  908, 
où  nous  trouvons  le  prénom  d'Empereur. 

Les  Augustes  conférèrent  le  surnom  ' ; ils  le  reçurent  eux- 
mêmes  de  l’autorité  du  Sénat  ou  du  peuple,  sans  attendre 
ou  en  provoquant  l’acclamation  des  légions  et  des  gardes 
prétoriennes  Ils  avaient  été  déjà  dcvancé.s  dans  cette  tac- 
tique par  un  Scipion,  qui  s'était  arrogé  ce  titre  pendant  la 
guerre  civile,  et  qui  n’était  pas  reconnu  par  tous  les  partis; 
car  le  centurion  de  la  xiv*  légion,  combattant  sous  d'autres 
mgles,  ne  le  reconnaissait  pas  comme  chef  et  ne  l’appelait 
point  Imperator 

Cette  appellation  convenait  parfaitement  aux  Empereurs; 
nulle  ne  pouvait  leur  donner  plus  de  prestige  et  d’autorité 

* Au};u»tu8...  Tiberiam  Xeroneœ  et  Claadium  Drusnm,  privignos,  impera* 
torii»  nomirùbus  auxiU  (Tacit. , Ann.  ,1,3.) 

* Ob  que  Imperator  contaluiatut,  laurea  in  Capitolium  lata.  (SueU  Nero., 

«.) 

* Hit  temporibut  Sciplo  detrimcmlt  quibusdam  cirta  montcm  Amanum  ac- 
oeptit  tete  Imperatorem  appellaverat.  (Cæt.,  De  Bel.  dv.,  Lib.  111.) 

Cenlurio  légion»  XIV,  pro  tuo  inqnît,  beooticio,  Sdpio,  tibi  gratiat  ago 
(non  «nim  imperatorem  te  appello),  qood  mihi  vitam  poiUcerit.  (A.  Hirt.,  De 
Bel.  Afr.) 
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sur  l’armée,  qui  étant  d’abord  leur  soutien,  devenait  bien- 
tôt leur  plus  grand  danger.  Elle  rappelait  aux  légions  que 
l’art  de  la  guerre  n’était  pas  étranger  à leurs  maîtres,  que 
sur  le  champ  de  bataille  ils  pouvaient  commander  comme 
dans  leurs  palais,  qu’elles  avaient  enfin  dans  le  Prince, 
non-seulement  un  souverain,  mais  aussi  un  général  qui 
savait  partager  leurs  travaux , leurs  privations  et  leur 
gloire.  C’est  ce  que  faisait  entendre  Tibère  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  Dion  : « Je  suis  le  maître  des  esclaves, 
le  général  des  soldats  et  le  prince  des  autres  ’.  » 

Sous  les  premiers  Augustes,  cet  honneur  ne  fut  pas  ex- 
clusivement réservé  au  souverain,  puisque  nous  avons  vu 
Octave  le  conférer  rarement,  et  que  Tibère  en  décora  Blé- 
sus;  il  n’est  donc  pas  surprenant  de  le  rencontrer  sur  des 
médailles  de  quelques  Consuls  et  des  Césars  de  celte  époque. 

Q.  SALvius  IMF.  COS.  DESiG.  (Auguste  38o,  Néron-Dnisus 
7.)  Plus  tard  il  devint  une  attribution  propre  au  chef  de 
l’État,  et  nous  ne  le  trouvons  plus  quo  sur  les  monnaies 
desAugustes.  11  faut  ajouter  que,  par  exception,  Titus  (167, 
2i4),  Antonin  (856),  Commode  (759),  Salonin,  d’après 
Eckhel;  Numérien  (79),  Carin  (lôg,  i45)  et  Julien  II  (69), 
unirent  cette  dignité  avec  celle  de  César. 

Dans  les  temps  avancés,  ce  titre,  pris  pour  ainsi  dire  à 
perpétuité,  finit  par  être  confondu  avec  le  titre  d’Empe- 
reur,  et  l’on  ne  désigna  plus  le  nombre  de  fois  qu’il  avait 
été  reçu;  l’armée  elle-même,  qui  n’était  plus  romaine,  le 
laissa  tomber  en  désuétude. 

A partir  d’Auguste  (271),  quand  il  était  encore  Triumvir, 
IMF.  CÆSAR  Divi  F.  lit  viR  R.  F.  c.  /ï  i)  ; mais  plus  fréquem- 
ment sous  Néron,  le  mol  imf.  commence  la  légende,  et 

* Àeararr,;  (uv  tûv  ioOVtWf  a*noKp<iT(>>p  8c  tûv  TcpaTUurûv,  tûv  8e  XoiTtûv 

KpoxpiTck  11(11  (Dio.,  LVll,  B.) 
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précède,  par  conséquent,  le  nom  du  prince  comme  titre 
principal,  comme  prénom  : imp.  cæsab.  ihp.  nero  (s37), 
IMP.  CÆS.  VESP.  (383),  IMP.  CONSTANTINUS  (4i5)  : tel  fut  le 
mode  le  plus  adopté  avant  Postume,  presque  le  seul  après 
ce  Tyran.  C'était  aussi  toujours  la  même  abréviation  imp. 
ou  iMPP.,  consacrée  sur  les  moyens  bronzes,  et  qu’on  re- 
trouve sur  les  monnaies  de  métaux  et  de  modules  diffé- 
rents. Ce  mot  pris  dans  la  signification  du  prénom,  fut 
rarement  précédé,  sur  les  monnaies,  d’un  qualificatif  des- 
tiné à en  amplifier  le  sens  : on  trouve,  comme  exception,  la 
légende  : pebpetuo  imp.  c.  probo  aug.  sur  des  monnaies 
de  Probus  (674). 

Une  nouvelle  signification  était  alors  attachée  au  mot 
Imperalor-,  mais,  quelle  que  fût  son  importance,  il  était 
fréquemment  sous-entendu  sur  les  monnaies,  que  les  gé- 
néralats  y fussent  ou  n’y  fussent  pas  mentionnés.  La  sé- 
rie des  titres  restait  encore  assez  nombreuse,  pour  que  le 
nom  du  souverain  fût  encore  suffisamment  escorté,  et  ne 
pût  point  être  confondu  avec  d’autres.  (Tibère,  Caligula, 
Néron  s65;  Commode  553;  Septime- Sévère  108,  5a  1; 
Haximien-Hercule  aog;  Galère-Maximien  7a;  Constantin 
aa7  ; Vetranion  4.) 

Dans  sa  troisième  phase,  ce  titre  est  ce  que  le  Sénat  l’a- 
vait fait  en  faveur  de  César,  regardé,  pour  ce  motif,  comme 
le  premier  Empereur  ; en  faveur  d’Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, non  plus  une  simple  dénomination  honorifique,  mais 
un  prénom,  indiquant  une  chose  propre  à celui  qui  le  por- 
tait, un  véritable  titre  de  souverain,  d’Empereur,  comme 
nous  l’entendons  aujourd’hui',  un  titre  qui  mettait  à la 


* O xa't  rr.v  wj  cr.ixXr,:iv  enetew.  St  où  lin 

rat;  vuai;  xata«  àpx*^ov  ii?0(Uvr,v  (exitviiv  vap  roXXixt;  uiv  xa'.  rpCTcpo» 
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tête  des  Patriciens;  car  celui  qui  en  était  revêtu  était  agrégé 
préalablement,  par  le  Sénat,  aux  familles  patriciennes,  s’il 
n’en  faisait  déjà  partie.  Ainsi  en  fut-il  pour  Dide-Julien 
et  pour  Macrin,  qui  n’appartenaient  pas  d’abord  à cet 
ordre 

Dion,  qui  nous  a conservé  les  intentions  du  Sénat  sur  ce 
point,  explique  d’une  manière,  on  ne  peut  plus  claire,  le 
nouveau  sens  de  ce  titre  et  les  attributions  que  cette  assem- 
blée prétendait  y attacher.  Elle  n’en  faisait  point  une  sim- 
ple dignité  à vie,  passagère,  comme  les  généralats  d’hon- 
neur; mais,  dans  la  volonté  du  Sénat,  c’était  un  véritable 
titre  héréditaire,  transmissible  aux  enfants  et  aux  descen- 
dants, un  titre  inhérent,  comme  celui  de  César,  au  pouvoir 
souverain  ’. 

Les  faits  rappelés  sur  les  médailles  par  les  indica- 
tions : r.iUus  (Auguste  874;  Tibère  38;  Titus  224); 
PROM. rpos  (Caligula  26),  viennent  corroborer  les  assertions 


Sc  xcil  Offtepov  dy  a’>v(V<  ‘Ttdv  IpYor/  CXaSev,  Æ»rre  ev  efxoatv  dvO{ia 
aÙTOxpato^;  àXhà  itépxv  xj>dTO(  «y 

rorpi  aÙTO'j  Kxtispt  xa\  Tot(  xsl  toi;  èx^ovotc  c^T,st7ST0.  (Dion.,  LIJ, 
41.) 

* Facto  xcnatusconsulto,  impenttor  e^t  AppelUtus,  «t  tribanüiam  poteaU*- 
tem,  Jos  procoDKuIare,  in  patricial  tamilias  rclatus,  emerait.  (Spartian.  Did. 
Jnlian.,  3.) 

^cnatoi  Opilhim  Macrioum,  libortatam  pnblicam  ouratnrum  iperans,  pn> 
mùm  in  patricioi  allegit,  novum  hominem,  et  qui  paulô  ajitè  procurator  rei 
prîvRta.’  fniRset.  (Capit.  Macrin.,  7.) 

* Em  8c  Si]  rfj  vtx^  cxctva  te,  oos  etieov Te,  tc  tou  at»ToxpxTopo{  ovopxi,  oO 

XSTS  TO  sp/slov  CTI  pjbvov,  ÙTxcp  aXXot  Tt  xsl  tMivo;  b»c  icsX'Asxtt  ex  tûv  noXc> 

JMOV  ETTf  xXt,0T15SV,  Ooi’  lO?  01  TIVS  SÜTOTêXtI  T,Yt|iOVWtV  Tj  xsl  sXXTjV  TIVS  eÇo’j^v 

XotCovrec,  aXXa  xstsxsÇ  tooto  8t),  toxsIvuvtoi^  to  xpsTo;  ejroutt 

8l5oiUVOV,  exClVtpTOTC  -XpOïTlO  TC  xal  xpfi>t0v,  (OTTCp  tl  xopiov,  1Cp09£^9SV.  Ksi 
TOffauTijj  T*  viîspCoXti  xoXxxetxç  cj^Pt.tsvto.  time  xsl  touç  rstox;  tou;  tc  cyvo» 
vouç  aûtoû  oÛTtd  xsXctmt  titr, «15376*1,  pTjTC  rtxvov  ti  a'jTou  EjfOVTO^,  xsl  yE- 
povTO^  t,8ij  ovto;.  06ev  ircp  xal  czi  Tavraç  tov;  jiETa  tsuts  suTOxpaTopaç  ttj 
crutXTjSci  auTtii  tout  tr,(  spxrj;  a’<^Toiv  ouoa,  xsTSXCp  xsl  totè  Ksiss* 

po;,  otfuUTo.  (Dio.,  XL11I,44,} 
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de  cet  auteur  touchant  l’hérédité,  et  qui  s’appliquent  non- 
seulement  à César  et  à Auguste,  mais  encore  à tous  les 
Empereurs’. 

Au  témoignage  de  Dion  nous  joindrons  celui  de  Suétone  : 
parmi  les  honneurs  exagérés  accordés  à César,  il  cite  celui 
d'Imptrator'.  Or  si  quelqu’un  mérita  ce  titre,  dans  le  sens 
purement  honorifique,  c’est  bien  César,  qu’un  juge  compétent 
comptait,  avec  Alexandre  et  avec  lui-même,  parmi  les  trois 
plus  grands  capitaines  qui  aient  vécu.  Suétone  ne  peut  se 
méprendre  sur  le  génie  et  la  bravoure:  à ses  yeux,  le  sur- 
nom Imperator,  donné  à César,  n’était  point  une  exagé- 
ration; il  parle  d’un  tout  autre  honneur,  du  titre  dans 
toute  sa  plénitude.  Le  mot  prxnomen,  qu’il  emploie  au 
moins  par  trois  fois  pour  le  désigner,  indique  une  réalité, 
une  propriété,  selon  les  intentions  du  Sénat  et  non  un  titre 
sans  valeur. 

Sous  le  cinquième  consulat  d’Octave,  selon  le  récit  de 
Dion  Gassius’,  l’an  722,  selon  Aurclius  Victor,  qui  est  en 
avance  de  trois  ou  de  cinq  ans,  les  Itomains,  en  revenant  à 
la  monarchie,  donnèrent  à leur  chef  le  nom  d’Empereur  ‘. 

Cette  nouvelle  dignité  ne  supprimait  pas  l’ancienne,  cela 


* Ttiv  Te  Tov  atiToxpiTOfo;  zpoTfiTjatv  o'j  jiovov  oi  v'Jtï^Tavrc;  txvo^, 

aXXa  xa\  oi  a'XXot  -Kavre;  -spo?  Sr^Xtitaiv  tt,;  auToreXo’j;  apwv  t^ovota;,  T/n  tt;ç 
TOU  ^TiXetiK  ’tou  T6  îtxTaTOpo;  erixXT.atu:,  v/fi-jTV/.  AuTa;  juv  cxeiva;  ou 
TtOr/rai,  c«:?T,7:tp  ara;  ex  tt,ç  roXiteva;  to  5e  5:^  epfov  aûtwv  tou 

awTOxpatopo;  lîpoïTfivopi^  ^eGatouvrat.  (D1od.,IJII,  17.) 

* Kou  en'nn  honores  modo  nimic3$  rcccpit,  ut  continuum  consulatum,  perp*- 
tuam  dictaturain,  in.<tuper  pra.‘uouien  Imperatoris  ^ co>ruomui  Pâtre*  Patri**. 
^Suet.  C.  J.  Csesar.,  76.) 

> O Kalïap  év  Itïi  év  <j)  to  t^ji’rtov  ûzdTeuoi,  toû  Aùto- 

xpaxopoç  t’TixXriatv  èziOcTo.  (Dio.,  LU,  41.) 

* Anno  V.  G.  Septingenteeimo  viceeimo  Becundo,  ab  cxacti*  rero  regibo.<i 
quadringentesimo  octogcsimoque,  mos  Koms  rrpatitiis  uni  pror»u«  parendi 
pro  rage  imperatori  Tel  laaotiore  noznina  Augnsto  nppellato  (Aor,  V^ict. 
Epit,  <.) 
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est  évident.  Tout  souverain  de  Rome  la  recevait  par  le 
fait  même  de  son  élévation;  ensuite  il  l’agrandissait,  pour 
ainsi  dire,  en  y ajoutant  le  nombre  de  ses  généralats, 
iTER.,TKR(ium,selonle  nombre  d’avantages  qu’il  avait  rem- 
portés 

Pour  l’accroître,  rien  n’obligeait  le  prince  à marcher  à 
la  tète  de  ses  armées  ; les  succès  des  généraux  profitaient 
à l’Empereur,  comme  nous  le  voyons  à l’occasion  des 
victoires  de  G.  Carinas  sur  les  Morins  et  les  Suèves  * ; de 
Corbulon  sur  Tiridate,  roi  d’Arménie’.  Nous  le  voyons  en- 
core à l’occasion  de  la  visite  de  Tiridate  à Néron,  qui,  au 
milieu  de  l’assemblée,  fut  proclamé  Imperator,  sans  doute 
pour  avoir  donné  des  spectacles  et  posé  le  diadème  sur  la 
tète  du  roi  ‘.  Les  paroles  ob  qux  de  Suétone  le  donnent  à 
entendre.  Aussi  cette  acclamation  si  glorieuse,  Néron  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  la  consigner  sur  ses  monnaies,  qui  ne 
mentionnent  jamais  le  nombre  de  ses  généralats,  quoique 
le  mot  Imperator  se  trouve  souvent,  soit  au  commence- 
ment, soit  dans  le  corps  de  ses  légendes.  Les  traves- 
tissements en  femme,  la  lyre,  avec  les  couronnes  du 
cirque,  les  cruelles  illuminations  de  ses  jardins,  les  débor- 
dements épouvantables  convenaient  bien  mieux  à cet  Em- 
pereur baladin  1 L.  Yerus,  lui  aussi,  se  plongeait  dans  les 


t Oy  juvTOi  xa\  to  **  Toytoy  xaTEAuftr,,  aW  eariv  exaTcpov  ■ Sia 

toino  xat  Sei/tspov  tz'  aytuv  eTTaveTii,  otav  vtxr//  Ttva  avt)iEüvta'..  Oi  jicv  vap 
awTO  route  autoxpatope;,  tXi  TTpoarjYopia  taut^,  (i>T7np  iv  ta*.;  xa^ 

Trp<ut^  Y®  **•  TteXsiitov,  a^tov  ti  aurr,;  xatopOwOiü,  outoi  Sr, 

xat  ExrivT.v  trjv  a-ne  tou  apy_a.ou  ■7rpoa'Xaî*$avou«Y.  Kâx  toutou  xa\  Scutcpow  tiç 
xal  tpitov,  içXEOvaxiîTE,  oaaxi;  4v  zxpaa-/^  W,  autoxpatwp  eicovopia^Etau  (DIo. 

XLUl,  44.1 

* ^ ® Kaîaa  : , iitiiir,  Vj  dva^opa  tri;  v(xt,î  t^  Autoxp atopi  aùtoû 

’f?0’TT.xouaa  fjv.  (Dio.,  LI,  21.) 

* Ob  liflpc  consalutatus  liniicrator  Kero.  (Tac.,  Ann.«  XUI,  41.) 

* Ob  qnrc  Imperator  con^alntatas,  lanrea  in  Capitoliura  lata.  (Suel.  Nero.^ 
13.) 
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plaisirs  à Antioche  et  à Daphné,  tandis  que  ses  lieutenants 
combattaient  contre  les  Parthes,  et  lui  procuraient  le  titre 
à' Imperator 

Les  légions,  qui  avaient  eu  le  privilège  d’acclamer  les  gé- 
néraux sur  le  champ  de  bataille,  voulurent  aussi  avoir  leur 
part  avec  les  Prétoriens,  dans  le  nouvel  état  de  choses,  et 
elles  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  la  puissance  impé- 
riale ou  de  la  retirer,  selon  leur  caprice,  à celui  qui,  par 
ses  largesses,  par  son  mérite,  par  sa  fermeté,  par  sa  sé- 
vérité ou  par  son  incapacité  avait  conquis  leurs  bonnes 
grâces  ou  encouru  leur  défaveur.  Sans  énumérer  tous  les 
exemples  de  ces  proclamations  nombreuses,  surtout  sous 
Gallien,  citons  les  successeurs  de  Néron  : Galba,  Empereur 
de  la  légion  et  de  quelques  cohortes  d’Espagne,  venait  à 
peine  d’arriver  à Rome  et  d’adopter  Pison,  que  M.  Salvius 
Otbon  était  salué  Empereur  par  sa  suite  et  par  le  camp 
prétorien.  En  même  temps,  l’armée  de  Germanie  donnait  la 
pourpre  à Vitellius,  qui  avait  le  commandement  dans  cette 
province  Bientôt  aussi  les  légions  de  Mésie  et  de  Judée 
allaient  élire  de  leur  côté,  avec  plus  de  stabilité,  Vespasieti, 
leur  général  Le  Sénat  ratifiait  ou  rarement  protestait. 

Adrien  crut  devoir  s’excuser,  ]>ar  lettre  à cette  auguste 
as.seniblée,  de  ce  qu'il  n’avait  pas  attendu  sa  décision,  pour 
prendie  le  titre  d’Empereur,  contraint,  prétendait-il,  par  le 


* In  deliciis  apud  Antiochiam  et  Pnphnem  vixît  armi»que  se  gladiatoriis  et 
Tenationibos  cxercuit,  qnum,  per  logatos  bollum  Pnrtiiicmn  gorena,  impcrntor 
âppcllatas  e'iflet.  (J.  Capît.  M.  Antonluna,  6.) 

* A prsaeutc  coniitntu  Iinperntor  coritiAlata' ii.a  inlor  faustaa  acc!amatif>nes 

■trictosque  gladioâ  ad  principta  deventt  OlLo suh  Idem  vero  tempus  Ocr'- 

xnanîciajii  exercitus  in  Vîtelii  verba  jurarant.  (Suct.  Otbo^  6 et  7 ) 

* Mæsinci  exercitûs  bina  e tribus  legionibus  millia...  consilium  inierunt 
elig»ndi  creaudiquu  impemtoris  : « Neque  euim  détériorés  esse  aut  Hispa* 
niensi  exercitn,  qui  Galbatn,  aut  prætorianOf  qui  Othonem,  aut  Gormouidano, 
qui  Viiellium  fecisscnt.  ••  (Suet.  Yespaa.,  6.) 
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zilc  euipre^^sé  des  soldats  qui  pensaient  que  la  République 
ne  pouvait  pas  rester  sans  souverain  Immédiatement 
après  le  meurtre  de  Commode,  Pertinax  fut  salué  Empe- 
reur d’abord  par  un  petit  nombre.  Voyant  Claudius  Pom- 
péianus,  gendre  de  M.  Aurèle,  verser  des  larmes  sur  la  mort 
de  Commode,  il  l’engagea  à prendre  l’empire.  PompéianuB 
refusa,  parce  que  Pertinax  était  déjà  Empereur.  Aussitôt 
tous  les  magistrats  se  rendirent  à la  Curie  avec  le  Consul  ; 
quand  Pertinax  entra,  il  fut,  en  pleine  nuit,  proclamé  Em- 
pereur et  reçut  les  félicitations  des  Consuls  ’. 

Antérieurement  à Septime-Sévère,  la  première  imposition 
de  ce  titre,  ainsi  que  pour  le  consulat  et  la  puissance  tri- 
bunitienne,  ne  fut  jamais  suivi  du  chiOre  i.  La  désignation 
simple  IMF.  équivaut  donc  à imp.  i.  L’opinion  des  auteurs 
les  plus  accrédités  est  que  lu  collation  faite  par  le  Sénat, 
comme  prénom,  comptait  comme  une  première  accla- 
mation, et  que  celles  qui  la  suivaient,  pour  des  victoires, 
prenaient  rang  à la  suite  ; de  sorte  qu' après  une  première 
victoire,  l’acclamé  pouvait  se  dire  imp.  u,  s’il  était  déjà 
Empereur. 

Quant  à l’objection  tirée  des  monnaies  de  Septime-Sé- 
vère (i55),  L.  SEPT.  sEv.  PEBT.  AEG.  IMP.  I,  sur  lesquelles 
on  lit  IMP.  I,  et  dont  ou  voudrait  déduire  que  le  prénom 


* Veuiam  pi-tüt»  « quod  de  imperio  suo  judiciuiQ  Bonatni  non  4ediâs«t  : ta* 
lutatos  ftcilicel  )>r(i‘pro]>erè  à milîtibos  imperatori  quoil  esM  K«tpubUoa  tioa  iin* 
pvralure  non  po>>âet.  (Spartian.  Uadnan.«(i.) 

* A paucié  primum  «tbt  Pertiuax  imp«rator  appeliattii.  Faetoa  ett  autfm 

scxapt  iiuriu  iiiajor  impt^ruior...,  im1  eum  Ciaudias  Pumpeiamu,  gêner 

v*Mil>s«a  uum  hortatits  est  i « rthtnx  ut  itn|>urium  Buir.«re(;  »ed  ilit 
rocii'St.k,  quia  jaiu  iti.j-ciato.fm  l*uniiiaci*nt  viddmt.  r^naim  ergo  omoet 
magi-'irutu:^  ouiii  c'oui*ule  mi  curiam  VPiM-runt,  iiigres>uinqu«  IVriiuRrm, 
noctu  iuiporatorv-m  appuiUveruut.  ipi«  auumi  Pertinax  po«t  laudes  iuhb,  a 
cooBulibuk  dictas...  egit  gratias  Seiiatui.  (Caph.  6.) 
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donné  par  le  Sénat  nVnipêchait  pas  d’attribuer  le  premier 
rang  à la  première  victoire,  elle  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
de  force  ; ce  prince  est  le  seul  qui  désigne  ainsi  la  première 
acclaujation  ; il  ajouta  de  même  le  cbifl're  i,  après  le_  pre- 
mier consulat,  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  avant  lui,  ce 
qui  ne  fut  pas  même  fidèlement  observé  sur  ses  monnaies 
ni  sur  celles  de  ses  successeurs. 

Ce  titre  considéré,  soit  comme  prénom,  équivalant  à celui 
d'Ëmpereur,  soit  comme  surnom,  conféré  en  souvenir  des 
victoires  remportées  sous  leur  règne,  pouvait  être  partagé 
par  les  Augustes,  associés  comme  collègues.  M.  Aurèle 
(755,  47b)  et  L.  Verus  (aitt,  iSq)  ollrenl  des  exemples  du 
mot  Imperator,  employé  sous  son  double  aspect,  sur  des 
monnaies  frappées  dans  la  même  année,  en  914  et  en  917. 
On  le  lit  comme  prénom  sur  la  plupart  des  pièces  de  Bal-r 
bin  et  de  Pupien  ; sur  plusieurs  de  celles  de  Dioclétien 
(160)  et  de  Maximien  Hercule  (198).  1.68  deux  dernières 
portent  au  revers  le  même  type  et  la  même  légende. 

Gomme  il  y eut  des  consuls  désignés,  il  y eut  au.ssi  des 
iMPERAT.  0ESI6.  Vespasien  donna  ce  titre  à Titus,  quand  il 
se  l’associa  à l’empire,  sans  lui  laisser  toute  la  plénitude  du 
pouvoir.  Le  grand  bronze  de  Vespasien,  décrit  dans  Cobeq, 
sous  le  n°  r55,  nous  en  conserve  le  souvenir.  Nous  lisons 
aussi  la  légende  diistinato  luperat.  sur  un  denier  de  Ga- 
racalla  (32).  Cette  désignation  ne  peut  se  rapporter  qu’au 
titre  souverain  d’Ëmpereur  et  non  au  surnom  honorifique 
donné  par  l’acclamatiuu  des  soldats.  Désigner  n’était  pas 
dans  leur  caractère  ; ils  conféraient,  retiraient  ou  ils  s’abs- 
tenaient sans  y mettre  tant  de  ménagements.  N'avaieiit-ils 
pas  déjà  fait  et  défait  des  Empereurs  à leur  cu{>i  ice7  Quel 
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honneur  y aurail-il  eu  d’ailleurs  à cette  désignation?  Tout 
chef  qui  voulait  se  signaler  n’élait-il  pas  désigné,  et  n’a- 
vait-il  pas  droit  à cette  acclamation,  s’il  la  méritait? 

Après  ces  données,  on  comprend  pourquoi  certaines 
monnaies  (Auguste  271,  Titus  69,  Domitien  556.  Postume 
70)  portent  deux  fois  le  mot  Imperator.  Le  premier  était 
prénom,  attribut  propre  du  chef  de  l’empire;  le  deuxième, 
suivi  très-fré(juemment  d’un  numéro  d’ordre,  y paraissait 
comme  surnom  ou  titre  d’honneur,  comme  souvenir  d’une 
deuxième,  troisième  ou  vingtième  victoire. 

On  s’explique  aussi  l’apparente  modestie  de  certains  Em- 
pereurs, assez  suspects  par  ailleurs,  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula,  Claude  1".  Ils  acceptèrent  bien  le  titre  honorifique 
à’ Imperator,  et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies, 
parce  qu’il  n’entraînait  aucun  danger;  mais  ils  refusèrent 
le  prénom  Caligula  l’omit  sur  les  monnaies  seulement, 
pour  faire  de  la  popularité  et  pour  ne  pas  blesser  la  suscep- 
tibilité des  Romains,  en  souvenir  du  sort  de  César,  dans  la 
crainte  d’un  autre  Brutus.  Ce  refus  ne  les  empêchait  nul- 
lement de  posséder  la  réalité  du  titre,  et  d’en  pousser  les 
abus  jusqu’aux  extrêmes  limites. 

Quand  on  adressait  la  parole  aux  premiers  Empereurs, 
on  se  servait  souvent  de  leur  nom  ou  de  l’un  des  titres  im- 

PEBATOR,  AUGUSTE,  CÆSAR,  ADRIANE,  AOTONINE,  CtC.  SoUS 

Constantin  le  Grand,  nous  voyons  les  formules  : tua  cle- 
MENTiA,  piETAS  TUA,  substltuées  à celles  du  Haut  Empire’. 

* Pr»üomen  quoquo  Iroperatoris,  cognomenquo  Patris  Patria'  recuwivit  Ti- 
berios,  (Suet.  Tibor.,  26.) 

Prsnomine  Imporatoris  absUnuIl  Claudine.  (Sne(.  Gaud.,  12.) 

* Ne  faatidiotam  a&set  CUroentite  Tas,  CoDStantiue  Maxime.  (J.  Cnpit. 
Maxim.) 

Faara^  qnidem  consiliam,  Tcnerabilis  Auguste,  at  singuloi  quosqno  impe- 
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Sous  Maximien  Hercule  (aoG)  et  sous  plusieurs  de  ses 
successeurs,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la  dénomination 
Dominus  muter  remplace  fréquemment,  sur  les  monnaies 
comme  dans  les  écrits  et  les  discours,  celle  d' Imperalor, 
qui,  sous  Théodose,  devint  une  marque  de  rusticité.  Elle 
était  commune  aux  Augustes  et  aux  Césars,  et  elle  exagère 
par  trop  ce  que  signifie  le  titre  d’Einpereur. 

Telles  sont  l’origine  et  les  phases  principales  du  mot  Im- 
perator.  D’abord  il  fut  le  nom  d’un  simple  commandement 
militaire  ; plus  tard  il  devint  la  récompense  du  talent  joint 
à la  bravoure.  Lorsque  le  peuple  romain,  fatigué  des  dis- 
sensions intestines,  des  luttes  entre  les  Tribuns  et  les  Patri- 
ciens, de  l’ambition  toujours  croissantedes  généraux,  conféra 
ce  titre,  à son  propre  détriment,  à l’un  des  Triumvirs,  pour 
le  transmettre  à ses  successeurs,  il  fit  lui- même  de  ce  mot 
le  nom  de  l’autorité  civile  et  militaire  la  plus  haute  et  la 
plus  absolue.  11  la  mit  au-dessus  de  celle  des  rois  qu’il 
avait  expulsés,  et  dont  il  détestait  le  nom  jusque  chez  les 
étrangers  ; au-dessus  de  celle  des  dictateurs  qu’il  redoutait. 
Quelque  différence  donc  que  nous  voulions  mettre  aujour- 
d’hui entre  Empereur  et  Autocrate,  l’un  et  l’autre  découlent 
de  la  même  source,  l’un  et  l’autre  désignèrent  longtemps 
la  même  autorité,  la  même  personne;  l’un  et  l’autre  cou- 
vrirent les  mêmes  excès,  les  mêmes  injustices,  la  même 
faiblesse. 


ratores,  ...ad  Tanm  Clomentlam  destiuarem...  Bed  itoprobum  visum  est,  ve 
Pietatem  Toam  distinorp.  (Cspit.  Gordian.,  1) 
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IMP.  HERVACÆS.  AÜG.  P.  M.  TR.  P.  T.OS.  II.  P.  P.  (75). 

On  lit  sur  un  grand  nombre  de  monnaies  des  Empereurs 
romains  les  abréviations  T.  p.  fVespa.sien  tr.  p.  fAn- 
tonin  787),  TR.  POT.  (Néron  207),  et  plus  rarement  triru». 
POTEST.  (Tibère  33),  trr.  p.  (Constantin  Ces  abrévia- 
tions, personne  ne  l’ignore,  désignent  la  pui.ssance  tribuni- 
tienne. 

Les  Tribuns  se  trouvent  mêlés  à tous  les  événements,  et 
furent  cause  de  toutes  les  séditions  Écrire  leur  histoire 
serait  faire  l’histoire  du  peuple  romain  tant  qu’il  fut  en  ré- 
publique. Telle  n’est  pas  notre  prétention.  Un  simple  aperçu, 
sur  cette  dignité  et  sur  quelques-uns  de  ses  rapports 
avec  la  numismatique,  remplira  notre  but. 

Le  mot  Tribun  vient  de  l’adjectif  numéral  TnVju.i;,  parce 
que  le  peuple  était  divisé  en  trois  parties,  et  que  chacune 
fournissait  ses  Tribuns.  11  peut  aussi  dériver  du  substantif 
Tribus,  parce  que  les  candidats  étaient  élus  par  le  sulTrage 
des  tribus  réunies 

Nous  voyons  dans  les  historiens  de  Rome  plusieurs  es- 
pèces de  Tribuns,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Tribuns 

1 Seditiomim  omnium  caneas  tnbunitia  potcatiu  cxcitavit  : qun'  specict  qui* 
dem  plcbi»  tuenda^,  cujos  in  Auxillum  comparata  est,  ro  autem  dominationem 
»ibi  acquirent,  studinm  popuU  ac  favorem...  aucupabatur.  (Flor.,  111, 14.) 

* Dieti  Tribmii,  qnod  olim  in  tret  partes  populut  divittus  orat,  ot  ex  singulis 
singuli  creabnntuk'  : vel  quia  trilmom  sulTruuiu  ervabantur.  (Poinp.  Sext.,  II, 
De  Ol  i;:.  .îuris,  liO.) 
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du  peuple,  les  Tribuns  militaires  des  légions  et  les  Tribuns 
militaires, avec  les  pouvoirs  de  Consul.  Ces  derniers,  établis 
l’an  de  Rome  3io,  durèrent  peu,  dit  Taciie,  environ 
soixante-dix-sept  ans  I.e  Tribun  du  peuple,  Canuleius,  en 
avait  fait  la  demande,  pour  obtenir  plus  facilement  l’admis- 
sion d’un  plébéien  au  consulat.  Ils  avaient  cessé  d'exister 
bien  avant  l’établissement  de  rEni[)ire,  et  ne  sont  jamais 
mentionnés  sur  nus  monnaies. 

Les  Tribuns  du  peuple  remontent  à Tan  de  Rome  sdi , au 
consulat  de  Sp.  Gassius  et  de  T.  Postumius  Cominius.  Ils 
furent  institués  lorsque  le  peuple,  obéré  de  dettes,  qu’il 
ne  pouvait  plus  payer  aux  usuriers,  so  retira,  sous  la 
conduite  «le  Sicinius,  sur  le  Mont  Sacré  *.  Outre  la  retnise 
de  ses  dettes,  il  obtint  la  création  d’une  magistrature  à 
lui,  protectrice  de  ses  privilèges,  qui  le  sccounU  contre 
ses  Consuls  •.  Tout  le  monde  connaît  le  gracieux  apologue 
des  membres  et  de  l’estomac,  par  lequel  Ménénins  Agrippa 
engagea  les  mécontents  à rentrer  dans  la  Ville,  et  qui  a 
fourni  à Lafontaine  le  sujet  d’une  de  ses  fables. 

On  les  choisit  d’abord  au  nombre  du  deux  : G.  Licinius  et 
L.  Albinus.  Ceux-ci,  d’après  Tite-Live,  .s’adjoignirent  Cé- 
cinius,  avec  deux  autres  collègues,  sur  le  nom  desquels  on 
n’est  pas  bien  d’accord  *.  Pison,  cité  par  le  même  historien, 

* Anno  trecenteftirao  dt'cirao,  qa&m  urb»  Roma  condîta  erat,  priinam  tri- 
buni  militnm  pro  consalibos  mafçistratam  in«unt.  (Idv.  IV,  7.) 

Neque  Trihunorntn  mÜittim  consalarejus  diù  valait.  ^Tnr.  Amu,  1. 1.) 

• In  sacrum  monlcm  ple\»s  armaia  sacfssU  ; «rprèquo,  nec  iiisl  trîbunos  im 
petrasset  M«»nenii  Agrippit*,  facundi  et  sapientis  viri,  auctoritalc  rovocata  esu 
(Florus,  I,  23.) 

• (loncesaamqne  in  couditiones.  nt  plcbi  sni  raagi.'lratns  «‘ssflnt  aarrosancti, 
qmbnsauxilii  Intio  adversns  consules (Uv.  H.  33.) 

* Ita  tribun!  plebeii,  créait  duo,  C.  Licinius  et  L.  Albiuus.  Ht  1res  colla- 
gae  sibi  creaverunt  : in  bis  Sicinium  fui>»e,  s^ditionis  auclorem;  de  duobus, 
qui  fuerint,  minus  couveuit.  (Liv.  11,33.) 
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veut  que  les  trois  Tribuns  aient  été  ajoutés  par  le  peuple  à 
la  première  élection,  dans  laquelle  il  usa  de  son  droit  dans 
les  comices  par  tribus;  cet  auteur  donne  même  les  noms  : 
G.  Sicinius,  L.  Numitorius,  M.  Duilius,  Sp.  IciliusetL.  Mæ- 
cilius 

Denys  d’Ilalicarnassc,  de  son  côté,  désigne,  comme  pre- 
miers Tribuns  du  peuple,  les  personmiges  suivants  : L.  Ju- 
nius  Brutus,  G.  Sicinius  Bellutus,  qui  furent  les  chefs  du 
peuple,  dans  sa  retraite  : Gains  et  Publius  Licinnii,  enfin 
G.  Icillius  Buga  Nous  laissons  au  lecteur  l’embarras  du 
choix. 

L’an  de  Rome  *97,  sous  le  consulat  de  Q.  Minutius  et 
G.  Horatius,  c’est-à-dire  trente-sept  ans  après  leur  création, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  dix  pris,  deux  dans  chaque 
classe’.  La  sixième  classe  du  peuple,  ou,  si  l’on  veut,  la 
cent  quatre-vingt-treizième  centurie,  n’avait  donc  pas  droit 
à cette  dignité;  elle  appartenait  aux  cinq  classes. 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que  Minutius,  accusateur 
de  Mœlius,  fut  nommé  onzième  tribun  par  les  dix  autres; 
ce  fait  parait  invraisemblable,  p.arce  que  les  Patriciens 
n’auraient  pas  souffert,  sans  protester,  cette  augmentation 
du  nombre  des  Tribuns  ; le  peuple  ne  fit  plus  valoir  dans  la 


> Numero  «tiam  additos  trfs,  p^iriodè  ao  dno  antpafucriut,  Pi«o  auctor 
Nominat  qooque  tribunos.  C.  Sicimuro,  L.  Numitorium,  M.  Duiiium,  Sp.  Ici- 
lium,  !..  Mjpcilmm.  (IJr.  II,  58.) 

* Afxûvtaç  cvtavciatoy;  aito5*txv’joyai  tow;  Tfpi  Aeuxiov  louviov  Bpoyrov , xal 
ra.ov  Sixivviov  BeWouTov,  ou^  xal  Ttti>ç  T,Ye{j;.ova<*  xa\  eti  ■npo;  toütc:;, 
Taiov  xaX  I1o«).iov  Avxivviou;,  xxl  Faiov  loyaiXXtCdr'  Piouycivov.  (Dion.,  AiU. 
Rora.,  VI,  89.) 

* Non  sine  pactiono  tainen,  ut,  quoniam  ipsî  quinquennium  elu&i  essont, 
parvuiuque  td  plebi  pnesidium  foret,  di‘ccm  deindè  tribuui  plubis  crearentor. 
Exprossit  hoc  necefi^itas  Patribus;  id  mod6  cxcapero,  ne  postoa  uosdcm  tri* 

bnno*  juberent Tricesinio  sexto  snno  a priinis  tribunis  plebi«,  dcKiom  creaü 

(Mint.  bini  ex  aingulis  clus&ibus  : itaque  cauiiim  est,  ut  postoà  crearentur 
n :v.  III,  r.9.) 
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suite  le  di'oit  autorisé  par  cette  innovation  : d’ailleurs,  le 
pouvoir  de  se  donner  des  collègues  avait  été  enlevé  aux 
Tribuns  par  la  loi  Trehonia.  Tous  devaient  être  nommés 
par  les  tribus  * ou,  plus  tard,  par  les  Augustes. 

Suspendus,  mais  non  supprimés  lorsque  les  Décemvirs 
remplacèrent  les  Consuls’,  l’an  de  Rome  3oi,  et  rétablis 
truis  ans  après,  quand  ces  magistrats  abdiquèrent  leur 
charge  ’,  les  Tribuns  furent  réélus  dans  les  comices  présidés 
parle  Grand  Pontife  *.  Dès  lors  ils  devinrent  comme  un  pou- 
voir nécessaire,  dont  le  peuple  ne  pouvait  jamais  être  privé. 
Sur  la  proposition  de  M.  Duilius,  il  fut  fait  un  plébisdte 
en  vertu  duquel,  celui  qui  laisserait  le  peuple  sans  Tribuns, 
et  celui  qui  créerait  un  magistrat  sans  appel,  devaient  être 
livrés  aux  verges  et  à la  hache  des  licteurs  ’. 

La  trop  grande  puissance  des  Tribuns  avait  ses  dangers  ; 
néanmoins,  comme  le  fait  remarquer  Cicéron,  elle  ne  fut 
pas  sans  utilité  pour  la  République.  La  force  du  peuple, 
toute  redoutable  qu’elle  est,  quand  elle  est  dirigée  par  un 


^ Huno  L.  Minnciam  apnd  quondam  Auctorea  trnnaU&e  a Patribnt  ad  pie. 
bem  oodecimumque  tnbaimm  plebU  cooptatum,  invenio.  Cfcterum  viz  credi- 
bilo  est,  numcrum  tribnnorum  Patres  acgeri  passos  : îdquo  potihàimuo)  ezem- 
plnm  a pntncio  lioralne  iutrodaetam  ; nec  deindè  id  plebem  concessnm  eemel 
obtimùsse,  aut  cerlè  tentasse;  sed  antè  onmia  refalUt  falsuin  iniaginis  titu- 
lam  paucis  autè  aanU  tege  cautum,  ne  tribun»  ooUegam  oooplare  llceret.  (Liv. 
IV,  16.) 

* Placet  creari  decemviros  sine  provocaiione,  et  ne  quis  eo  anno  alius  ma> 
gistrattu  esset...  concessnm  patribus,  modo  ne  lex  Icilia  de  Aventiuo,  alla’ 
que  saeraUo  leges  abrogarentur.  (Liv.  III,  32.) 

* Potestatem  enim  lribumt)Am«  provoeationemque  repetobant  que  ante 
decemviros  creatos  auxUia  plebîs  fuerant,  et  ne  cni  fraudl  e&set,  conscisse  mi- 
lites aut  plebem  ad  ropciendam  per  secesaionem  libertAtero.  (Liv.  III,  63.) 

^ Factum  senatusconsultum  ut  Q.  Forius  Poutifex  Maximas  tribucos  pie* 
biÀCicaret...  Ibi  extemplo,  pontifice  mnximo  comiUa  babente,  tribonos  plebis 
creavenmt.  (Liv.  111,54.) 

^ M.  Duilius  doiitdë  Tribunus  plebis  plebem  rogavit,  plebesque  fcivit  : 
- Qui  plebem  sine  tribunis  reliquissot,  quique  magistratum  sine  provocatione 
crcassel,  tergo  ne  capito  puniretur.  (IJv.  Hl,  r}5  ) 
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cliuf,  est  quelquefois  moins  à craindre  que  si  elle  n’en 
avait  point.  Le  chef  réfléchit  et  considère  qu'il  marche  à 
BPS  risques  et  périls;  la  foupue  du  peuple  n’a  pas  conscienre 
du  danger.  Quel  est,  d’ailleurs,  le  collège  assez  désespéré 
dans  lequel  on  ne  puisse  pas  trouver  un  homme  raison- 
nable sur  dix  membres  qui  le  composent  *7  n Lorsque,  de 
toutes  les  agitations  tumultueuses,  sortit  par  une  transac- 
tion célèbre,  la  magistrature  des  Tribuns,  dit  M.  l’avocat 
général  Descoutures,  ceux-ci  furent  investis  d’un  droit  de 
veto  différent  du  veto  politique,  et  s'exerçant  particulière- 
ment en  matière  civile.  Ce  fut  là  réellement  la  clef  de  voûte 
du  système  do  garanties  réclamées  par  les  Plébéiens.  » 
(Droit  i8()6,  n'  affi.)  Parmi  les  Tribuns  les  plus  célèbres 
dans  l'histoire  des  luttes  contre  le  Sénat,  il  faut  citer  les 
Grecques,  Drusus,  etc. 


Les  Tribuns  étaient  élus  tous  les  ans,  dans  les  comices 
curiales  et  entraient  en  charge  le  quatrième  jour  das  Ides  de 
décembre  ’ : leur  élection  passa  ensuite  aux  tribus,  comme 
celle  de  tous  les  magistrats  plébéiens,  en  vertu  de  la  mo- 
tion faite  par  Voleron  Piiblilius,  l'an  a8a.  Celte  loi  ne  fut 
adoptée  et  mise  à exécution  l’année  suivante,  sous  le  con- 
sulat d’Ap.  Claudine  et  de  T.  Quinctius,  qu’après  une  Ion- 


1 XimiH  csl  trilmuorum  plubi»  qui»  Sed  vi«  populi  multo 

wpvinr,  irmltoqnfl  vc*honiaiitior.  quft*  duccni  quod  habet,  interdum  lenîor  «rt, 
qunin  si  nulluni  h#lK?rt*t.  Dux  «ftiim  »uo  periculo  progredi  cogiut  t popuU 
impetus  periculi  rationem  sui  non  liubot.  Quoti  pnim  est  tam  desperatum  ooU 
]>>giuni  In  quo  nomn  e decem  sadA  mente  ait?  (('ic..  De  III. ) 

’ Hic  Na'viiitin  magiitrataoin  libris  est  trihnnus  piebis  P.  Claudio,  L.  Por* 
oio  Co<s.  8f>d  iniic  tribunatum,  Ap.  Clandio,  M.  Sempronio  Coss.  antè  diem 
quai-tu-.n  Idus  dpcembro».  iLiv.  XXXIX,  52.) 

Volero...  rogatioueui  luIU  ad  populnm,  ut  plebeü  magistratus  Iributis  eo- 

mitiis  Aerent Lex  silMniio  perfertur.  Tiim  primnm  tnbotis  comitiis  creati 

tribuni  sunt.  (Liv.  Il,  56,  57  et  68.) 


€>igiliiJCd  b'r  (.’.OOglc 

^ A 


TRIBCNITU  POTESTATE. 


Î99 


giieet  viven''sistance.  La  loi  Publilia  établit  rte  plus  que  les 
rogations  des  Tribuns  seraient  soumises  au  peujjle  dans  ces 
comices 

Les  comices,  pour  le  choix  des  Tribuns,  étaient  présidés 
par  un  des  membres  de  leur  collège,  désigné  par  le  sort 
Si  le  nombre  dix  n'était  pas  rempli  dans  l'élection  du  pre- 
mier jour,  ceux  qui  avaient  été  nommés  pouvaient  la  com- 
pléter à leurchoix,  sans  recourir  h une  nouvelle  assemblée’. 
Les  cinq  qui  furent  élus  dans  les  comices  présidés  par  Dui- 
lius,  profitant  de  leur  droit,  pour  favoriser  les  vues  du 
Sénat,  s'adjoignirent  deux  Patriciens,  qui  avaient  géré  le 
consulat,  ce  fut  la  cause  d’une  motion  de  la  part  d’un  Tri- 
bun opposé,  et  le  privilège  fut  aboli  par  la  loi  adoptée  sous 
le  consulat  de  Lartius  Herennius  et  T.  Virgilius,  l'an  de 
Rome  507.  L.  Treboniiis,  qui  en  fut  l’auteur,  y statuait  que 
celui  qui  proposerait  au  ])cuple  la  nomination  de  scs  Tri- 
buns, ne  cesserait  de  recueillir  tes  voix  que  lorsque  le 
nombre  dix  serait  atteint*. 


* Trihuni  «t  plebis  trîbuU«  noti  curiali»  cotnitÎM  creantur.  (^uitiquid 

Tribunus  plebetn  ruguvt'rUf  iiaJeui  cotiiltiid  ticiscutur.  (Lug.  l’ubiiiia*  ) 

* Forte  qiiâdam  utili  ad  tcnipu!»,  ut  c-omltnei  pr%cii>c*t,  M.  Dnilio 

■ortt' evoait...  comitin  kabait,  (Liv.  lit,  61.) 

’ Quinque  tribonis  plebi»  creaiU,  qu.tm  præ  »tu4iU  a}>cr;ù  pettemium  nuveui 
tribunorum  ulii  caniHUati  tribus  non  oxplcrcnt,  con.«iUuin  dimi&it  (DuiliusJ; 
noc  deindu  comiliorum  caut<à  liabtiit.  SatiAiaclum  Icgî  aicbnt,  qu»>,  numéro 
nuaquam  prælloito  tribunis,  modo  u:  rciiiiqut'reiitur,  iiaucirc't;  ut  ub  qui 
cruati  estüuDt,  coopturi  coilugud  juliUret,  Ki'cituiiatquu  jrogatiuim  caniu.-]),  in 
quo,  " Si  tribunos  plebui  duccin  rugabo  ; bi  quu&  minus  hodië  dccein  tribuuos 
pluboi  fecuritis;  hi  tuiii  uti  quu«  kitii  coll<'ga<>  C'M)ptaA(i>iut,  ut  ilU  legitJmi  l îU 
dem  luge  trilmu!  plcbei  sinty  ut  Uli  quo»  Lodiè  tribuuoei  plubui  fuceriti».  n 
(Liv.  111,61.) 

^ Notri  Triboni  plubisin  ooopUndia  c^Uegis  Patrum  voluntatem  foverust  : 
duos  patricioA  lonaularesquc.  Sp.  Tarpenuu  et  A.  Atorinm,  coopinveru..,, 
L.  TruboiiJiu,  Tribunus  plcbia,  infu»tua  patribus,  quod  <e  nb  iis  iu  cooptaudU 
tribunis  traudt*  captum,  prodituin  a eollugis,  aiclMtt,  rogationum  tulit.  ••  Ui  qui 
plebem  romanam  tribnuus  pleitig  rogarei,  is  naque  eo  rognrut,  dum  ducent 
tribunoi  pleWi  faoeret.  « (Liv.  111,  6S«) 
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Cette  loi  fut  méconnue  dans  les  comices  de  l’an  354.  Le 
nombre  des  Tribuns  n'avait  pu  être  rempli  par  le  choix  des 
tribus.  Les  Patriciens  tentèrent  de  se  faire  donner  par 
adrogation  les  sièges  vacants  ; mais  ayant  échoué  dans 
cette  tentative,  ils  réussirent,  sans  cacher  leurs  intrigues, 
à faire  adjoindre  leurs  créatures  G.  Lacerius  et  M.  Acutius 

Les  élections  des  Tribuns  pouvaient  être  annulées  comme 
celles  des  autres  magistrats.  L’an  4^9  étant  révolu,  les 
nouveaux  Tribuns,  déjà  entrés  en  charge,  durent,  pour 
quelque  vice  d’élection,  céder  leur  place  à d’autres  au  bout 
de  cinq  jours  ’. 

Cette  magistrature  appartenait  aux  Plébéiens  ’.  Les  Pa- 
triciens n’en  furent  pas  toujours  exclus,  puisque  nous  ve- 
nons de  voir  les  Tribuns,  favorables  au  Sénat,  s’adjoindre 
deux  Patriciens  consulaires,  Sp.  Tarpeius  et  A.  Aterius.  Le 
désir  de  créer  un  adversaire  à Cicéron  porta  Jules  César  à 
faire  entrer  dans  l’ordre  du  peuple  P.  Clodius,  pour  lui 
rendre  possible  l’accès  du  tribunal. Ennemi  du  grand  ora- 
teur, ce  Patricien  demandait  depuis  longtemps,  sans  résul- 
tat, la  faveur  d’y  être  admis  ‘,  et  s’écartant  des  traditions 
d’une  famille  qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  des  Patri- 
ciens, il  se  Gt  adopter  par  un  plébéien  plus  jeune  que  lui. 


1 Coxnitiis  tribunoraro  plebis  nomerns  expleri  nequivit.  Pugnatum  indè, 
in  locA  vacua  at  Patricii  cooptarontur  : po«tquain  obtineri  non  poterat,  tanicn 
labefactaudic  legis  Treboniæ  causft  cfft«ctum  est,  ut  cooptarentur  Tribuni  ple> 
bU  C.  Lacorius  et  M.  Acutius,  haud  dubiè  Patriciorum  opibus.  (Lîv.  V,  10.) 

* Exacte  Jam  anoo,  novi  tribuni  plebis  magistratum  inieraut;  iisque  ipsis, 
quia  vitio  creati  eraut,  quinque  poat  dies  alii  sufTucti.  (Liv.  X,  47.) 

’ Concessum  in  couditiouM...  nevu  euî  Patrum  capere  eutn  magistratum 
liceret.  (Liv.  11, 33.) 

^ Cicerone  in  judicio  quodnm  déplorante  teropomm  staturo,  P.  Clodium, 
inimieum  e)us  frustrà  jam  pridem  à Patribus  nd  plcbem  transira  nitentem 
eodero  die,  bor&que  nonâ,  Irauaduxit.  (Sact.,  J.  César,  20.) 
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Octave,  quoique  Patricien  et  avant  d’être  sénateur,  sollicita 
en  vain  le  tribunal  à la  place  d’un  titulaire  décédé 
Lorsque,  dans  les  comices,  les  candidats  Sénateurs  n’é- 
taient pas  en  nombre,  Auguste  en  choisissait  parmi  les  Che- 
valiers, leur  laissant  la  liberté,  à l’expiration  de  leur  charge, 
de  rester  dansl’ordre  qu’ils  préféreraient’.  Un  grand  chan- 
gement avait  donc  été  introduit  dans  les  conditions  d’ad- 
mission au  tribunal.  Cette  dignité  était  passée  du  peuple  au 
Sénat,  mais  Appien  avoue  qu’il  n’est  pas  certain  si  cette 
modification  doit  être  attribuée  à Sylla 
Les  Tribuns  devaient  être  de  condition  libre,  nés  de  pa- 
rents qui  ne  fussent  pas  au  pouvoir  de  l’ennemi.  C’est  pour 
ce  motif  que  Servilius  se  vit  contester  les  pouvoirs  de  Tri- 
bun Le  prisonnier  de  guerre  étant  diminutus  capite, 
perdait  ses  droits  de  citoyen  en  devenant  brutalement  es- 
clave de  l’ennemi  ‘ ; les  droits  de  ses  enfants  restaient  ainsi 
en  suspens  jusqu’à  la  mort  de  leur  père  ou  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  recouvré  sa  liberté.  Un  passage  de  Tite-Live,  que 
nous  citons  à la  Notice  des  Édiles,  semble  néanmoins  faire 
entendre  que  Servilius,  en  acceptant  le  Tribunal  et  l’édilité. 


1 In  looum  trîbnui  plebU  forte  demortai  caodidatmn  petitorem  te  ottondit 
qnanqnnm  patricint  necnon  seoator.  (Saet.  Aog«,  10.) 

* Comitiis  tribanitiis,  ai  deessent  candidat!  senatorea,  ex  eqaitibas  rornanit 
creavit»  itÀ  ai»  potestate  tranaactâ,  in  nltro  voilent  ordiue  manerent.  (Snet. 
Ang.,40.) 

* K*l  ovx  lxu>  iiwîv,  Il  awrr.v  (np/fiv),  xrrx  vyv  lonv  riç  rriv 

dic6  voO  3i-,j»0ü  {itrrivtYxiv.  (App.  de  Bel-  civ.,  I,  100.) 

* Servilium  negabaut  jure  aut  trlbunum  piehia  fuisse,  nut  ædilcm  esse; 
quod  patrem  ejus,  quem  triumvirum  ograrium  occisnm  a Boiis  clrca  MuU* 
nam  esse  opinlo  per  decem  annos  fuerat,  vivere,  atquo  in  hostiom  potestate 
esse,  satis  constabat.  (Liv.  XXVII,  21.) 

* Libcri  atqno  incolunu-s  deslrate  patriam,  im6  desiderata,  dum  patria  est, 
dum  cIves  ejus  estis.  Sero  mme  desideratis,  diroinuli  capite,  abalicnaü  jure 
eivium,  servi  Carüiagiitîen^um  facti.  (Liv.  XXII,  60.) 
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n’avait  enfreint  les  lois,  que  parce  que  sou  père,  encore  vi- 
vant, avait  eu  les  honneurs  de  la  chaise  curule. 

Les  mêmes  candidats  étaient  iilusieurs  fois  réélus*.  De 
là  les  réclamations  si  vives  des  Patriciens,  et  les  conditions 
posées  par  le  Sénat,  (juand  il  accorda  que  le  nombre  des 
Tribuns  fût  porté  à dix  Quoique  cette  assemblée  eût  dé- 
claré qu’il  était  contraire  aux  intérêts  de  la  République  de 
continuer  les  pouvoirs  aux  magistrats,  le  peuple  n’en  tint 
aucun  compte,  et  nomma  les  mêmes  Tribuns*.  Les  Séna- 
teurs, de  leur  côté,  favorisaient  ces  réélections,  quand  ils 
avaient  intérêt  à maintenir  en  charge  des  hommes  qui,  par 
leur  opposition  à leurs  collègues,  secondaient  les  vues  du 
Sénat*.  Vers  l’an  Cna,  Carbon,  'Tribun  du  peuple,  présetita 
une  rogation,  pour  qu’il  fût  permis  ati  peuple  de  choisir 
les  mêmes  Tribuns,  autant  de  fois  qu’il  le  voudrait.  Scipion 
l’Africain  combattit,  dans  un  éloquent  discours,  la  motion 
de  Carbon,  et  la  fit  échouer*. 

Les  Tribuns  étaient  inviolables  dans  leur  personne  non 


* Plebfl  Voluroncm  trihnoam  refîcit.  (Liv.  Il,  56.) 

* Kxpresttit  hoc  nécessitas  patribus  : id  modO  excopere,  ne  posteà  oosUem 
tribanos  jn}>er«nt.  (Liv.  ill,  30.) 

^ « la  reliquuin  magistratos  contiouari,  et  sosdom  tribunos  rcRcî,  judicaro 
senatam  contrà  Kempublicam  esse.  * Tribani,  reciamantibas  oousulibus  ro> 
foetî.  (Liv.  III,  ai.) 

* Tribunorum  plebis  actionos  quin  condum  invenernnt  Rnem,  et  plobs 
coutiuuare  Utoribus  legls  iribiinatuui , et  patres  reficere  iutercessores  logis 
aimlsl  sunt  ; sed  plus  suis  comitiis  plebs  valait.  (Liv.  V,  29.) 

> C.  Carbo  rogatioiiem  do  trtbuiiis  plebis  tulit,  quotius  popuh»  videretur, 
reGcieudis,  prumulgavit...  principes  civltaiis  dissuaseruut  legcin,  C.  La^litia 
et  gruvissima  uratione  P.  Africaiius.  Itaque  les  tam  popularis  MilFragiis  po- 
puli  repudiatu  est.  (Liv.  Fruinsh.,  LIN,  3ii  et  3?.) 

* Tasi,  xal  vpaçrtai  r soç  avtO’i  xa'.  “twy  jyvipj^ovtwv  tZt  o vo- 

}io;’  “ on  ÔVjjiasj^ov  âxovTa,  oartp  feva  xo>v  |iTi6ev  avayxal^eTit) 

£pqv,  piTi^  piaaTVYOtrcu),  p.'ri^e  emTamTO)  poaTtYoCiv  é-vepü»,  aicoxnwuttCi 
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en  vertu  de  la  loi  Horatia,  qui  n’établit  l’inviolabilité  en 
faveur  d'aucun  magistrat,  et  qui  fit  seulement  revivre 
d’anciennes  cérémonies  tombées  en  désuétude  ' ; mais  plu- 
tôt en  vertu  de  l’antique  serment  du  peuple  sur  le  Mont 
sacré*.  Ils  n'étaient  point  soumis  à l'autorité  des  Consuls*. 

Plusieurs  essayèrent  de  se  retrancher  derrière  leur  in- 
violabilité pour  abuser  de  leur  pouvoir.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  C.  Scauiinius,  cité  devant  le  peuple  par  l'É- 
dile M.  Claudius  Marcellus.  L.  Cotta  voulait  aussi  en  pro- 
fiter pour  ne  pas  payer  ses  dettes,  mais  ses  collègues  dé- 
clarèrent que,  s’il  ne  s’acquittait  pas  en  espèces,  ou  s’il  ne 
donnait  pas  une  caution,  ils  appuier:iient  de  leur  autorité 
les  réclamations  des  créanciers  *. 

Une  loi  provoquée  par  les  Consuls  L.  Valcrius  et  M.  Ilora- 


|iT)9c  aitoxttivsiv  xeXcueTb).  lîav  ie  Ttç  twv  aTT|yofeuojiTi'/<î>v 

19TC0,  xa\  va  xpri^JAta  at/voû  Arj{XTiTpo<  lepa  ’ o Kvctva^  nvà  vüv  vaura  ctp- 

ya9|uv(üv,  90VOU  xaxapo;  e«Vb>.(Dion.,  Ânt.  Rotn..  VI,  89.) 

Ipêia  qooqao  tribtmis  ut  sacroaaurti  ^idoreiitnr,  cnjiis  roi  |>rop6  jam  me* 
moria  aboleverat,  relatis  quibubdam  vx  mnguo  ititervallo  caTlniunlia,  runova- 
rimt;  et  qaum  religioue  inviolatoa  eoa,  tuin  loge  etiam  fpconint  saiideudo, 
• al,  qui  Infttmli  pUbit^  xdiUbuSy  judicibus,  Dtremriri$  nocuùtéi,  (jus  cnyut^ 
Joti  sacrum  sssst  : familia  ad  œdem  Cereris,  Libtri^  Liberaqus  renum  iret.  (Liv. 
I|T,6S.) 

1 Tribuno*  vetero  jurejurando  plebis,  quoin  primùm  oam  putestatem  créa* 
rit,  ancrtwonetos  esse.  (Liv,  111,  55.) 

* navra?  tray^  roi»?  Pci>}AXto'j;  ôp.wai  xa9  UfW/.  ’^i  ji^.v  ^rpT.osaflai  vojiÿ 

xa\avrw;  xa\  e*pfO-rOu;  rov  oei  ;(povov...  roi;  Si  ;aivGuî;v,tvivr{a  xa'.  ra  itapa 
ftswv  v(v£r6at,  xi\  napa  ôaijiovôv/.  cb;  4yii  rtji  juytT:t}>  evo;^oi;.  hx  to--twv  xa- 
TiTcr,  rot;  !*(0|»atot;  Mo;,  ra  rwv  «.iiiira  tepa  eîvai  xa\  rwvay^,  xal 

xa6V.;xa;  jfpovov  Siautvsi.  (Dîoii.,  Aut.  Kom.,  Vî,  90). 

» Oi  r«  yap  4p)(ovrt;  5i  Xoi-rot  tt/te;  vrorarrovra*.  xa.  -atUlipj^ooTi  rot-rtot;,  i:Xt;v 
nov  âT||iapx(i>v.  (l*oIyb.,  VI,  12.) 

Ilabt't  coustil  ut  el  reltqui  luagUtratu»  omnes  pareant,  excepto  trilunu,  que 
po«t  exstitit  ae  îd  quod  fucrit  oaaet.  (Cic.  du  Leg.,  III.) 

* f'oilegiutn  tribunorun),  quum  unuit  ex  00  L.  Cotta  fidticid  sacrossincbo 
potestatU  credltoribus  nuis  nullct  aatisfacere,  deorovit,  si  oequc  solveret  pe> 
cuniatn,  uequo  dnret  cum  quo  s]>ousio  fieret,  se  ::]>pcllautiLuü  euu-  credituri- 
bus  aaxilio  futurom.  (Val.  Max.,  VJ,  5.) 
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lius,  l’an  5o6,  mit  une  arme  puissante  entœ  les  mains  des 
Tribuns.  Portée  dans  les  comices  par  Centuries,  elle  décla- 
rait que  les  Plébiscites,  c’est-à-dire  les  décrets  adoptés  par  le 
peuple,  réuni  par  tribus,  auxquels  le  premier  ordre  n’était 
pas  d’abord  soumis,  obligeraient  désormais  tous  les  or- 
dres', bien  que  les  Patriciens  ne  fussent  pas  appelés  à ces 
réunions  : les  Tribuns  n’avaient  droit  ni  de  convoquer  les 
Patriciens,  ni  de  leur  rien  soumettre’.  Le  peuple  seul  donc 
prenait  part  à ces  décrets  et  de  là  leur  nom  de  Plébiscites. 

On  pouvait  faire  appel  aux  Tribuns  contre  tout  autre 
pouvoir  *.  En  vertu  de  ce  droit,  les  Tribuns  Ctelius  et 
Q.  Manilius  Gumanus,  firent  sortir  de  la  maison  du  Trium- 
vir un  esclave  qu’ils  rendirent  à Milon  ‘.  Leur  veto  suspen- 
dait et  arrêtait  l’exécution  des  sentences  des  magistrats’  et 
les  décisions  du  Sénat,  dont  ils  pouvaient  même  empêcher 
la  réunion  *.  L’histoire  offre  de  fréquents  exemples  de  leur 
opposition  aux  Consuls  et  au  Sénat,  soit  pour  la  levée  des 


* Quum  veîati  in  controverso  jure  e»»et,  tcnerentur  ne  Patres  Plebiscitis, 
Icgcm  ccnluriatis  couiUUs  tuldre,  ti(  «jUMi  frt6u<tm  plebti  Jutsiêset,  populum 
tenerel.  Quâ  lege  tribuniüU  rogationibtis  t«lum  acerrimum  datum  est.  (Lit. 
111,55.) 

* Tribnni  nequc  advoi^ant  patricioa,  ncque  ad  eos  referre  du  re  uUa  pos- 
sant  : ita  ne  leges  quidum  propri^,  sud  plébiscita  appcllantar  quæ  tribuoia 
plebis  ferentibus  accepta  sunt  : quibus  rogatlonibus  ante  patricü  non  tenu- 
bantur.  (Aul.  Gell,,  XV',  27.) 

* Romœ  appollari  Tribuiii  pcssunt  contra  omnem  potestateni.  (Asc.  iu|l 
cont.  Verr.  Orat.) 

* Posterâ  die  Ccelius,  tribunus  plebis,  et  Q.  Manilius  Cuinamu,  colluga  ejui 
ereptum  è domo  Triumviri  Servum  Miloni  reddiderunt.  (Asc.  In  ^lilon.) 

* Tribuni  quum  in  concilium  sccessisicnt  paulo  post  C.  Kanniiis  ux  suA  colle, 
garnmque  aliorum,  prtPtor  Gracchuin,  sentuntiA  promimiavit  l’r.Tiori  non 
inlercedere  tribunos  quominus  sua  polestnte  utatur.  Ti.  Graccbtia  iia  decrc> 

yit! L.  Scîpiunem...  non  pa^surum  inter  hostes  populi  romani  in  carcere 

et  in  vinculia  ctse,  mitUqiic  cum  se  jubere.  (Liv.  XXXVIII,  60.) 

* To  At  ovvfj^ov,  Cïv  et;  tvirrriTai  twv  oux  oiov  VKk  tcao;  ayeiv  ti 

Sjvatat  tiüv  StsCouXuov  t,  cvyxXt.to;,  aXV  cwvîSfs-jiv  to 

nira-siv.  (Polyb.,  VI,  16.) 
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troupes  soit  pour  ses  réunions';  soit  pour  le  payement 
ilu  tribut,  an  détriment  même  des  armées  et  de  la  Répu- 
blique ’ ; soit  pour  le  triomphe  à accorder  aux  Consuls  victo- 
rieux *,  soit  enfin  pour  d’aulres  mesures  *. 

L'autorité  d’un  Dictateur  obstiné  ne  put  les  obliger  à 
céder  de  leurs  droits.  T.  Manlius  était  décidé  à laisser 
tomber  la  puissance  consulaire  plutôt  que  de  consentir  à 
la  nomination  d'un  plébéien,  dans  les  élections,  pour  l’an- 
née 4»3.  Les  Tribuns  s’opposant  à la  tenue  des  comices, 
s’ils  ne  devaient  pas  être  conformes  à la  loi  Licinia,  les  Pa- 
triciens durent  plier  devant  leur  fermeté  “ et  le  Consul  plé- 
béien fut  élu.  Nous  voyons  aussi  que  la  dignité  dictatoriale 
de  Fabius  fut  un  instant  contrebalancée,  par  celle  des  Tri- 
buns, et  qu’elle  ne  reprit  son  cours  que  lorsqu’ils  eurent 
retiré  leur  opposition. 

Le  droit  de  veto  continuait  encore  sous  Tibère.  Le  Tribun 
Tertullinus,  eu  usa  pour  attendre  le  retour  de  l’Empereur, 
avant  de  statuer  sur  la  motion  des  Préteurs  du  Trésor  ’. 


* ('onsoles  delectom  habebant.  £i>  dccurrunt  tribani,  conoionemque  sucum 

trnhunt Quemudmodum  se  tribuiù  gcssisaent  in  prolübt^ndo  dcleotn,  sic 

Patres...  (Liv.  Ill,  11.) 

* Coiro  patricios  tribun!  probibebnnt.  (Liv.  IV,  43.) 

’ Quum  tributum  confern  per  tribunos  non  posaet,  noc  stipeudiutn  impera-> 

toribus  mittcrotnr Hac  victoriâ.  cotniliorum  exsuitantuzt  trihuoi  plebis, 

quod  maxiniè  retnpublicatn  impedicbat,  do  tributo  retniserunt.  (Liv.  Y,  \'Z.) 

^ M.  Abnrins  tribunue  plebis,  si  quid  do  t*A  re,  ante  M.  .Emilii  consulis  ad- 
ventmn  decerneretur,  interces.^itruin  se  ostendit.  (Liv.  \X\1X,  4.) 

* Illo  Umen  dies  est  intercessionc  sublatns.  (I  iv.  X,  9.) 

* Extreino  anno  comicia  coiisularia  ccrtamen  pntrum  oc  plebis  dlretnit,  tn- 
banis  negantibns  comitia  babcri,  ni  sccnndnm  Liciniam  legcm  Imberontur  ; 
dictntore  obstinato  toilero  potiüs  totum  ù republicA  consulatum,  quàm  pro- 
mîscuum  Patribus  ac  piebi  facere.  Prolatandis  igitur  comlüis  qnum  diciator 
magistratn  abiisset,  res  ad  interreunura  rediit...  I.egis  Licinite  piitrocinium 
tribuni  jactabant...  Patres  L,  Corneliom  Scipionem  irifc-rregem,  coneordiïB 
causA,  obsers'nre  legcm  Liciniam  comiliii  consultiiliiiis  jitssere.  (Liv.  VII,  21.) 

Tertullinus,  Tribunus  plebis  jnterccssU,  ne  q«H  super  tnntârc,  principe 
absente,  statueretur.  (Tac.,  Hi*t.,  IV,  9.) 
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L’oppositi'in  d'un  seul  membre  suflisait  pour  rendre  inn- 
tiles  les  motions  des  autres  *.  Malgré  l’assertion  faite  en 
plein  Sénat,  par  Appius,  l'an  «74,  quelques  auteure  pré» 
tendent  que  les  Tribuns  ne  jouirent  point  du  droit  de  veto 
avant  l’année  55s.  Ils  s'appuient  sur  un  passage  où  Tite- 
Live,  au  sujet  des  événements  de  cette  année,  appelle  un 
autre  Appius  : « L’auteur  de  la  diminution  du  pouvoir  des 
Tribuns  par  l’opposition  de  leurs  collègues  • Cette  opi-» 
nion  peut  en  elTet  faire  valoir  en  sa  faveur  les  instances  et 
les  prières  des  Tribuns  de  l'an  5ô2,  auprès  de  leur  collègue, 
pour  sauver  C.  Sempronius  des  accusations  d'Ilortensius; 
elle  ])ut  faire  valoir  leur  aveu  ; « qu’ils  ne  voulaient  ni  ne 
pouvaient  rarracher  ,au  jugement  du  peuple  » 

I.e, droit  d’opposition  parait  néanmoins  remonter  à quels 
ques  anité  ■ plus  liant  que  ."lôs!,  car  le  mémo  A)>pius  Claus 
dins  rappelait,  en  ü.ïc),  le  conseil  du  spu  trisaïeul  de  détruire 
la  puissance  des  Tribuns  par  les  Tribuns  mômes;  et,  les 
six,  gagnés  par  le  Sénat  en  cette  circonstance,  ne  prièrent 
nullement  leurs  collègues,  mais  ils  menacèrent  formelle- 
ment de  mettre  opposition  à leur  rogatien.  Mæcilius  et  Me- 
tilius  retirèrent  leur  loi.  forcément,  en  accusant  les  oppo- 
sants de  trahir  la  cause  du  peuple  *.  On  objecte  que  si  le 


* Vmim  nüversus  oinnes  satis  C5se.  (Liv.,  II,  4 1.) 

* Ap.  Clnudinm  qiiem  auclorem  aliquot  annin  antè  fuii*e  m«nioratum  ett, 
por  coll^jîarmn  hit€rc<*.'->îoiicm,  Tribunitia*  poto^tati»  dlMolvuuds.  (Liv.  V,  2.) 

* L.  Ilortonsius,  Tribnnu#  plebis,  C.  Sempronio  dixit,  qu«m  cum  qua- 
tuor cülbigfp  ornrom,  no  imporatorom  auuni  inuoxiuin  vexarut...  quum  ü)i 
iHceront...  nec  si>  jtidicium  populi  tôlier**  aiit  voile,  aut  po$sc;  se<l  si  precea 
SOIT  pro  imporatore,  non  valuissent  bo  vostem  cum  oo  imitaturos.  (IJv.  IV,  42.) 

* MivoBonatn  prons.-intur  à principibus  tribuni  ; Buadundo,  monendo,  pol* 
Hcondoqii»  gratuni  îd  BÎnguliB  privntim,  graitim  universo  M'natui  fora,  sex  ad 
interceBBjonem  onnipiravere...  li  qui  purparati  erant  gratiâ  principuin,  quam 
rogutionem  à coliogia  proinulgatam  «enatuê  cousoat  dÎMolvciidæ  rotpublicaa 
•S5C,  ei  60  interceBsaros  ostenduat...  Lalores  rogationi?..,  nctionom  deposuere, 
(Liv.  IV.  4«.) 
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Sùnitt  »vait  pu  ^ecunl£qtei'(le  l'oppusiiion  d'un  seul  Tribun, 
il  n’aurait  pas  employé  tant  de  moyens  pour  gagner  les  six  ; 
cela  semble  vrai;  mais  ce  nombre  ne  fut  pas  recherché  parce 
qu’il  était  nécessaire  ; les  principaux  du  Sénat,  excités  par 
le  discours  d'Appius,  se  mirent  à l’œuvre  avec  activité,  et 
eurent  un  succès,  qui  ne  devait  servir  qu’à  rendre  leur 
triomphe  plus  complet, 

Tes  Tribuns  de  l’an  558  empêchèrent,  par  leur  opposi- 
tion la  levée  des  troupes’.  Ceux  de  Licinius  et  Sextus, 
retournèrent  contre  les  Patriciens  ’ la  tactique,  dont  on  s’é- 
tait déjà  servi  contre  le  tribunat,  dans  d’autres  luttes,  et 
qu’on  renouvelait,  en  opposant  le  veto  d’un  collègue  à cha- 
cune de  leurs  propositions  pendant  cinq  ans,  ils  ne  lais- 
sèrent nommer  que  les  Édiles  et  les  Tribuns, 
be  défaut  d’unanimité,  de  conformité  de  vqes  enlevait 
au  collège  des  Tribuns  beaucoup  de  sa  force.  « La  puissance 
tribunitienne,  vaincue  déjà  l’année  précédente,  disait  Ap- 
pius,  pouvait  se  dissoudre  par  ses  propres  forces;  on  trou- 
verait toujours  quelque  Tribun  disposé  à remporter  un  avan- 
tage sur  un  collègue  et  à s’attirer,  dans  l’intérêt  public,  la 
faveur  de  la  partie  saine  de  l’État,  Plusieurs,  s’ils  étaient 
nécessaires,  seraient  portés  à venir  en  aide  aux  Consuls  ; 
mais  un  seul  suflisait  contre  tous.  C’était  aux  Consuls  et  aux 
premiers  d'entre  |es  Patriciens  de  gagner  au  moins  quel» 

t tribnni»  pleUi*  hupediobantar.  (Lîv.  V,  16.) 

* Jamqiio  fnutrâ  sæpè,  coiicilio  advocato,  cum  pro  antiqaatis  rogationai 
e»9CDt  : « Benô  habot,  inquit  Sextiaa  : quandoquîdem  tantum  intercf^B^ionapi 
« pollerc  piacet,  isto  ipso  tt‘io  tntabiimir  pl^bcm.  Agitedum,  comitia  indioito, 
■ Patres,  ti*ibanis  mtUtum  oreandls  : faxo  no  jnvet  vox  ii>ta  v^to,  qoft  nuiio 
M concinenteB  coilcgn»  nottros  tnm  IjPli  auditif.  >•  (Liv.  VI,  55  ) 

Patres  nuUo  remcJio  alio,  prêter  ■•xpertam  inultis  Jmn  an|i>  cfrtaminibu» 
Intcrcessioneni,  invenio,  collegaa  advcrsÙA  trihuniiiaa  rogntionea  comparavo' 
rnnt  : qui  uld  tribus  ad  suffrngium  incnndnm  citari  à Licinio  Seztioque  vid«< 
runtj  ttipati  Palrum  prasiftîls,  tiec  rcctlari  rogatiouvs,  nec  solcnmc  quiequam 
alind  adscisc'»nd«im  p'cHfieri  pnssi  sunt.  (Liv.  VI,  55.) 
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ques  Tribuns,  sinon  tous,  à la  cause  du  Sénat  et  de  la  Ré- 
publique *.  » 

En  suivant  le^  conseils  d’Appius,  les  Sénateurs,  par  leurs 
prévenances,  par  l’influence  do  leur  autorité  parvinrent  à 
diviser  les  Tribuns,  et  l’opposition  de  ceux  qu’ils  avaient 
gagnés  fit  ce  qu’ils  n’auraient  pu  obtenir  par  eux-mêmes  *. 
Cicéron,  annonçant  au  consulaire  Lentulus  les  bonnes  dis- 
positions du  Tribun  L.  Racilius  à son  égard,  ne  lui  donnait 
donc  pas  une  nouvelle  sans  intérêt 

Quoiqu’ils  ne  fussent  pas  Sénateurs,  avant  l’époque  du 
Plébiscite  Atinius,  les  Tribuns  du  peuple  pouvaient  parler 
au  Sénat  Valère  Maxime  écrit  néanmoins  qu’il  ne  leur 
était  pas  permis  d’entrer  dans  le  lieu  de  ses  assemblées. 
Assis  devant  les  battants  des  portes  de  la  salle,  sur  des 
sièges  réservés,  ils  examinaient,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  décrets  des  Sénateurs,  afin  d'y  mettre  opposition,  s’ils 
y découvraient  quelque  article  qu’ils  n’approuvassent  point. 
C’est  pour  ce  motif  que  les  anciens  sénatus-consultes  por- 
tent au  bas  la  lettre  T,  comme  signe  de  l’approbation  des 


’ Pei'turbatis  iternm  patribiu  App.  CUudius  : h Victam  tribunitiam  potesta- 
tero,  M dicore,  » priore  oimo  ; la  pric&eutia  reip^A,  exemple  in  perpetnum  qoando 
uventum  »it,  suiti  ipsam  virîbu»  disttoWÎ.  Neqiic  enim  unquam  defutunim  qiii 
et  ex  collegâ  victoriam  sihi,  et  gratînm  moHoris  partis  hono  publico  velit 
qua-sitam.  Kt  plures,  si  plnribus  opua  tribnnos  nd  auxilium  consalnm  pa- 
ratosi  foro;  et  uitum  vcl  advemus  omnes  salis  es^ie.  Darcnt  inodù  et  cousules  et 
primorcR  patrum  operam,  ut,  minas,  omnes,  aliqnos  tomen  ex  tribunU  Kei« 
pablicœ  ac  senatui  conciiiarent.  {Liv,  II,  41.) 

* Prorcoptis  Appii  moniti  patres,  et  universi  comiter  ac  benignè  trilmnos 
appcllHro*,  et  cunsulares  ut  cuique  prtvatim  aliquid  juris  adversus  singutos 
erai,  partim  gratin,  partim  nnetoritate  obtinuere,  ut  tribunitia?  j>oU>statis 
vires  salubres  vellent  reipublicse  esso;  quatnorque  tribunorunt  advor«us  unnm 
moratorem  public!  commodi  auxîllo  delectum  consnles  hal>ent.  (Liv.  Il,  44.) 

* Cognovi...  ex  magistmlibus  autem  L.  Racilinm  et  fide  et  animo  in  te  sin- 
gulari.  (Cio.,  EpUt.,  I,  7.) 

*’  Tribuuis  plebis  scuatus  habemli  jus  erat,  quanqunm  senatores  non  essent 
anlft  Atininm  Plebiscilnm.  (A.  Gel.,  XIV,  ft.) 


Digitized  by  Google 


TRIBDNITIA  POTESTATE. 


309 


Tribuns  ' , qui  ne  la  donnaient  souvent  qu’après  s’être  con- 
certés à part*.  Lorsque  l’Empereur  Claude  avait  à traiter 
d’affaires  importantes  dans  le  Sénat,  il  prenait  place  sur 
un  des  sièges  des  Tribuns,  entre  les  deux  Consuls  La  ma- 
jorité de  leur  collège  jouissait,  avec  le  Sénat,  du  privilège 
d’autoriser  la  consécration  des  temples  et  des  autels  *. 

Ces  dignitaires  convoquaient  le  jieuple  pour  entendre  le 
rapport  des  généraux,  sur  les  guerres  dont  ils  avaient  eu 
la  direction  * ; ils  pouvaient  leur  accorder  ou  leur  retirer  la 
parole,  s’oppos(;r  à la  tenue  des  comices  non-seulement 
pmu-  les  élections  des  Consuls  ' et  en  général  des  magistra- 
tures curules,  pendant  plusieurs  années  consécutives’,  mais 
encore  pour  les  jugements  des  particuliers’,  ^ous  verrons 
qu’un  Tribun  s’opposa  à ce  que  Cicéron,  au  sortir  du  con- 
sulat, expliquât  sa  conduite,  et  qu’il  no  lui  laissa  que  la  fa- 

* Illud  quoqno  meraorift  repvtendum  («st.  quod  trihunis  plohis  intrare  enriam 
fiOQ  iioebat;  antë  Yalvu  aulem  positif  subaeilîic,  decratn  patruni  uttcuÜMimâ 
curÂ  examinabant,  ut  si  qua  ex  « is  inipro1>a»«ent,  rata  csae  non  siner«nt  ; ita- 
que  vtiteriltus  «enatugcousultis  T littem  6tibft>!ribi  solcbnt,  eâque  uotA  signifi- 
cabatur^  ilia  tribnnos  quoque  coDsuîssti.  (\'al.  Max.,  II,  2.) 

* Tribuni  secodmit,  proque  collegio  prouuntiant.  (Liv.  IV,  2fi.) 

* Do  majore  negotio  acturus  iu  ctirîîl,  médius  inter  consiilam  sellas  tribuni* 
tio  8tib«eIlio  sedobat.  (Snet.  Ciaud*.  23.) 

^ £x  auctoritato  senatûs  latum  ad  popuîum  est,  ne  quis  toniplum  aramve 
inju«5ii  senatûs  aut  tribuuorum  plcb<‘i  partis  roeJoriH  dedic.'tret.  (Liv.  IX,  46.) 

* DatÂ  à M.  Antonio,  Tribuno  plcbis  concione,  quum  de  suis  robua  gestis 
disseruisset  inemorabilis  ejus  oratio  fuit.  (Liv.  XLV,  40  ) 

* Tribniii  plebis,  a«siduis  concionibus  probiliendo  cousularia  comitia,  evi> 
cere  tandem  ut  tribuui  militum  consulari  pote^tate  erearcotur.  (Liv.  IV,  25.) 

Haud  irritæ  cecidere  minæ  : ooniitia,  pneler  .Kdilinm  tribuuorumqnw  ple- 
bis, nnlla  sunt  habita.  Licinius  Sextiusque  tribuni  plobia  refecti,  imllue  curu- 
les magiâtrntus  croari  possî  sunt;  eaque  solîtudo  m.igi!>tratuum,  et  plobo  rofî- 
dente  duos  tribunoe,  et  hia  comitia  tribunorum  militum  tolientibus,  per 
qninquomiium  Urbem  teonit.  (Liv,  VI,  33.) 

■ lu  morû  tribiini  eranl,  qui  comitia  quKstores  liabcra  do  reo,  niai  prius 
habita  de  legs  casent,  passurus  negabont.  (l.iv,  III,  24.) 

Gonciuneui  Miluni  post  altquul  «lies  dc'iit  M.  Cu?liusj  ttibunus  plebis.  (Asc. 
In  MUon.) 
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culté  de  prêter  le  serment  d’usage.  Ils  avaient  droit,  au 
besoin,  de  congédier  certains  comices  ',  et,  en  présence 
même  du  Consul,  ils  levaient  l'assemblée  du  peuple’. 

Les  Tribuns,  d’accord  avec  le  Sénat,  assignèrent  M.  Man- 
lius aux  comices  par  Centuries  et  le  firent  précipiter  du 
haut  de  la  Roche  Tarpéienhe  *.  Ils  citaient  les  Consuls  fen 
jugement  pour  répondre  du  butin  fait  sur  l’ennemi  : l’exil 
volontaire  de  Camille  en  fut  le  résultat  *.  Ils  demandaient 
compte  aux  Consuls  et  aux  généraux  de  la  Conduite  qu’ils 
avaient  tenue  sur  le  champ  de  bataille,  de  la  direction  de 
la  guerre  qui  leur  avait  été  confiée’.  Ils  les  faisaient  condam- 
ner, quand  le  rapport  des  enquêtes  appuyait  leurs  accusa- 
tions*. Us  s’opposaient  à l’ovation  des  généraux  victorieux, 
lors  même  que  le  Sénat  avait  accordé  cet  honneur  ’.  Mais 
leur  poUvblr  devait  céder  devant  le  privilège  des  Vestales. 
Aussi  vit-on  une  de  ces  vierges,  de  la  famille  des  Claude, 

* Virginio  comitia  babeat<>,  eoHegtc  appellaü  dJiniseru  conciliât»  (Llv.  III, 

14.) 

* Kl  ooa&ut  aller  nunc  ttlbunos  ut  couelliUitt  dimittérfent.  {Liv.  II, 

«•) 

* Approbantibus  cunctis,  diem  Mnnlio  dicunt...  Ih  (,'atnpo  Martio  cnm  cen* 
turiatim  populus  cUaretur...  Tribun!  de  Kaxo  Tarpeid  d(*jeberutit.  (L!v.  VI, 
20.) 

^ Bumanatn  qaoqoe  upetu,  quæ  utm  erat,  M.  Kuriura  amovere  : qui  die 

dictft  ftb  L.  Appuleio  tribune plebU  propier  prœdam  Veientanaiii ixi  ttki- 

lium  abiit.  (Liv.  V,  3?.) 

* Tribunifl  plebi»,  qui  M.  Po»tün)io  et  T.  Quinctio  dieiu  dUcrant,  qu6d  ad 
Veioe  coram  operft  mal6  pugiintum  ocensio  Vlüa  est  per  recens  odium 
Semprouii  cousulii»  reuuvuudn-  In  eoÂ  invidlæ.  UatjttC.  advocatâ  cmiciotie, 
qunm  proditnm  Yeils  rciupublîcam  iib  diibtbbs,  proditum  deindë,  quia 
illii  impuaè  fucrit,  In  Volscia  ab  consule  exerciium,  tradlton  ad  rædem  fnrtU- 
eimos  oquito?,  deserta  fœdë  Castra,  vociferati  csaent.  C.  Junlus  unüt  éx  Tri- 
bunis  Tempanium  eqnîtem  vocari  Jus<it.  (Liv.  IV.  40.) 

* M.  Postumius  rctis  objcctus,  qui  tribunus  inilitum  pro  cmi-ule  ad  Ybioa 
fiicrnt,  deocTu  milHbus  terisgravia  danmatur.  (Liv.  IV.  41.) 

L.  Manlius  Àciaiuuft  ex  Hiipatiift  decadens,  prohibUus  à M.  Poteid  Lts^câ, 
ribuDo  plêbis,  be  ovan*  rédiret,  qimm  ab  .«enatn  impetrft««ct,  prirfaltis  urbeni 
ingredifn*.  (Liv.  XXXII,  7.) 
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monter  sur  le  char  de  son  frère,  qui  triomphait,  sans  l’or- 
dre du  peuple,  et  l’accompagner  jusqu’au  Capitole,  afin  que 
les  Tribuns  n’eussent  aucun  droit  d’opposition  à cette  so- 
lennité 

Les  Tribuns  accusaient  devant  le  peuple  les  Triumvirs 
nocturnes,  qui  faisaient  trop  négligemment  leurs  rondes 
ceux  qui,  dans  les  incendies,  arrivaient  trop  tard  au  se- 
cours*; et,  par  leur  vigilance,  ils  obligeaient  les  divers 
fonctionnaires  à mettre  plus  de  soili  dans  l’exercice  de 
leur  devoirs.  Itomiticn  voulut  qu’ils  accusassent  de  concus- 
sio[i  un  Édile,  d'une  avarice  sordide,  et  qu’ils  fissent  de- 
mander au  Sénat  de  lui  donner  des  Juges. 

Aulu  Celle  rapporte  que  l.abéon  Antislius,  hninine  très- 
versé  dans  les  lois  et  les  mœurs  des  Rom.'iins,  comme  dans 
la  connaissance  du  droit  civil,  fut  cite  ]>ar  les  Tribuns  du 
peuple  pour  répondre,  en  leur  présence,  au.x  accusations 
qu’une  lemme  avait  portées  contre  lui.  bibcon  répondit  au 
Viateur  de  retourner  vers  les  Tribuns,  et  de  leur  dire,  qu’il 
ne  leur  était  permis  de  citer  ni  lui  ni  personne,  parce 
que,  d’après  les  anciens  usages,  les  Tribuns  du  peu])le 
avaient  le  droit  d'appréhension  et  nullement  celui  de  cita- 
tion ; qu'ils  pouvaient  donc  venir  et  le  faire  sortir,  mais 
non  le  citer  absent  *. 


• VirjfO  VesUMtH  Fratn-ra,  înjutit^u  populi  triiJniphnntem , âscenso  *imul 
curru,  iirrque  i»  Cüpitolium  proii<*cuin  est*  iio  rrtiin*,  aut  intercéder**  fâs  euî- 
qunm  Tribtjnonim  (Suet.  Til«*r.,  2.) 

• I*.  Viilius,  irinmvir  nocturnutt,  à P.  Aqailiu  tribuno  nccii^atus, 

populi  jndieio  conctdlt,  quia  Tigiiiaa  negligenüûa  circumiernt.  (Val.  Max., 
VIII,  I.) 

• >1.  Mnlvius,  Cil.  LolUnn,  L.  Sestiliu.t,  Iriumvirî,  qutxl  ad  incendinm  in 
Mcrft  vil  ortiim  exatinguendiim  tardhix  v»nerant,  a tribuots  plebisdie  dlctàftd 
populutn,  damnati  suiit.  (Val.  Max.,  VIII,  1.) 

^ Labeo  AntÎAtiu»  Jntsit  eum,  qui  tni*i»ns  eret,  redire,  et  tribuois  dicer**,  jus 
•oa  bon  hftbera,  beqne  «e,  neque  allutn  qtiemquam  In  pau»l  vocandi;  quonlftm 
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M.  Varroi),  conformant  sa  conduite  à cet  usage,  disait  que 
le  droit  de  citation  appartenait  aux  Consuls  et  à ceux  qui 
avaient  un  commandement  ; que  le  droit  d’appréhender 
appartenait  aux  Tribuns  du  peuple  et  à ceux  qui  avaient 
un  Viateur  ; que  le  Questeur  et  les  autres  magistrats,  qui 
n’ont  ni  licteurs  ni  viateur,  ne  possédaient  .aucun  de  ces 
deux  droits.  Varron  ajoutait  qu’il  y eut  des  Tribuns  qui, 
p.ar  ignorance,  insèrent,  comme  s’ils  l’avaient  en  réalité,  du 
droit  de  citation,  non-seulement  k l’égard  des  particuliers, 
mais  encore  à l'égard  des  Con.suls  Pour  maintenir  l’ancien 
droit,  et  pour  protester  contre  l’abus,  conformément  à Ta- 
vis  des  principaux  de  la  Ville,  Caton  refusa  de  compar.altre 
devant  le  Tribun  Porrius. 

Les  Tribuns  pouvaient  obliger  par  la  force  les  magistrats 
qui  résistaient.  Le  Sénat  s’adressa  aux  Tribuns  du  peuple, 
pour  forcer  les  Consuls  de  l’an  oih,  T.  Quinctius  Gincinna- 
tus  et  C.  Julius  .\lento  à nommer  un  Dictateur.  Les  Tribuns, 
acceptant  la  mission  avec  empressement,  menacèrent  les 
Consuls  de  les  faire  jeter  en  pri.son,  s’ils  résistaient  plus 
longtemps  h la  volonté  du  Sénat.  Ceux-ci,  tout  en  préfé- 
rant obéir  aux  Tribuns,  protestèrent  contre  l’abandon  de 
leur  autorité  p.ir  le  Sénat,  et  se  soumirent  à son  injonc- 
tion 


morihus  majornm  triboni  plebîs  pronslonem  Imberont»  vocationcm  non  habe- 
rent;  poaso  igitnr  eo«  venire  et  prend!  so  jubere  ; sod  vocandi  absentem  ja» 
non  liabere.  (A.  Gel., XIII,  12.) 

* In  magiHiralu,  iiiquit  M.  Varro.  liabent  nÜi  vocationein,  nHi  prenttionem, 
alii neutrum ; vooationetD,  ut  consule» et  cæteri.  qui  hnbent  imperium;  pren- 
sionem,  ut  tribun!  plcbis  et  alü,  qui  habent  viatorem  ; neque  vocationem  neque 
prenaionom  ut  quæ»tore«  et  cfrtcri,  qui  noqne  liclorem  habent  neque  v-iato* 

rem Tribuni  plebi»  vocationem  babont  imllam;  mH}ue  minus  moiti  impe- 

riti.  perindè  alque  baltereut,  eA  nsi  simt.  Nam  quidam  non  modo  privatum, 
i;ed  etiam  consulcm,  in  Kostra  Tocari  jnsserunt.  (A.  Gel.,  \J1J,  12.) 

* Q.  Ser»ilius  Priscus,  summis  honoribns  egr»*pè  u»os  : • Vos,  inquit,  Tri- 
bnni  plebis,  quoniam  nd  c\trema  ventum  est,  sonatns  appeliat.  ut  in  t«nto  dis» 
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Les  Tribuns  furent  associés  à l’Interroi  et  à Pompée,  pour 
l’exécution  de  la  formule  solennelle,  qui  enjoignait  aux  ma- 
gistrats de  veiller  à ce  que  la  République  ne  souffrit  au- 
cune atteinte 

Les  Tribuns  demandèrent  sous  Tibère  à subvenir  eux- 
mêmes  aux  frais  des  nouveaux  jeux,  ajoutés  aux  fastes,  en 
l’honneur  d'Auguste.  Des  fonds  furent  votés  sur  le  Trésor, 
et  il  fut  permis  aux  Tribuns  de  circuler  dans  ces  jeux,  en 
robe  de  triomphateur,  mais  non  sur  des  chars 

Sous  Néron  défense  fut  faite  aux  Tribuns  d’usurper  la  ju- 
ridiction des  Préteurs  et  des  Consuls,  et  de  citer  de  quelque 
partie  de  l’Italie  ceux  qui  pouvaient  être  jugés  par  les  voies 
légales  Pison,  Consul  désigné,  fit  ajouter  à cette  défgnse, 
qu’ils  ne  devaient  rien  juger  dans  leurs  maisons  et  que  les 
Questeurs  n’inscriraient  sur  les  registres,  qu’ après  un  délai 
de  quatre  mois,  les  amendes  imposées  par  les  Tribuns. 
Pendant  ce  temps  les  particuliers  pouvaient  en  appeler  et 
les  Consuls  statuer  sur  leur  appel.  Le  Tribun  Antistius, 
blâmé  par  le  Sénat,  avait  donné  lieu  à cette  loi,  en  faisant 
relaxer  des  histrions,  conduits  en  prison  par  ordre  du  Pré- 
teur 

orimiue  reipablic»  dictntorem  dicere  constiles  propotestat e refttr&cngutis.  " Quâ 
voce  anditâ,  oocosionem  oblatnm  rati  tribnni  augendæ  potestnti»  t-rc-ednnt, 
proqae  collegto  pronuntiant.  Hplacere,  ooosniea  senatui  dicto  andicntcs  c«»e: 
si  adversus  consensum  amplissimi  ordînis  iiltrà  tendant,  în  vincnia  so  duci  ef>s 
jassuros.  •>  Consules  ub  tribunis,  quàm  à senatu  vinoi  maluorunt;  proditam  à 
Patribns  stimmi  imperi»  jus  momoranto?.  (Liv.  IV,  26.) 

* Deorevit  enim  scnatos,  ut  cum  Intorrege  et  Tribnnis  plebls,  Fompcius 
daret  operam,  ne  quid  Ro^publica  dotrimenti  capcret.  (Ascon.  in  Milon.,  67.) 

* Tribani  plebei  petivere  ut  proprio  snmptu  ederent  ludos,  qui,  de  uomine 
Augusti,  fastia  additi,  Angustalca  vocarentnr  : sed  décréta  pecunia  ex  erario, 
utque  per  circum  triumpbali  veste  uterentnr  : curru  veht  haad  permissam. 
(Tac.,  Ann  . I,  IS.) 

* Prohibiti  tribuni  jus  prsetomm  et  consulnm  prseripere,  aut  vocare  ex  luliâ 
cum  quibua  loge  agi  poaaet.  (Tao.,  Ann.,  Xlll,  28.) 

^ Addidit  L.  Piao,  deaignatna  conaul,  ne  qnld  intrà  domnm  pro  poteatate 
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Dans  l'excrcicG  de  leurs  droits  r('els,  exagérés  ou  usur- 
pés, les  Tribuns  s’alTranchissaiil  facilement  des  égards, 
qu’ils  devaient  au  premier  corps  de  l’Etat  et  aux  grands 
magistrats  de  la  République,  tombèrent  dans  de  graves 
excès.  H<àtons-nous  d’ajouter,  à leur  décharge,  que  les  pré- 
tentions exclusives  des  Patriciens  leur  en  fournirent  trop 
souvent  des  prétextes. 

Lorsqu’on  discuta  la  loi  de  Volèron,  l’an  a85,  le  Tribun 
Letorius,  dans  son  zèle  pour  la  proposition  de  son  collègue, 
voulut  faire  sortir  du  lieu  du  vote  tous  ceux  qui  n’avaient 
pas  droit  d’y  prendre  part.  Plusieurs  jeunes  nobles  ré.si.s- 
tèrent  au  viateur,  et  Lætorius  donna  ordre  d’en  saisir  quel- 
ques-uns. Le  C.onsül  Appius  s’y  opposa  sous  prétexte  que 
le  Tribun,  magistrat  de  l’ordre  Plébéien  et  non  du  Peuple 
Romain,  n’avait  de  pouvoir  quesur  les  Plébéiens.  Lui-mémé, 
Consul,  ne  pouvait  obliger  personne  à se  retirer,  la  formule 
antique  de  congé  disant;  «Retirez-vous,  Quirites,  s’il 
vous  plaît  ‘i  t> 

Déconcerté  pâr  cej  paroles,  le  Tribun  furléux  envoie  son 
viateur  pour  se  saisir  du  Consul.  Appius  ordonne  au  licteur 
d’apprébender  LaHorius,  le  traitant  comme  un  siuqdc  ci- 
toyen, parce  qu’il  n’avait  ni  comu)andement  ni  magistra- 
ture L’inviolabilité  du  Tribun  allait  être  méconnue  et  le 
sang  versé,  si  le  peuple  ne  se  fût  soulevé  en  sa  Ihveur 


aaimadvurtA^rcnt,  nove  imi)Uim  ab  lis  dictum  qna*«tor<^  rerarli  in  publi- 
ons tabulas,  antè  quatuor  moiisi's,  reforreut  tnedlo  totnpuri.4  oontradicore 
licoret,  dequo  eu  cunsules  statueront.  (Tac.,  Ann.,  Xlll,  28.) 

• Adolcscptitf»  nobiles  stnbnnt,  nihll  cedentes  %iotori  t tnm  ex  hU  prehendi 
qnosdnm  Ijetnrius  jubet.  Consul  Appius  ne^re jua  esse  Tribuno  in  quemquam 
niai  in  plebelurn  : ncc  illnm  ipsum  snbmovero  pro  imperio  pos^  more  majo 
rutn  : quia  iia  dicutiir  «•  Si  vubis  videtnr,  diacedite  Quirites.  » (Liv.  II,  56.) 

' Ardent  igitur  irft  tribuniH  Tintorein  mittit  ad  consuiem,  contul  lictorem 
ad  tribunum,  privatuni  esso  elamltans,  sine  itnperio,  sino  magiitratu.  (Liv.  II, 
M.) 
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contre  le  Consul,  et  si  Quinctius  n’eût  chargé  les  consil- 
laires  d’entrainer  Appius,  de  gré  ou  de  force,  hors  de  l’as- 
semblée 

Dix  aus  plus  tard,  à l’occasion  des  troubles  suscités  par 
la  loi  Terentilla  et  par  l’obstination  des  Tribuns  à refuser 
l’enrôlemetit,  pour  la  guerre  contre  les  Voisques  et  les 
Eques,  chaque  citoyen,  arrêté,  par  ordre  du  Consul,  était 
immédiatement  remis  en  liberté,  par  ordre  du  Tribun  *. 

Après  la  défaite  de  Sergius,  l’an  5.î5,  le  Sénat  fut  d'avis 
qu’il  fallait  devancer  l’époque  des  comices  pour  l'élection 
de  nouveaux  Tribuns  consulaires.  Sergius  et  Virginius  cpii, 
par  leur  discorde,  avaient  occasionné  cette  mesure,  ayant 
(l’abord  employé  les  supplications  pour  s’épargner  cet  af- 
front, mirent  opposition  au  sénatus  consulte,  en  disant 
qu’ils  ne  se  démettraient  qu’aux  Ides  de  décembre.  Les 
tribuns  du  peuple,  fatigués  du  long  silence  auquel  la  pros- 
périté des  affaires  les  avait  réduits,  saisirent  cette  occasion 
pour  menacer  de  la  prison,  les  Tribuns  consulaires  s’ils  ne 
se  soumettaient  pas  à la  volonté  du  .Sénat  C.  Servilius 
Ahala  leur  répondit  avec  dignité  que,  s’il  n’y  avait  pas 
crime  à résister  au  Sénat,  il  serait  heureux  d’éprouver  .s’ils 
auraient  plus  de  fermeté  à soutenir  leurs  menaces  que  de 
droit  A les  faire;  et,  les  engageant  à ne  pas  s’immiscer  dans 
leurs  querelles,  il  ajouta  que,  dans  le  cas  de  résistance,  il 


* Violatusqu»  tribanu*,  ni  et  concio  atrox  coorta  pro  iribuno  in  cod- 

•ulem  eeset,  ...certatumque  hntid  inerttento  Toret,  ni  Qiiinctiiift,  consul 

alter,  connalarlbus  negotio  date  ut  collegara  ti,  si  alitwr  non  possent,  de 
Foro  abducerent;  ipse  nunc  plebem  sjevientem  precibtis  lenIsKet.  (Liv.  Il,  66.) 

* Quoinciimque  Uetor  jussu  coosullâ  prehendiMet,  Tribunua  mitti  jubebat. 
(Uv.  m.  11.) 

* Inter  bæc  tribuni  plebis,  qunm  in  cuncurdift  hominurn  sccundisque  rébus 

ciTitatis  inviti  silentium  lenuiMent,  feh>ce»  repenti  tninari  tribunis  rnilitutu, 
niai  hi  auctorifnte  senatfls  M«ent.  !»e  în  vîncnla  due!  es«e.  (I.lv. 
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nommerait  un  Dictateur,  lequel  saurait  forcer  ses  collègues 
à obéir 

L’an  un  Tribun,  P.  Sempronius,  donna  l’ordre  de 
saisir  Ap.  (ilaudius  et  de  le  conduire  en  prison  à cause  de 
sa  résistance  à la  loi  Æmilia  ; le  Censeur  n’échappa  à cette 
violence  que  par  l’opposition  de  trois  Tribuns,  contre  les 
six  qui  adhérèrent  à l’action  de  leur  collègue  *. 

Les  Consuls  de  l’an  de  Rome  Go  i , L.  Licinius  Lucullus 
et  A.  Postumius  Albinus,  faisaient  la  levée  des  troupes  sans 
vouloir  accorder  aucune  faveur,  les  Tribuns  demandèrent 
des  exemptions  pour  leurs  amis,  et  n’ayant  pu  les  obtenir, 
ils  firent  jeter  les  Consuls  en  prison. 

La  même  violence  atteignit  les  Consuls  de  l’an  Gi4, 
D.  Brutus  et  Scipion  Nasica,  pour  avoir  refusé  l'exemption 
du  .service  militaire,  que  les  Tribuns  prétendaient  .accorder, 
chacun  à dix  citoyens  de  leur  choix  ’.  Cicéron  regarde  ce  fait 
comme  le  premier  exemple  d’incarcération  des  Consuls. 

Au  Sénat  l’ironie,  .aux  Consuls  la  prison  et  les  mauvais 


* Tnm  C.  Servilias  Ahata.  Tribunus  uiilittiTn  : m Quod  ad  vos  attim't,  Tri* 
buni  Plobix,  uiinasque  vestra»,  næ  ego  lihcnter  experirer^  quàm  non  plas  in 
his  juris,  qnàm  in  vobU  anîroi,  e^sct.  Sed  tiefas  est  tendorc  advorsiiâ  auctorîta* 
tem  senatûs.  Proîndè  et  vos  dcsinîte  inter  nostra  ccrtamina  locum  injuria’ 
quærero  : ot  oollegœ  an^  fucient , quod  censet  senatus,  aul,  si  pertinncius 
tendent,  dlctatorem  extempiô  dic«m,  qui  eos  abiro  magistratu  cognt.  (Liv. 
V.  9.) 

* P.  Sempronius  prendi  censoretn  et  in  vîncuU  duci  jussit.  Approbantibue 
sex  tribunis  aoliouem  coHegte,  très  appcllanti  Appio  auxilio  fuerant.  (Liv. 
IX.  34.) 

* Tribnni  volebant  a nceessitate  dciectût  eximero  denos  singnli,  qnos  dele* 
gissent  : nequc  ignaviûs  consulea  rcnitcbantur,  quàm  tertium  decimum  antè 
nnnam  eadem  postulanti  rotlegio  tribunorum  L.  Lucullus,  A.  Postumius  res* 
titerant.  At  illiui  certamiuia  mitior  eventus  fUit  : hic  ad  novi  et  ad  eum  usque 
diom  inuMtati  exempli  fccditatem  tribnnitia  proccssit  imprnbitas,  Qimm  enim 
constauliam  optiiuoruro  consulnm  homincs  importunissiini  precibus  nûnisque 
diu  frustra  versavÎMent;  ad  extrcmum.  incitante  capteroa  C.  C^rintio,  qui  ex 
f^ordîdissimft  origine  ad  trihunatum  plebis  pervonerat,consulem  utrumque  duci 
in  carcercm  jusserc.....  (Liv.,  Freinsh..  LV,  2.) 
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traitements,  aux  Censeurs  et  aux  collègues  la  roche  Tar- 
péienne.  C.  Atinius  Labeo  voulait  précipiter  de  ce  rocher 
fameux  le  Censeur  Q.  Metellus,  coupable  d’avoir  omis  le 
nom  du  Tribun  à l’appel  des  Sénateurs.  Atinius  fut  empê- 
ché par  l’un  des  Tribuns,  ensuite  par  les  autres  membres 
du  collège,  que  les  parents  justement  alarmés,  eurent  la 
plus  grande  peine  à trouver,  et  dont  l’intervention  faillit  être 
trop  tardive.  Le  Tribun  avait  déjà  saisi  le  Censeur  à la  gorge, 
pour  le  précipiter,  et  personne  n’osait  s’opposer  à cette 
inqualifiable  violence,  à cause  de  l’inviolabilité  d’Atinius 
Le  Tribun  P.  Lænas  fit  précipiter  de  la  roche  Tarpéienne 
Sex.  Lucinus,  son  prédécesseur,  et  il  interdit  l’eau  et  le 
feu  à ses  collègues  qui,  par  crainte  de  son  ajournement, 
s’étaient  réfugiés  aupi-ès  de  Sylla 

Nul  ne  devait  contredire  ou  interpeller  le  Tribun,  pendant 
qu'il  parlait  au  peuple.  Le  contrevenant  à cette  défense  de- 
vait fournir  caution  qu’il  payerait  l’amende  imposée  par  le 
Tribun;  s’il  refusait  cette  caution,  il  devait  être  puni  de 
mort  et  ses  biens  étaient  confisqués.  Les  difficultés  sur  ces 
amendes  étaient  portées  devant  le  peuple  ’. 


* Seoatum  qnoqac  censores  hi  logeront  : qnumqut^  in  logpodo  seiiatu  præto* 
ritus  a Melello  C.  Atinius  Labeo  lai&sot,  quôd  tribunus  plebis  vsset,  maximæ 
sunt  a Labeone  torbœ  exoiiatæ.  Nam  et  plebisciium  factum,  uU  tribuni  plcbis 
aeuatores  ossent;  et  ccnsorem,  o Campo  ravertentcm,  quum  vacuum,  ut  me» 
ridie  solet,  forum  atque  Capitoliam  esset.  Tribunus  ad  Saxum  Tarpeium  ob- 
torto  collo  rapuit,  ut  præcipitarctur.  Convolaverc  ad  poriculum  tanti  civis, 
niii  ao  propinqui,  sérum  pænè  auxitium  : quum  noque  vi  repelletidi  sacro- 
sanctam  potcstatem  jus  esset  : ncqne  tribuni,  qui  intercédèrent,  ob  tempus 
diei  pnratù  orant;  rouhoqno  labore  primum  nnns  repertns  inlilbuit  collegnm, 
dt'teri  deindë  su}>erTetiientes  Motello,  ne  quid  amplius  tum  paicretur  anxJiio 
fueruot.  (Liv.,  Freinsh.,  LlX,  53,  54.) 

* Ëodem  nnuo  Publius  Lsuas  Tribunus  plebis  Sextam  Lucinum,  qui  priore 
onno  tribunus  plebis  fuerat,  Saxo  Tarpelo  dejecit;  et  cum  collegse  ejus  quibns 
diem  dixerat,  roelu  ad  Syllam  profagissent  aquft  ignique  iis  interdixit.  (Vel. 
Pat.,  Il,  17.) 

* Concionaoti  apud  populnm  tribnno  nemo  contradîoito,  neo  dioentam  in» 
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Les  Tribuns  imposèrent  aussi,  pour  d’autres  motif»,  des 
cautions  pécuniaires,  au  moins  par  voie  de  moyen  terme*, 
et  ils  confisqijôrent,  en  les  consacrant  aux  dieux,  les  biens 
mêmes  des  Censeurs. 

M.  Drusus  ne  se  contenla  point  de  l'amende  et  de  la  cau- 
tion ; il  fit  stiisir  i la  gorge,  non  par  un  viateur,  mais  par 
un  de  ses  clients,  le  Consul  L,  Philippe,  qui  s’était  permis 
de  rinterrompre  au  milieu  de  son  discours,  et  il  le  traîna 
en  prison  avec  de  telles  violences,  que  le  sang  coulait  à 
grands  flots  du  nez  de  sa  victime*.  Mandé  devant  le  Sénat, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  à l’égard  du  Cqu- 
sul,  le  Tribun  répondit  avec  ironie  : « Pourquoi  le  Sénat 
ne  vient-il  pas  pintfit  h moi  dans  le  palais  flostilius,  si 
voisin  de  la  Tribune?  » Il  répugne  d’ajouter,  dit  Valère 
Maxime,  que  le  Tribun  brava  l’ordre  du  Sénat,  et  que  ce- 
lui-ci accéda  aux  paroles  si  blessantes  pour  sa  majesté’. 

Ne  courant  pas  de  leur  côté  de  pareils  dangers,  les  Tri- 
buns n’eurent  pas  toujoure  beaucoup  d’égards  pour  les  ora, 
teurs.  Les  députés  de  Rhodes  ayant  employé  tous  les  moyens 
de  détourner  de  leur  patrie  le  fléau  de  la  guerre,  le  Tribun 
Antoine  les  introduisit  dans  le  Sénat  et  força  le  Préteur,  qui 


tcrpollat»,  si  quîs  contra  faxit,  vades  dato,  Trihuiiis  solnttmim  se  mtilctam 
quam  iniposueriut.  Qui  vadtts  non  dederh  morte  mulctator,  et  bonn  ejut  sacra 
ftunto,  S)  qutd  controversio*  niuictarum  Uujusmodi  cau^ft  iuciderit , Judicla 
penes  populum  sunto.  (Kx  leg.  leilüs.) 

* Appellati  tribuni  medio  decrcto  jus  auxilii  soi  expédiant  : in  vinctila  con>' 
jici  vêtant  : sisti  reiim,  pocuaiainquo  nisi  sistaiuri  populo  promitti,  placcre 
pronuntiant.  (Liv.  |ll,  }3.) 

* Parvi  cuitu  L.  l'iiilippum  consulem,  quia  ioterfurl  concionautem  nusns 
fuorat,  obtorta  gula,  et  quidem  non  por  viutorcm,  sed  per  clsentem  suum, 
adeo  vioTenter  în  cnreercin  præcipitem  egi^hc,  ut  inultns  a naribus  ejus  emor 
profunderetur  (Val.  Mnx„  IX,  5.) 

^ Qiitim  senatus  ntl  eum  mislsset,  ut  in  Curiam  Teniret  : Quarp  non  po^tui, 
înquit,  ip*€  in  l/osfHiam  projiinquam  rostris,  id  est  ad  me,  reuit?  pjget  adjicere 
quod  sequiiur  : tribunus  senatûs  imperium  despfxîtj  si*nft«u<  tribun!  verbis 
pamit.  (Val.  Mnx.,  IX,  6.) 


Digitized  by  Googlc 


TRIIIMTIA  POTESTATE. 


31» 

pariait  en  faveur  de  la  guerre,  à quitter  la  Tribune  pour  U 
leur  céder.  Les  députés  obtinrent  la  paix  qu’ils  désiraient 
Ces  fonctionnaires  n'eurent  pas  toujours  l'avantage  dans 
leurs  démêlés  avec  le  Grand  Pontife  : ils  furent  soumis  i 
l’amende,  quand  iis  manquèrent  d'égards  envers  ce  mi- 
nistre suprême  du  Paganisme, 

Au  reste,  à l’égard  de  leur  propre  collège,  les  Tribuns  se 
rendirent  coupables  des  mêmes  excès,  dont  ils  s'étaient 
souillés  envers  les  magistrats  et  les  citoyens.  Comme  pour 
démentir  tout  son  passé,  Ti.  Gracchus,  devenu  Tribun  du 
peuple,  promit  le  droit  de  cité  à toute  i’iiaiie,  et  promulgua 
des  lois  agraires  qui  jetèrent  le  trouble  dans  la  République. 
Voyant  son  collègue,  Cn.  Octavius,  s'opposer  à sa  rogation, 
le  fougueux  Tribun,  au  mépris  de  l'inviolabilité  du  collège 
auquel  il  appartenait,  osa  mettre  la  main  sur  Cneus  et  le 
lit  descendre  de  la  tribune.  Ajoutant  de  terribles  menaces  à 
cet  oubli  de  toute  dignité,  il  força  son  adversaire,  par  la 
crainte  d’une  mort  violente,  à abdiquer  sa  charge  Vel- 
léius  va  jusqu’à  dire  que  Tibérius  déposa  le  Tribun  oppo- 
sant ^ 

Les  Tribuns  avaient  été  créés  pour  être  les  protecteurs 
du  peuple,  qui  ne  devait  jamais  être  privé  de  leur  appui. 
Ils  communiquaient  iibtement  avec  le  Sénat  et  avec  le 


* Mim  Ôf  ‘Sivaç  ew5*piYOvto?  atnou;  Avrwvwu  tou  3Tijiop;(ou,  xa\  tov 

CTfaTTi-^v  TOV  rapaxaXoOvra  irpo;  to*/  ToXeiiov  xararraTX/ro^  «•nottav  ejxSoXûv, 

STKiuiTo  Tou;'X</p>u^  xptiïTùv  <I‘olyb..  XXX,  4.) 

* Sed  abî  iutenH'dontein  legibutt  suin  Cn.  Oetnvium  vid^t  Gracchtis,  contra 
fo«  collegii,  jns  pote<tntÎR,  injectft  manu,  depniit  rostrit,  ad^oque  prm^enti 
tnetu  mortis  extcrniit,  ot  abdicare  ie  mngi^cratu  cogerclnr.  (Fior.,  lîî,  15.) 

* Tî.  Gracchuft  poUîcitu»  toti  Itali»  civ-iuiem,  eimul  eliam  promaîgatia 
Ainrariia  lecibua...  Octûvio  coUccib  pro  bono  piihUco  atanli,  imperium  abro- 
gavit.  |V*1.  Pat.,  n,  2.) 
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peuple  et  proposaient  â celui-ci  ce  qu'ils  jugeaient  utile 
C'est  à ce  titre  qu'ils  étaient  choisis  par  les  particuliers 
pour  transmettre  aux  magistrats  les  communications  qu'ils 
croyaient  importantes  Leur  devoir  était  donc,  non  de 
combattre  à outrance,  avec  ou  sans  raison,  les  vues  et  les 
droits  des  Patriciens  et  du  Sénat*,  comme  s'ils  étaient  leurs 
ennemis,  mais  de  protéger  les  citoyens,  de  suivre  les  désirs 
du  peuple  et  principalement  de  se  conformer  à sa  volonté. 
Leur  autorité  et  leur  influence  auprès  du  Sénat  n'y  aurait 
rien  perdu  *. 

Au  premier  appel  fait  à leur  autorité,  en  vertu  de  leur 
droit  Auxilii,  ils  devaient  s'empresser  de  porter  secours, 
d' empêcher  les  violences,  de  s’o|)poser  aux  privilèges,  mais 
ils  devaient  laisser  à leurs  collègues  toute  liberté  d'oppo- 
sition et  ils  ne  pouvaient  statuer  sur  la  vie  et  sur  les  biens 
des  citoyens  que  dans  les  comices  du  peuple  *.  Atinius  La- 
béon  avait  sans  doute  oublié  cet  article  de  la  Loi  sacrée. 

Il  ne  leur  était  pas  permis  de  quitter  Rome  un  seul  jour*. 


* Plebes  qnos  prose  contra  vim  auxilii  ergO|  decem  creassit,  tribuni  cjas 
sonto  : quodque  U proliibe&sint,  qaodque  plubem  rogassiut  ratum  CAto  : sanc* 

tique  Bunto  : neve  plubem  nrbara  tribnnis  relinquauto tribuoisque  quoi 

sibi  plebeA  rogasBlt  ju»  etto  cum  palribns  agendi,  iidem  ad  plebem  quod  fcsus 
erit  feruDto.  ^Lcg.  5(101*010:  ex  Cio.  de  Leg.,  111.) 

* Kodem  anno  M.  Ca;dicius  de  plèbe  numiavit  tribunis,  sc  iu  Novft  vift,  ubi 
nunc  sacelium  cet.  supra  o'iletn  Vestfle,  vocem  noctis  silentio  audlssu  clariorem 
buinanâ,  quæ  magiAtratibus  dici  juberct,  Gallos  odventare.  (Liv.  V,  -12.} 

’ Vos,  ca^teri  tribuui  oramu.s  ut  primum  omnium  cogitclis,  potestatem  istam 
ad  Atngulorum  auxilinm,  non  ad  pernicicm  uuiversornm,  corapamtom  esse  : 
tribiinoB  plebis  vos  crcato«,  non  liosles  Patribus...  Non  jus  vestrum,  sud  invi. 
diam  minueriits  (Liv.  1 II,  9.) 

* <>pelXou7i  Cl  lit  ‘aouiv  01  $T)u.xp}(ot  Soxouv  xij)  S(pq>i 

llcoOxi  TTiçxovTow  (polyb.,  VI,  16.) 

* Appellati  subveniru  ne  dubitanto,  vim  prohibenlo.  privilégia  ne  eroganto, 
de  capitu  in  reque  civium  non  sine  comitiis  decomuuto,  intercedero  collegam 
ne  prohibunto.  (Leg.  saemue.) 

* Tribnni  plebei,  qnos  nuHnm  dicm  nbesse  RomA  lioetf  quum  poet  mediam 
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ni  une  nuit  entière,  mais  il  leur  était  permis  de  sortir  de 
la  ville  après  minuit,  pourvu  qu’ils  fussent  rentrés  avant 
le  minuit  suivant  ' : pour  que  chacun  pût  trouver,  au  be- 
soin et  à toute  heure,  comme  un  port  et  un  asile  auprès 
de  leur  personne,  les  portes  de  leurs  maisons  ne  de- 
vaient être  fermées  à clef,  ni  jour  ni  nuit  L’esclave  de 
Scaurus  profita  de  cet  usage,  pour  s’introduire  nuitamment 
auprès  du  Tribun  Cn.  Domitius,  dans  l’intention  de  lui  four- 
nir des  charges  d'accusation  contre  son  maître 
Il  y eut  néanmoins  des  exceptions  à la  loi  si  absolue  de  la 
résidence  des  Tribuns  à Rome  : l'an  deux  membres  de 
leur  collège  furent  députés  vers  Fabius,  pour  lui  enjoindre 
de  ne  point  s'engager  dans  la  forêt  Ciininia  deux  autres 
membres  furent  encore  envoyés,  avec  un  Édile  et  un  Pré- 
teur, vers  Scipion  pour  faire  une  enquête  sur  les  plaintes 
portées  contre  ce  Consul. 


Le  Tribunat  eut  ses  jours  nébuleux  comme  le  Consulat. 
Le  Tribun  Cn.  Genucius,  de  l'an  s8i,  accusa,  au  sortir  de 
leur  charge,  les  Consuls  L.  Furius  et  C.  Manlius  ; comme  on 
attendait  son  arrivée  dans  les  comices,  au  jour  du  jugement, 
on  vint  annoncer  qu'il  avait  été  trouvé  mort  dans  sa  mai- 


nocUtni  proficiftcuntur  et  poBt  primam  faeem  ante  modiam  seqneulom  rever* 
tuntur^  non  dicuntnr  abfaiue  annm  dicm.  (A.  Gel,,  III,  2.) 

> C^uum  Tribnno  plebU  nbnoctarc  ab  Urbe  non  liceret,  licebat  tainen  exire 
poit  nocténu  mediaro  et  antè  inediam  reverti.  (Serv.»  Æn,,  V,  738.) 

^ Ù8ev  ovd*  o(xia(  auvoû  «XcueBeti  ytvo|U9tat  ^psv,  àXkà  xai  wxrup,  avi<dY« 
xat  pcQ’ viptsav  é>9iup  xa\  xaTspoYTj  Scopavot^.  (Plut, , Qosst.KoiD., 

81.) 

* ServQB  Scauri  ad  enm  noctu  pervenit,  intlmctumm  se  ejns  accnsationem 
multiset  gravihus  domlni  criminibna  promittens.  (Val.  Max.,  VI,  5.) 

* £ô  fortè  quinque  legati  cam  duobus  tribanis  plebis  vénérant,  denootiatnm 
Fabio  senatûa  verbii,  ne  Cimininm  transîret.  (Liv.  IX,  36.) 
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son  Les  détails  de  Tite-Live,  peu  d'accord  avec  Deny s d'Ha- 
licarnasseï  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  cause  et  sur  le 
parti  auquel  doit  être  attribué  ce  crime.  L'an  5oy,  le  peuple 
commençait  à désespérer  de  ses  Tribuns,  dont  l'autorité 
n'était  plus  respectée,  dont  l'inviolabilité  était  méconnue  et 
qui,  depuis  deux  ans,  n’avaient  plus  que  le  nom  de  leur  di> 
gnité  *.  L’an  36a,  les  Tribuns  des  deux  années  précédentes 
A.  Virginius  et  Q.  Pomponius,  mis  en  jugement  pour  les 
seuls  motifs  de  leur  dévouement  au  Sénat  et  de  leur  oppo- 
sition à leurs  collègues,  furent  condamnés  innocents,  à dix 
mille  as  de  cuivre  Valérius  Soranus,  malgré  son  inviola- 
bilité, ne  put  éviter  le  châtiment  qu’il  avait  encouru  en  vio> 
lanl  la  lui  du  secret  sur  le  vrai  nom  de  Rome.  A l’époque  du 
premier  Triumvirat,  le  Tribunat  brillait  sans  doute  enclore 
assez  pour  provoquer  des  Sénatus-consultes  qui  donnaient 
à Cn.  Pompée  le  pouvoir  sur  presque  tout  l’univers  *,  mais 
il  trouvait  aussi  de  l’opposition  puissante  dans  le  Sénat. 

César,  ayant  acheté  G.  Curion,  opposa  les  Tribuns  aux  at- 
taques dirigées  contre  lui,  dans  le  Sénat,  par  Marcellus  '. 

* Abfluiites  magistratu  Cn.  Gcmicina,  tribnnas  plebis  arripuit...  IgUnr  jn* 
dioU  die,  qumn  pletM  in  foro  creclÂ  exapcctationu  staret...  tandem  qni  obier- 
vati  vesiibulo  tribuoi  fuerant,  nuntiant  domi  mortaom  «eee  iiiventum.  (Liy. 
11,  M.) 

* Ubi  tribuni  auxillo  bamllioribus  oiacnt,  m primli  pamm  proderat  : deind^ 
ne  ipii  quidem  inviolati  erant...  jnmquc  plubs  iu  in  tribtinatu  ponere  aliqnid 
epei,  ai  similes  Icilto  thbunos  haberet  : nomine  tantum  lo  bionnio  habuiaea. 
lUv.  III,  65.) 

* Dies  dicta  erat  tribuuii  plebii  biennii  Baperione  A.  Virginio  et  Q.  Pom- 

ponio Keqae  enim  eos  aut  vitm  ullo  erimine  alio  aut  gesti  maiiietratfts 

quisquam  arguebat,  preterquam  quod^  gratifioantes  Patribui,  rogationi  tri* 
bimitis  intercoBsiMent...  Et  peaBÎmo  exemploinnoxiideaiiiDillibuBgrayiBseru 
condemnati  innt,  (Liv«  V,  d9.) 

* Aulus  Gabinius,  tribanos  plebii,  legem  tulit  ut  Cn.  Porapeini  ad  oob  mlV 
terelur,  eisetque  ei  imperium  lequam  iu  omniboi  provincili  cmn  proconsali- 
bua  usque  ad  quinquagesinmm  miUiarium  a mari.  Quo  senainsconsitUo  penè 
totiuB  terrarum  orbis  imperium  uni  viro  defurebatur.  (Vol,  Pat.,  II,  22.) 

^ Commolus  hitCœsar.,.  Bumœâ  opo  reetitit  paitim  par  intareeBeoree  tri- 
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Cette  assemblée  ne  tint  aucun  compte  de  leur  opposition  et 
les  Tribuns,  expulsés  de  Rome' , allèrent  rejoindre  le  générait 
disposé  déjà  avant  son  passage  du  Rubicon,  à venger  par  les 
armes,  les  mesures  sévères  qui  pourraient  être  adoptées 
contre  les  Tribuns  de  son  parti  *.  Devenu  Dictateur,  César 
n’eut  plus  envers  eux  les  égards  forcés  de  ses  prédéces- 
seurs : Ëpidius  Marcellus  et  Gesetius  Flavus  s'étant  avisés 
de  faire  incarcérer  un  complaisant,  poiu  avoir  déposé  sur 
une  statue  de  César,  un  diadème  qu’ils  firent  enlever,  le 
Dictateur  les  admonesta  sévèrement  et  les  priva  de  leur 
charge 

Les  Tribuns  n’étaient  pas  considérés  comme  magistrats  : 
pour  leurs  jugements.  Ils  ne  siégeaient  point  sur  une  chaise 
curule;  ils  ne  prenaient  point  solennellement  possession  de 
leur  charge  au  commencement  de  l’année,  comme  les  autree 
magistrats  et,  lorsque  tous  se  démettaient  à la  nomination 
du  Dictateur,  les  Tribuns  seuls  conservaient  leur  autorité. 
Ils  étaient  assistés  non  par  des  licteurs,  oomnis  les  Pré- 
teurs et  les  Consuls,  mais  par  des  viatears 


bunos...  insoqueoti  qaoqn«  aoQo  C.  Marcello*.*  collegam  Caiamqn* 

Oiirioncm  violentUsîmum  tribunorum  iiigenti  mercedo  defennorM  paravii, 
(Saet.  CïMar.,  29.) 

« Quum  ergo*  »ublatain  tribunoram  inlerees$ioDem,  ipsoiqne  tJrba  comIim 
nuutiatuin  ebt.  (Su«t*  J.  Cœaar.,  31.) 

Atquc  îtà  trajecto  exercitu  ftdliibitîs  trîbnni«,  qui  pu]»i  supertenerant. 
(Suvt.,J.  <'æsar,  33.j 

* Ravennœ  substitit,  bello  tindlealorus,  ai  quid  de  trlbnnîa  ptebia,  interce* 
di>ntibu8  pro  se  gravhu  a senatii  countitutuni  «MAt.  (Suet.,  Ctesar*  30.) 

^ Quuin  quidam  c turbâ  statuie  ejua  coronam  laureoin  candidA  faaciA  pr>- 
ligatam  iinpoauUset,  et  tribuoi  plebin  Ëpidius  Marcelltla  Csaetiusque  Flavot 
coronæ  fRaciam  detrabl,  bominemqtie  duci  în  vincula  jaaa!ssebt..«.*  trlbanoe 
graviter  inerrpitoa  poiostato  privavit.  {Saet.,  J.  Csrsar,  t9.) 

^ Ata  TV  i;cptaop9’.ffov  o ou  ^pat,  twv  aXXtiiv  apxovrvov  popownuv  ; 

H To  -trapanv  emv  cip^uv  ] poAiouxouç  ov^  an  dtf  pou 

xo^pavoi /pT,pjiTi!^o^47tv,  ovM  crov<  apx^  xsTSTCtp  oi  Xovitov  xavttc, 
evoiv,  ouôa  za'.>ovTai  AtxTXTwpo;  atpiOr^to^,  aXXx  raJt't  spx^^i  tMivou 
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Les  viateurs,  dit  Cicéron,  tiraient  leur  nom,  qui  équivaut 
à celui  de  Messager,  de  l’usage  régnant  à Rome  de  les  en- 
voyer auprès  des  Sénateurs,  pour  convoquer  ces  hauts  di- 
gnitaires de  la  République,  lorsqu'ils  s’occupaient  de  la  cul- 
t e des  champs 

Les  Tribuns  ne  portaient  pas  la  robe  prétexte  couleur  de 
pourpre.  Pour  les  anneaux  d’or  et  les  vases  d’argent  que 
l’État  fournissait  aux  magistrats,  ils  leur  en  abandonnaient 
le  libre  usage,  afin  de  donner  plus  de  relief  à ces  magis- 
tratures Quant  à eux,  dit  Plutarque,  plus  ils  se  rappro- 
chaient du  peuple,  plus  ils  grandissaient. 

Les  pouvoirs  des  Tribuns  furent  restreints  de  beaucoup  par 
Sylla  : il  les  dépouilla  de  toute  leur  puissance  législative, 
et  ne  leur  laissa  que  l'ombre  de  leur  dignité’,  après  laquelle 
ils  ne  pouvaient  plus  prétendre  à aucune  magistrature  *. 

Pompée  les  releva,  pendant  son  premier  consulat  avec 
M.  Liciuius  Grassus,  en  682,  et  les  rétablit  dans  toute  leur 
autorité  Aussi  cette  mesure  suscita-t-elle  la  jalousie  de 
ses  adversaires  *. 

9cvto<  ei<  exvTiijv,  av/tM  |LOvoi  dia)Uvoi>9iv,  oM^p  dux  Avtc<  ctipciv 

•uva  (Plut.,  Quœst,  Rom.,  81.) 

* Kx  qoo,  qui  eoi  accer&ebant,  viatorcs  nominati  sont.  (Clc.,  De  Senect.) 

* Qui,  qaamvU  pro  commodis  plebLs  ezcubabant,  ioquo  imperÜK  corapes- 
sendis  occupati  eraut,  inatrui  tamen  ea  argentoû  vasis  et  auuuUs  aureis  pu- 
blicè  prebitii  patiehantur,  quo  talium  rernm  usuauctoritas  mugistratuum  es* 
setornatior.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

* Sulla  Thbunorum  plebU  potestatam  mlouit,  et  omne  jus  legum  fcrcuda- 
rnm  ademlu  (Liv.,  Epit.  LXXXIX.) 

* TtjV  ie  Tuv  avtîXev,  aff^tvercarriv  «icoçTivaç  • xa\ 

voutp  xuXuaa;,  |iTj$epiav  aXXv;v  ^ov  ATjpiapj^wv  ap^^Tjv  en  apx^tv.  Aïo  xal  ‘xavre^ 
01  Tk  yevou;  avTA'xoïoupcvoi  tt^v  ap}(T}v  to  paXXov  s^tTpesovro.  (App.,  De 
Bel.  Civ.,  I,  lOi).) 

* Hoc  consalatu  Pompeius  tribunorum  etiam  poteatatem  restituit,  cujus  Sylla 
iiuagincm  sine  jure  reiiquerat.  (Vel.  Pat.,  11,22.) 

* In  mvidift  tune  Pompeius  fuit,  quod  consul  redderet  populo  tribnmtiam 
potestatem.  (Psend.  Aseon.  m Act.  in  C.  Ver.,  J,  44.) 
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Asconius  dit  que  Cotta  vota  une  loi  pour  rendre  aux  Tri- 
buns le  droit  de  recevoir  d'autres  magistratures,  dont  la 
loi  de  Sylla  les  avait  dépouillés  ; il  leur  donna  ainsi  un  ac- 
croissement non  de  pouvoir,  mais  de  dignité  César  avait 
appuyé  leur  rétablissement  de  toute  son  énergie,  sans  doute 
pour  les  mieux  confisquer  à son  profit  car  les  Sénateurs 
l’autorisèrent  à s’attribuer  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  Tribuns.  Quiconque  manquait  aux  égards  dus  à l’invio- 
labilité de  sa  charge  se  rendait  coupable  d’un  crime  et  com- 
mettait une  profanation 

A partir  de  Jules  César,  le  Sénat,  et  non  le  peuple,  conféra 
la  Puissance  Tribunitienne  aux  Empereurs.  Pour  paraître 
tenir  de  leur  charge  et  non  de  la  force  les  honneurs  dont 
ils  jouissaient,  les  Empereurs  laissèrent  au  Sénat  le  droit  de 
collation  dont  il  avait  si  généreusement  usé  envers  César  * ; 
et  de  leur  côté  ils  conférèrent  le  tribunat  aux  Princes  et  aux 
particuliers. 

Les  circonstances  qui  avaient  provoqué  l'établissement 
de  la  Puissance  Tribunitienne,  les  prérogatives  qu’elle  con- 
férait, l’influence  qu’elle  exerçait  sur  les  événements  ne 
pouvaient  pas  être  sans  intérêt  pour  les  Augustes.  Le  gé- 
néralat,  leur  donnait  fautorité  sur  l’armée,  qui  leur  aidait 
à imposer  et  à maintenir  leur  volonté  : la  Puissance  Tribu- 


> Hio  Cott4i,  Qt  puto,  legem  tulit,  ai  tribanis  plebis  liceret  postea  nlioti 
magistratns  cap«r«  : quod  lege  Syllæ  Us  erat  adomptum.  (Ascon.  in  CorneUan., 
106.) 

Inimioiaaiini  C.  Cottie  faenint  qood  U consul  paalnm  tribnnis  plebis  non 
potestatis,  sed  dlgnitatls  addidit.  (Abcoq.  In  Cornclian.,  106.) 

* Anctores  restituendsp  trihnnitisR  poU^tatis  cnjas  tim  Sylla  deminnerat 
enixissim^  jnvit.  (Sunt,,  J.  Cresar,  5.) 

* Toi  TB  TOt{  $(^p.evfli  xapTOOcOoii  * scv  ^ fi  Xbyt;]  tt’j» 

Bov  66p(TQ,  Up<K  TB  Ü èv  fvti  (DIo.,  XLIV,  5), 

‘ Tt.v  tî  cÇoumavTtiw  5f,{Aop/w/5n  Biniiv  zpo»t$BTO.(Dio.,XLII,20.) 
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nitienne  venait  joindre  à la  force  brutale  l’influence  morale 
sur  le  peuple,  dont  cette  magistrature  sauvegardait  les 
droits.  Auguste  ne  devait  pas  la  laisser  échapper;  U la  saisit 
avec  empressement. 

Comprenant  tout  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  de  ce  titre, 
dont  César  avait  été  revêtu  A vie,  il  voulut  lui  aussi  le 
joindre  à celui  de  Consul,  comme  pour  protéger  le  peuple  *. 
En  réalité  11  avait  pour  but  de  déguiser  la  souveraine  puis- 
sance, d’éviter  le  titre  peu  sympathique  de  Roi  ou  de  Dic- 
tateur, tout  en  se  réservant  une  autorité  supérieure  aux 
autres  *.  11  y trouvait  d’ailleurs  l’avantage  de  participer  à 
l’inviolabilité  des  Tribuns  du  peuple,  à leur  droit  de  ju- 
gement et  de  veto,  et  de  ne  recevoir  que  des  lois  tous  ces 
privilèges  ’. 

Le  Sénat  s'empressa  de  lui  conférer  le  tribunat  A vie, 
comme  au  Dictateur  *.  Deux  fbis  Auguste  se  donna,  pour 
un  lustre,  un  collègue  dans  celte  charge  ‘.  Lorsque, 
privé  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  il  fut  forcé 


1 Cciar,  dnx  rciiqniu,  posito  triumviri  nominet  comulem  ee  ferenS|  et,  ad 
tü«Ddazn  plebem,  tribunltio  jure  contentum.  (Tac.j  Ann.,  1, 2.) 

* 14  aornuii  fiMtigU  vooabalum  Aogmâtas  reperit,  ne  regU  aut  dictatorii  no« 
pien  aMumeret,  ao  tanien  appellatione  «liquft  prsemiaeret*  (Toc.,  Ânn.|  111, 
66.) 

* ril  « <(evf<e  ^ tfipjupx^xn)  MKowp,evf„  oi  itovw  mxt  av6Tjeavec;  cexw, 

di&Mt  TàTC  69'  ixipou  âv  ji'rt  ouve’naivcüat,  -rxûciv,  xil 

xa6t>6ptÇt»6av  • x^v  ti  xai  to  p-Tj  oti  epY4>  «ôixiiaOii 

4*p«ov  Tov  itoiTjeavt*  aiiro  a»;  xtX  svaYn  amWv'tiX...  Tiuti  j«v  ex 
ntc  ^TiptOxpottaCi  ^ mu  xsl  Ixaeti  tvoixis^r),  oOttii  te  x«\  6ilt  toutiAiv  ttov  ovo- 
clXTjpaaiv,  <mi>(  jiTjStv  Aveu  Sosco)^  tivo<  SoxtbTiv.  (Dio.,  LUI,  17.) 

* lft\  61&  tiOts  t)  Ytpo69«  dfijiapx*)''  sutov  6ix  ^(ou  tlvai  xxl 

XpTitMtTtÇttv  «ùtq>  tttpi  «ivOc  9tDu  Av  t9«XT,vp  xa6*  cX9i9n)v  ^ai)v Af* 

16  wA  kxelvtx  x«\  (Ut*  eùtov  «ùtoxpitooeç  ev  v«}iq>  tivi  toi;  te  AXXoi; 

xx\  eÇoustf  tfi  ÎTjjiapx^^  évojiaauto  to  tiùv  8ri(iapx(^ 

0O6*  6 AÛYntmo<,  oût*  «XXtK  ou6cic  autoxpattwp  iT/jty.  (Dio.,  LUI,  32.) 

* Tribunitiam  potcâtAtem  parpetuam  recepit  in  quâ  eatad  atquo  iterum  ptr 
aingttUInitnioaUlgunsibîe^opUvit.  (Suei.  Augu».,  27.) 
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d'adopter  Tibère,  il  se  l’associa  à la  Puissance  Tribuni- 
tienne,  comme  il  y avait  déjà  associé  M.  Agrippa'  ; son 
plan  était  de  ne  pas  lûsser  incertain  le  choix  de  son  succes- 
seur *. 

Tibère  reçut  une  seconde  fois,  pour  cinq  ans,  avant  la 
campagne  d’illyrie,  la  Puissance  Tribunitienne  ’,  qui  lui 
avait  été  conférée  aussi  pour  cinq  ans  avant  sa  retraite,  vo- 
lontaire d’abord  et  ensuite  forcée,  à Ostie  et  à Rhodes  *. 
Gomme  il  l’avait  reçue  sous  Auguste,  ce  fut  le  seul  titre 
sur  lequel  il  s’appuya  dans  l’édit,  par  lequel  il  convoqua  la 
première  fois  le  Séuat,  après  la  mort  de  son  père  adoptif. 
Plus  tard,  à la  demande  de  Tibère,  adressée  par  lettre  an 
Sénat,  Drusus  (ï),  son  fils,  en  fiit  aussi  honoré  *. 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  cessèrent  pas  cependant  d’exis- 
ter, puisque  nous  voyons  Claude  les  recevoir  à son  tribunal, 
et  s’excuser  de  ce  que  l'exiguTté  du  lieu  ne  lui  permettait 
pas  de  les  faire  asseoir  en  sa  présence  ^ 

Néron,  de  tous  les  honneurs  excessifs  dont  on  le  combla, 
à la  mort  de  Claude,  n’ayant  refusé  que  le  seul  titre  de 
Père  de  la  Patrie  compta  les  années  de  son  règne  qui 

* Filin»,  eolUga  imperüi  cooaon  triboniU»  potesuti*  «diomitar.  (Tae., 

Ami.,  1^3.) 

Agrippa,  quem  usqoe  in  tartinm  consnlatum,  et  mox  coUegiam  tribnnitisB 
poteetatia  amicitîa  Priueipi»  evexerat.  (Vel.  Pat.,  II,  47.) 

* M.  deindè  Agrippam,  »ucium  cjua  potestatl»,  qno  dcfunclo,  Ti.  NeTonero 
delept,  ne  succeasor  in  încerto  foret.  (Tae.,  Ann.,  III,  56.) 

* Data  mrsus  potestas  tribunitia  in  quinquenniniD.  (Snet.  Tiber.,  16.) 

^ Tribunitiam  potealateni  in  quinquenninm  accepit.  (Snet.  Tiber.,  9.) 

* Ne  edictuDi  quidem , quo  patres  in  curiam  vocabat,  niai  tribunitiie  potes- 
tatis  præscrïptiooe  porait,  aab  Angnsto  aoceptn.  (Tao.,  Ann.,  1,  7.) 

* ‘nberins  mitth  litteras  ad  sonatum  quts  potestatem  tribnnitiam  Dnuo 
petebat,  (Tao.,  Ann.,  III,  56.) 

7 Tribonis  plebis  adeontibas  se  pro  tribanali  excnsarit,  qnod  propter  angns- 
lias  non  posiet  atidire  eos,  niai  atame»,.  (Suet.  Cland.,  12.') 

* Ex  immensis  quibne  curoulabalur  hononbus,  taninsn  Patvia  Patrisp  Domine 
recusato.  (Suct.  Nero,  8.) 
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dura  quatorze  ans,  par  celui  des  Puissances  Tribiiniüennes. 
Othon,  Empereur  de  quelques  jours,  fut  aussi  décoré  de 
cette  dignité  en  recevant  le  litre  d’Auguste,  avec  tous  les  ■ 
honneurs  accordés  aux  Princes  Vespasien  ne  l’accepta  que 
tard  *,et  il  la  partagea  avec  Titus,  son  fils.  Adrien  fut  Tribun 
du  peuple,  sous  le  second  consulat  de  Candidoe  et  de  Quadra- 
tus,  et  il  prétendait  que,  pendant  la  gestion  de  cette  charge, 
il  avait  eu  un  présage  de  la  Puissancerîribunitienne,  dont  il 
devait  jouir.  Il  perdit,  un  jour,  le  manteau  que  portaient,  en 
temps  de  pluie,  les  Tribuns  ordinaires'  du  peuple  et  dont  les 
Empereurs  nefaisdent  jamais  usage.  De  làla coutume,  con-' 
servée  encore  du  temps  de  Spartien  par  les  Empereui  s,  de 
recevoir,  sans  manteau,  les  visiteurs  revêtus  de  la  toge  *. 
Septime-Sévère  fut  aussi  investi  de  cette  dignité,  par  M.  Au- 
rèle,  et  il  s’en  acquitta  avec  sévérité  et  énergie 

Il  y avait  de  grandes  différences  entre  les  prérogatives  et 
les  obligations  des  Tribuns  du  peuple  et  celles  des  Tribuns 
Empereurs.  Aussi  les  derniers  ne  se  disaient-ils  pas  Tribuns 
du  peuple,  mais  revêtus  de  la  Puissance  Tribuniüenne  : 
Tribunitià  Potestate. 

1°  Les  Tribuns  appartenaient  à l’ordre  plébéien,  les  Em- 


* nUBOMTIÀ  POTESTATI. 


* Acourrunt  Patres;  decemitur  OÜioni  tribanitia  potestaa,  et  noiaen  Au- 
gnsü  et  omnes  prinotpum  honores,  (Tacit.,  Hist.,  1,  47.) 

* Ac  ne  tribunitiam  quidem  potestatem nisi  sero  reccpit.  (Suet.  Vesp., 

12.) 

Eidem  collega  in  tribanitia  potcstnto  rnit.  (Snet.  Titus,  6.) 

* Tribnnns  plebis  factns  est  Candide  et  Qnadtato  iterum  consniibus  ; in  quo  ' 
Tnngistrntu,  ad  perpétuant  tribunitiam  potestatem  omen  sibi  factum  asserit, 
quod  ptcnulns  amisarit  quibus  nti  tribuni  plebis  plnvise  tcmpore  solebnot,  im- 
peratores  autem  nunquamtunde  bodièque  imperatores  sine  pænuiis  à togatis 
ridentur.  (Spartian.  Adrian.,  3.) 

s Tnbunatnm  plebis,  Marco  impcratore  decernonte  promeruit,  cumque  se, 
seriasimè  cicrtissimèque  agit.  (Spart.  Serer.,  3.) 
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pereurs  à l’ordre  patricien  ; c’est  pour  cette  raison  que  les 
Augustes  ne  jugeaient  pas  convenable  d'exercer  les  fonc- 
tions du  tribunat*.  Dion  semble  cependant  voir  une  marque 
de  déférence  dans  l’acceptation  de  cette  dignité  par  les 
Empereurs; 

> s'  Le  Tribunal  était  incompatible  avec  le  consulat  et  avec 
toute  autre  magistrature.  Les  monnaies  impériales  nous 
montrent,  au  contraire,  les  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique accumulées  sur  une  même  tête,  de  pair  avec  les 
Puissances  Tribunitiennes  ; 

S*  Les  Tribuns  du  peuple  étaient  élus  tous  les  ans,  dans 
les  comices,  le  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre  ; la 
Fiiissance  Tribunitienne  quinquennale,  nous  l’avons  vu, 
pour  Tibère,  perpétuelle,  A vie  pour  les  Empereurs  leur 
était  conférée  par  le  Sénat  à toute  époque  de  l’année; 

4’  Il  n’était  pas  permis  aux  Tribuns  du  peuple  de  quit- 
ter la  ville  un  jour  et  de  passer  la  nuit  hors  de  Rome  ',  si 
ce  n’est  dans  les  fériés  latines;  les  voyages  de  Tibère,  de 
Néron,  de  Trajan,  d’Adrien  indiquent  la  parfaite  indépen- 
dance, dont  jouissaient  les  Empereurs,  sous  le  rapport  de 
la  résidence; 

S*  Le  pouvoir  des  Tribuns  cessait  à mille  pas  hors  de 
Rome  ',  tandis  que  la  Puissance  Tribunitienne  s’exerçait 
aussi  dans  les  provinces,  comme  le  prouva  Tibère  dans  sa 
conduite  à l’égard  du  sophiste  de  Rhodes  Dion,  parlant 

I A7|{iapx*Tv  ^ xa(  i;  Tnvto»;  TtXovrc(,  ov^  ootov 

dvctu  (Dio.,  LUI,  17.) 

* Tribuni  pl«bit  anüqnitù»  oreati  videntur...  ut  îi^uriA  qu«  coram  fierat 
arcereinr  : ao  propterca  Joa  abnoctandi  adempUim.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

* Omnes  tribonoa  id  joMuroe  qnod  consulea  vdlcnt  : ncquo  cnim  provoca- 
tiouem  esae  longiùa  ab  Urbe  mille  paMnnm  i et  tribonoa,  ei  eù  adveniant,  in 
alia  torbâ  Qairitium,  eubjectoe  fore  consolari  impcrio.(LiT.  lll,  20.) 

^ Uoum  boo  taotommodo,  neque  præterea  qnieqnam  notatum  eat  in  quo 
cxei'cniftie  jus  triboniti»  polestatis  visus  sit.  Quant  circà  «cliolas  et  Baditona 
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des  concessions  faites  par  le  Sénat  à Auguste,  n'étend  leur 
juridiction,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  Pomérium, 
que  jusqu’à  huit  demi-stades 

La  Puissance  Tribunitienne  est  souvent  passée  sons  si- 
lence sur  les  monnaies  (Domitien,  SSq  ; Anlonin,  Sqq);  au- 
cune de  celles  frappées  au  coin  de  Pescennius  Niger  ne  la 
mentionne.  Souvent  elle  est  assez  régulièrement  indiquée 
pour  certains  règnes  avec  de  simples  lacunes.  Par  exemple 
sur  les  quatorze  Puissances  Tribunitiennes,  dont  Néron  fut 
revêtu,  la  onzième  et  la  quatorzième  seules  manquent.  On 
ne  peut  point  assigner  le  motif  certain  de  ces  lacunes i on 
suppose  ou  qu’il  ne  fut  pas  frappé  de  monnaies  par  les 
Empereurs,  dans  les  années  auxquelles  correspondaient  les 
Puissances  Tribunitiennes  qui  manquent,  ou  que  ces  mon- 
naies ont  disparu,  ou  que  le  caprice  et  d’autres  motifs  in- 
connus portèrent  les  graveurs  ou  les  Empereurs  à les 
omettre. 

La  Puissance  Tribunitienne  fait  souvent  déftiut  sur  les 
moyens  bronzes  d’Adrien.  Elle  est  presque  toujours  citée, 
mais  d'une  manière  absolue,  sans  indication  de  nombret 
sur  ceux  de  Trajan,  qui  en  fut  néanmoins  honoré  jusqu’à 
vingt  fois.  Nous  citerons,  comme  exemples,  1^  monnaies 
décrites  dans  Cohen  sous  les  n**  5i4,  Ssg,  53i,  3Si  et436 
frappées  sous  les  différents  consulats  II,  III,  IT,  V et  VI*  de 

prof«Monun  assiduus  euet,  moto  inter  antisophisUi  graviore  Jargio,  non  de* 
fait,  qui  oum  interycnientem,  et  quasi  studiosiorein  partis  alterius,  oonvieio 
inoeseeret.  Sensim  itaque  regressiu  domnm  repenU  cnm  apparitoribus  prodiit, 
citatumque  pro  tribunall  voce  prœoonis  conTtelatorera  rapi  joaeU  in  caroerem. 
(Suet.  Tiber.,  10.) 

^ E«\  w/  Kaieïît*  rry  y»  e;ouTt*v  njv  tr.iAapxw  8a*  xi\  tot<  em* 

Co  . psvot;  «vt  jv,  tvTo;  ro’.;  mop.r,piçiv  xa\  iÇw  pey.ÇA  o^êoso  i^Tnmîifiu  ajjnj» 
viiv  (o  pvidâvi  t|r,v),  exxXtjtov  y»  du(a|iiv,  *r;va 

aviotj  ev  T^oov  tôt;  SixaoTTiptw^  o>7x:p  Aflcya;  ffipcarii.  (Dio.,  M,  19,) 
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cet  Auguste.  Hors  de  ces  cas,  elle  est  le  plus  souvent  sui- 
vie, excepté  la  première,  du  nombre  de  fois  dont  le  Priuce 
en  avait  été  revêtu. 

En  résumé  on  trouve  la  Puissance  Tribunitienne  sous 
presque  tous  les  règnes,  depuis  César  jusqu’à  Constantin 
régulièrement,  sur  les  moyens  bronzes  du  Haut  Empire, 
moins  régulièrement  dans  la  suite.  Quoiqu'elle  soit  encore 
sur  les  monnaies  de  Postume  (106  à i3a);  de  Claude  II 
(i53,  i54)  t de  Probus  (371  à 386)  ; de  Dioclétien  (387)  ; 
de  Maximien  Hercule  (76)  ; le  nombre  va  toujours  en  dé- 
croissant jusqu'à  Constantin-le-Grand  (78  à 81, 406),  sous 
lequel  elle  subit  la  transformation  générale  à cette  époque 
et  elle  disparut  avec  plusieurs  des  anciennes  dignités. 

La  translation  de  la  capitale  à Constantinople,  l'invasion 
croissante  des  barbares,  les  usages  nouveaux,  introduits  par 
eux  et  par  les  Empereurs  sortis  de  leurs  rangs,  la  longue 
possession  du  üti'e  d'Empereur,  auquel  on  était  parfaite- 
ment accoutumé,  et  qui,  résumant  tous  les  autres,  les  avait 
fait  tomber  en  désuétude;  ces  motifs  réunis  contribuèrent 
à abroger  des  honneurs,  que  les  Augustes  avaient  accep- 
tés et  consignés  sur  leurs  monnaies,  pour  montrer  que 
leur  suprême  dignité  les  absorbait  tous  et  en  conférait  tous 
les  pouvoirs. 

Renouvelée  plus  fréquemment  que  les  titres  d’Imperator 
et  de  Consul,  elle  suivait,  selon  la  pensée  de  Dion,  la  mar- 
che du  tribunat  ordinaire  ',  elle  correspondait  à peu  près 
aux  années  du  règne  de  chaque  Empereur  et  elle  offre  à la 


* Tr,v  de  di)  dwautv  rr)v  tùv  mtrav,  fetj  «tp  tx  ryeveto, 

irpoîTtOivTxt,  x«l  di’  aOxi^;  >tx\  eÇapiduT.xiç  t<À)v  ttwv  ttj;  atirSiv,  xal 

xxt'iTX  dûTT^v  ^Tà  twv  dc\  driyvfpx^'^^  XijaSi'/ovtwv,  «po6a(vet.  (Dio., 
un,  17.) 
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chronologie  des  indications  plus  précises.  Mais  il  faut  aussi 
tenir  compte  de  certains  événements  qui  durent  en  modifier 
le  nombre  ou  la  durée.  Dans  la  série  de  celles  de  Tibère, 
par  exemple,  il  faut  comprendre  la  fin  du  temps  de  sa  re- 
traite, à Rhodes  ' et  celui  de  sa  vie  privée,  à Rome  *,  qui 
donnent  un  intervalle  de  quatre  ans,  pendant  lesquels  cette 
dignité  ne  lui  fut  pas  renouvelée. 

Les  chronologistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  manière 
dont  on  doit  compter  les  Puissances  Tribunitiennes.  Les 
uns,  s’appuyant  sur  l’usage  suivi  sous  la  République, 
croient  qu’il  faut  les  supputer  du  jour  où  on  les  avait  re- 
çues, jusqu’au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre,  pour 
la  première,  et  qu’elles  étaient  ensuite  renouvelées,  tous 
les  ans,  au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre.  De  cette 
sorte  la  première  Puissance  Tribunitienne  durait  rarement 
un  an  ; elle  ne  complétait  l’année  qu’en  se  combinant  avec 
la  dernière  de  l’Empereur  auquel  on  succédait  D’autres 
prétendent  qu’on  les  renouvelait  toutes,  le  jour  où  chacun 
les  avait  reçues  pour  la  première  fois. 

Eckhel  pense  que,  depuis  Auguste  jusqu’à  l’Empereur  An- 
tonin,  la  Puissance  Tribunitienne  étmt  renouvelée  tous  les 
ans,  le  jour  où  elle  avait  été  conférée  ; que  depuis  ce  règne 
jusqu’à  Gallien,  ce  fut  aux  calendes  de  janvier  de  chaque 
année. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  cette  question  ; 
qu’il  nous  suffise  d’en  avoir  indiqué  les  traits  principaux, 
en  Itdssant  à ceux  qui  désirent  la  connaître  plus  à fond. 


> Petiit  sibi  pormittoretur  reviAera  ntceseitudines,  qtiamm  desiderio  t^iierc* 

tar.  Sed  neque  impetravit...  Ramsosit  ergo  Uhodi  eontrà  voluntiitem Ke« 

dût  oettTo  po«t  Mceunm  anno.  (Suet.  Tiber.,  11,  12, 14.) 

* Komam  revenus...  Caîo  et  Lacio  intrà  trienuium  dc.ruoctiR,  adoptatur 
ab  Augn&to  tiinal  cum  fratre  eomm  M.  Agrippâ.  (Suet.  Tiber.,  15.) 
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le  soin  de  recourir  à Eckhel  et  aux  auteurs  qui  l’ont  dé- 
veloppée. 

XV. 

CENSOIl 

T.  CÆS.  IMF.  AUG.  F.  TR.  P.  GOS.  VI.  CEHSOB.  (TîtUS  189.) 

Parmi  les  titres  de  la  République,  adoptés  par  les  Em- 
pereurs, celui  qui  demandait  le  plus  une  grande  prudence 
et  une  vie  irréprochable  était  le  titre  de  Censeur.  Il  fut  le 
moins  prodigué  dans  les  inscriptions  monétaires.  Les  Em- 
pereurs étaient  peut-être  retenus  par  un  sentiment  de  pu- 
deur, ou  par  une  espèce  de  respect  pour  une  magistrature 
dont  ils  n’avaient  aucune  vertu,  qui  pouvait  les  rendre  un 
objet  de  dérision  aux  yeux  de  leurs  sujets  et  devenir  pour 
eux  comme  un  reproche  continuel. 

Ce  titre  ne  se  trouve  que  sur  des  monnaies  de  l’Empereur 
A.  Vitellius  (72)  au  revers  de  L.  Vitellius,  son  père  : sur 
celles  de  Vespasien  (33i,  368),  de  Titus  (169,  175),  sans 
indication  de  perpétuité,  et  sur  celles  de  Domitien  (443, 
446),  avec  ou  sans  accompagnement  du  mot  perpcIuus.  11 
est  désigné  à la  suite  de  ealer  pa(rt>  ou  intégralement 
CENSOB  (Titus  1 96) , ou  par  les  abréviations  : cens.  (Vespa- 
sien 242),  CENS.  POT.  (Domitien  43s)  ou  cens.  per.  (Domi- 
tien 374);  qui  font  allusion  au  pouvoir  de  Censeur,  reçu  à 
temps  par  les  trois  Empereurs  et  ensuite  à vie  par  Domiüen. 

Le  nom  de  Censeur  dérive,  d'après  Tite-Live,  de  Census 
et,  d’après  Varron,  de  Censio,  soit  parce  que  les  magistrats 
qu’il  désignait  avaient  la  charge  de  présider  au  recensement, 
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soit  parce  qu’ils  le  faisaient  à leur  gré,  soit  parce  que  chacun 
appréciait  ses  biens,  d'après  l’estimation  qu’en  faisaient  les 
Censeurs.  On  sait  que  le  verbe  Cetuere  signifie  penser,  esti- 
mer, et  aussi  faire  un  recensement. 

Les  Censeurs  furent  établis  l’an  de  Rome  3n,  à la  de- 
mande des  Consuls  M.  Geganius  Macerinus,  et  T.  Quinctius 
Barbatus  Capitulinus.  Nous  laisserons  Tite-Live  raconter 
leur  établissement  en  prose  française 

« Celle  même  année  vit  l’institution  de  la  Censure  qui, 
( dans  le  principe,  n'eut  pas  grande  importance,  mais  qui 
« prit  dans  la  suite  un  tel  développement,  qu’elle  eut  entre 
* ses  mains  la  direction  des  mœurs  et  de  la  discipline  ro- 
(I  maine,  le  Sénat  et  les  Centuries  des  Chevaliers,  quelle 
a prononça  sur  leur  honneur  et  leur  indignité,  et  quelle 
« eut  dans  ses  attributions  l'inspection  des  propriétés  pu- 
u bliques  et  particulières,  ainsi  que  l’administration  des 
B impôts  du  peuple  romain. 


< Idem  liic  annus  Censuras  intûam  fuit,  rei  a parvtl  origine  ortir  i qna 
detndè  tanto  incremonto  aucta  est,  ut  morum  dit^cipUmpqttQ  ronmnre  pene» 
eam  regîmen,  senatus  equituinque  eenturito,  decoris  dodecoHsquo  discrimen 
eub  ditiouo  «jus  magi&tratût,  publicorum  ju-s  privatoratnquo  locorum,  veeü-> 
galia  popnii  romani  sub  nutu  iitquc  arbitrio  eséont.  Ortinn  enim  initium  rtd 
f*t,  quod  in  populo,  por  multos  annos  jneonso,  neque  dlfiVrri  cmiMis  pota» 
rat,  nequa  coiisulibus,  quurn  tôt  populorum  bella  imminerout,  opene  ernt  itl 
negotium  agere.  Mtmtio  Htata  ab  suuutu  est , « Kem  operatam  ac  minimb 
oonsuinrem  suo  proprio  magistratu  egero  : cui  scribarum  miniiterinm,  custo- 
diaquo  at  tabularnm  cura,  cui  arbitrium  formul»  censondi  subjiceretur.  » 
£t  Paires,  quanquàm  rem  parvam,  tamen,  quo  pluros  patricii  nmgUtratus  in 
rcpublicft  essent,  lœti  accoperc  : id,  quod  evenit,  futorum,  credo,  etiam  ratl, 
ut  mox  opos  corum,  qui  praeessent,  ipsi  bonorl  jus  maJesUtemque  adjieerent. 
Kt  tnbuni,  id  quud  tune  erat,  rongit  nccessariam , qnàm  specioftl  minUterit 
procnnitionem  intuentes,  no  in  parvis  qnoque  rebus  inoomtncMiè  adversarentur, 
band  sanè  tetendere.  Quum  a primoribus  eivitatis  spretns  bonor  esset,  PapI* 
rium  Seroproniumque,  quorum  de  consulntu  dubitatur,  ut  eo  magistratu  pa» 
ram  solidum  consulatum  explorent,  censui  agendo  populus  tsuirragiis  prseExit, 
Cenaores  ab  ra  appellati  sunt.  (Liv.  IV,  8.) 
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R Voici  dans  quelles  circonstances  lut  instituée  cette  ma- 
« gistrature.  Le  Cens  n’avait  point  eu  lieu  depuis  plusieurs 
<1  années  à cause  des  agitations  que  Rome  avait  traversées  : 
n il  n’était  plus  possible  de  le  différer  et  les  Consuls,  au  mi- 
• lieu  de  toutes  les  guerres  qui  menaçaient,  n’avaient  pas 
« le  temps  de  s’en  occuper.  Il  fut  déclaré  dans  le  Sénat 
« que  cette  opéradon  laborieuse  demandait  une  magistra- 
« ture  spéciale,  k laquelle  seraient  soumis  des  greffiers,  qui 
fl  aurait  la  garde  des  registres  et  qui  réglerait  à son  gré  la 
« manière  d’opérer  le  Gens.  Malgré  le  peu  d'importance  de 
« cette  charge,  les  Patriciens  virent  avec  joie  augmenter  le 
■ nombre  des  magistratures  de  leur  ordre,  convaincus,  je 
« crois,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  que  l’importance  person> 
n nelle  de  ceux  qui  la  posséderaient  ajouterait  bientôt  du 
n lustre  et  de  l’autorité  à la  fonction  elle-même.,.  Les  Tri- 
« buns  ne  firent  pas  d’opposition. ..  Comme  cet  honneur 
fl  était  dédaigné  par  les  premiers  de  la  Ville,  Papirius  et 
Il  Sempronius  furent  chargés  de  faire  le  Gens.  De  lé  le  nom 
« de  Censeurs.  » 

Les  attributions  de  ces  magistrats  furent  dès  le  commen- 
cement très-étendues  et  elles  sont  énumérées  dans  la  loi 
que  Cicéron  nous  a conservée.  Nous  en  citons  le  texte,  sans 
traduction,  dans  la  crainte  d’en  altérer  le  sens  : ce  que  nous 
ajouterons  ne  sera  qu’un  développement,  par  les  faits,  et 
comme  une  confirmation  de  cette  loi. 

« Censoses  popuu  ævitates,  soboles,  famiuas  peco- 

« NIASQCE  CE.NSENTO  : CRBIS  TEUPLA,  VIAS,  AQCAS,  jEBARIUU, 
n VECTIGALIA  TUEMTOR  : POPULIQUE  FARTES  )N  TRIBUS  OISTRI- 
« BCUNTO  : ET  IN  PECUMAS,  ÆVITATES,  ORDINES  PARTTUNTOR  : 
Il  EQUrrCM  PEDITUMQUE  PROLEM  DESCRIBCNTO  : CÆUBES  ESSE 
« PROHIBENTO  i MORES  POPULI  REGUNTO  : PRORHUM  IN  5ENATU 
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« NE  BELINQDENTO  ; BINI  SCNTO  : MAGISTBATDM  QUINQUeNNIUM 
« HABENTO  : BELIQUI  HAGISTBATDS  ANNDI  SUNT  ; EAQDE  POTES- 
■ TAS  SEMPER  E8TO.  *>  (De  leg.  III.) 

Les  Censeurs  étaient  chargés  d’opérer  le  recensement. 
Dans  cette  opération  ils  exigeaient,  avec  serment,  la  décla- 
ration formelle  des  revenus,  des  objets  de  luxe,  de  la  pa- 
rure des  femmes,  des  voitures  et  des  ésclares,  dont  la  va- 
leur excédait  une  certaine  somme.  Us  en  faisaient  l'estima- 
tion et  les  frappaient  d'impét  '.  Par  ce  moyen  il  leur  était 
facile  de  lever  les  incertitudes  sur  la  quotité  de  la  masse 
des  dettes,  exagérée  par  les  Tribuns  du  peuple,  dans  le  but 
d'exciter  les  mécontentements  ; diminuée  au  contraire  par 
les  créanciers,  qui  y avment  intérêt  '.  Le  recensement  avait 
lieu,  vers  les  Ides  de  décembre  dans  le  champ  de  Mars 
César  le  fit,  non  de  la  manière  accoutumée,  ni  dans  le  lieu 
ordinaire,  mais  par  quartiers  et  d’après  la  déclaration  des 
propriétaires  des  maisons 

Us  pouvaient  inscrire  les  citoyens  dans  l’une  ou  l'autre 


* OmameDta  et  vestem  muliebrem  et  Tehieoltf  qiue  plane,  qoam  qoindecim 
millium  cris,  euont,  in  censum  jurâtes  jossit.  Item  maacipiâ  minora  annit 
riginti,  que  post  proximum  lostrom  deeem  millibos  cris,  aut  eo  ploris  venis* 
sent,  ati  eaqnoqoe  decies  tanto  ploris,  quam  quanti  essent,  cstimarentnr;  et 
bis  rébus  omnibus  terni  in  millia  cris  atlribuerentor.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

* ('.«nsoribus  quoque  eguit  annus,  maximè  propter  incertam  famam  cris 
olienti  aggravantibus  summam  etiam  inridic  ejos  tribunls  plebis,  cum  ab  ils 
elevaretur,  quibut  fide  magis  quam  fortunâ  debentium  laborare  ereditum  vi* 
deri  expediebat.  Creati  oeniores  C.  Sulpitius,  Sp.  Postumius  : Cœptaque  jam 
res,  morte  Postumii,  quia  coliegam  suffici  censori  religio  erat,  iiiterpellata 
est.  Igitur  oum  Sulpicius  abdicassot  se  magistratOt  oeasorcs  alii  vitio  creati 
non  gessenint  magistratum.  Teriios  ereari  (telat  dÜs  non  accipientlhos  in 
eum  auDom  censnram,  religiosum  ftait).  (Ut.  VI,  27.) 

* Censores  censum  Idibus  Decembriboa,  severias  qoam  antô  Uabaerunt. 
(Ur.  XLIV,  16.) 

* Villam  publieam  in  Campe  Martio  probavertmtt  îldqne  piimum  censns 
populi  est  actos.  (Uv.  IV,  22.) 

* Ueeentnm  populi,  nec  more,  nec  loco  soiito,  sed  vicatim  per  dominos  in- 
snlaruxn  agit.  (Suât.  Cesar.,  il.) 
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des  tribus  et  les  changer  à leur  gré  ce  privilège  parais- 
sait d'une  si  haute  importance  qu’il  valut  à Q.  Fabius  le 
surnom  de  Maximus,  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  pour  ses 
brillants  services  militaires  *.  Les  Censeurs  envoyaient  des 
agents  dans  les  provinces,  pour  vérifier  combien  de  citoyens 
romains  comprenaient  les  diverses  années  ; ils  pouvaient 
retarder  la  clôture  du  lustre,  pour  attendre  le  résultat  de 
leurs  opérations  *. 

L’an  548,  pour  la  première  fois,  les  Censeurs  romains 
reçurent  de  ceux  des  douze  colonnies,  la  déclaration  du 
cens,  pour  consigner,  dans  les  registres  publics,  le  nombre 
de  leurs  soldats  et  la  quotité  de  leurs  revenus  ^ 

Après  le  recensement,  l’un  des  Censeurs,  désigné  par  le 
sort,  faisait  l’appel  au  Sénat.  Le  premier  qu’il  nommait  en 
était,  par  cela  même,  déclaré  le  Prince.  Ce  titre  appartenait 
d’abord  au  doyen,  en  dignité,  des  membres,  qui  avaient  géré 

* Q.  Fftbias  ctun  P.  Decio  seditionis  iiniends  gntià,  quara  comida  in  hu< 
mUlimi  enjosqne  potestatem  redacta  aoeenderant,  omnem  forensem  turban 
in  qoatnor  tanturamodo  tribus  desoripsit  easqna  urbanas  appellarit.  (Val. 
Max.,  II.  2.) 

Q.  Fabius  sinml  conoordic  caosâ,  simnl  ne  humilUmomm  in  manu  eoml> 
da  essent,  omnem  forensem  turbam  excrctam  in  qoatnor  tribus  ooojeeit,  nr- 
banasqoe  eas  appelLavit.  (lin  IX,  46.) 

* Qno  tara  salubri  facto,  rir  alloque  boUicis  operibos  exeollens.  Maximui 
cognominatus  est.  (Val.  Max.,  U,  2.) 

Adebqoe  cam  rem  aceeptazn  grads  aniinis  ferunt,  ut  Maximi  cognomen, 
quod  tôt  ttctoiiis  non  pepererat,  hao  ordinum  temperatiooe  pareret.  (LiVe 
IX.  46.) 

* Lostrum  conditura  serini,  quia  p>)r  provincial  dimiserunt  Censores,  ut 
eivium  romanorum  In  exeretübus,  quantus  ubique  esset,  referretur  nuinems. 
(Lir.  XXIX,  37.)| 

^ Doodecim  dcdndè  coloniarum,  qtwd  nunquam  anteà  factum  erat,  deferen* 
dbns  ipsanim  coloniamm  censoributi.  rensum  aocepernnt  : ut,  quantum  nu- 
méro milituni,  quantum  pecuniâ  valcrent.  In  publicis  tabuHs  monurocnta 
exstarent.  (Lir.  XXIX,  37.) 

Nepete,  Sutrio,  ArdeA,  Calibus,  Albà,  Gar&eoUs,Sorà,  SuessA,  Sed&,  Ctr- 
ceiia,  Karniâ,  Interamnâ,  ess  namque  colonin  iu  eaosft  erant.  (Lir.  XXIX,  16.) 
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la  Censure  Sempronius  prétendit  pouvoir  changer  à sa 
volonté  l’ancien  usage,  et  ayant  gagné  son  collègue  Cor- 
nélius, il  désigna  le  consul  Q.  Fabius  Maiimus,  au  lieu  de 
T.  Manlius  Torquatus,  à qui  devait  échoir  l'honneur  du 
Principat  Cette  innovation  eut  lieu,  sous  le  cinquième 
consulat  de  Fabius  avec  Q.  Fuivius  Flaccus,  l’an  643. 

Dans  leur  appel,  les  Censeurs  comprenaient  les  noms  des 
citoyens,  qui,  ayant  géré  certaines  magistratures,  étaient 
admis  6 faire  partie  du  Sénat.  Cette  formalité  était,  selon 
Valère  Ma.\ime,  le  seul  moyen  de  devenir  membre  de  cet 
ordre  ’.  Les  Sénateurs  dont  les  noms  n’étaient  pas  pro- 
clamés étaient,  par  le  seul  fait  de  ce  silence,  dépouillés  de 
leur  dignité,  notés  de  blâme  *.  Cette  omission  n’était  pas 
néanmoins  un  déshonneur  dans  les  premiers  temps,  les 
Consuls  et  les  Tribuns  militaires  conservant  le  droit,  dont 
avaient  joui  les  rois,  de  nommer  parmi  les  Patriciens  et  en- 
suite parmi  les  Plébéiens,  ceux  auxquels  les  unissaient  les 
liens  les  plus  intimes.  Le  silence  des  Censeurs  ne  devint  un 

1 Senatûs  IccUonem  contcnlio  int«r  censores  do  principe  Icgendo  t«noit« 
Sempronii  leclîo  crat  : cætcram  Cerncliui  morem  traditum  a pairibus  aequen* 
dam  aiebat,  ut  qui  prîmoü  censor  ex  iis  qui  viverent,  fuisset,  eum  priucipam 
legorent  : b T.  Manlius  Torquatus  erat.  (Liv.  XXVIl,  11.) 

* Sempronios,  « cni  dil  sortem  legendi  dédissent,  ci  jus  liberum  eosdem  de* 
disse  deo9.  Se  id  suo  arbitrio  factarum  : lecturumque  Q.  Fnbium  Maximum, 
quem  tum  principem  nomanse  civitatis  esse,  tcI  Anuibalc,  judice  victurus  et* 
set.  » Quum  diü  certatum  esset  verbis,  concedente  coilegâ,  lectus  à Sempronio 
princeps  in  seDAtn  Q.  Fabius  Maaimus  consul.  (Liv.  XXVII,  1 1.) 

* Memor  eum  trinuio  antè  Quoestorom  factum,  igiiarusque  nondùm  à Censo- 
ribus  iu  ordinem  senatorium  allectum  i quo  uno  modo  etiam  lus  qui  jam  ho- 
nores gosseront,  aditus  in  curiam  dabatur.  (Val.  Max.,  Il,  2.) 

* Indè  alius  lectus  senatus,  octo  præteritis,  inter  quus  L.  Cœeilias  Metellas 
erat,  infamis  auctor  deserendse  Italiæ  post  Cannonscm  cladem.  (Liv.  XXVII, 
11) 

Très  omuinô  senalores,  neminem  caruli  honore  usum  pneterierunt.  (Lir. 
XXXIV,  44.) 

M.  Æroilitts  Lepidus,  prinoeps  ab  tertüs  Jam  oensoribus  lectoi.  Septem  à 
senatu  ejecti  sunt.  (Liv.  XLlll,  15*17.) 
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déshonneur,  que  lorsque  la  loi  Ovinia  Tribunitia  leur  eut 
enjoint  de  choisir  par  Curie,  pour  les  admettre  au  Sénat,  les 
meilleurs  citoyens  de  tout  ordre  Du  temps  même  de  Ci- 
céron la  note  des  Censeurs  n’apportait  pour  ainsi  dire  que 
de  la  honte;  c’est  pourquoi,  dit  le  Grand  Orateur,  comme 
leur  sentence  n’avait  qu’un  efiet  nominal,  elle  était  désignée 
par  le  mot  Ignominia  La  lecture  des  noms  des  Sénateurs 
était  écoutée  avec  une  attente  mêlée  de  crainte  ',  parce  que 
la  faveur  y avait  peu  de  part  et  que  les  affections  mêmes  de 
la  parenté  y furent  méconnues.  Le  Censeur  Fulvius  Flacons 
ne  crut  pas  devoir  excepter  son  frère,  et  il  l’exclut  du  Sénat 
pour  avoir  licencié,  sans  l’ordre  du  Consul,  la  légion  dont 
il  était  Tribun  *. 

L’usage  voulait  que  les  exclusions  fussent  motivées, 
par  des  apostilles,  sur  les  registres  Les  exclus  avaient 
droit  d’appel  aux  juges  ordinaires  ou  à l’autre  Censeur  *, 

1 Prœteriti  senatorcs  quundam  in  opprobrio  non  erant,  quod,  ut  regea  sibi 
legobant,  sublegebautqoe,  qnos  in  oonsilio  publico  haberent,  ita,  po«t  exactoa 
eoa,  coDsuleB  qnoquo  et  tribani  mQitnm  consulari  potestate  coiyanctisBimos 
sibi  quoique  Patricionim  et  deinde  plebeiorum  legebant;  donec  Ovinia  Tribu- 
nltia  intervecit,  qnà  sanetnro  est  ut  ceuiores  et  omni  ordino  optimum  quem- 
que  curiatim  in  senatu  legerent;  quo  factum  est  ut  qui  pneteriti  euent  et 
loco  moti»  baberentur  icnonuniosi.  (Fest.,  De  Verb.  Siguif.,  XIV») 

* Censoris  Jndicinm  nihil  ferè  damnato  affert,  niai  ruborem.  I toque  quia 
omnis  ea  judicatio  versator  tantummodo  in  Domine,  animadversio  ilia  igno- 
minia dicta  est.  (Cio.,  Frag.  de  Rep.,  IV.) 

* Ceniorei,  M.  Poroiui  et  L.  Valerius,  metu  roixtâ  exspectatîone  eenatum 
legerunt  : septem  moverunt  senatu;  ex  t]aibu8  unum  insignom  et  nobilitate  et 
honoribus  L.  Quinctium  Flaminium  consularem.  (Liv.,  XXXIX,  42.) 

* Fub-ius  Flaccue  Gensor  Folvium  fratrem  suam^  quia  logionem,  in  qui 
tribuDus  militnm  erat,  injosau  ConsulU  dimiserat,  seoatn  movit.  (Front.  Stra* 
tag..IV.  1.  32.) 

* Patrum  memoriâ  institutum  fertur,  ut  coosorcs  motis  senatu  ascriberent 
notas.  (Liv.  XXXIX,  42.) 

* Keqoe  ulUus,  quem  alter  notaret  ab  altero  levata  ignominia,  (Liv.  XLV, 

la.) 

Censoree  deniqne  Ipsi  saspb  numéro  su  periomm  eeusoramjadlciia(siista  ju 
diciaappellari  vultU)  non  steterunt  : atqueetiam  Ipsi  inter  se  eensorei  sua 
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Le  peuple  pouTÛt  aussi  les  réintégrer  ou  les  nommer  à une 
magistrature  qui  les  rétablissait  dans  leur  dignité  de  Séna- 
teur *.  Les  Consuls  de  l’an  443  ne  tinrent  aucun  compte 
des  révisions  de  Fabius  *.  Le  Censeur  Lepidus  rétablit  sur 
la  liste  quelques  noms  omis  par  son  collègue  *. 

La  loi  du  Tribun  P.  Clodius,  restreignant  sous  le  consulat 
de  L.  Galpurnius  Pison  avec  A.  Gabinius,  l'an  6g4,  le  pou- 
voir dont  les  Censeurs  avaient  joui  pendant  4oo  ans,  leur 
enjoignit  de  ne  passer  sous  silence  et  de  ne  noter  d’infamie 
que  le  citoyen,  accusé  et  condamné  par  sentence  des  deux 
collègues  La  loi  Gaecilia  vint  bientôt,  en  700,  abroger 
cette  restriction  et  rétablir  ces  magistrats  dans  leurs  pre- 
miers privilèges  *. 


judicla  tant!  csm  arbitranturi  at  altar  alteriiu  jndieiam  non  modo  reprebeo- 
dat  ftod  etiam  mcindat  ; ut  alter  de  icDato  movere  velit,  aller  retineat  et 
ordine  amptUsimo  dignum  existimet  : ut  aller  m terarioa  referri,  aut  tribu 
moveri  Jabeat»  alter  retet.  Quare  qui  vobU  in  mentem  venit,  b«c  appellari 
judioia,  qu»  a populo  reacludi,  ab  juratia  judicîbus  repudiari,  a magiitrati- 
buenegUgi,  ab  Ua  qui  eamdem  poleatatem  adepti  auot  commutari,  inter  ool- 
legma dlacrepare  videatia?  (Cic.  Pro  Cluenlioi  122,} 

* C.  Gela,  quom  a L.  Metello  et  Cn.  Domitio  cenaoribna  aenato  motua  ea- 
aet,  postea  cenaor  factua  eat. 

Item  H.  Yalerina  Me&aalla  ceusoriA  notA  peratrictua,  cenaoriA  postmodom 
poteatate  imperavit.  (Val.  Max.t  II,  9.) 

* Itaqoe  conaulea  C.  Juniua  Bubulcua  III  et  Q.  Æmiliua  II , iniüo  anui 
queati  apud  populum,  deformatum  ordiuem  pravà  leotiooe  aeoatûa,  qui  po« 
tiorea  aliquot  lectb  praeterili  eaaent,  negaverant  eam  lectiouem  ae,  qua  aine 
recti  probique  diacrimine  ad  graüam  et  libidinem  facta  eaaet,  observaturoa  : 
et  aenatum  extemplb  citaverunt  co  ordiuo,  qui  antë  eeuaorea  Appiom  et 
C.  Flaulium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

* Retinuii  quoadam  Lepîdua  a ooUegI  prsteritoa.  (Liv.  XL,  61.) 

* Tôt;  TC  TipV|Tcu<  ainifopcuet  o KXudux,  cncoXaupciv  ex  Tivec  tcXoik, 

(iTjT*  onpol^iv  p^Scva,  tk  iap*  ap.9ottpoc(  xf t9it<  aXotri.  (Dio., 

XXXVllI,  13.) 

* O 8a  St)  Xxt-xuiiv  ovTC  cvopoOerriec  Tt,  xat  tu  itpo;  tou  üXuOiou  itcpi  tcov  xipi)- 

xuv  YP^favra  «arcXuet.  Xa\  c8oÇt  }Uv  tt)v  cxaivtijv  touto  xa«OiT|)(avai 

gicaidi)  rr^v  c^ouetov  autoK,  xal  xptv  ai^ov  e:;efi(i»xa  * mpteerri  8a  C(  Tovvavrtov 
Txo  Y*p  tout  itoXXout  av  xa  TQ  tmcei8i  xa't  av  xip  ^ouXcuxwtp  ^ Xaupou;  ovdpa^  aivat’ 
xatix  )uv  padava  pi^xe  mxvtYop^i^^  «Xovxa  ètxYP*^t  opteiv  ou8a> 
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Les  Censeurs  pouvaient  obliger  à se  raser,  à déposer 
ses  vêtements  de  deuil,  à se  rendre  au  Sénat  et  à remplir 
ses  autres  charges  publiques,  le  Sénateur  qui,  par  le  dé- 
sordre de  ses  vêtements,  par  la  longueur  de  sa  barbe  et 
de  sa  chevelure,  voulait  protester  contre  les  jugements  du 
peuple’. 

L’an  584,  sous  le  consulat  de  L,  Æmilius  Paullus  et  de 
G.  Licinius  Crassus,  une  discussion  s'engagea  entre  les  deux 
Censeurs  sur  une  question,  depuis  longtemps  en  litige,  tou- 
chant les  bis  d’affranchis.  Ti.  Sempronius  Gracchus  voulait 
les  exclure  du  Gens  ; G.  Claudius  Pulcher,  son  collègue,  s’y 
opposait  pour  la  raison,  disait-il,  que  le  Censeur  ne  pouvait 
point,  sans  l’autorité  du  peuple,  priver  du  droit  de  suffrage 
un  individu  et  encore  moins  un  ordre  entier.  Le  droit  de 
renvoyer  d’une  tribu,  qui,  selon  lui,  ne  comprenait  que 
celui  de  transférer  dans  une  autre,  ne  conférait  nullement 
le  pouvoir  d’exclure  des  trente-cinq  tribus,  dont  se  compo- 
sait la  population  romaine,  et  de  dépouiller  ainsi  du  privi- 
vilége  de  citoyen  et  de  la  liberté.  Sempronius  et  Claudius 
convinrent  de  faire  entrer  les  fils  d’affranchis  dans  une  même 
tribu,  dont  le  choix  serait  désigné  par  le  sort,  dans  le  tem- 
ple de  la  Liberté,  et  ils  résolurent  la  difficulté  d’une  manière 
définitive.  Leur  jugement  nous  donne  une  idée  des  formules 
employées  par  ces  magistrats  ’. 

|uav  twvoux  0(itaXtitpO{UV(dv  avtwt  ct/ov.  AicoXaSovtcc  U tt)v  ap;(stay 

avTot<  Mt\  xxV  esuTOVK  exoïrrou  ^lov  outo  rotctv  cdedoro. 

(Dio.,  XL,  67.) 

* M.  livias  popali  jadioio  damnatiu  ; quam  igfDominîam  aded  œgrè  tnlerat, 
Qt  ak  ru8  mlgraret,  et  per  mnltoe  annos  et  arbe,  et  omni  ccta  eareret  homi' 
nnin,..  erat Teste  obsoleU,  capUloque  et  barbft  promU&A,  pnrferens  in  rnltu 
habUnqoe  iniignem  memoriam  ignomînice  accepta:.  L.  Veterins  et  P.  üoi* 
niuB,  Censoree,  etiin  tonderi,  et  squalorem  depoueiv,  în  Senatnm  Teoire, 
fkinÿiqae  aliU  pnbUeia  muneribua  coegemnt.  (Lir.,  XXVII,  34.) 

* RepalliUaDa  aempermalom  radioitùs  exftirpare  volnerat  Oraecbns,  ocn- 

neiqtto,  qui  aenrituteiii  lerviMent,  eenio  excludere Negabat  Oandius, 
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Les  Censeurs  avaient  la  mission  de  veiller  à la  conserva- 
tion de  la  morale  publique,  des  usages  anciens  de  la  Ré- 
publique. Dans  ce  but  ils  n’hésitaient  point  à faire  compa- 
raître et  à noter  le  citoyen  plébéien  ou  patricien,  sénateur, 
consulaire,  augure  ou  honoré  de  la  dictature,  qui  déployait 
trop  de  luxe  dans  son  habitation  dans  son  mobilier  ou  sa 
vaisselle  ‘ ; celui  qui  gardait  le  célibat  jusqu’à  un  fige 
avancé  celui  qui  renvoyait  sa  femme  sans  avoir  pris  con- 
seil de  ses  amis  celui  qui,  par  une  odieuse  complaisance, 
avait  rabaissé  la  dignité  du  commandement,  en  désignant 
pour  l'exécution  d’un  supplice,  l'heure  que  lui  avait  indi- 
quée un  être  dégradé  celui  encore  qui  dans  ses  discours 


« iufTragü  lationem  injoMa  popali  eentorem  cniqatm  homioi,  nedam  ordini 
tmiverao,  adimere  poue.  Keque  enira,  si  tribu  morere  posset,  qood  sit  nibil 
aliud  quam  mmato  jubere  tribum,  ideo  omnibus  qtiioqno  ft  triginta  tribubui 
emorsre  posse;  id  cst«  civit&tem  libortAtemqne  eripors;  non  ubi  conseatur, 
fixùre,  sed  oonsu  excludero.  •«  Hoec  inter  ipsoe  disceptata  ; postremo  eo  descon* 
sum  est  ut  ex  quatuor  urbanit  tribubus  unam  palam  in  atrio  Libsrtatls  sorti- 
rentur  in  quam  omnes,  qui  sorritutem  servissent  conjiceront.  Esquilius  sors 
exiit;  in  eft  Ti.  Gracchns  pronnetiavit,  libertioos  onmes  oeiueri  plooere.  (Ut« 
XLV,  15.) 

* Persequamur  notam  soveritatem  oensorum,  Cassii  Longinî,  Csplonlsque, 
qui  abhinc  annos  clt,  Lepidum  Æmilium  augorem,  qnod  sex  millibos  ledes 
conduxisMt,  adosse  jussorunt.  Ai  nusc  si  quit  tant!  habitet,  vix  ut  senator 
agnoscitur.  (Vel.  Pat.,  U,  9.) 

* Quid  de  Fabrieü  Lasolni  œnsnrft  loquar?  Narravit  omnis  œtas,  et  dein- 
ceps  narrabit,  ab  eo  Gomelium  Rufinnm,  duobns  consnlatibns  et  diotatnrft 
speoiosissimè  functum,  qu6d  doœm  pondo  vasa  argentea  oomparasset,  perindè 
ao  malo  exemple  luznrionim,  in  ordiue  seoatorio  rotentum  non  esse.  (Val. 
Max.,  II,  9.) 

* Camillus  et  Postomus  censores,  sra  pene  nomlne  eos,  qui  ad  seoectu* 
tem  cœlibes  pervenorant,  in  ærarium  deftirri  jusserunt.  (Val.  Max.,  Il,  9.) 

* M.  Valerius  Maximns  et  C.  Junins  Bubulcus  Bmtus  censores,  L.  Anto* 
nium  senata  movamnt,  quôd,  quam  virginem  in  matrimoniom  duxerat,  repu- 
diasset  nulle  amioorum  in  consilium  adhibito.  (Val.  Max.,  II,  9.) 

* Sicut  M.  Porcios  Cato,  L.  Flaminium,  qnem  è numéro  senatorum  tustulit, 
quia  in  provineiA  quemdam  damnatum  seenri  percusserat,  tempore  suppliciî 
ad  arbitrium  et  speotaeulum  muliercule,  oujui  amure  tenebatur,  «leqto. 
(Val.  Max.,  U,  9.) 
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& la  TribuDe,  avait  abusé  de  sa  charge,  pour  abroger  des 
lois  destinées  à favoriser  la  tempérance 

Après  la  défaite  de  Cannes,  les  Censeurs  citèrent  le 
Questeur  L.  Cecilius  et  ceux  qui,  avec  lui,  étaient  accusés 
d'avoir  voulu  abandonner  la  République  et  quitter  l’Italie  *. 
Ils  firent  ensuite  comparaître  les  citoyens  qui,  députés  par 
Annibal,  auprès  du  Sénat,  sur  parole  de  se  reconstituer 
prisonniers,  avaient  trouvé,  pour  se  soustraire  à la  foi  du 
serment,  l'babile  et  lâche  subterfuge  de  rentrer  dans  le 
camp  ennemi  sans  être  aperçus  et  d’en  sortir  de  même 
La  note  des  Censeurs  n’infligeant  pas  de  châtiment,  le  Sénat 
porta  de  plus  un  sévère  sénatus- consulte  contre  ces  cou- 
pables *. 

Q.  Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  exclurent 
neuf  membres  du  Sénat  et  infligèrent  des  notes  mémorables 
à H.  Cornélius  Maluginensis,  qui  avait  été  Préteur  deux  ans 
auparavant;  à Cn.  Fulvius,  frère  et  cohéritier  du  Censeur, 
et  à L.  Cornélius  Scipion  Celui-ci,  fils  indigne  du  premier 
Africain,  avait  obtenu  lapréture  par  le  crédit  de  Cicereius; 
mais  sa  famille  le  voyant  déshonorer  cette  dignité,  prit  des 


I M.  antem  AntODÎus  et  L.  Flacons  eenioref  Dnroninm  senatn  znoTenint 
qnùd  legem  de  coereendit  conTÎviorum  sumptibus  latam  tribnons  plebis  nbro» 
gavcrftt.  Ibllrifica  notie  eansa;  quàm  onim  impndenter  Duronias  rostra  con* 
eeendit,  ilia  dictnrus  (Val.  Max.,  H,  9.) 

* Primnm  eot  citaverunt,  qai  post  cnnncnaem  pngnam  rempnblieam  dese- 
rnisse  ItallAque  cxcessUse  dicebantnr.  Prineeps  eomm  L.  Caoeilins  Metollne 
QuiMtOT  tmn  forte  erat.  (Ut.  XXIV,  18.) 

* Seenndmn  eos  eitati  nimit  oallidl  exsolvendi  jarisjarandl  interprètes  ; qui 
captivonun,  ex  iünere  regrets!  clam  in  castra  Aonibalis,  solntam  qu&  jnra* 
Tarant  reditnros,  rebantnr.  (Uv.  XXIV»  18.)| 

^ Additomque  inerti  oeosohiD  notas  triste  senntnsconsultnin»  (Liv.  XXIY, 

18.) 

* Censores  noTem  de  senatn  ejecenmt.  Insignes  notie  faerunt  M.  ComelU 
Ualuginensis,  qui  biennio  antè  pictor  fnorat  : et  L.  Comelii  Sciplonis,  cnjns  * 
tune  inter  cives  et  peregrinos  jarisdiotio  erat  et  Cn.  Fnlvii,  qui  frater  germa- 
nnset,  nt  Valerioa  Antiae  tradit,  consora  etiam  eensoris  erat.  4Liv.  XU,  27.) 
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mesures  pour  qu’il  n'osât  ni  siéger  ni  rendre  la  justice. 
C'est  sans  doute  par  ses  démarches  que  fut  inspirée  la  note 
des  Censeurs.  Elle  ne  pouvait  à la  vérité  enlever  à Corné- 
lius sa  charge  de  Préteur,  mais  le  peuple  romain  avait  en- 
core assez  de  sentiments  élevés,  pour  ne  pas  accepter  les 
sentences  d’un  magistrat,  noté  par  les  Censeurs. 

L’an  de  Rome  544<  une  vive  contestation  s’éleva  au  sujet 
de  la  reddition  de  Tarente  aux  Carthaginois.  La  cause  du 
commandant  de  la  citadelle,  M.  Livius,  y fut  chaleureuse- 
ment débattue.  Parmi  les  avis  opposés  qui  furent  émis,  ce- 
lui des  modérés,  entre  lesquels  se  rangea  Fabius,  soutenait 
que  cette  affaire  était  du  ressort  des  Censeurs  et  non  du 
Sénat 

Scipion  et  Popilius  enlevèrent  du  Forum  tontes  les  statues 
des  magistrats,  qui  y avaient  été  placées,  sans  l’ordre  du 
peuple  ou  du  Sénat.  Ils  firent  fondre  celle  que  Sp.  Cassius 
avait  fût  poser  dans  le  temple  de  la  Terre,  lorsqu’il  espérût 
parvenir  au  souverain  pouvoir  Caton  s’éleva,  dans  ses  dis- 
cours, contre  l’usage,  établi  dans  les  provinces,  d’ériger  des 
statues ,aux  femmes;  mais  il  ne  put  empêcher  qu'on  posât 
à Rome  même  celle  de  Comélie,  mère  des  Gracques  et  fille 
du  premier  Africûn 


^ D«  M>  Livio  pnefecto  aroÎB  Tarentins  hand  minore  certamina  oertatom 
est;  alii*  scnata8con«alto  noUntibus  prBrectom,  qu6d  ejoi  socordift  Taren- 
tnm  proditam  bosti  euet  : alÜ8  premia  deceroentibua,  qnôd  per  quinqaeniiiimi 
arcem  tutatus  euet,  mazimëqne  vniuaejai  operft receptnm  Tareutnro  foret  : 
mediU  ad  censorce,  non  ad  Senatum  notionem  de  eo  pertioere  dicentiboa. 
(Liv.  XXVII,  26.) 

* L.  Pieo  prodidit,  ll>  Æmilio  et  C.  Popilio  II  Cou.  a Cenaoribne  P.  Corse* 
lio  Scipione,  M.  Popilio,  etatnae  oircà  fomm  eomm  qui  magislratnro  geatemnt, 
fublatas  omnes  prseter  ea«  qtue  populi  ant  senatû»  eententift  ftatotaa  euent. 
Eam  rero  quam  apnd  ledem  Tellnni  statubaet  aibi  Sp.  CaMiua,  qui  régnais 
adfeotaTerat,  etiam  eonflatam  a Cenaoribua.  (PHo.,  Hîat.  Nat,»  XXXIV,6*]4.) 

* Exatant  Catonis  in  oensurft  Tocifermtionea  mulieribna  remania  in  proTÎn*> 
eût  atatnaa  poni.  Nec  tamen  potuit  inhibera  qnomiaue  Rom»  qnoqne  pone- 
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Aux  Censeurs  incombait  la  charge  d’afiermer  les  revenus 
de  l'Etat  ’ ; les  droits  sur  les  marchandises  dans  les  ports 
et  dans  les  villes  de  la  domination  romaine  de  mettre  en 
location  avec  le  consentement  du  Sénat  et  du  peuple  les 
terrains  appartenant  à ces  villes  au  besoin  aussi  de  les 
vendre  Ils  interdisaient,  à qui  ils  jugeaient  à propos,  le 
droit  de  se  présenter  à leurs  enchères  ou  de  s’y  associer. 

Les  Censeurs  avaient  l’inspection  des  promenades  et  au- 
tres lieux  publics  ou  particuliers  ; ils  acceptaient  ou  reje- 
taient, après  vérification,  les  travaux  exécutés  aux  frais  de 
l’État  ils  ordonnaient  la  démolition  des  constructions, 
murs,  perrons  et  balcons,  quand  elles  empiétaient  sur  la 
voie  et  qu’elles  n’étaient  pas  dans  l’alignement  réglemen- 
taire; ils  retiraient  aux  particuliers  l’eau,  détournée  des 
canaux,  pour  le  service  de  leurs  maisons  ou  de  leurs 
champs  *.  Ils  concluaient  les  marchés  pour  la  fourniture  des 
chevaux,  à l'usage  des  magistratures  curules,  ou  peut-être 
des  quadriges  des  courses  ’ : ils  devaient  veiller  à la  répara- 
tion et  à l’entretien  des  édifices  ’ ; ils  exécutaient  les  tra- 

rcDtur,  tient!  CorntlÛB  Gracchornm  matrii  qnc  fait  Africani  pnorii  6lia. 

Nu.,XXXlV,  e-u.i 

1 Veotigslia  tommit  pretiit,altro  tribaU  iofimit  loeaverunt.  (Lir.  XXXIX, 44.) 

* Portoria  Tenalium  Capa»  Puteoliaqae,  item  Cattrorum  portorium,  qao  in 
loeo  Duno  oppidum  eit,  frnendum  locarunt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

* Hi  ceaaorea  ni  agrum  campannm  frnendum  locarent,  ea  auotoritate  pa» 
trom  latum  iu  plebem  ett,  plebetqne  icivit.  (Liv.  XXVII,  11.) 

^ Sub  Titatit  Capua  agrom  vendiderunt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

* C.  Fnrioa  Pacilut,  et  M.  Gegaoius  Maceriuaii  Ceniorea,  villam  publioam 
in  oampo  Hariio  probavemot  : ibiqae  phmàm  cens  ut  populi  eat  actua.  (Liv. 

IV.  22.) 

* Aqnam  pnblieam  omnem,  in  privatum  adiBeium  ant  agmm  âuentem,  ade* 
merant  ; et,  qae  io  looa  poblica  iofledJfîeata  immolitave  privât!  babebant,  intrà 
diaatriginta  demoliüaant.  (Liv.  XXXIX,  44.) 

^ Qoum  eenaorea,  ob  inopiam  crariî,  aejam  locationibua  abstioerent  tedinm 
aaorarum  tuendaruro,  coinliumque  equorum  prabendorum,  ao  aimilium  bia 
remm.  (Liv.  XXIV,  37.) 

* Sarta  Uota  aeritereteom  anxamft  6de  «zegerunt.  (Liv.  XXIX,  37.) 
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vaux  d'utilité  publique  et  d’embellissement,  sur  les  fonds 
décrétés  à cet  elTet  par  le  Sénat auprès  duquel  ils  pou- 
vaient en  provoquer  le  vote  *.  Ges  fonds  étaient  dépensés 
en  commun  ou  ils  étaient  partagés,  pour  être  employés 
séparément  par  chaque  Censeur  *. 

Ges  magistrats  faisaient  l'adjudication  des  travaux  tels 
que  le  percement  des  rues,  la  construction  des  loges  pu- 
bliques et  des  temples  ',  des  marchés  et  des  boutiques  *, 
des  digues  l’embellissement  des  théâtres  et  des  colonnes, 
dont  ils  avaient  droit  de  faire  enlever  ce  qui  les  déparait, 
comme  les  statues,  les  boucliers  et  les  étendards 

Us  adjugèrent  les  travaux  des  ports  et  des  ponts,  les 
basiliques,  les  forums,  les  portiques',  les  arches  et  lesaque- 


* T^;  Tt  -Rtipa  ttdv  aXXtJV  dsTcsv^,  f|V  oi 

TijiT.m  -TTOtouTiv  EK  c;:t7xc'.M;  X3\  xaTSTXEuof  To>v  Si]]xo9tuv  xara  rtvtseTri- 
pi5i,  T3’jTrjç  7]  xypt*,  xaX  6ia  Taurrj?  YtfvETii  to  TOtç 

TijiriTiK.  (Polyb.,  VI,  13,  3.) 

* Geuftoribu*  postalanübus,  ut  peconiæ  tammâ  sibi,  quft  in  op«ra  pnbUct 
uterentur  attribueretur,  vectigal  annuum  decretnin  est.  (Liv.  XL,  46.) 

* Habuer*  et  in  promisouo  prsterea  peonniam  ; ex  eft  eommuniter  loeanint... 
(Uv.  XL,  51.) 

* Opéra  ex  peounift,  attributâ  divUftqne  inter  te,  bec  eonfecenmt,  (Lir.  XL, 
60.) 

* Viam  e fora  boario  ad  Veneris,  et  cireà  force  poblicos,  et  «dera  Matris 
Magns  in  Palatio  faciendam  locavernnt.  (Liv.  XXIX,  37.) 

* Locavernnt  indè  re6cienda  qn«  circa  forum  incendie  consnmpta  erant, 
leptem  tabernas,  Macellnm,  atrium  regium.  (Liv.  XXVII,  10.) 

^ Lepidua  œolem  ad  Terracinam,  ingratnm  opns,  qnod  prsdia  habebat  ibi 
privatamque  publicæ  rei  impensam  ioeeruerat.  (Liv.  XL,  51.) 

* Theatrnm  et  prosceninm  ad  Apollinis,  ledem  Jovis  in  CapitoUo,  eolumnas* 
qne  ciroà  poliendaa  albo  locavit  : et  ab  bis  columnis,  que  incommodé  opposita 
videbantur,  signa  amovit  : clipeRqne  de  columnis,  et  signa  militaria  affixa 
omnU  generis  dempsit.  (Liv.  XL,  51.) 

* Fulviui  plura  et  majoris  locavit  usfts  : portum  et  pilas  poniis  in  Tiberim 
quibns  pilis  fornices  post  aliqnot  annos  P.  Scipio  Africanns  et  L.  Mummins 
eensores  locaverunt  imponendos  ! basilicam  post  Argentarias  Novas  et  forum 
piscatoriuro et  forum,  et  porticum  extrà  portam  Trigeminam  et  alium 
post  navalia,  et  ad  fanum  Hercnlii,  ot  poit  Spei  ad  Tiberim  «dem  Apollinis 
Medîei.  (Liv.  XL,  61.) 
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ducs  dont  la  continuation  fut  quelquefois  arrêtée  par  les 
propriétaires,  qui  pouvaient  en  être  incommodés 
Parmi  les  travaux  ordonnés  par  les  Censeurs  nous  trou- 
vons encore  le  pavage  des  abreuvoirs,  le  nettoyage  et  la 
construction  des  égouts  *,  la  construction  des  chaussées  \ 
Ces  travaux  pouvaient  porter  le  nom  de  celui  qui  les  avait 
fait  exécuter  Les  boutiques  construites  par  ces  fonction- 
naires, autour  des  forums,  étaient  ensuite  vendues  par  eux, 
pour  l'usage  des  particuliers 
Quelques  Censeurs  achevèrent  les  travaux  que  leurs  de- 
vanciers n'avaient  pu  que  commencer  : nous  en  avons  un 
exemple  dans  le  pont  du  Tibre,  dont  Fulvius  fit  jeter  les 
piles,  et  dont  Scipion  posa  les  arches,  quelques  années 
après.  Ce  pont  est  cité  à la  note  9 de  la  page  3A6. 

Une  horloge  nouvelle  avait  été  établie  dans  Rome.  Le 
Censeur  P.  Scipion  voyant  qu’elle  n'était  d’aucun  usage, 
dans  les  temps  nébuleux,  en  consacra  une  qui,  par  la  di- 
vision exacte  des  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  indiquait 
les  fractions  du  temps  au  moyen  de  l’écoulement  de  l'eau. 
Cette  horloge,  appelée  Clepsydre  chez  les  Grecs,  fut  très- 
agréable  aux  Romains  par  son  utilité,  qui  suppléait  à ce 
qui  pouvait  manquer  du  côté  de  la  richesse  et  de  la  beauté 


1 Looftrunt  aquam  addaoendam,  foiDÎceaqae  faciendos.  (Lit,  XL,  51.) 

I Impedimento  operi  fuit  L.  Crauaa,  qai  per  fandam  saam  duci  oon  est 
pufua.  (Liv.  XLf  61.) 

* Lacas  stcmendos  lapide,  dotergendaaqao , qaii  opns  esset,  cloacas;  in 
Aventino  et  in  aliis  partibuiy  qo&  nondum  erant,  faciendas  locaTenmt.  (Lir. 
XXXIX,  44.) 

^ Separatim  Flaccus  molem  ad  Noptunias  oqaas,  ut  iter  popalo  esaet  et 
viam  per  Formiannm  montem.  (Lir.  XXXIX,  44.) 

* Cato  atria  duo,  Msniani  et  Titîam  in  lautumiis  et  quatuor  tabernas,  in 
publieum  enii;  basilicamque  ibi  fecit,  quic  Porcin  appellata  est.  (Liv.  XXXIX, 
44.) 

* Circumdatia  tabernis  quae  vendidit  in  privatum.  (Liv.  XL,  51.) 

^ Horoloÿum  dotuid  io  superiore  censurft  locntnm  fuerot  : id  quoniam  aeui 
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Un  des  premiers  soins  des  Censeurs  à leur  entrée  en 
charge  était  de  pourvoir  à la  nourriture  des  oies  sacrées 
et  à l’embellissement  de  leur  représentation'.  Us  rendaient 
au  public,  pour  les  cérémonies  du  culte,  les  chapelles  que 
les  particuliers  s’étaient  appropriées  Ce  fut  un  Censeur, 
Q.  Fabius  Maximus,  qui  établit,  dit-on,  la  fête  de  la  parade 
que  les  chevaliers  romains  avaient  coutume  de  faire  aux 
Ides  de  juillet  Ils  infligeaient,  dans  leurs  édits,  le  blâme 
au.x  écoles  qui  leur  paraissaient  nuisibles,  par  exemple  à 
celles  des  rhéteurs  *.  Us  changeaient  le  mode  des  suffrages  *. 
Ils  envoyaient  des  colons,  suivant  le  nombre  fixé  par  le 
Sénat  *.  Ils  avaient  le  droit  d’établir  des  péages  des  im- 
pôts sur  le  sel,  etc.,  de  faire  la  clôture  du  lustre  *.  Le  sort 


non  erat  teinpore  uubllo,  P.  Scîpio,  divUit  equaliter  noctis  ae  dieî  horiii,  ho* 
rologlum  snb  tecto  dedicavit,  quod  fluentis  aquw  indicio  temporuro  intervalla 
raetiretnr.  Gr»ci  Clepaydrom  nppeliaruQt.  Ue*  in  ^peclom  baud  magniBca,  ob 
ingentem  atilitaUm  leetin  anîniix  accepta  e«t.  (Liv.  Freinsli.,  XLVlIi  3.) 

* Aia  Tl  01  TifiTjitv  rriv  ou^cv  aXXo  ‘RpaxTO'j'Ti  Tpwrov, 

7)  TTjv  tp09T]v  anops4oun  tô>v  leptbv  xa\  ttjv  yaviimv  a-^aXXa[xaTO<. 

(Plut.,  Qusit.  Kum«,  98.) 

Quam  ob  causam  etbaria  anserum  ceusoit*»  in  primis  locanU  (PHn.,  Hist. 
Nat..  X,  22.) 

* Complura  aacclla  publica,  quta  fiierant  occupata  a privaiia,  poblica  sa* 
craque  nt  ea»eni,  pat^rentqne  populo  curarunt.  (Uv.  XL,  5|.) 

* Ab  eodem  iostilutum  dicitur  ut  Kqnitei  Idibua  Quintilibus  tranivehoren* 
tur.  (Liv.  IX,  46.) 

* Aliquot  doindb  annÎA  post  id  eenatuaconfiuUaro,  Cn.  DomiUut  Ænobarbus 
et  L.  Lioiuiua  Craisus.  Cmisore*  de  coercendis  Kiietohboa  latinis  ità  edûce> 
runt.  1 .....Quapropter  et  iU  qui  eos  ludog  babent,  et  üa  qui  e6  venire  conane- 
veront,  Tiaum  est  faciendum,  ut  oatendoremus  noatram  aentendam,  nobU  non 
placcre.  ■*  (A.  Gel.,  XV,  11.) 

^ Mutarunt  auflTragia  : regîonatimque  generiboa  boimnum,  caaaiaque,  et 
qnsstibus  tribua  deacripaerunt.  iLiv.  XL,  51  ) 

* ColoDoa  eô  treoentos  (ia  enim  nutuerua  linitua  ab  aenatn  erat)  ascripae* 
runt.  (Uv.  XXXII,  7.) 

Portoria  quoque  et  vceligalla  lidem  muUa  înstituerunt.  (Üv.  XL,  51.) 

* Vectigal  etiam  novum  ex  aalariil  annonti  atatucrunt.  Coudidit  luftnun 
C.  Claudius  Xero.  \liv.  XXIX,  37.) 
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désignait,  en  présence  des  Préteurs,  des  Tribuns  du  peuple 
et  des  autres  magistrats,  celui  des  deux  Censeurs,  auquel 
devait  échoir  cette  dernière  fonction  et  qui,  à cet  effet,  con- 
voquait l'assemblée  *.  Si  l’un  des  Censeurs  mourait  dans 
l’exercice  de  sa  charge,  le  survivant  ne  pouvait  point  faire 
cette  clôture 

Les  Censeurs  passaient  en  revue  l’ordre  des  Chevaliers  et 
recevaient  leurs  déclarations  touchant  le  temps  du  service 
militaire  qui  leur  était  imposé.  Voici  comment  Amyot  dé- 
crit cette  cérémonie  : « Aussi  fut-ce  chose  fort  plaisante  et 
« aggréable  à voir  au  peuple  romain,  quand  luy-mesme 
« (Pompée)  alla  se  présenter  devant  les  Censeurs  pour  avoir 
« exemption  d’aller  à la  guerre,  pource  que  la  coutume 
a estoit  anciennement  à Rome,  que  les  Chevaliers  romains, 
a quand  ils  avoient  hanté  les  armes  et  suivy  les  guerres  à 
a certain  temps,  qui  estoit  prefix  par  les  ordonnances, 
« amenoient  leur  cheval  au  milieu  de  la  place  devant  deux 
a magistrats,  qu’on  appeloit  les  Censeurs,  là  où  ils  nom- 
a moient  les  voyages,  les  lieux  et  les  capitaines  sous  les- 
• quels  ils  avoient  esté  à la  guerre,  et,  après  avoir  rendu 
a compte  de  leurs  déportements,  alors,  s’ils  s’y  estoient 
a portez  en  gens  de  bien,  ils  estoient  déclarez  exempts  d al- 
a 1er  à la  guerre,  s’ils  ne  vouloient;  et  estoit  là  chacun 
a honoré  ou  chastié,  .selon  qu’il  avoit  deservy  en  sa  vie. 

a Si  estoient  lors  les  deux  Censeurs,  Gellius  et  Lentulus, 
a assis  honorablement  en  leur  tribund,  et  faisoit-on  la 
a revue  des  Chevaliers  romains  qui  passoient  par  devant 
a eux  pour  estre  examinez  et  visitez  à la  monstre,  quand  on 

^ Ubi  PrætorcSy  Tribunique  plcb«i  qulque  in  consilinm  votaliVjDt»  veDC' 
ruDt  : Centores  inter  te  »oriiuDtor,  uter  lustnim  faciat.  Ubi  templam  factom 
est,  poat  tum  conventionem  habetqm  luatrom  conditoroa  eat.  (Var.«  De  Liog, 
Ut.,Vï,87.) 

* Ne  icatrum  perfioerent,  mort  prohibait  P.  Furü.  (Uv.  XXIV»  43.) 
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« fut  tout  esbahy  qu’on  vit  d’un  bout  de  la  place  venir 
« Pompéius  ayant  bien  devant  lu  y les  autres  marques  et 
U enseignes  du  Consulat,  mais  au  demeurant  menant  luy- 
V inesme  son  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  assez  près, 
« et  qu’on  cognut  certainement  que  c’estoit  luy,  il  com- 
« manda  aux  sergens  qui  portoient  les  haches  devant  luy 
a qu’ils  s’ouvrissent  pour  le  laisser  passer  et  approcha  son 
» cheval  du  parquet  et  tribunal  des  Censeurs.  Si  fut  le 
« peuple  espandu  tout  à l’environ  ravy  d’esbahissement  et 
H se  fit  un  très  grand  silence.  Les  Censeurs  mesmes  furent 
« très  joyeux  de  le  voir  ainsi  se  soumettre  aux  loix  et  luy 
« en  monstrerent  une  grande  révérence.  A la  fin  le  plus 
« aagé  d’eux  l’interrogea  en  ceste  sorte  : Je  te  demande, 
« Pompéius  Magnus,  si  tu  as  esté  autant  de  temps  à la 
« guerre  comme  il  est  ordonné  par  les  loix.  Adonc  respon- 
« dit  Pompéius  à haute  voix  : Ouy,  j’y  ai  esté  voirement 
« autant  de  temps  comme  il  faut,  et  non  sous  autre  capi- 
« taine  que  sous  moy-mesme.  Les  Censeurs  descendirent 
« de  leur  tribunal  et  l’allèrent  par  honneur  reconduire  jus- 
u ques  en  sa  maison,  u (Pompéius.) 

Ces  magistrats  se  montraient  souvent  sévères  à l’égard 
des  Chevaliers.  Us  les  rayaient  de  leur  ordre,  pour  les 
compter  parmi  les  Ærani,  et  ils  leur  retiraient  le  cheval, 
• fourni  et  entretenu  aux  frais  de  la  République,  s’ils  le 
voyaient  dans  un  état  de  maigreur,  de  souifrance  ou  de 
désordre,  provenant  de  la  négligence  du  possesseur  ‘.  Cela 
arriva  à ce  malheureux  Chevalier,  coupable  d’avoir  plus 

* Centnm  MTeriter  actas  hoo  qnoqae  moDumentiun  est,  quod  sequitnr. 
Eqaea  romAnua  qaoin  equom  atrigoaum  ot  malû  habitam,  ipse  pinguia  et  benè 
cnratâ  cute,  addaxisset,  interrogattia  esta  CenaoribnB  qat  fieret,  ot  dominai 
eqao  tantum  ouet  habitlor?  Atque  ilia,  Qnoniam  inqoit,  ego  me  caro;  equtun, 
Statias  me  ai.  Id  responiom  qnum  pariun  reverena  videretOTi  nota  tua  iUe  ait 
tk  eanioribnii  aaririoaqua  faotai.  (Lit.  Fraisihii  XLYIX,  2.) 
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d’embonpoint  que  son  cheval,  parce  qu’il  en  abandonnait, 
disait-il,  le  soin  à son  Statius,  tandis  qu’il  paraissait  ne 
pas  trop  négliger  sa  propre  personne.  Cet  homme,  d’ail- 
leurs, gras  et  corpulent  eût  été  peu  propre  aux  fonctions 
de  Chevalier 

Quand  les  Chevaliers  refusment  de  se  soumettre  aux  tra- 
vaux moins  brillants  de  la  guerre,  comme  sont  les  tran- 
chées, les  retranchements  * ; quand  ils  avaient  été  condam- 
nés par  un  jugement  du  peuple,  le  coupable,  était-il  même 
Censeur  ’,  se  voyait  privé  de  son  cheval,  et  son  nom  était 
également  inscrit  parmi  les  Ærorii.  M.  Livius  Salinator 
fut  soumis  à cette  peine  par  son  collègue  Claudius  Néron. 
Salinator,  de  son  côté,  infligea  la  même  note  à Néron, 
sous  prétexte  qu’il  ne  s’était  pas  sincèrement  réconcilié 
avec  lui 

Ce  bon  Salinator,  du  reste,  ne  s’arrêta  pas  en  si  bon 
chemin  ; il  soumit  à la  taxe  du  Trésor  et  priva  du  droit  de 
suffrage  trente-quatre  tribus,  parce  quelles  l’avaient  élu 
Consul  et  Censeur,  après  l’avoir  condamné.  Il  allégua  pour 
motif  que,  par  ce  fait,  elles  s'éUient  rendues  coupables  ou 
d’injustice  ou  de  parjure  Il  n’excepta,  ajoute  Valère- 


1 Kimil  piogni  homi’oi  et  oorpolento  Censores  œquam  odlmere  solitoe,  sel» 
licet  minas  idoneam  retos  esso  cam  UdU  corporis  pondéré  ad  faciendnm  eqoi» 
tis  mnnus.  (A.  Gel,,  Vil,  22.) 

* Eqaeetri  quoque  ordinls  bona  magnaque  pars  qnadringenti  juvenea,  cen« 
soTUim  notam  patiente  animo  sostinaerant,  qnoe  M.  Yalerins  et  P.  Sempronins, 
quia  in  Siciliâ  ad  munltionmn  opns  explicandam  ire  jussi,  facere  id  neglexe» 
rant,  eqois  pnblicis  spoUatos,  in  namemm  srariomm  rolnlernnt,  (Val.  Max«, 
n,  9.) 

* M.  LiTinm,  quia  popnli  jndicio  esset  damnatus,  oqonm  Tendere  jussit... 
Inter  nomina  eomm  quos  œrarios  relinquebat,  dédit  college  uomen.  (Ut. 
XXIX,  37.) 

* Salinator  quoque  eftdem  animadversioue  Neronem  persécutas  est,  adjectâ 
oMsft,  qubd  non  aincerâ  fide  seenm  in  gratiam  rediisset.  (Val.  Max.,  Il,  9.) 

* Salinator  TeroquatUMT  et  triÿnU  tribus  inter  araiioe  referre  non  dubUa- 
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Maxime,  que  la  Tribu  Métia,  qui  ne  l'avait  jugé  digne  de 
ses  votes,  ni  pour  le  condamner  ni  pour  lui  conférer  des 
honneurs. 

L.  Lentulus,  personnage  consulaire,  condamné  en  vertu 
de  la  loi  Cœcilia,  pour  crime  de  concussion,  et  nommé  en- 
suite Censeur  avec  L.  Censorinus,  ne  tint  pas  la  même  con- 
duite : il  jugea  sans  doute  plus  sage  de  laisser  la  condam- 
nation dans  l'oubli  et  d'accepter  le  consulat  avec  reconnais- 
sance 

Les  Censeurs  revisaient  les  congés  des  soldats  et  obli- 
geaient ceux  qui  les  avaient  obtenus,  avant  le  temps,  à re- 
joindre leurs  aigles  Pour  les  légions  de  Cannes,  après 
les  avoir  privées  de  leurs  chevaux,  ils  ajoutèrent  une  pro- 
longation de  service,  et,  sans  tenir  compte  des  campagnes 
précédentes,  ils  leur  imposèrent  de  faire  dix  nouvelles  an- 
nées et  de  se  monter  à leurs  propres  frais  *.  Ils  privèrent 
de  leur  droit  de  suffrage,  pour  ne  leur  laisser  que  la  chai^ 
de  l'impôt,  ceux  qui,  ayant  dix-sept  ans,  ne  faisaient  pas 
leur  service  *. 

Outre  le  serment  que  les  Censeurs  recevaient  de  tous  les 
citoyens  dans  les  recensements,  il  y eut  des  circonstances, 
dans  lesquelles  ils  exigèrent  que  tout  homme,  au-dessous  de 
quarante-six  ans,  s’engageât,  après  avoir  déclaré  son  âge. 


rit;  qu6d,  eum  se  damnassent,  posteà  consolum  atqae  Censorem  feciaiest  : 
prietexuitque  causam,  quin  nccesM  esset  eos  altcrntro  facto,  crimine  temeri* 
utÎB,vel  perjuiii  teneri,  (Mal.  Max.,  II,  9.) 

* L.  Lentulus  consnlariilege  Ccciliftrepetundartun  crimine  oppreuos,  censor 
oum  L.  CcDSoriuo  creatus  est.  (Val,  Max.,  VI,  0.) 

* In  censu  accipiendo  populi  milites  ex  macedonico  exercitu,  qui  quàm 
multi  abcssent  ab  signis,  ceusus  docuit,  in  proTinciam  cogebant  : caosM  sti- 
pendiis  missornm  cognoscebant.  (Liv.  XLIII,  15.) 

^ Addiderunt  Merbitaii  etiam  tempus,  ne  prteterita  stipendia  procédèrent, 
sed  denaaiipeodiaeqnis  privatis  facerent.  (Liv.  XXVII,  1), 

* Ex  iis  qui,  prinoipio  bujus  belli  septemdecim  annoe  nati  faerant,  neqna 
militaverant,  omnesmrarioa  feeemot.  (Liv.  XXVII,  10.) 
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à se  rendre  à l'appel  des  Censeurs  et  à se  présenter,  s'il 
n’avait  pas  déjà  été  enrôlé,  toutes  les  fois  que  ces  magis- 
trats feraient  de  nouvelles  levées  Ils  imposèrent  aussi  aux 
soldats,  rentrés  de  Macédoine  avant  le  temps  voulu,  le  ser- 
ment d’y  retourner  conformément  à l’édit,  qui  ne  leur  accor- 
dait qu’un  délai  de  trente  jours  *. 

Dans  les  Jeux  Romains  ces  magistrats,  disposant  des 
places,  ordonnèrent  aux  Édiles  de  réserver  à part  celles  des 
Sénateurs  Cette  mesure,  attribuée  par  Tite-Live  aux  Cen- 
seurs Sex.  Ælius  Pætus  et  C.  Cornélius  Céthégus,  sous  le 
consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  avec  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus,  l’an  558,  eut  pour  auteurs,  d’après  Plutarque,  ces 
mêmes  Consuls  : « Peu  de  temps  après,  Scipion  fut  derechef 
« fait  Consul,  et  luy  fut  donné  pour  compagnon  Sempro- 
« nius  Longus...  Ce  furent  les  premiers,  ce  dit-on,  qui  sé- 
(I  parèrent  les  Pères  ou  Sénateurs  d’entre  le  peuple  ès  lices 
« qui  se  dressoient  pour  regarder  les  jeux.  Ceste  distinc- 
« tion  fut  fort  odieuse  au  peuple  de  Rome,  et  en  fut  fort 
« courroucé  contre  les  Consuls  : par  ce  qu’ils  sembloient 
<1  avoir  voulu  en  augmentant  l’honneur  de  l’estât  des  Séna- 


* Ceasorea  ilà  in  concione  edixerunt  : « Lcgem  consni  cciiacndo  dicturoa 
esso,  ut,  pra'ter  commune  oumium  civium  Jufljaramlum,  ba^o  adjuraront  : lu 
minor  aonis  »ex  et  quadragiotn  e«,  toque  ex  edictoC.  Claudii.  Ti.  Sempronü 
eenaorum  ad  deleclum  prodho;  et  qiiotiescuinque  delcclus  eril^  quem  liis 
centoribus  magiatratus  habobunt,  si  mHea  faetns  non  cria,'  in  dclcctum  prodi< 
bit.  - (Uv.  XUII,  U-16.) 

* Cujus  nondum  justa  mÎMio  visa  easet  i(K  jnajurandum  adigebant  : « Ex 

toi  animi  aenteniia,  tu  ex  edicto  C.  Ciaudii,  Ti.  ScinpronÜ  CeiiK  .-mn  In  pro* 
vinciam  Macedouiam  redibis,quod  sine  dolo  malo  facc-rc  poleiv^*»  (Liv.  XLIJJ, 
15-17.)  \ 

* Creati  Cenwres  Sex.  ÆHui  et  C.  Corneîius  Celltegus,  priucipem  Se* 

natûs  P.  Scipioiiem  Con?uJem,  quom  et  priores  Censorea  logerant,  legerunt... 
Gratiam  quoque  ingentem  apud  eum  ordinom  pepererunt,  quud,  IndU  romani», 
rdilibut  iniperurunt,  ut  loca  aunatoria  avct-rnurent  a popniu;  iianj  amea  in 
protnitouo  spectabaut.  (Lîv.  XXXIV,  44.) 
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• leurs,  auéautir  et  ravaller  le  leur.  On  dit  aussi  qu’ATricanus 
« mesme  se  repentit  depuis  d’avoir  osté  la  coustume  an- 
ci  cienne  pour  en  introduire  une  nouvelle.  » (Scipion.) 

Les  Censeurs  étaient  députés  pour  des  consécrations  de 
statues  ' , ils  faisaient  la  dédicace  des  temples,  qu’eux- 
mèmesou  d’autres  avaient  voués';  mais,  selon  la  réponse 
du  collège  des  Pontifes  à G.  Cassius,  une  délégation  du 
peuple  leur  était  nécessaire,  pour  que  la  consécration  fût 
légale.  Ils  célébraient  aussi  les  jeux  qui  accompagnaient 
cette  cérémonie'. 

L’autorité  de  ces  magistrats  devait  atteindre  aussi  les 
prêtres  et  les  sacrifices,  puisque  nous  voyons  le  célèbre 
Appius  autoriser  la  famille  Potitia  à déléguer  des  esclaves 
publics,  à la  place  de  ses  membres,  pour  le  service  de  l’autel 
d’ Hercule,  dont  le  ministère  lui  était  confié*.  Ce  fait,  il  est 
vrai,  lui  fut  vivement  reproché  par  le  Tribun  P.  Sempronius,' 
dans  l’action  qu’il  lui  intenta,  pour  son  iri-égulière  conti- 
nuation de  la  censure  '.  L’extinction  de  la  famille  Potitia 


1 Habetiâ  in  commentariis  vestria  G.  Caesium,  censoronij  de  aigno  Concordia 
dedicando  ad  Poiiti&cum  collegium  retuliaae,  vique  M.  Æmiliuoi  Pootificem 
Maximum,  pro  collegio  reapondisso,  niai  eum  popalaa  romsnos  nomioatiiD 
præfecIaAot,  atque  ejua  juaau  faceret,  non  videri  ea  reetè  posae  dedicari.  (Cio.» 
Pro  Domo.»  136>) 

* Idem  dedicavit  ædem  Lariam  PermarmOm  in  Campo  : Vorerat  eam  an* 
nia  uodocim  antè  L.  iEmilioa  Regillus.  (Lit.  XL,  52.} 

* Alter  ex  cenaoribua  M.  ÆmUioa  petiit  ab  aenatn,  nt  aibi  dedlcationja  tem* 
plomro  Reginæ  Jnnonis  Dianie,quœ  bello  Ligustieo  antèannos  octo  TOTÎsset^ 
pocunia  ad  ludos  deccmeretur.  Yiginti  miilia  æris  decrevenmt.  Dedicavit  eat 
sdes,  ludoaque  sceoicos  triduum  poet  dedicatiooem  tempU  Jononia,  bidaum 
post  Diaus,  et  fringulos  fecit  in  circo.  (LIt.  XL»  52.) 

* Appio  auctore,  Potitia  gens,  cujus  ad  aram  mazimam  Hercnlis  familiart 
lacerdoTium  fucrat,  servos  publicos,  miniiteru  delegandi  oanaft»  solemnia  ejoa 
sacri  docuerat.  (Lit.  IX,  ?9.) 

> pernitet  enîm  qnod  antiquissimum  solenme,  et  aolum  ab  ipao»  cm  fit, 
institutam  deo»  ab  nobilisaimis  aotistlbos  qjoa  aaeri  ad  urvomm  miniiterinm 
rcligioani  censor  deduxiiti;  gens  antiquior  originiboa  orbia  hojua,  hoapiUo 
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et  la  cécité  d'Appius  furent  même  regardées  comme  le  châ- 
timent de  cette  irrévérence  à l’égard  d’Hercule;  ce  qui 
prouve  que  les  droits  du  Censeur  ne  paraissaient  pas  incon- 
testables 

Les  auspices  des  Censeurs,  comptés  parmi  les  grands 
auspices,  comme  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs,  n'é- 
taient pas  néanmoins  réputés  les  mêmes.  Les  Censeurs  ne 
pouvaient  point  annuler  les  auspices  des  Préteurs  et  des 
Consuls  : ceux-ci,  de  leur  côté,  n’avaient  aucun  pouvoir  sur 
les  auspices,  pris  par  le  Censeur,  parce  qu’il  n’était  pas 
censé  leur  collègue. 

La  vigilance  des  Censeurs  se  portait  sur  les  banquets 
sacrés.  L’an  44*.  *1*  en  exclurent  les  joueurs  de  flûte 
qu’on  y avait  admis  malgré  les  règlements  des  Censeurs 
précédents*.  Elle  s’étendait  jusqu’aux  mines  d’or  : une  de 
leurs  lois  défendait  aux  Publicains  d'employer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  dans  les  mines  des  Ictimulorum,  aux  envi- 
rons de  Verceil  *.  Elle  faisait  aussi,  avec  la  sanction  du 
peuple,  des  prescriptions  aux  foulons  sur  les  matières  qu’ils 
devaient  employer,  dans  la  fabrication  des  couleurs  â don- 
ner aux  diverses  étoffes  *.  Celui  qui  laissait  les  mauvaises 


deonun  immorUUam  Mneu  proptor  te  ne  tnam  censaram  ÎDtrà  anniim  ab 
•tirpe  ezstincta  eaU  (Ut.  IX,  S4.) 

1 Hercalea  detracUe  religioma  aaœ,  et  graTem  et  manifestam  pœnam  exa> 
ÿaae  traditor.  Nam  qnum  Potitü  aacrorom  ejaa  ritum«....  auctore  Appio  Cen- 
tore»  ad  hnmlle  aervomm  mioiateriom  traDStnlisaent;  omnea...  intrà  aonum 
exaüncti  snnt,  nomenque  PoUtinm...  interiit.  Appiua  vero  lamioibua  captua 
est.  (Val.  Hax.,  1. 1.) 

* Tibieuies,  qnia  prohibiti  a proximia  Ceosoribai  eraot  in  œde  Jovls  veaci, 
qnod  traditam  antiqoitaa  erat.  segrè  paaai,  Tibor  ono  agmine  abierant.  (Liv. 
IX,  30.) 

> Exatat  lex  eenaoria  letimulonun  anrifodine,  vercailensi  agro,  qaft  eava- 
batnr,  ne  pins  quinque  milUbna  bominum  in  opéré  publicani  haberent.  (Plio . , 
Hist.  Nat.,  XXXm,4-22.) 

* Umbiica  eimoUa  nonoisi  poUendia  rettibns  adsumitar.  Neqne  euün  pige- 
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herbes  croître  dans  son  champ,  qui  ne  le  labourait  pas  ré- 
gulièrement, et  qui  le  laissait  dans  un  état  d’abandon;  celui 
qui  négligeait  ses  arbres  et  sa  vigne,  étaient  soumis  aux  notes 
de  ces  magistrats  Veillant  sur  les  produits  alimentaires, 
ils  décrétèrent  que  le  prix  du  vin  grec  et  aminéen  ne  dé- 
passerait pas  huit  as  par  quadrantale 

Les  Censeurs  étaient  élus,  sous  la  présidence  d’un  Con- 
sul, dans  les  comices  du  peuple  appelés  comitia  Cetuorum 
Après  la  clôture  des  comices,  les  candidats  nommés  allaient 
prendre  place,  sur  leurs  sièges  curules,  dans  le  Champ  et 
auprès  de  l’autel  de  Mars*.  Ainsi  le  voulait  un  ancien 
usage.  Il  en  fut  choisi  deux  dès  leur  création,  et  le  nombre 
n’en  fut  jamais  augmenté. 

La  Censure  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  défaveur  qui 
l’avait  frappée  dès  son  début;  elle  fut  bientôt  chaudement 
recherchée  par  les  plus  nobles  familles  de  Rome  *.  Flaccus 
et  Caton,  qui  avaient  déjà  été  collègues  de  Consulat,  quand 
ils  le  furent  comme  Censeurs,  eurent  pour  compétiteurs 


bit  h&ne  quoqae  part«m  adtiogere,  quum  lez  Motilia  exstet  follomboa  dieu, 
quam  C.  Flumioius,  L.  Æmllius,  Gensores  dedere  ad  populum  ferendam. 
Âdeo  omnia  in^oribus  carte  fuere.  (Plia.,  Hist.  Nat.,  XXXV,  57.) 

1 SîquUagrum  aaum  paasus  fuerat  sordescere,  eumqae  indiligenter  oora* 
at  ac  neque  araverat  nequo  purgaverat;  si  quls  arborem  aaam  vineamque 
babueimt  derclictui  : noa  id  sioe  pœod  fuit;  eed  erat  opas  censorium  : cenaO' 
reaque  faciebaot  terarium.  (Âul.  Gell.,  Noct»  AU.,  IV,  12.) 

* P.  Licinius  Craasus  ot  L.  Julius  Goeaar,  Ceosorea  aaoo  Urbia  condita 
TCLXV  edizemot,  « ne  qois  viaum  graeoam  amiaeumque  octonia  aéria  aingula 

uadraDtalia  venderet,  n (Plin.,  Hist.  Nat.,  XIV,  14.) 

* Decretum  omnium  primam,  ut  Consulea  aortireotur,  compararentve  inter 
ae  uter  cenaoribua  creandiacomitiahaberet,  priuaquam  ad  exercitom  proficia* 
ccretur.  (liv.  XXIV,  10.) 

^ Comitiis  conrectia,  ut  traditum  antiquitua  eat,  censorea  in  campo  ad  aram 
Marti.t  aellis  curoUbua  consederunt.  (Liv.  XL,  45.) 

* Cenaoribua  deind^  creandis  comitia  édicta  aont.  Petierunt  cenauram  prin> 
cipea  civilatia.  (Liv.  XLllI.  t4-i6.) 
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les  hommes  les  plus  renommés  de  l'Ëtat.  Caton  s’y  distin- 
gua à ce  point  qu'on  lui  fit  un  surnom  du  titre  de  sa  ma- 
gistrature'. Tite-Live,  en  rapportant  l’élection  de  M.  Cor- 
nélius Céthégus  et  P.  Sempronius  Tuditanus,  ne  veut  pas 
laisser  passer  inaperçu  que  ces  deux  Censeurs  n’avaient 
pas  encore  été  consuls  *.  Cette  exception  était  rare. 

L’ordre  des  Patriciens  fut  seul  en  possession  de  la  Cen- 
sure jusqu’à  l’ah  de  Rome  4o5,  sous  le  consulat  de  M.  Po- 
pilius  Lœnas  et  de  L.  Cornélius  Scipion.  Celui  qui  avait  in- 
scrit son  nom  à la  tète  des  Dictateurs  plébéiens,  C.  Marcius 
Rutilus,  fut  aussi  le  premier  Censeur  choisi  dans  la  classe 
du  peuple*.  Ce  fait  n’était  qu’un  antécédent,  et  ne  consti- 
tuait pas  un  droit. 

L’an  4i6i  le  Dictateur  Q.  Publilius  Philo  porta  la  loi  par 
laquelle  il  était  établi  que  l’un  des  Censeurs  serait  choisi 
parmi  les  Plébéiens*.  Cn.  Domitius  fut  le  premier  de  cet 
ordre  qui  ferma  le  lustre,  sous  le  consulat  de  P.  Valérius  et 
de  T.  Coruncanius  *.  L’an  Cs  i , les  deux  Censeurs  Q.  Pom- 
péius  et  Q.  Metellus  furent  choisis  dans  le  peuple.  Depuis 


1 Centanm  vummft  conUotione  petebant  L.  Valeriai  Flaecus,  P.  et  L.  Sd- 
piones»  Cn.  Uanlini  Vnlso,  L.  Forins  Parpnreo«  patrieit  t plebeil  antem 
II.  Porcins  Cato,  M.  Fnlvins  Nobilior,  Ti.  et  M.  Semproniit  Liongns  et  Tndi- 
tanns.  Sed  oronet  patxioiot  plebeiocquo  nobilisBiroarom  famUiarnm  M.  Porchit 
longé  anteibat.  (Liv,  XXXIX,  40.) 

* Creati  centoret,  arobo  qni  nondnni  eontnles  fnarant,  M.  Coroelioa  Cetbe- 
gus  et  P.  Sempronint  Tnditanns.  (Lit.  XXVII,  10.) 

* Ceterùm  qnnm  centoribus  oreandis  indicta  coroitia  essent,  professas  cen* 
inram  se  petere  C.  Marciai  Rutilas,  qui  primus  dictator  do  plebe  fuemt...  sed 
et  ipie  constontiâ  inceptum  obtinult...  Kec  variatum  comîtiia  est,  qnin  cum 
Manlio  Cn*o  Censor  Marin»  crearetnr.  (Liv.  VII,  22.) 

* Dictâtura  popolaris  fuit  quud  très  legcs  secundissimas  plebei  tulit  : ...ter- 
tiam,  ut  aller  ntique  ex  plebe,  qoum  eo  rentum  sit,  nt  atrumqne  piebeium 
eonsn'em  fieri  Hceret,  censor  crearetnr.  (Liv.  YIII,  12.) 

* Cn.  Doroitius  oensor  primus  ex  plebe  Instrura  condidit.  (Liv*.  Epit.,  XIll.) 
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ce  temps,  on  les  nomma  indistinctement  dans  les  deux 
ordres 

La  Censure  était  d’abord  conférée  pour  cinq  ans  ; mais, 
l'an  ôao,  le  temps  de  ses  fonctions  fut  réduit  à dix-huit 
mois  pai'  le  Dictateur  Mam.  Æmilius,  sous  le  prétexte  que  le 
plus  ferme  appui  de  la  liberté  romaine  reposant  sur  le  peu 
de  durée  des  grandes  magistratures,  il  fallait  abréger  le 
temps  de  celles  dont  on  ne  pouvait  diminuer  l'autorité.  Tan- 
dis que  les  autres  charges  étaient  annuelles,  la  Censure  seule 
était  quinquennale;  qu'il  était  dur  de  passer  tant  d’années, 
une  portion  si  importante  de  sa  vie,  sous  la  dépendance 
des  mêmes  hommes.  Le  lendemain,  la  loi  fut  adoptée,  dans 
une  grande  réunion  du  peuple  ’.  Les  Censeurs  se  vengèrent 
en  changeant  Mamercus  de  tribu,  et  en  le  grevant  d’un  impôt 
huit  fois  plus  fort  que  celui  qu’il  devait  payer.  Par  l’effet  de 
la  loi  Æmilia,  Rome  restait  privée  de  ces  magistrats  pen- 
dant trois  ans  et  demi  dans  chaque  lustre. 

Si  Tite-Live  est  exact,  le  nombre  des  lustres  n’était  pas 
conforme  à celui  des  Censeurs.  Le  lustre  clos,  l'an  41^91  par 
P.  Cornélius  Arvina  et  C.  Marcius  Rutilius,  était  le  diz-neu- 


^ In  nrbe  Q.  Cæcilius  Macédoniens,  Q.  Pompeioa  A.  F.  eentores  ereati  : tàm 
primùxn  excniplo  dato,  eenaoTem  ntrnœque  de  plebe  ereandi.  (Lît.  Frainth., 
UX.  33.) 

* TiioiDiotator.*,  ceninraxn  minnere  parai  : aon  nîmiam  potestatem  ratas, 
ftou  non  tom  megnitudine  honoris,  quàm  diutnmitate  offensnt.  Gonoiona  îta- 
que  advocaiâ,  ait:».,  so  quod  intrà  mnros  agendnm  esset,  libcrtati  popnii 
romani  consultnrum.  Maximam  antem  ejas  enstodiam  eaae,  si  magna  imperia 
dintnma  non  essent;  vt  temporibns  modua  imponeretur,  qniboa  jnris  imponi 
non  posset.  Aiioa  magistratus  annoos  esse,  quinqnenualem  censnram  : grave 
esse,  iisdom  per  toi  annos  magn&  parte  vitœ  obnoxios  vivere.  Se  )egem  Intn- 
rum,  no  plus  quàm  annun  ao  eemestris,  eooiara  euet.  » Contensn  ingenti  po« 
puli  legum  postoro  die  portuiit...  Ceniores,  degré  posai,  Namereom,  qo6d  ma* 
giatratum  popnii  romani  minuiaaet,  tribu  moverant,  octupHeatoqna  ceotn  era* 
riura  fecenint.  (Liv.  IV,  24.) 
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viëme,  et  il  y avait  eu  vingt-six  élections  de  Censeurs,  de- 
puis la  création  de  leur  charge*.  En  supposant  que  l’his- 
toire passe  sous  silence  les  dix  lustres  .comptés  par  les  fastes 
du  Capitole,  avant  l'établissement  des  Censeurs,  la  différence 
est  réduite  de  sept  à trois. 

Jusqu’à  César,  qui  devait  la  posséder  seul  et  à vie  *,  la 
Censure  se  maintint  dans  la  limite  légale  de  dix-huit  mois. 
Les  titulaires,  il  est  vrai,  ne  s’y  soumirent  pas  toujours. 
Cent  vingt  ans  environ  après  la  loi  de  Mamercus,  le  Censeur 
Ap.  Claudius  lutta  contre  le  Tribun  du  peuple  P.  Sempro- 
nius,  pour  se  proroger  dans  cette  magistrature  au  delà  du 
temps  légal.  Comme  sur  les  dix  Tribuns,  six  seulement 
soutinrent  l’opposition  de  Sempronius,  et  que  les  trois  au- 
tres appuyèrent  Appius,  celui-ci  continua  à gérer  seul  la 
Censure,  son  collègue  s’étant  démis  au  temps  voulu  ’.  C'est 
cet  Appius  qui  fit  paver  Munivit,  la  belle  voie  romaine  ap- 
pelée de  son  nom  l’ia  Appia,  et  qui  fit  arriver  par  des  ca- 
naux l’eau  dans  la  Ville  *. 

L’usurpation  de  Claudius  ne  fit  pas  loi,  dans  la  suite  : les 
Censeurs  T.  Sempronius  Gracchus  et  C.  Claudius  Pulcher 


* Ltutnim  oondîtom  eo  «nno  ett  P.  Corau]io  Anrluft,  C.  Muroio  Ratilo, 
oensoribtu. ..  Censorea  viceêimi  sexü  à primû  cenioribai  ; lastrcm  andeTÎgeti- 
nram  fait.  (Lir.  X,  47.) 

I Roi\  «'>rbv  piv  TipitT^lv  xa\  (tovov  xal  Sia  §iou  civoi.  (Dio.,  XLIV»  5.) 

* Ap.  Clanditis  Censor,  circnmactia  deoem  et  uct/)  mcniibus,  quod  ÆmU 
lift  luge  6oiluni  ceDaurce  apatium  temporia  erat,  quum  C.  PSauüiia,  collegm 
ejua  magiatrAta  ae  abdicaaaet,  cmllA  vi  compelü,  ut  nbdicaret,  potuit.  P.  Sem- 

proniua  erat  tribunua  plcbis Preodi  cenaorem,  et  în  Tincula  duci  jusait. 

Approbantibua  sex  tribunis  nctionom  collegæ,  très  appcllanti  Appio  auxilio 
fnenint;  summâque  iuvidiA  omnium  ordinum  aolui  ccuaurnm  goaait.  (Liv.  IX, 
33-34.) 

^ Et  censura  cinra  eo  anno  Ap.  Claudti  et  C.  PUatii  fuit  ; meinoriae  tamen 
felicioria  ad  poiteroa  uomen  Appii,  qubd  vinm  munirit,  et  nqnam  in  Urbem 
dnxit,  QAque  unus  porfecit.  (Liv.  IX,  29.) 
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demandèrent  une  prorogation  de  temps  pour  surveiller 
les  réparations  et  les  travaux  entrepris  sous  leur  magistra- 
ture : mais  ils  ne  l’obtinrent  point,  à cause  de  l’opposition 
du  Tribun  Cn.  Tremellius,  qu’ils  n’avaient  pas  admis  au 
Sénat 

Les  Romains,  attachant  des  idées  superstitieuses  aux 
événements  les  plus  simples  et  les  plus  naturels,  regar- 
daient comme  un  mauvais  augure  la  mort  d’un  Censeur, 
pendant  la  durée  de  sa  magistrature.  « Le  premier  signe 
« qui  les  menaçoit  du  grand  mesclief  à advenir,  fut  le  tres- 
« pas  de  Julius,  l’un  des  Censeurs,  pour  ce  que  les  Romains 
« révèrent  fort  et  estiment  sainct  et  sacré  l’office  des  Cen- 
u seurs.  I)  On  lui  substitua  M.  Cornélius.  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  durant  ce  lustre,  et  cela  fut  regardé  comme 
une  improbation  de  cette  substitution.  Dès  lors  il  fut  établi, 
du  moins  en  fait,  que  lorsqu’un  Censeur  viendrait  à mourir 
dans  sa  magistrature,  il  ne  serait  point  remplacé,  et  le  sur- 
vivant abdiquait  L'an  de  Rome  543,  le  Censeur  Licinius  se 
démit  de  sa  charge  avant  d’en  avoir  rempli  aucune  fonc- 
tion, à cause  de  la  mort  de  son  collègue  Velurius  *. 

Sous  Auguste,  le  jour  où  Paulus  Æmilius  Lepidus  et 


* PotenÜbus,  at  ex  instituto  ad  sarta  tecta  exigenda,  et  ad  opéra  qojB  lo- 
cassent  probanda,  anni  et  bimensis  tempua  prorogaretur  ; Cn.  Tremellina  tri> 
banoB,  quialectnsnon  eratin  senatum  intercesait.  (Lîv.  XLY,  15.) 

* C.  Jnlins  Censor  decessit  : in  ejua  locnm  M.  Cornélius  snflectus  : qnœ  ree 
postcà  religloni  fuit  : quia  eo  lustro  Roroaeat  capta;  nec  deindi^  uuquam  in 
demorini  Incum  Censor  snflicitur.  (Ut.,  V,  3t.) 

An  collegam  subrogabis  quem  ne  in  deraortui  qnidem  locum  aubrogari  fa« 
est?...  L.  Pnpirins  tnmen  m*mincm  invenit  qui  ae  postea  auctorem  seqnere- 
tnr  : omnes  deinceps  Ceusores  po.st  mortem  coUegœ  te  magistratu  abdieamnt. 
(Uv.,  IX,  34.) 

* Hi  censores  neqiie  senatum  legerunt  nec  qnicquam  publics  rei  egemnt; 
mnr^  dii'cmit  L.  Veturii.  Ind^  et  Liciolai  centurâ  se  abdicavit.  (Ut.  XVII,  C.) 
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L.  Munatius  Plancus  firent  l’inauguration  de  leur  dignité, 
la  tribune,  sur  laquelle  ils  siégeaient,  s’nflaissa.  Ce  fut  un 
avertissement  que  la  Censure  ne  devait  plus  appartenir  à 
deux  simples  citoyens  ensemble,  et  ils  furent  les  derniers, 
qui  la  gérèrent  dans  cette  condition  *. 

A la  fin  de  leur  magistrature,  les  Censeurs  allaient  au 
Trésor,  dans  le  temple  de  la  Liberté,  prêter  serment  qu’ils 
avaient  fidèlement  observé  les  lois  pendant  leur  gestion  ; 
ils  y déposaient  leurs  registres  revêtus  de  leur  sceau  ; ils 
fermaient  les  archives,  et  renvoyaient  les  esclaves  publics 
attachés  à leur  personne  *. 

Rarement  ces  magistrats  étaient  réélus  plusieurs  fois  : 
aussi  Marcius  Rutilius  Censorinus  fit-il  de  graves  reproches 
au  peuple  de  lui  avoir  conféré,  pour  la  deuxième  fois,  en 
488,  un  pouvoir  dont  les  premiers  Romains  avaient  cru 
devoir  restreindre  la  durée,  parce  qu'il  leur  paraissait  trop 
grand  M.  Fabius  Ruteo,  créé  Dictateur,  pour  remplir  une 
mission  propre  à la  censure,  désapprouva  qu’on  eût  donné. 


* To  6’aitTà  ‘couTO  xa\  TttAT)TT;v  at/rov  2a  ^lou  ^ouXo|Arvcdv 

rxo(7)nv.  yap  ttiv  utcitcti,  cu6u{,  rapou;  IlatiXov  xe  Ai|u« 

)uov  Acm2oVy  xal  Aouxtov  Mouvcmov  flXsyxovj  toutov  a^eXfov  xov  OXa-yxov 
C3t(ivou  xou  c«txT)pux^vT(K  ovx« , Tov  2c  Aemiov  ai/rov  xott  fovxTtudcvxa, 

«icK^ei^ev.  ourot  xyiv  xi|ATsxtav  i8uaitai  a(ui  tomp  irou  xxl  ‘sa* 

p«XP^(^  suTOt;  To  y^p  dç’oû  xi  icpaÇeiv  x(i>v  zpoorjxovxuv 

Xov  ouvrRCXcv,  ovo^xvxuv  xiixtov  ev  xi\  xî^(  ouvcxpiCi)  * 

xal  ^xs  xovto  ou2tvt(  sAXoc  xi|t7]xxt  op.otO(  zuxoi;  a(ii  c^fcvovxo.  (Dio. , LIY,  3.) 

* Exittt  Consur»  quum  in  leges  juruaet  C.  Claudine  et  in  æmiam  ucen* 
disMt.  (Liv.  XXIX,  37.) 

CeDBorea  extempl6  in  atrium  Libertatis  adacendernnt  ; et,  ibi  lignatia  tA> 
beilia  pnblieis,  clausoqae  tabalario , et  dimiaaia  servis  pnbliois,  negamnt  m 
priùs  quicquam  publici  negotii  gestnroa  qaam  jadicium  populi  de  se  faotnra 
esset,  (Liv.  XLIII,  16.) 

* Marcius  Rutilius  Censorinus,  iterum  censor  ereatns  ad  concionem  popu- 
lom  vocatum  quàro  potuit  graviasimi  oratione  corripnit  qnod  cnm  poteatatem 
bis  sibi  dctuliwet,  cnjua  majores,  quia  nimis  magna  vidcretar,  tempos  eoare« 
taodom  judieassent.  (Tal.  Max,,  IV,  1 ) 
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en  sa  personne,  les  pouvoirs  de  Censeur  à un  citoyen  seul 
et  qui  en  avait  déjà  géré  la  charge 

Les  Censeurs  ne  furent  pas  toujours  à l’abri  des  attaques 
ou  des  tracasseries  tribunitiennes,  et  ils  saisissaient  avec 
empressement  l'occasion  d’une  revanche  envers  leurs  ad- 
versaires, Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lire,  d'après  Tite- 
live,  le  récit  d’un  de  ces  conflits,  dans  lequel  nous  voyons 
les  droits  et  les  prétentions  de  trois  dignités  rommnes 

> Neo  probtre  m dixit  CMSOrttm  vim  uni  pennitsam,  «t  eidem  itarùm. 
(Uv.  XXIII,  23.) 

> la  eqaitibas  rec6n8«ndis  tristis  admodum  eorum  atqne  aspera  eensara  fait  t 
mnltis  equof  ademerant.  In  eâ  re  quam  equestrem  ordinem  offcndiuent,  flam» 
main  invidi»  adjeeera  edioto,  qno  edixerunt,  ••  ne  qtii«  eonim,  qai  F.  Falrio, 
A.  Pottomio  oensoribus  pnblioa  vectigalia  aut  ultrô  tributs  condoxiuent, 
ad  bastam  saain  accederct,  sociosve  aut  affînis  ejns  conductionii  euet.  • 
Sfppè  id  querendo  reteres  pablicani  qnum  iropetrare  nequisêent  ab  Benatu  ut 
madum  potMtati  oensori»  iinponerent,  tandem  tribonam  plebii  P.  Rutilimn, 
«xreiprivatœ  contentione  iratam  oensoribus,  patrouum  causa  nacti  budU 
CUentem  libertinum  parfetem  in  aaerft  viA  advenus  ados  publioos  demoHH 
josseranty  quod  publioo  inœdifioatus  esset.  Appellati  a privato  tribuai.  Qnura 
prsetor  Rutiliam  nemo  interoederet,  Censores  ad  pignora  oapienda  roisonmt, 
malctamque  privato  dizerunt.  Hino  contentione  ortâ,  quum  veteres  pablicani 
•6  ad  tribnnnm  oontnlisaent,  rogatio  repentè  sub  unius  tribuni  nomine  pro> 
mnlgatnr  : « Qnss  publies  vectigalia  aut  oltri)  tributs  C.  Claudius  etXi,  Sem- 
pronius  loesssentt  es  rats  loostio  ne  esset.  Ab  integro  locarentar  et  ut  ont» 
nibas  redimendi  et  oondueendi  promlscnè  jus  esset.  « Diem  sd  ejus  rogationem 
eoncîUo  tribunos  plebîs  dixit.  Qui  postqaam  venit,  ut  Censoree  ad  dlssuaden* 
dam  prooesserontf  Grsocho  dieante»  silentiom  f\iit  : quoro  Claudio  obstrep^ 
retar,  andientism  fsoere  pneoonem  Jassit.  Eo  facto  svoestam  a so  concionem 
Tribunas  qnestos,  et  in  ordinem  se  eoaetnni,  ex  CapitoUo,  ubl  erat  conoilium 
abiit.  Postero  die  ingentes  tomultus  clero.  Ti.  Grsccbi  primùm  bons  oonseers- 
vit,  qood  in  mnlctA  pignoribosqae  ejus  qui  Tribunum  appellasset,  iuteroessionl 
non  parendo,  se  in  ordinem  ooegisset  : C.  Claudio  diem  dixit,  quod  oonclo- 
nem  à se  avoeosset  ; ctatrique  consori  perduelUonem  sejudioarepronnntiavit, 
diemque  cotnitiis  à C.  Sulpido  prœtore  urbauo  potuU  Non  recusantibas  censo* 
ribus,  qaominns  {.«rimo  qnoqno  temporc  judiciam  de  se  populos  fnceret,  in  antè 
dics  Tiii  et  vil  Hal.  octobris  comitiis  perduellionis  diota  dies.  Censores  ex- 
templô  in  atrium  adscenderunt...  Prlor  Claudius  causam  dixit  «t  quum  ex 
duodecim  centurUs  equitum  octo  oensorem  condemnassent,  multœque  alla 
prims»  olssaU,  eztemplb  principes  oivitstis  in  conspecta  popali  onnulis  anreis 
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C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  Censeurs  de  l'an  583, 
usant  d’une  grande  sévérité,  dans  la  revue  des  Chevaliers, 
enlevèrent  à plusieurs  les  chevaux  fournis  par  l’État.  Ils 
mirent  le  comble  au  mécontentement  de  l’ordre  équestre, 
en  publiant  un  édit,  qui  interdisait  à tous  ceux  qui,  sous  la 
censure  de  Q.  Fulvius  et  d’A.  Postumius,  avaient  pris  à 
ferme  les  revenus  et  les  impôts  publics,  de  se  présenter 
aux  adjudications  ou  de  s’y  associer.  Les  anciens  fermiers 
avaient  souvent  porté,  sans  succès,  des  plaintes  au  Sénat, 
et  n’avaient  pu  obtenir  qu’on  mit  des  bornes  à l’autorité  de 
ces  magistrats.  Cette  fois,  ils  trouvèrent  un  défenseur  dans 
le  Tribun  du  Peuple  P.  Rutilius,  qu'une  animosité  particu* 
lière  excitait  contre  les  Censeurs.  Ces  dignitaires  avaient 
obligé  un  affranchi  de  ses  clients  à démolir  un  mur,  parce 
qu’il  empiétait  sur  la  Voie  Sacrée.  L’affranchi  en  appela 
aux  Tribuns  : Rutilius  était  seul  à mettre  opposition.  Les 
deux  magistrats  firent  opérer  une  saisie  chez  le  délinquant, 
et  le  condamnèrent  à une  amende.  Une  contestation  s’éleva  : 
les  anciens  fermiers  eurent  recours  au  Tribun  qui,  sur-le- 
champ,  formula  une  motion,  annulant  les  adjudications  faites 
par  C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  et  autorisant  tous  les 
citoyens  à se  présenter  aux  enchères.  Rutilius  fixa  en  même 
temps  le  jour  où  il  soumettrait  son  projet  au  peuple. 

Au  jour  indiqué,  les  Censeurs  se  présentèrent  pour  com- 
battre la  proposition.  Sempronius  fut  écouté  avec  calme. 
Claudius,  accueilli  par  des  murmures,  ordonna  à l’huissier 


depoûtû,  vettem  znutaruut,  ut  tupplices  plebem  circoœirent. 

Umen  aententiam  vertiue  dioitor  Ti.  Graccbua,  qiiod  quuro  clamor  undique 
pltbia  cftMt,  pericolum  Gniccho  non  esse,  coseeptia  verbia  juravit,  ai  coUega 
damnatna  esset,  non  exApectato  de  ac  judicio,  comitcm  exUü  ejna  futurnio. 
Adeù  tamen  ad  exiremum  apci  venit  reua,  ut  octo  centuriœ  ad  damnationem 
defuerint.  Abaoloto  Claudio,  Tribunua  plobia  negavit  ee  Gracebum  morari. 
(Lh.  XUU.  10.) 
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d'imposer  silence.  Le  Tribun  se  plaignit  qu'on  lui  eût  retiré 
son  droit  de  présidence,  et  qu’on  l'eût  réduit  au  rôle  de 
simple  citoyen,  et  il  sortit  du  Capitole  où  se  trouvait  l’as- 
semblée. Le  lendemain,  il  confisqua  lesbiens  de  Claudius 
au  profit  des  temples,  parce  que,  méconnaissant  la  dignité 
du  Tribunat,  il  avait,  malgré  son  opposition,  imposé  une 
amende  avec  une  saisie  à un  particulier  qui  avait  fait  appel 
à l’autorité  des  Tribuns.  Ensuite  il  déclara  qu’il  poursui- 
vrait les  deux  magistrats  pour  crime  de  lèse-majesté. 
Comme  la  poursuite  devait  avoir  lieu  dans  les  comices  cen- 
turiates,  il  demanda  au  Préteur  Urbain,  C.  Sulpitius,  d’in- 
diquer le  jour  où  il  voudrait  les  réunir. 

Sur  la  déclaration  des  Censeurs  qu’ils  consentaient  à être 
jugés  au  plus  tôt  par  le  peuple,  on  fixa  la  réunion  des  co- 
mices pour  crime  d’État  au  vin  et  au  vu  des  Calendes  d’oc- 
tobre. Aussitôt  les  Censeurs  déposèrent  leurs  registres,  et 
annoncèrent  qu'ils  ne  s’occuperaient  plus  d’aucune  affaire 
publique,  avant  que  le  peuple  eût  porté  son  jugement. 
Claudius  ayant  comparu  le  premier,  avait  déjà  contre  lui  le 
suffrage  de  huit  centuries  de  l’ordre  équestre,  et  de  beau- 
coup de  centuries  de  la  première  classe,  lorsque  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  en  déposant  leurs  anneaux  et  se  cou- 
vrant de  vêtements  de  deuil , sollicitèrent  sa  grâce. 
Sempronius,  averti  de  tous  côté  qu’il  n’y  avait  aucun  dan- 
ger pour  lui,  déclara  que  si  Claudius  était  condamné,  il  le 
suivrait  dans  son  exil,  sans  attendre  la  décision  du  peuple 
sur  son  propre  sort.  Claudius  fut  absous,  après  avoir  couru 
un  grand  danger,  puisque  le  suffrage  de  huit  autres  centu- 
ries eût  entraîné  sa  condamnation.  Le  Tribun  renonça  à 
toute  poursuite  contre  Sempronius. 

Pour  faire  expier  à P.  Rutilius  la  violente  opposition 
qu’il  leur  avait  faite  comme  Tribun,  les  Censeurs  lui  retirè- 
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rent  le  cheval  fourni  par  l’État  ; ils  le  changèrent  de  tribu 
et  ils  l'inscrivirent  au  nombre  des  Ærarii  Mamercus 
Æmilius  iivait  payé  bien  plus  cher  sa  loi  sur  la  durée  de  la 
censure  ! 

Les  biens  des  Censeurs  pouvaient  donc  être  confisqués, 
nous  venons  de  le  voir,  et  l’efFet  de  leurs  édits  pouvait  être 
suspendu  et  même  arrêté,  comme  pour  les  autres  magis- 
trats, par  l'opposition  des  Tribuns. 

Les  Empereurs  usèrent  plus  d'une  fois  des  attributions 
de  cette  magistrature  *.  C’est  comme  Censeurs  qu’ils  ordon- 
naient les  dénombrements  ; qu'ils  excluaient  du  Sénat,  ou 
y admettaient  de  nouveaux  membres,  ainsi  que  dans  l’ordre 
des  Chevaliers  En  vertu  de  cette  charge  encore,  ils  sur- 
veillaient les  comices  ; ils  déployaient  tant  de  zèle  contre 
la  dépravation  des  mœurs,  dont  eux-mêmes  donnaient  de 
si  tristes  exemples  : ils  publiaient  des  édits  impuissants 
contre  le  luxe  et  les  abus. 

César,  qui  ne  montra  aucun  désintéressement  dans  ses 
gouvernements,  ni  dans  ses  magistratures  *,  qui.  Proconsul 
en  Afrique,  avait  reçu  de  fortes  sommes,  mendiées  pour 
payer  ses  dettes;  qui  pilla,  en  ennemi,  quelques  villes  de 
de  la  Lusitanie,  bien  quelles  n’eussent  rien  refusé  et 


* C«u»ores  ceniam  idibus  decumbribus,  •ererîtis  qaàm  antè,  habuerunt  : 
multifl  equi  adempti,  inter  quoi  P.  Rntilio^  qui  tribuniu  plebis  eof  violenter 
accusarat  : tribu  quoque  ié  motu»  et  scrarius  factas.  (Liv.  XLIV,  16.) 

* Ex  ic  $7)  Toû  Ttprtnuctv,  ‘cou;Tt  xal  tou<  ‘tpoitoo<  7)p,ô>v  xa\ 

xoioovtcu  ; xat  tou;  pcv  xaTuXe^ouot  xal  tt^v  ixaaSa  xa\  c;  to 
^uXtuTtxov,  tou;  8c  xala-noXcupoueiv,  ozok  av  aurot;  (Dîo.,  LUI,  17.) 

* jiedem  diebus  in  numerum  patriciorum  adscivit  Cœsar  voliuüsAiraum 
quemque  e senatu...  L^taque  ba;c  in  retnpublicam  munia,  molto  gaudio  cen« 
corU  inibantur.  Famosos  probrU  quonam  modo  aenatu  depelleret  anxius  ...Con- 
diditque  luitrum.  (Tao.,  An.^  XI,  35.) 

^ Abeiinentiam  neque  in  imperiis,  neque  in  magiatratibui  preatitit.  (Saet. 
C«:-ar.,  54.) 
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quelles  lui  eussent  ouvert  leurs  portes  à son  arrivée'; 
César,  qui  dans  les  Gaules , dépouilla  les  temples  et  les 
chapelles  des  dieux;  qui  par  un  sordide  intérêt  détruisit  des 
villes;  qui,  dans  le  Capitole,  vola  trois  mille  livres  pesant 
d’or,  auquel  il  substitua  autant  de  cuivre  doré  ’ ; le  vertueux 
César  reçut,  avec  beaucoup  d’autres  titres,  ce  que  Suétone 
appelle  la  Préfecture  des  mœurs  *. 

Auguste  rétablit  la  Censure  à laquelle  on  avaitcessé  pen- 
dant longtemps  de  faire  des  nominations'.  11  eut,  dit  le 
même  historien,  la  surveillance  perpétuelle  des  mœurs  et 
des  lois.  En  vertu  de  ce  droit  qui,  cependant  n’était  pas  la 
Censure,  il  fit  trois  fois  le  dénombrement  du  peuple  ; une 
fois  seul,  deux  fois  avec  un  collègue'.  C’est  en  faisant 
la  clôture  du  lustre  qu’il  reçut,  par  le  vol  d’un  aigle,  le 
présage  de  sa  mort  prochaine 

Claude  exerça  la  Censure,  qui  n’avait  plus  été  conférée 
depuis  Plancus  et  Paulus’.  Tacite  lui  donne  le  titre  de  Cen- 
seur, et  nous  voyons  qu’il  fit  la  clôture  du  lustre  *.  Dégui- 
sant les  bassesses  les  plus  serviles  sous  le  nom  de  Censeur, 

1 Ut  CDÎm  quidam  monuinentia  suis  tesUti  sunt,  in  Hiapanid  prooonsnio  et  a 
aociU  peconiaa  accepit  emendicataa  in  auxilium  crû  alieni,  et  Luaitnnornm 
qtuedam  oppida,  qoamqoam  nec  imperaU  detrectarcnt,  et  advenienti  portas 
patefaccrent,  dirîpuit  hosüHter.  (Suet.  Cœaar,  54.) 

* In  Galliâ  fana  templaqoe  deûm  donû  referta  expUavit,  urbes  dirait,  sc- 
pins  ob  prcdam,  quàm  ob  delictum...  In  primo  consulatu  tiia  mAlia  pondo 
ouri  furatua  è Capitolio  tantuindem  iiiaorati  cris  reposait.  (Suot«  Cœsar.,  54i) 

* Recepit...  prœfcctoramqne  morum.  (Suet.  C.  J.  Cœsar,  76.) 

* CcDSorcs,  creari  desitos  longo  intervallo,  oreavit.  (Suet.  Aug.,  36.) 

* Recepit  et  morum  legumque  regimen  sequè  perpettium  : quojarc,  qoam- 
qnam  Mna  censure  honore,  censnm  popoli  egit  : primum  ne  tertium  eum  Col 
legft,  mediam  solus.  (Suet.  Cœsar,  27.) 

* Qaam  lustram  in  campo  Martio  conderet,  aquîla  eam  sœpiiis  circumvola- 
irit.  (Snet.  Augnst.,  97.) 

^ Gessit  et  consuram,  intennissam  diù  post  Plancom  Panlumqao  censores  : 
^d  hanc  quoqne  inseqaabUiter,  varioqne  etanimo  etetenta.  (Suet.  Claad.,  16.) 

* Letaque  hœo  in  rempublicam  munia,  malU  gaadio  eeoforis  inibantor... 
Coadiditque  loatram.  (Tac.,  Ana.,  XI,  25.) 
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son  collègue  Vitellius  exclut  du  Sénat  le  gendre  même  de 
l’Empereur,  quoique  la  clôture  du  lustre  et  la  lecture  des 
noms  des  Sénateurs  fussent  terrntP^es  depuis  longtemps 

Vespasien  et  Titus  reçurent  ensemble  cette  magistrature, 
l’an  de  Rome  826  et,  parmi  les  fonctions  qu’ils  exer- 
cèrent, nous  pouvons  citer  celle  d’élever  au  rang  de 
patricien,  dont  ils  usèrent  à l’égard  de  Annius  Verus, 
aïeul  de  M.  Aurèle’.  Pline  en  leur  donnant  le  titre  de  Cen- 
seurs, parle  aussi  des  murs  de  Rome  bâtis,  et  du  recense- 
ment opéré  par  eux  *. 

Ces  deux  Empereurs  mentionnèrent  la  Censure,  Vespa- 
sien (240,  24s,  243)  sur  les  monnaies  de  son  troisième,  qua- 
trième, cinquième,  septième  et  huitième  consulat;  Titus 
(223,  22G,  347, 22, 120)  sur  lesmonnaies  frappées  sous  son 
deuxième,  troisième,  cinquième  et  sixième  consulat  et  sous 
sa  première  Puissance  Tribunitienne,  sans  indication  de  con- 
sulat. Eckhel  n’a  pas  connu  les  médailles  de  Vespasien 
portant  dans  Cohen  les  n"  067,  368,  sur  lesquelles  on  lit  le 
septième  et  le  huitième  consulat,  avec  le  titre  de  Censeur. 
Contrairement  â son  père,  dit  ce  savant  numismate,  Titus, 
rétablit  ce  titre  sur  les  monnaies  de  83o  et  83 1.  Or  ces 


t Igitnr  VitoUios,  aomiae  eensorb,  «enilet  fallaeias  obtegeo»..,  At  SUaous, 
Jnsidiarnm  nescios,  ac  fortè  eo  anno  Prietor,  repentè  per  cdictam  Yitellii  or- 
dine  senatorio  movetnr,  qoamqaàm  lecto  pridem  senatn  lostroqae  eondito. 
(Tac.,  ÀDii.f  XII,  4.) 

* Softcopit  et  ceosuram.  (Saet.  Vespas.,  8.) 

Triumphavit  cum  pâtre,  ccDsuramque  geasit  unà.  (Saet.  TitQ»,6.) 

* Avas.  Annma  Venis,...  adscitoe  in  patrioioi  a principibos  Veaptaiaaoet 
Tito,  censoribus.  (Capit.  H.  Anton.,  1.) 

* Mœnia  Romse  collegero  aiubitn  imperatoribui,  ccnsoribosqne  Vespaaianb 
anno  conditæ  ».  occ.  xxvi,  passuum  xiji.  u.  cc.  (Plin.,  llist.  Nat.,  111, 
ir-5.) 

Exemple  recentiftûmi  censûs,  quem  inUà  quadrienniom  imperatorea  C«aa> 
rea  Veapâaiani,  patar  Bliuaqne  eenaorea  agarunt.  (Plin.,  Hiat.  Nat.,  VII.) 
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années  correspondent  au  septième  et  au  huitième  consulat 
de  Vespasien. 

Domilien  {578,  379, 384)  prit  le  titre  de  Censeur,  sur  les 
monnaies  frappées  dans  son  onzième  consulat  : Le  premier 
et  seul  parmi  les  particuliers  et  les  Empereurs,  il  s'arrogea 
le  nom  de  Censeur  perpétuel,  à partir  du  douzième  consulat 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  Cet  Auguste  déploya  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge  un  zèle  qui  ne  concordait  avec  le  reste 
de  sa  conduite  que  sous  le  rapport  delà  sévérité. 

Dion  Cassius  écrit  que,  de  son  temps,  les  Empereurs  gé- 
raient encore  les  dignités,  conférées  d’abord  par  le  peuple, 
excepté  la  censure 

Dèce  conGa  au  Sénat  le  choix  des  Censeurs*.  L’idée 
qu’on  avait  alors  de  cette  magistrature  était  celle  que  les 
anciens  Rommns  y attachaient;  ses  attributions  étaient 
encore  les  mêmes.  Trebellius  Pollion,  le  dernier  des  auteurs 
latins,  où  il  en  soit  question,  parle  de  la  nomination  de 
Valérien,  encore  Sénateur,  comme  s’il  devait  être  seul  Cen- 
seur, et  il  nous  montre  la  haute  estime  que  le  Sénat  ‘ 
faisait  de  cette  magistrature  et  que  l’Empereur  manifesta 
en  notifiant  à l’élu  le  choix  de  l’assemblée*. 

> Tt(X'rkn];  8c  8ta  8t)  xsl  (xovoc  xotl  i8ui)Tb)v  xa\  avtoxpotvopuv 

cxct-poxovr,8it,  (Dio.)  LXVII,  4.) 

* Al  (uv  ^ vopttov  (!>ç  Ytvo^uvai  xal  vuv  tf)(  tibv 

tijiTjttüv  xaOiTcavTii  (Dio.,  LIIl,  17,) 

* Duobus  Deciis  consulibus,  sexto  kalendarum  novembriam  die,  quum  oh 
imperatorias  litteraa  in  æde  Caatornm  senatus  haberetur,  iretarque  per  senten» 
lias  BÎDgulonim,  cui  deberet  censura  deferrî  oam  id  Decii  posuorant  in  senatûs 
amplissimi  potestate.  (Tr.  Poil.  Valcrian.,  1.) 

^ Orones  unA  voce  dixerunt  «.  Valerîani  vita  censura  est.  111e  do  omnibus 
judicet,  qui  est  omnibus  inelior.  111e  do  sonatu  judicct  qui  nullum  habet  cri* 
men.  lile  de  vitft  nostrU  sententiam^  ferat,  cui  niliil  potest  objici.  Valerianus 
a primâ  piieritift  censor  fuit.  Valerianus  in  totâ  viUl  »u&  fuit  cotiser.  Prudens 
senator,  roodestus  senator,  gravis  senator...  Hune  ccnsurein  omnes  aocipinius, 
hune  imitari  omnes  volumus.  (Tr.  PoIUo.  Yalerian.,  1.) 

* Felieem  te,  inquit  Decius,  Valériane  lotius  senatfts  senteotiâ,  immo  anlmis 
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A cette  époque  encore  le  Censeur  devait  veiller  sur  les 
mœurs  publiques,  décider  quels  étaient  ceux  qui  pou- 
vaient être  maintenus  dans  le  Sénat  : rappeler  l’ordre  des 
Chevaliers  aux  anciennes  règles,  Gxer  le  cens  , établir  les 
tributs  et  les  impôts  ; en  régler  la  répartition  ; opérer  le 
recensement  de  la  fortune  publique  Il  avait  le  droit  de 
porter  des  édits,  de  juger  de  la  discipline  des  armées, 
d’inspecter  les  armes.  Sa  surveillance  s’étendait  jusqu’au 
palais  de  l’Empereur;  elle  atteignait  les  juges  et  les  ma- 
gistrats les  plus  haut  placés  de  l’Empire  *.  Tous  les  ordres 
de  l’État,  en  un  mot,  étaient  soumis  à ses  sentences,  excepté 
le  Préfet  de  Rome,  les  Consuls  ordinaires,  le  Roi  des  Sacri- 
fices et  la  Grande-Vestale,  tant  qu’elle  restait  pure’. 


Sous  le  nom  de  Censortum  funut.  Tacite  parle  d’honneurs 
funèbres  Une  traduction,  publiée  sous  la  direction  de 
H.  Nisard,  rend  ces  mots  par  (unéraülti  de  Cetueur;  faites 
comme  aux  Censeurs  ; mais,  quand  il  s’agit  de  l’Empereur 


atque  pectoribos  : totim  orbÎB  bomsni  sotcipe  eenraram  qtuun  tîbi  detalit  Ko» 
nuuui  Rflapoblicat  quam  soins  mererU  jadioatomi  de  inoribos  oostrU  (PoUio. 
ValerUn.,  S.) 

* Ta  cstimabU,  qui  manere  in  curiA  debeant  ; ta  eqaestram  ordinem  tn  ao> 
tiqauin  sUtom  rédigés;  ta  ceosibas  modom  pones;  ta  vectigalia  firmabU,  di- 
rides  itatum,  res  poblicas  reeensebis.  (Tr.  Poli.  Valerian.,  2.) 

* Tibi  legum  seribendamm  auctoritas  dabitur;  tibî  de  ordinibns  militom 
judicandum  est;  tu  anna  respicies  ; ta  do  nostro  palatio,  tu  de  Jadicibus,  to 
de  pnefectis  eminenlissirois  judîcabis.  (Tr.  Poil*  VaJeriao.,  2.) 

* £xcepto  deniqae  Prssfecto  arbis  Rooise,  exceptis  consolibos  ordinariis  et 
sacrorum  rege,  acmaximâ  rirgine  Vestaliam,  si  tamen  inoorrapta  permaoe  - 
bit,  de  omnibas sententias  feras.  (Tr.  Poil.  Valerian.,  2.) 

* Ità,  quanquàm  doto  hominl,  censoriam  fanas,  eCigiem  apad  forom  Au- 
gosti,  pabllcâ  pecuniA,  patres  deorerere,  (Tac.*  Ann.,  IV,  16.) 

Extremo  aoni  mors  ÆIU  Lamise  funere  oensorio  oelebrata,  qui,...  Urbi  pns* 
faerat.  (Tac.,  Ann.,  VI,  27.) 

Dscretam  a senata  Clandio  oensoriuro  fanas.  (Tac.,  Ann.,  Xm,  2.) 

Fannsque  censoriam  Flavio  Sabino  dactam.  (Tac.,  Uist.*  IV,  47.) 

U 
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Claude,  ces  expressions  lui  paraissant  insulTisantes,  l’au- 
teur traduitles  mêmes  mots  latins,  par  funéraillu  solennelles. 
Nous  n’avons  rien  trouvé  qui  indique  une  pompe  particu- 
lière propre  aux  Censeurs  et,  sauf  meilleur  avis,  nous  pen- 
sons avec  beaucoup  d’autres  que  Censorium  funus  indique 
des  funérrnlles,  faites  avec  plus  ou  moins  de  solennité  aux 
frais  de  l’État,  sur  les  fonds  publics. 

XVI. 

PATER  PATRIÆ. 


H ADR]  ANUS  AUG.  cos.  III.  P.  P.  (Adrien  1061). 

Il  n’est  pas  surprenant  que  les  Empereurs  romains  aient 
porté  un  titre  que  peu  surent  mériter.  Pour  se  faire  illusion 
ou  pour  en  imposer,  les  hommes  se  plaisent  souvent  à 
aflicher  des  vertus  dont  ils  se  sentent  dépourvus,  et  ils 
trouvent  des  flatteurs  toujours  disposés  à proclamer  et  éle- 
ver très-haut  les  mérites  les  plus  équivoques. 

Bien  que  les  Sénateurs  fussent  plongés  dans  des  terreurs 
continuelles,  ils  décernaient  le  beau  surnom  de  Père  de 
la  Patrie  aux  tyrans  qui  les  décim.iient;  quand  le  Sénat 
était  en  retard,  le  peuple,  non  moins  avili,  s’empressait  de 
prévenir  ses  décisions.  Symbole  des  rapports  de  bonté  et  de 
protection  ; de  respect  et  d'obéissance;  d'affection  mutuelle, 
qui  auraient  dé  exister  entre  les  princes  et  les  sujets,  cette 
appellation  n’était  qu’un  titre  mensonger.  Les  médailles 
et  les  historiens  nous  la  montrent  prodiguée,  sans  pudeur, 
à des  monstres  tels  que  Tibère,  Caligula,  Néron,  Domitien, 


_ r)initi7.-.i-  h;./  ( 


etc.,  soit  d'une  manière  prématurée,  dès  leur  arrivée  au 
pouvoir,  soit  lorsqu'ils  avment  eu  le  temps  d’encourir,  par 
la  bassesse  de  leurs  sentiments,  le  mépris  et  la  haine  de 
leurs  sujets.  La  Ville  vénale  trouvant  des  acheteurs,  s’était 
ignominieusement  livrée  aux  despotes,  qui  l’asservissaient, 
et  elle  tendait  servilement  ses  bras  aux  lourdes  chaînes 
dont  ils  l’accablaient. 

Il  y eut  cependant  quelques  princes  qui  méritèrent  cet 
honneur  et  qui  voulurent  le  justifier  avant  de  le  recevoir. 
D’autres  aussi  le  refusèrent  avec  une  sorte  de  mépris,  qui 
ne  pouvait  point  laver  le  peuple  et  le  Sénat  de  l’ignominie, 
dont  ils  s’étaient  couverts  en  le  leur  offrant. 

Le  titre  de  Pater  Patriæ,  que  nous  trouvons,  rarement  en 
toutes  lettres,  sur  des  monnaies  à partir  d’Auguste  (a3i),  ou 
d’une  manière  plus  abrégée,  sur  quelques  pièces  du  même 
prince  (s40  était  presque  toujours  désigné,  sur  les  mé- 
dailles de  ses  successeurs,  par  les  deux  initiales  p.  p.  Son 
origine  n’était  point  purement  impériale.  Sous  la  Républi- 
que, Camille  fut  acclamé  de  ce  nom  par  ses  soldats,  dans 
son  triomphe  des  Gaulois  Cicéron  le  fut,  en  plein  Sénat, 
parQ.  Catulus,  pour  avoir  sauvé  Rome,  en  éventant  la  con- 
juration de  Catilina  *. 

Cette  dignité,  simplement  honorifique,  n’impliquait  au- 
cune fonction,  ne  conférait  aucun  droit,  n’imposait  d’au- 
tres obligations,  que  celles  du  devoir  et  du  respect  que  doit 


* U.  Furias  Camillaa  Dictator,  rrcuporatâ  ex  hostlbos  pntrift,  triamphaot 
la  arb«m  redit:  interqne  jocos  miliUrcSf  quos  inconditoa  jaciimt,  Roamlus 
ao  Parena  Patriæ  conditorque  aller  Jürbia,  haad  vaaU  laadibua,  appellatar 
(Liv.  V,  49.) 

* M.  Q.  Catuloa,  princepa  b^jna  ordinia,  et  aoctor  pabliei  oonaUü,  freqQeD* 
tisaiffio  tenatu,  Parestem  Patriæ  Dominarit.  (Cie.  In  PUon.) 

Roraa  Parentem, 

Koma  fatrem  Patriæ  Ciceronem  dixit.  (Jav.,  Sat.  Tlll»  243.) 


S7Î 


PATIR  PATRIX. 


inspirerune  distincüon’  ; elle  était  comme  une  inTÎtation  à 
observer  les  lois  et  coutumes  delà  Patrie. 

Presque  tous  les  Empereurs,  jusqu’à  Julien  l’Apostat, 
portèrent  ce  titre.  Nous  trouvons  dans  le  Haut-Empire  peu 
de  moyens-bronzes  qui  ne  le  rappellent  point.  Il  y eut 
cependant  quelques  princes,  qui,  sous  les  dehors  d’une 
hypocrite  modestie,  surent  se  rendre  justice,  comme  le 
dit  Suétone  de  Tibère,  et  ils  ne  consentirent  jamais  à 
l’accepter  *.  Néron  le  refusa,  à cause  de  son  âge,  le  jour  où 
il  fut  salué  Empereur  par  ses  soldats’  : il  le  consigna  plus 
tard  sur  ses  monnaies  (265-s68). 

Dès  le  règne  de  Commode,  ce  titre  commence  à dispa- 
raître de  l’avers,  en  suivant  une  diminution  progressive, 
sous  les  successeurs.  Bientét  on  ne  le  voit  guère  que  sur 
les  revers,  dont  la  légende  commence  |>ar  p.  h.  et  on  l’y 
retrouve  encore,  mais  rarement,  sous  Constantin  1.(78,81). 

Ce  mot  se  lit  aussi  sur  des  monnaies  de  Maximien  Hercule 
(i4i,  i44)-  Là  il  est  employé  dans  le  sens  naturel;  c’est 
un  hommage  de  Maxenceà  son  père  : divo  maiihiano  patbi 

HAXENTIUS  ADG. 

Dans  les  règnes  suivants,  le  P.  P.  reparaît  à l’avers,  pré- 


* Kal  Tj  Y*  ciujvujua  xa\  eÇounov  vive  at/roi^,  f|v  mrcc 

ot  icarcf  c;  cm  luuiciç  imvTOJv  St&iMw  ’ ou  |Uvtoi  xal  eiu 

TOUTO  tytytTO,  iW  « rijinv  xd)  cç  mipcuvtffiv,  iva  auroi  Tt  tou;  ap^o» 

^evou;,  û;  xal  miiia;  aYOïmpev,  xa\  cxclvoi  evoç,  cl>;  x%\  ‘Rstepaç  auSuvtou.  Tooav 
taitc  xa.\  toiautataiitpOTTiYOptai  cimv,  ai;  ot  toxpato;  ixovtcçxata  tou;  vo(iou; 
xa\  xatatOTi^Tk  mitptov  voju!^ouat.(Dio.,  LUI,  18.) 

* LxiBtimant  quidam , præ.'Cisse  hcc  cum  peritiâ  futuronun  : ae  multo 
antè.  quanta  co  quandoque  acerbitaa  et  infamia  inanoret,  pro»pexi8»e  ; ideoque, 
nt  iinppirium  ioierit,  et  Patrie  Patrie  appellationem,...  obstinati»simè  recucaMe, 
ne  mox  majore  dedocore  impartanlic  bonoribui  inveniretur.  {Suet.  Tiber.,  g7.) 

Nomen  PatrU  Patrie  Tiberiu»  apopnlo  sspioa  ingestum  repudiavit.  (Tac. 
Ann..  1.72.) 

* Impcrator  eonialutatua  in  cariam  delatna  eat  Patrie  Patries  nomme  reen> 
sato,  propter  estatem.  (Suet.  Nero.,  8.) 
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cédant  {'appellation  d’AUG.  (Julien  a a)  : alors  il  est  l’abré- 
viaüon  de  perpetuo  et  non  de  pater  patriæ. 

Les  Césars  ne  prenaient  pas  ce  titre;  il  était  réservé  aux 
Augustes,  dont  il  terminait  ordinairement  les  inscriptions, 
Jules  César  en  fut  revêtu.  Outre  le  témoignage  de  ses 
monnaies  (a  a,  43)  sur  lesquelles  on  lit:  parens  patres, 
nous  avons  celui  des  historiens  Auguste  en  fut  aussi  ho- 
noré : Suétone  nous  dépeint  l’unanimité  et  l’empresse- 
ment, que  le  peuple  et  le  Sénat  mirent  à le  lui  décerner 
L’adulateur  Velleius  racontant  la  mort  d’Auguste,  se  plaît  à 
dire  que  Tihère  revint  plus  tôt  qu’on  ne  l’attendait  auprès 
du  Père  de  la  Patrie  Sur  les  monnaies  de  ce  prince  (379, 
a 80},  frappées  sous  Tihère,  nous  ne  lisons  généralement 
que  le  mot  pater,  non  suivi  de  patres. 

Tihère  refusa  obstinément  cette  appellation,  une  pre- 
mière fois;  il  persévéra  dans  son  refus,  lorsqu’on  le  lui 
offrit  de  nouveau,  à cause  du  soin  qu’il  avait  mis  à faire 
diminuer  la  cherté  des  vivres  *. 


* «Otov  t?,citaTplôo<iiMi>v(^ljaraVjXa\i(ts  voi&fq&otta  ivcxapa^av 
Dion.,XLIV,  4.) 

Ad  hoo,  Pater  ipu  Patrie.  (Flor.,  IV,  3.) 

Utîoam  hanupieem  poUàa  augohum  qnam  Patrie  Parentem  fafeUiiMt. 
(Val.  Mai..Vni,ll.) 

* Patris  Patrie  cognomen  tmiveni  repantino  maximoqne  ooosensa  detula- 
ruDt  ei.  Prima  plebs,  legationo  Antium  mUia;  dein,  quia  Don  recipiebat^ 
oeanti  Rome  spoctactUa  freqaana  et  laareata,  mox  ta  ourift  Moatoa,  neqao 
decreto,  neque  aoclamatione,  Md  per  Valertum  Messalain.  Is,  mandaaUbaa 
cuoctis.  « Quod  bonom,  * inquit,  fatutamqae  ait  tibi,  domuiqae  tue,  Ceiar 
AagQBte  : sic  enim  nos  perpetnam  felicltatem  reipablice  et  lata  hnic  precari 
existîmamus  : senatos  te,  conMntiena  cam  populo  romano  oonaalatat  Patrie 
Patrem.  (Suet.  Aug.,  58.) 

Ob  hec  tôt  facta  îngentia...  Pater  Patrie  dictas  César  Aagustus.  (Flor., 
IV,  12.) 

* nie  ad  Patrem  Patrie  exspaotato  revolarit  matariüs.  (Vel.  Pat.,  II,  59.) 
^ IVeque  tamen,  ob  ea,  Parentîs  Patrie,  delatam  et  aoteà,  vocabulum  as- 

sumpsit.  (Tac.,  Ann.,  Il,  87.) 
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Sons  Claude  I,  le  Consul  Vipsanius,  trouvant  déjà  que  cet 
honneur  était  trop  commun,  proposa  au  Sénat  de  donner 
à l’Empereur  le  surnom  de  pateb  senatüs,  que  le  souve- 
rain refusa,  comme  trop  flatteur’.  Commode  (63ï)  ne  dé- 
daigna point  l’appellation  de  Père  de  la  Patrie.  Pertinax, 
le  premier,  reçut  ce  titre,  le  jour  même  où  il  fut  proclamé 
Auguste 

Quelque  générale  qu’ait  été  la  dénomination  de  p.  p,  il 
n’est  pas  rare  de  trouver  des  monnaies,  par  exemple 
d’Adrien  (74<>i  665),  sur  lesquelles  elle  est  omise.  Galba, 
Othon,  Vitellius,  Pescennius  Niger,  ne  la  portèrent  point, 
à cause  du  peu  de  durée  de  leur  règne,  qui  n’eut  pas  même 
le  temps  de  s’établir.  On  ne  la  lit  pas  non  plus  sur  les  mon- 
naies de  L.  Vérus,  qui  mourut  avant  que  son  frère  eut  con- 
senti à l’accepter.  Nous  savons  néanmoins,  par  Lampride, 
que  cet  honneur  fut  décerné  à la  fois  aux  deux  Empereurs 
M.  Aurèle  et  L.  Verus,  lorsque  celui-ci  rentra  vainqueur  de 
la  Syrie*.  Balbin  (7)  et  Pupien  {11)  le  portèrent  aussi  si- 
multanément. 

L’exemple  de  Caracalla,  dont  les  monnaies  ne  mention- 
nent le  p.  p.  qu’avec  la  quatorzième  puissance  Tribuni- 
tienne  ; celui  de  Géta,  qui  ne  le  joignit  qu’à  la  troisième 
puissance  Tribunitienne,  prouvent  que  les  Augustes  associés 
ne  portèrent  pas  toujours  ce  titre  ensemble,  et  que,  dans 
quelques  circonstances  il  était  propre  à l’un  d’eux,  puisque 


1 VipBanins  Consul  retalit  patrem  senatns  appellandnm  esse  Claudium  : 
quippè  promiscuum  Patris  Patrûe  cognomentum  ; nova  in  rempnblicam  mérita 
non  ositatis  motibns  vocabulis  bonoranda;  sed  ipso  colüboit  oonsulem  utni- 
mium  asscntantom.  (Tao.,  Ann.,  XI»  25.) 

* Prlmus  lauô  omnium  eâ  die  quü  Augustus  est  appellatus»  cüam  Patris 
PatriiB  nomen  accepit.  (Capit.  PertinaXi  5.) 

* Posteaquam  autem  a Syriâ  rictor  frater  redlit,  Patris  Patrie  nomen  am> 
bobus  d'xretum  est.  (Jul.  Capit.  M.  Antoninus.) 
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les  deux  Empereurs  cités  ne  le  prirent  qu 'après  la  mort  de 
leur  père  Septime  Sévère.  Les  revers  de  Philippe,  fils,  sur 
lesquels  on  lit  ce  surnom,  ne  peuvent  fournir  aucun  argu- 
ment, parce  que  beaucoup  de  ces  revers  étaient  communs 
au  père  et  au  fils. 

Nous  remarquerons  que  les  monnaies  ne  sont  pas  tou- 
jours d’accord  avec  les  histoires.  Suétone  prétend  que 
Vespasien  n’accepta  que  tard,  «rô,  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie  Et,  sur  des  médailles  (qS,  is6,477),  nous  le  trou- 
vons déjà  au  commencement  de  son  règne,  sous  son 
deuxième  consulat,  dans  l’année  même  de  son  entrée  à 
Rome,  correspondant  à l’an  70  de  l’ère  chrétienne.  Pour 
Pertinax  et  Dide-Julion,  à l’exception  des  Consécrations  de 
Pertinax  : Divus  peht.  pids  PATEB(itC),  frappées  après  sa 
mort,  aucune  de  leurs  monnaies  ne  porte  ce  titre,  que  les 
historiens  leur  attribuent*.  Caligulaau  contraire  le  prend 
dès  son  premier  Tribunat,  dit  Eckhel  ; nous  ne  l’avons  ren- 
contré sur  les  monnaies  de  coin  romain  qu’avec  le  troisième 
Tribunat  ; et  M.  Cohen  n’en  cite  ni  avec  le  premier  ni  avec 
le  deuxième.  Dion  donc,  avançant  que  Caius  différa  d’ac- 
cepter cette  appellation,  ne  serait  pas  trop  en  désaccord 
avec  les  monnaies  '. 

Les  Impératrices  eurent  aussi  leur  dénomination,  équiva- 
lant à celle  qui  nous  occupe,  mais  elle  est  peu  usitée  sur 
leurs  monnaies.  Tacite  nous  apprend  que  le  Sénat  voulut 
conférer  à Julie  le  titre  de  Mère  de  la  Patrie.  L’ombra- 
geuse susceptibilité  de  Tibère,  s’accommodant  peu  de  cette 


‘ Patris  Patrue  appelUtionem  uifti  aer6  recepit.  (Snet.  Yeapas.,  12.) 

* Patris  Patriœ  quoqne  nomen  recepit.  (Spart.  Pid.  Julian.,  4.) 

• llXfjv  TTjç  tou  cmxXi)«cbK>  ou6*v  aXXo  avc&aXiTO  • txtwtiv  5« 

oyx  €ç  paxpav  :if&nxTTjîiTO,  (Dio.,  LIX,  3.) 
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adulation,  ne  permit  pas  même  qu’on  accordât  un  licteur 
à Livie  ’ : nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  romaine  qui 
ait  conservé  le  souvenir  de  ce  titre.  On  le  trouve,  à ce  qu'il 
parait,  sur  des  monnaies  grecques. 

Les  deux  Faustine  ont  des  revers  avec  les  légendes  : ua- 
TBi  DEUM  SALDTABi  (Faustine  mère,  346)  matbi  castbobdh, 
HATBi  UAGNÆ  (Faustine  jeune,  de  193  à ig6);  on  peut  les 
regarder  comme  des  allusions  à ces  Impératrices,  sous  les 
attributs  de  Gybèle,  de  l’Éternité.  Quant  â Julia  Domna 
(168,  173),  elle  cumulait  les  titres  de  mateb  adgustobdii, 

de  HATEB  CASTROBUH,  de  MATEB  PATBIÆ,  de  HATER  SENATDS. 

Il  y avait  réellement  de  quoi  se  glorifier  I Le  Sénat  brillait 
alors  d’un  si  vif  éclat!  et  l’Auguste  Caracalla,  égorgeant 
son  frère  Géta,  dans  les  bras  de  sa  mère,  faisait  grand  hon- 
neur à Domna  I Victoria  prenait  le  surnom  de  Mère  des 
Camps  que  l’armée  lui  avait  décerné  *. 

xvn. 

CONSUL. 

BADBIANDS  ACG.  COS.  UI  (796). 

L’institution  du  Consulat  n’est  pas  aussi  républicaine  que 
son  origine  semble  l’annoncer;  elle  remonte,  il  est  vrai,  à 


1 Maltji  patrnm  «t  in  Angnstam  adnlatîo,  Alii  Parentem»  aUi  Matrem  patri» 
appallandam...  Cateram  anxiua  invidift  et  moUebre  in  dimioutionem  lul  acci« 
piens,  ne  lictorem  qoidem  ei  decerni  passuB  est  ; aramque  adopUonis  et  alla 
hujoscemodi  prohiboit.  (Tac.,  Ann.,  I,  14.) 

t Qoam  Viotoria  Mater  Castrorom  nuncnpata  eaaet.  (Pollio.  Tyran.,  XXIV.) 
Intignita  eat  pratereahoc  titalo,  nt  Castronun  m dioeret  Matrem.  (Id.,  ibid., 
XXX.) 
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l'expulsion  des  Tarquin  ; mais,  si  on  date  de  cette  époque 
l’ère  de  la  liberté  à Borne,  c'est  plus  à cause  de  la  limite 
d'un  ao,  imposée  à la  puissance  consulaire,  que  pour  la  di- 
minution du  pouvoir  dont  avaient  joui  les  rois,  puisque  les 
premiers  Consuls  conservèrent  tous  les  droits  et  les  insignes 
de  la  royauté,  à l'exception  du  diadème 
Bien  que  l'élection  des  Consuls  fût  faite  par  le  peuple, 
les  grands  seuls,  dans  les  premiers  temps,  pouvaient  pré- 
tendre à cette  magistrature;  aussi  était-elle  odieuse  aux 
Plébéiens  *,  autant  même  que  celle  des  rois  *.  Les  Patriciens, 
auteurs  de  la  révolution,  l'avaient  opérée  à leur  profit.  De 
monarchique,  le  gouvernement  devint  aristocratique,  et 
revêtit  de  plus  en  plus  les  formes  démocratiques,  jusqu'à  ce 
que  Marius  et  Sylla  eurent  préparé  les  voies  à Pompée  et 
à César,  au  second  Triumvirat  et  à l'Empire. 

La  création  des  Consuls  remonte  à l'an  de  Rome  s45.  Ce 
nom  leur  fut  donné  pour  les  avertir  qu'ils  devaient  être  les 
gardiens  des  intérêts  des  citoyens  ; qu'ils  devaient  veiller, 
Consulere,  au  bien  de  la  République  D'après  Vairon,  ils 
furent  peut-être  nommés  ainsi,  parce  qu'ils  devaient  con- 

* Libertatis  autem  originem  indè  magîa  qitia  annonm  imperimn  ooniolara 
fbotom  Mt,  qoàm  qxidd  dimiDUtum  qviicqnam  tii  ex  regiA  poteetata,  ntuneret. 
OnmiajuratOmDia  iniigoia  primi  eostnlea  tenaere.  (Lit.  II,  1.) 

* Qnem  dolorem  nlti  Patraa  ixmt,  MoatoMonsulto  facto,  at  eoninlet,  inTj* 
•ot  plebi  magiatratns,  crearentur.  (Uv.  Y,  29.) 

* Jam  plebs,  pneterqaam  qo6d  ooiunlam  nomen  hand  seeùa  qnàm  regum 
perotaerat.  (LW.  111,  34.) 

* Igitor  Brato  Collatinoqne  daoîbat  et  auetoribiu,  qnlbiu  nltioaem  eut  mo- 
rien*  matrcna  mandarerat , popalas  romamis  ad  viodicandum  libertaüt  ao 
pndieiti*  décos,  quodam  qoasi  iostincto  deorom  eoncitatos,  regem  repeotè 
desUtnit,  bonadirîpit,  agnun  Marti  sno  eoasecrat;  imperium  ineosdem  liber- 
tatis  io«  vindicee  transfert,  motato  tamen  et  jure  et  nomine.  Quîppè  ex  per- 
peino  annanm  plaeoit,  ex  singnlari  dnplex,  ne  potestas  eoUtodine  Tel  morà 
oormmperetor,  oonsnleeque  appeUarit  pro  regîbus,  ut  consulere  se  oÎTibas 
sois  debere  msanJnissent.  (Flor.,  1, 9.) 
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sulter  le  peuple  et  le  Sénat  11  parait,  suivant  Cicéron  et 
d'après  la  loi  Valéria,  qu’ils  avaient  été  appelés  aussi  Pré- 
teurs, a præeundo,  et  juges,  a judicando^. 

Ces  magistrats  furent  créés  au  nombre  de  deux  ; mais  la 
loi  qui  voulait  que  Rome  eût  deux  Consuls  ne  fut  pas  tou- 
jours strictement  suivie.  Ap.  Claudius  étant  mort  pendant  la 
durée  de  sa  magistrature,  l’an  de  Rome  4o6,  le  pouvoir  revint 
à Camille,  qui  resta  seul  Consul.  Les  Patriciens  ne  jugèrent 
pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictatem'  : T.  Manlius 
ne  fut  donc  investi  de  la  suprême  autorité  que  pour  la  tenue 
des  comices  *.  Trois  siècles  plus  tard,  l’an  702,  «il  courut 
« incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit  qu’il  estoit  besoin 
« d’élire  un  Dictateur,  et  fut  le  premier  qui  l’osa  mettre  en 
« avant  un  Tribun  du  peuple  nommé  Lucilius , qui  suada 

« qu’on  eleust  Pompeius Caton,  craignant  d’être  forcé 

« a ceste  fois,  délibéra  de  jeter  à Pompeius  quelque  ma- 
« gistrat  de  puissance  et  authorité  limitée , pour  le  des- 
« tourner  de  celuy  qui  avoit  authorité  excessive  et  tyran- 
« nique,  fiibulus  mesme,  qui  estoit  ennemy  de  Pompeius, 
■ fut  le  premier  qui  mit  en  avant  au  Sénat  qu’on  l’ eleust 

« seul  Consul Caton  dit  haut  et  clair  qu’il  estoit  d'advis 

« qu’on  suyvist  « la  motion  de  Bibulus.  » Le  Sénat  ap- 
« prouva  ceste  opinion,  et  ordonna  que  Pompeius  seroit 
« eleu  seul  Consul  et  que  s’il  voyoit  qu’il  eust  besoin  de 


1 Goniul  nominatus,  qui  eonanleret  populam  et  •enatom,  niri  illino  poHüs 
nndè  Accin«  ait  in  Bruto;  Qui  rectë  consulat,  consul  fbat.  (Var.,  De  Lin. 
Ut..  V,  ao.) 

* His  temporibns  nondum  consulem  judioem  sed  prætorem  appellarl  mos 
fuer  t.  (Liv.  III,  55.]  • 

3 Consul  aller  Ap.  Claudius  in  ipso  belli  apparata  inoritar.  R<*diorautqne 
res  ad  Camillum  : cui  unico  consul!...  dictatorem  arrogarl  haud  utis  déco* 
rum  visnm  est  Patzibus.  (Liv.  VU, 25.) 

Inter  hac  eum  crebeseeret  rumor,  Cn.  Pompeinm  creari  dictatorem  opor- 
ter«,neque  aliter  mala  oivltaüs  sedari  posso,  visnm  est  optimatibus  tutius  esse, 
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« compagnon,  il  en  pourroit  nommer  un  tel  que  bon  luy 
« sembleroit,  mms  non  devant  deux  mois.  Ainsi  fut  Pompée 
a déclaré  seul  Consul  par  Sulpitius,  qui,  ce  jour-là,  était  à 
« son  tour  entre-roy.  » C’était  le  troisième  consulat  de  Pom- 
pée. Carbon  géra  aussi  cette  charge  sans  collègue,  après  la 
mort  de  Cinna  On  appelait  le  consulat  d’un  seul  : Contu- 
lalus  dimidius. 

D’après  Tite-Live  et  Florus,  les  deux  premiers  Consuls, 
furent  Lucius  Junius  Brutus  et  Tarquin  Collatin,  élus  dans 
les  comices  du  peuple,  réuni  en  centuries  par  le  Préfet  de 
la  Ville  *.  Polybe  désigne  M.  Horatius  au  lieu  de  Collatin  ’ : 
cédant  aux  instances  réitérées  de  Brutus  et  à l’orage,  que 
soulevait  ce  collègue,  en  provoquant  sourdement  les  dé- 
fiances de  la  foule,  sous  le  prétexte  de  la  parenté  de  Tar- 
quin avec  la  famille  royale,  celui-ci  abdiqua  sa  charge  et 
sortit  de  Borne  *.  Brutus  réunit  les  comices  par  centuries, 
et  proclama  Consul  P.  Yalerius,  qui  avait  été,  avec  Lucré- 

•mn  consniem  sine  collogft  creari,  et^  cnm  tractata  ea  res  essot  in  senatu, 
facto,  in  M-  Bibali  sententiam  seoatûs  oonealto,  Pompetus  ab  interrege  Ser. 
Snipitio,  T Kal.  mart.  jnense  intorcallario,  coosal  croatua  eit«  statimqae  oon- 
sulatum  inUt.  (Aso.  In  Milon.,  67.) 

Tertios  consnlatus  Cd.  Pompeio,  etiam  adversantiom  antcà  dignitati  ejas 
jndieio,  delatosest.  (Vel.  Pat.,  Il,  30.) 

1 CoQsulatnm  Carbo  soitu  gossit.  (Liv.,  Epit.,  LXXXIII.) 

* Doo  eonsulesindè  oomiüis  oenUriaiis  a prefeoto  arbis  ex  commeatanis 
Ser.  Tallii  creati  sont,  L.  Junins  Brutos  et  L.  Tarquinius  CoUaÜnut.  (Ut. 
1,60.) 

* r^Y^ovrat  foiYapouv  Tuvfrrixai  Pwpatoi;  xo\  icpcdToi,  xaxs  Acu-> 

xiov]Iouviov  BpouTOv  xx\  Hapxov  Oportov,  tou;  xpoi'rou;  xotaxtxttivTa;  uxatou< 
(Uta  TTjv  TÛv  xota'Xuetv,  uç'uv  auve6T|  xadiapciiOrivcu  xa\  to  tou  Aie; 

upov  tou  KantcdXiou.  (Folyb.,  111, 22,  1.) 

* Polso  Superbo  peoës  CollatiDum  imperiam  esse.  Nescire  Tarqninios  prita- 
tos  Tirere;Qon  plaeero  nomen;  pcrioulosum  esse  Ubertati.  Ilic  primo  sensim 
tentantiam  auimossermo  pvr  totam  civitatem  estdatus,  sollicitamqQe  plebem 
Brntns  ad  coocionem  vocat...  Arnicas  abi...  Poatqasm  Sp.  Lacrctius,  major 
State  et  digoitate,  sooer  pretereà  ipsins  agere  varié,  rogando  altérais  loaden- 
doqae,  copit,  ut  Vinci  te  oonsenia  civitatis  pateretur,  consul...  abdioavitse 
consalata.  (Liv.  Il,  3.) 
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tius,  un  des  quatre  iusdgateurs  de  l’expulsion  des  Rois 

Les  Consuls  étaient  nommés  régulièrement  tous  les  ans 
dans  les  comices  centuriates  ' , tenus  au  Champ  de  Mars 
vers  la  fin  de  juillet,  et  souvent  vers  la  fin  de  l'année 
consulaire,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls  or- 
dinaires, d’un  Interroi  ou  d’un  Dictateur  Les  comices  qui 
eurent  lieu  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars,  pour  l'élec- 
tion des  Consuls  de  l’an  565,  furent  plus  reculés  qu’à  l’or- 
dinaire, dit  Tite-Live,  sans  qu’on  puisse  trouver,  dans  les 
événements  de  l’année,  un  motif  suffisant  pour  expliquer  le 
retard  du  Consul  qui  les  présida  Ceux  de  l’an  58o  furent 
tenus  encore  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars 
Les  comices  où  les  Consuls  devaient  être  nommés  furent 
quelquefois  retardés  en  faveur  de  certains  candidats.  Le 
Sénat  ayant  témoigné,  par  un  murmure,  son  mécontente- 
ment de  l’éloignement  inopportun  de  Marcellus  ',  le  Consul 
en  charge  déclara  que  le  bien  de  l’Ëtat  avait  nécessité 
l’envoi  de  ce  général  en  Campanie;  mais  que,  dans  le 
même  intérêt,  les  comices  ne  seraient  tenus  qu’au  retour 

* Brotot  oollegun  ubi  eomitUi  oeDtiuiAtii  creavit  P.  Valeriam,  qao  a^jatore 
regel  ejeeerat.  (Liv.  H,  2.) 

* Comitia  oentariata  qaiboi  conialei  triboooiqae  militarei  ereatis  obi  aui- 
pieatô,  nisi  abi  auolent,  fieri  pouant?  (Liv.  V,  53.) 

* Qaom  comitioram  toaipDi  appeteret  et  per  dictatorem  comitia  haberi  pla- 
eoisiet,  C.  Claudins,  coDia]*  M.  Liviam  coltegam  dictatorem  dixit...  Â M. 
Livio,  dietatore  oreati  conialea  L.  Veturiai,  Q.  Cœoiliua.  (Liv.  XXVIII,  10.) 

* Exita  prope  anai  M.  Valerius  conial  ex  Liguribui  ad  magiatratas  labro* 
gandoa  Roroam  veait,  aaU&  memorabili  in  proviaciâ  re  geitA,  at  ea  probabilia 
mors  causa  esset,  qaod  solito  leriài  ad  comitia  veniiaet.  Comitia  eonialibni 
rogandis  faorunt  ante  diom  xii  kal.  Manias.  (Liv.  XXXVIII,  42.) 

* Comitia  consalaria,  ia  quam  édicta  eraot  diem^  antè  dîem  xii  Kal.  Martial 
sant  habita.  (Liv.,  XLII,  28.) 

* UM  ablegatam,  velat  de  indostrift,  M.  Marcellam  viderant  qaam  maximè 
eoaiolem  ia  eam  annam  ob  egregië  in  prieturi  res  gestas  ereari  volebant,  fre- 
mitai  in  Cariâ  est  onus.  (Liv.  XX11I,  31.) 
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de  Marcellns,  puisque  tous  les  voeux  l’appelaient  au  Con- 
sulat à cause  de  ses  beaux  faits  d'armes  et  comme  étant 
l’homme  réclamé  par  les  circonstances.  C’est  le  consulat 
dont  nous  verrons  Marcellus  se  démettre. 

Le  peuple,  voulant  témoigner  son  mécontentement  par 
son  abstention,  ne  se  rendit  pas  toujours  à ces  assemblées  ; 
il  laissa  aux  Patriciens  et  à leurs  clients  le  soin  d'élire  les 
Consuls  de  l’an  386,  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius  '. 

Pour  tenir  les  comices,  dont  il  loi  appartenait  de  fixer 
l’époque,  le  Consul  devait  quitter  son  gouvernement,  quand 
des  affaires  majeures  n’y  réclamaient  point  sa  présence  11 
pouvait  porter  dans  sa  province  ou  en  route,  pour  s’en 
faire  précéder  en  Ville,  l’édit  par  lequel  il  en  fixait  le  jour*. 
Si,  pour  favoriser  l’élection  d’un  parent,  l’un  des  Consuls 
désirait  avoir  la  présidence,  un  commun  accord  avec  son 
collègue  lui  en  donnait  la  faculté.  Cn.  Bebius  présida  ainsi 
les  comices  où  son  frère  Marcus  fut  nommé  *. 

Térence  Vairon,  de  si  triste  mémoire  dans  les  fastes  de 
Rome,  fut  d’abord  élu  seul  Consul,  pour  qu’il  eût  entre  ses 
mains  la  direction  des  comices  dans  la  subrogation  d’un 


< InU  plebs  interesM  ooDsnlaribus  comitUs  nolcit.  Per  Patres  clienteaqoe 
Patnun  coosnles  creati  T.  Quinctius  et  Q.  Serrilius.  (Liv.  II,  64.) 

ludè,  comitiorum  causft  Romam  profectos  (Q.  Fabius}  maturavit  eazn  rem 
agere.  (Liv.  X,  15.) 

* L.  Valorius,  Consul,  quum  poil  fusos  ciroa  Litanam  Silvam  Boios  qoietam 
proviociam  babuisset,  comitiomm  causâ  Romam  redilc,  et  creavit  consules 
P.  Com.  Scipiouem  Africanum  iterùm  et  Ti.  Sempronium  Longam.  Comitiis 
peraotis  consul  in  prorinciam  redUt.  (Lir.  XXXIV,  42.) 

* SenatnscoDsultum  factum  est,  ut  M.  Fulvius  prstor  litteras  eztemplo  ad 
contai em  mitteret,  quibus  certior  6eret,  scnatui  placere  prorincia  exertiiuqne 
tradiU  legatis,  Romam  reverti  enm  et  ex  itinere  prasmittere  edictum  quo  co- 
mitia  cousulibns  creandis  ediceret.  Parait  his  litterU  oonsu],  et  prcmisso  edlcto 
Romam  veuit,  (lit.  XXXV,  24.) 

* Ità  inter  se  consoles  compararunt  ot  Cn.  Biebias  ad  oomîtia  iret,  quia 
M.  B«bios,  fnUer  ejus,  eonsolatom  petobai.  CreaÜ  P.  Coneüas  Cetbegu 
H.  Bebius.  (Ut.  XL,  l7  et  IB.) 
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collègue.  Paul  Emile  lui  fut  au  contraire  donné  pour  ad- 
versaire *. 

Le  président  veillait  à ce  que  les  prétendants  eussent 
satisfait  aux  conditions  exigées  pour  le  consulat  et  il  pou- 
vait déclarer  qu'il  ne  proclamerait  pas  le  nom  des  candidats, 
choisis  au  mépris  des  règlements*.  Le  Consul  ordonnait, 
quand  il  le  jugeait  à propos,  le  rappel  des  centuries  qui 
devrient  donner  leur  vote  C’est  lui  qui  proclamait  les  noms 
des  candidats  élus.  L'expression  renunliare,  par  laquelle 
Cicéron  désigne  ce  privilège  du  Consul  est  bien  mieux 
choisie  que  celle  de  Tite-Live,  creare,  le  rôle  du  Consul  se 
bornant  à diriger  les  comices,  et  à proclamer  le  nom  des 
candidats  que  le  peuple  avait  nommés  *. 

Ceux-ci  prenaient  le  titre  de  Consul  Designatut,  jusqu’à 
leur  entrée  en  charge  Le  premier  élu  ou  celui  qui  avait 
les  faisceaux  était  dit  Major  Consul  '.  Les  Consuls  nommés 

1 C.  Terentias  consul  unus  creatur  ut  in  manu  ejus  es&ent  comîtia  rogando 
collegas...  L.  Æmilius  Paullus  proximo  comitiali  die...  par  magis  in  adveraan- 
dum^quam  colicga,  datar  consuU.  (Liv.  XXII,  65.) 

* Senüus  forU  et  solus,  et  absente  Cæsaro,  CodsqI,  qautn  alia  priicft  severi- 
tate  summâque  constaniiâ,  vciero  Coiisulum  more  ao  severitato  gessUset,  pro. 
taxissct  PubiicAuorum  fraudes,  panisset  avaritiam,  rcgeesisset  in  Ærarium 
pecunias  publicas,  tùm  in  comitiis  babcndîs  pmcipuum  egit  consulem.  Nam 
et  Quæsturam  petenles,  quos  indignos  Judicavit,  profiteri  vetuit;  ot  cùm  id 
facturossc  pcrseverarent,  coii^ularem,  si  incampuin  doscendi»sent,  vicdictam 
miiiatus  est.  Et  Egnaliura  flurcutem  favore  publico,  sperontcmque  ut  Prasla* 
ram  JËdilitati,  ilà  Cousulatum  Præturæ  se  junctururo,  profiter!  vetnit;  et 
eum  id  non  obtinuisset,  juravit,  etiamsi  factus  esseï  consul  suffragiis  popolif 
tamen  se  euni  non  renuniiuturum.  (Vel.  Pat.,  II,  48.) 

* Prsco,  Ânieusem  juniorum  insuffragium  revoca.  (Liv.  XXIY,  8.) 

* Illo  die,  quo  auspicato,  comitiis  centuriatis,  L.  Hurœnam  consulem  re- 
onntiavi.  (Cio.  Pro  Murœna.) 

s CoQsulibus  deslgnatis  iroperavit  senatus,  ut,  quâ  die  magistratum  inisaeni, 

hostiis  majoribus  ritè  mactatis,  precarentnr consules,  quo  die  magistrat 

tum  inieruot  senatui  riU  sacrificatom,  precationeiuque  de  bello  factam  renais 
tianint.  (Liv.  XL11,  39,  30.) 

* Majorem  Consolem  L.  Cffsar  putat  dloi,  vel  enm,  penèa  qnem  faMM 
sint,  vel  eum  qui  prior  faotusait.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 
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en  remplacement  d’un  autre,  pour  cause  de  décès,  d’ab- 
dication forcée  ou  volontaire',  étaient  dits  suèro^afi  ou  tuf- 
ftcti.  Ils  étaient  inscrits  dans  les  fastes  sous  la  République  ; 
mais  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Consuls  désignés 
par  les  Empereurs  pour  se  succéder  de  mois  en  mois,  et 
dont  les  fastes  n’ont  pas  conservé  le  nom. 

La  délicatesse  des  Romains  n’admettait  pas  que  les  co- 
mices fussent  présidés  par  un  Consul  subrogé,  lorsque  les 
deux  Consuls  ordinaires  étaient  morts,  l’un  de  maladie, 
l’antre  sur  le  champ  de  bataille';  elle  n’admettait  pas 
non  plus  que  ces  comices  fussent  tenus  par  des  Consuls, 
dont  les  pouvoirs  avaient  dû  cesser  avant  le  temps  ' ; dans  ce 
cas,  elle  préférait  nommer  des  Interrois  que,  sous  la  Répu- 
blique, nous  voyons  paraître  pour  les  élections. 

Les  Interrois  furent  créés  à l’occasion  du  diiférend  qui 
s’éleva,  après  la  mort  de  Romulus,  entre  les  Sabins  et  les 
Romains  sur  le  choix  d’un  successeur.  Ils  étaient  dési- 
gnés par  le  Sénat  Bien  que  cela  nous  éloigne  de  notre 


^ Jam  in  vestibulmn  p«miperant  tempH  qunm  P.  Valerius  înterficitur... 
Consul  antequam  coUegam  sibi  subrogoasetf  negare  passurum  agi  île  lege.  Ha 
teuucre  contentiones  usque  ad  comitia  consulia  subrogaudi.  Decembri  niense, 
SDintno  l'atrium  atodio,  L.  Quinctius  Liociunatus,  couaul  croaius  qui  magUtra« 
tum  sutim  occipcret.  (Liv.  111,  19.) 

P.  Yaierius  deindè  comilia  collega  aubrogando  babult.  Creatus  Sp.  l.ucro> 
tlus  consul,  luira  paucos  dies  morilur.  Suffectus  in  Lucreiii  locum  M.  Horatius. 
{liv.  H,  8.) 

Apud  quosdam  inrenio  A.  Postuminro,  quia  collcga  dubiœ  fidei  fuerit,  M 
consulatu  abdicusse.  (Liv.  II,  21.) 

* Perili  reiigionum  jurisquo  publici,  quando  duo  ordinarM  consulea  ejui 
aoni,  aller  morbo,  aller  ferro  perüssel  suffeclum  consulum  negabant  rectè  co- 
milia  babere  po»so.  Res  ad  interregnum  rediil  (creati  consoles  per  interre- 
gem).  (Liv.  XLI,  lS-22.) 

* Religio  iucessil,  ab  üs,  quorum  imminulum  imperium  ceiet,  comitia 
habeii.  Itaque  interregnum  ioitum.  (Liv.  VllI,  3.) 

* Patrioü,  qoùm  sine  cunüi  magistraiu  Respnblica  e^set,  ooiere,  et  interre- 
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sujet,  voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  apprend  Plutarque 
sur  ces  dignitaires.  « Pour  obvier  à ce  que,  de  ce  dé- 
« bat,  il  ne  sourdist  quelque  confusion  en  la  Ville,  si  elle 
U demouroit  sans  magistrat,  qui  eust  authorité  de  com- 
« mander  les  Sénateurs,  qui  estoient  cent  cinquante  en 
« nombre,  advisèrent  que  chacun  d'eux,  l’un  après  l’autre 
U à son  tour,  auroit  les  marques  et  enseignes  royales, 
« qu’il  feroit  les  sacrifices  ordinaires,  et  depescheroit  les 
« affaires  six  heures  de  jour  et  six  heures  de  la  nuict, 
« comme  souverain  : et  leur  sembla  qu’il  valoit  mieux  ainsi 
a compartir  le  temps,  de  sorte  qu’il  y en  eust  autant  de 
a l’un  que  de  l’autre,  tant  pour  le  regard  d'eux-mesmes, 
a comme  aussi  pour  le  regard  du  peuple,  pour  ce  que 
« ceste  mutation  et  transport  de  l’autborité  souveraine, 
« passant  ainsi  de  l’un  à l’autre,  diminueroit  l’envie, 
« quand  on  verroit  qu’en  un  mesme  jour  et  en  une 
« mesme  nuict  l’un  d’eux  seroit  et  roy  et  homme  privé.  Les 
« Romains  appellent  ceste  sorte  de  principauté  interre- 
« gnum,  » 

Selon  Denys  d’Halicarnasse,  les  Interrois  furent  établis 
ainsi  : Les  deux  cents  Sénateurs  du  choix  de  Romulus  se 
divisèrent  en  décades.  Ensuite  le  sort  désigna  les  dix  pre- 
miers, qui  devaient  successivement  exercer  le  souverain 
pouvoir.  Chacun  avait  à son  tour,  pendant  cinq  jours,  la 
direction  des  affaires  avec  les  faisceaux  et  les  autres  insi- 
gnes de  la  royauté,  et  il  les  transmettait  à son  collègue.  La 
cinquantaine  épuisée,  dix  autres  leur  succédaient,  et  aban- 
donnaient leur  mandat  aux  décades  suivantes  *. 

getn  ereavere  : oout«Dtio  consulesne  an  Tribaoi  crearentur,  io  inUrregno  ram 
diea  compluret  tenuit.  (Uv.  IV,  7,) 

Ad  interregnom  ras  rediit...  Interreges  proditi  a Patribus  C.  Claadltti  Gan> 
tbo;  indè  C.  Comelîaa  Asina.  (liv.  XXII,  33,  34.) 

> Ty  dvioury  ^oatXsb;  |uv  o68cU  dntSeix^  P<i>tuu4av,  apx^  U ijv 
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Les  Romains  avaient  coutume  de  recourir  à ce  genre  de 
pouvoir  pour  l’élection  de  leurs  magistrats,  quand  la  Ville 
était  sans  autorités  aptes  à présider  les  comices',  ou,  quand, 
pour  des  motifs  dictés  soit  par  le  caprice  soit  par  la  super- 
stition, le  peuple  préférait  la  présidence  des  Interrois  à 
toute  autre 

Ainsi  les  Consuls  de  l’an  3G3,  s’étant  démis  de  leur 
charge,  conformément  à un  sénatus-consulte,  M.  Furius 
Camille  fut  créé  Interroi  ; il  céda  sa  dignité  à P.  Cornélius 
Scipion,  qui,  à son  tour,  la  transmit  à L.  Valerius  Potitus. 
Ce  dernier  présida  l’élection  des  Tribuns  militaires  de 
364*.  L’an  4oa,  lorsqu’il  s’agit  d’appliquer  la  loi  Licinia, 
dans  l’élection  d’un  Consul  plébéien,  les  débats  se  prolon- 


xaXoOm  |a9o6a9iXeiav,  fietiuXû’CO  tci>v  xoivüv,  toiovfte  tivci  Tp<rRov  aTco^ucvu- 
Tbiv  mTputuüv  ot  xaTtrfpoftvTK  cU  r^v  Stoxooioi 

Tov  aptO|U>v  ovn;,  uoncp  8uvc|iTi0f)9av  ttc  ScxaSaç.  EiceiTa  6taxXr,p<iiaa(U- 

voi,  Scxa  ’Rpcovotc  enttSoMuiv  iroXcoK  tt)v  avroxpavopa 

apxv^v.  ExKvot  2’oux  Tutvrt^  (6aoiXeuov,  dXX*  ex  dixSoxvK  -Rtvrt 

txoTCO^,  èv  ai(  Tx;  xt  pa6Sou;  clx*  xa\va  Xotxà  ^astXiXTiç  cÇou^ia;  «uiiCoXa. 
DapeSiiou  Sc  o iep<ireo<  Tip  8eurep<p  ttiv  x^tvoc  Tb>  Tp(t<p,  xa^ 

TOUT’tYivt'co  H^XP^  TcXiutatou.  Aic^cX9otfVT)<  8e  tOK  «pcnot^  8cxa  ^anXiux^ 
t7)(  ic6vTT)xov97)(upou  ‘npo0e9{U9c»  ieepoi  8exa  tt|v  apxv)v  rapeXap^vov,  xat 
‘Rop'ixctvwv  au84  dXXot.  (Dion.,  Ânt.,  Rom.,  Il,  S7.) 

* Pb>{jLcuoi  8e  tou;  xaXqviuvov^  avtt6aaiXiî<  cXo|icvoi  Ttiiv  apxaipeouiiv  evtxa,  8 

iroitiv  ctutoaiv,  otav  avapx^  ttiv  DoXiv,  vtoitowc  axeSeitav...  (Dion., 

Ant.,  IX,  69.) 

* C^uia  tsdebat  popnlum  omnium  magUtratum  ejna  anni,  ree  ad  interregnum 

rediit.  Interregei  deincepi  Q.  Serviline  Abala,  M.  Fabiui,  Cn.  Manlius 

Duo  patricii  consules  creatisuntC.  Sulpitius  PsUcus  tertUim,  M.  Valerius 
Publicola,  eodemque  die  mogistratnm  inierunt.  (Liv.  VU,  17.) 

Quia  nec  per  dictalorem  plebeiom,  noo  per  consulem  eomitia  eonsularia 
haberi  volebant,  et  aller  Consul  Fabius  bello  retincbatur;  res  ad  interroguom 
rediit.  lotcrreges  Q.  Fabius  Maximus,  M«  Valerius  Corvus,  Is  consnles  creavit 
Q.  Publiiium  Philonem,  et  L.  Papirium  Cnrsorem...  Qno  oreati  sunt  die,  so 
(sic  enim  placuerat  Palribus)  magistratum  inierunt.  (Liv*  IX,  7,  8.)  f 

* liaqne  qunm  ex  senatusconsulto  coosules  magistratn  se  abdioassent,  inter- 
rex  oreatur  H.  Furius  Camiilus,  qui  P.  Coruelium  Scipionem',  is  deindè 
L.  Yalerinm  Potitum  interregem  prodidit;  ab  eo  creati  sex  tribuni  militum, 
eonsulari  potestate.  (Liv,  V,  32.) 
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gèrent  jusqu’au  onzième  Interroi,  après  l’abdication  du 
Dictateur  T.  Manlius'.  Le  retard,  apporté  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre  à la  tenue  des  comices,  fit  aussi  que  les 
Consuls  de  l’an  ne  furent  élus  que  sous  le  quator- 
zième Interroi,  la  dictature  de  M.  Claudius  Marcellus  ayant 
été  déclarée  vicieuse*.  Mais  ces  difficultés,  en  retardant  la 
tenue  des  comices,  n’en  prolongèrent  pas  toujours  la  durée  : 
les  Consuls  pouvaient  être  choisis  dès  le  premier  jour  de 
l’assemblée  *. 

Les  Consuls  nommés  par  les  Interrois  prenaient  généra- 
lement possession  de  leur  charge  immédiatement  après 
leur  élection  *•  La  gestion  de  l’État  le  demandait. 

Plusieurs  fois  on  préféra  des  Dictateurs  aux  Interrois, 
quand  la  direction  de  la  guerre  ou  d’autr&s  affaires  rete- 
naient les  Consuls  loin  de  Rome  *. 

Les  Consuls  prenaient  solennellement  possession  de  leur 
charge  à Rome.  Vêtus  de  la  robe  prétexte  *,  ils  se  rendaient 


* InfeitATT)  indè  Patribas  plvbcm  intorregea  quura  aceepissent,  ad  undaci* 
mum  interregem  aoditiouibua  certatum  est.  (Lir.  VII,  21.) 

* Âd  iaterregnum  res  redit  : dilatUque  alift  atque  alift  de  caasâ  oomitiU, 
quartusdccimus  demüm  interrex  L.  Æmilius  conaulea  créât,  C.  Pwteliuœ, 
L.  Papiriura  Mugillanom.  Cursorem  in  aliis  annalibus  invenio.  (Liv.  VllI,  23.) 

* Primo  comitiali  die  Consales  crearunt,  M.  Olaadium  Marcellum,  C.  Sulpi» 
Uom  Galluro.^Liv.  XLV,  44.) 

Dictator  primo  comitiali  die  ereavit  Consuies  Q.  Fulviom  Flaccutn,  Magis- 
tmtn  equitum  et  A.  Claudiura  Pnlcbrum.  (Liv.  XXV,  2.) 

* Per  inlerregem  dcinde  consales  creaü,  L.  Yolerius,  M.  UoraUue,  qui  cx- 
templô  magistratum  acceperunt.  (Liv.  III,  &5.) 

* LiiU^ræ  ad  consulem  mUsa*,  ut,  si  iU  viderctur,  alter  eorum  ad  oonsnles 
cxeandoa  Komam  venirot  : se  In  enin  diem,  quant  jussissent,  comitia  edictu* 
rum.  Ad  luec  a coneuUbus  rcscriptum,  sine  detrimento  roi  publier  absf  edi 
non  posse  ab  hosta.  Itaquo  per  interrogem  comitia  habenda  este  potiùs,  qnAm 
consulam  alter  a bello  avocaretor.  Patribns  recUus  visum  est,  dictatorem  a 

consuls  diei  comiliorum  baU9n<lorum  causé Iles  ad  interregnum  rediit. 

(Uv.  XXll,  33.) 

* Magis  pro  majestato  videlioet  imperü  Arimini,  quàm  Koma,  magistratuiu 
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au  Forum  et  au  Capitole  dans  le  temple  de  Jupiter,  i.  o.  h. 
escortés  de  leurs  amis  et  d’un  cortège  pompeux.  Ils  visi- 
taient ensuite  le  Sénat  et  prenaient  ses  avis;  ils  fixaient 
les  jours  des  Fériés  Latines  dans  lesquelles  ils  oflraient 
un  sacriflcc  à Jupiter  Lntial  sur  le  mont  Albain,  et  ils  ne  se 
rendaient  dans  leurs  gouvernements  qu' après  avoir  inter- 
rogé les  auspices  et  prononcé  au  Capitole  la  formule  des 
vœux  Les  magistrats  attendant  la  célébration  de  ces  fêtes, 
elles  étaient  anticipées  ou  retardées  selon  l’urgence  du  dé- 
part des  dignitaires  pour  les  provinces  *. 

Se  souvenant  des  difficultés  qu’il  avait  eues  avec  le  Sénat, 
d’abord  comme  Tribun,  ensuite  au  sujet  de  l’abrogation  de 
son  consulat  et  pour  son  triomphe,  Flaminius  voulut  inau- 
gurer sa  magistrature  à Ariminum  *.  Il  mit  ainsi  le  comble 
au  mécontentement  des  Patriciens.  D’un  commun  accord 
ils  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  le  rappeler  à Rome,  et 
pour  l’obliger  à s’acquitter,  en  leur  présence,  de  tous  les 


mituram,  et  in  diversorio  bospitalit  f)nâm  aputl  Peoates  tuoa  prstextam 
•umpturom.  (Liv.  XXI,  63.) 

* Latin»  edict»  a conflule  lunt  in  aiitù  quartom  et  tertium  et  pridiè  Idui 
Dovembria.  (LÎt.  XLV,  3.) 

* Non  cam  Senatu  modù  sed  jnm  cum  dlis  immortalibui  C.  Klaminiuni 
bellum  gerere...  nanc  conscientiA  sprotoram  et  Capitolium  et  tolemncm  vo- 
torum  DuncupatioDem  fugiMO  : ne  die  initi  magUtratù*  I.  O.  M.  templum 
adiret:  ne  senatum,  invUus  ipse,  et  aibi  uni  invisoa,  videret  cooauleretqae  : 
ne  latinae  indiceret,  Joviqno  Laliari  solemne  aaemm  in  monte  faceret;  ne, 
aatpicato  profectos  in  capîtoliani  ad  vota  nnneapauda,  paludatu«  indb  cum 
lictoribai  ad  prOTinciam  iret.  (Liv.  XXI,  63.) 

Senatu»,  quo  die  primüm  eit  in  Capitolio  ooninltu».  (Liv.  XXIII,  31.) 

* Ob  h»c  ratu»,  anspicii»  emsaUendi»,  Latinarnmqae  feriarmi]  mort,  et 
eonaularibofl  aliis  impedimenti»,  retentnroa  »e  in  urbe,....  clam  in  proviooiaxn 
abiit.  (Liv.  XXI,  C3.) 

Qu6  maturiùs  in  provincia»  magistratu»  proficitoerenlur,  Latin»  Kalendi» 
Juniis  fuere,  (Liv.  XLII,  35.) 

* Huio  in  provincit  conaulatum  inire  ennaîlium  erat,  memori  veterum  cer- 
tamioum  enm  Patribu»;qn»  tribunus  piebia,  et  qu»  poateà  conaul,  priùi  de 
eonaulatu  qui  abrugabatur,dein  de  tiiuinpho  habuvrat.  (Liv.  XXI.  63.) 
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devoirs  envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  avant  de  se 
rendre  dans  son  gouvernement  et  de  se  mettre  à la  tête  des 
troupes  Flaminius  tint  aussi  peu  compte  de  cette  députa- 
tion que  des  lettres  qu’il  avait  reçues  dans  son  précédent 
consulat 

Q.  Fabius  Maximus  et  Ti.  Sempronius  Gracchus,  créés, 
en  leur  absence.  Consuls  de  l’an  53g,  furent  rappelés  à 
Rome,  y prirent  possession  de  leur  charge,  et  consultèrent 
le  Sénat,  sur  la  direction  de  la  guerre,  sur  les  provinces  et 
sur  les  années  destinées  aux  Consuls  et  aux  Préteurs  *. 

Le  commencement  de  l’année  consulaire  ne  concorda  pas 
toujours  avec  celui  de  l’année  astronomique.  N'uma  avait 
établi  que  l’année  commencerait  à janvier  : « Si  me  semble 
< que  Numa  osta  le  mois  de  Mars  du  premier  lieu  et  le 
« donna  à janvier,  entre  autres  causes,  pource  qu’il  vouloit 
<1  que  la  paix  en  tout  et  partout  allast  devant  la  guerre,  et 
« les  choses  civiles  devant  les  militaires,  n (Numa.) 

Contrairement  à l’usage  introduit  par  ce  roi,  les  premiers 
Consuls  prirent  possession  de  leur  magistrature  le  sixième 
jour  des  Calendes  de  mars,  en  souvenir  de  l’expulsion  des 
Rois,  que  la  tradition  disait  avoir  eu  lieu  en  ce  jour,  comme 
le  rappelle  la  fête  qui  lui  est  assignée,  dans  le  calendrier 


^ RtiVocandum  univerai  retrahendumqno  censuerunt  ; et  cogendura  omuiboi 
priùs  prtesentem  in  deos  liomineaque  fuugi  oflîciis,  quàm  ad  exercitum  et  in 
provinciam  iret.  (Lî?.  XXU63.) 

* In  eam  legaüonem,  legatos  cuim  mitti  placiiît,  Q.  Terentitu  et  M.  Antis< 
tins  profeeti,  nihUomagis  eum  nioverunt,  qnàm  priori  consulutu  litters  meva 
runt  ab  Senatu  miue.  (Liv,  XXI,  6d.) 

* Comitüi  pertVctis  auctore  Q,  Fahio  conaule,  désignât!  consules  Roniam 
accersUi  magialratum  inicrunt,  senatumquu  do  bcllo  ac  provinciia  suit  prœto* 
ramque,  et  de  exorcitibnt,  qnibus  qnique  prsoeasent,  consulucrunt.  (Liv.  XXIV 
«.) 
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romain,  sous  le  nom  de  Regifugium  Cette  interprétation, 
autorisée  par  l'abrégé  de  Paul  Diacre  est  néanmoins  con* 
tredite  dans  les  Fragments  conservés  par  Pomponius  Lætui, 
d’après  lesquels  il  serait  prouvé  que  le  Regifugium  ne  rap- 
pelle point  l’expulsion  des  Tarquin,  mais  une  cérémonie 
qui  se  terminait  par  la  fuite  du  Roi  des  sacrifices  S'il  faut 
en  croire  Ovide,  les  anciennes  magistratures  commencèrent 
aux  Calendes  de  mars,  jusqu’à  l’époque  de  la  guerre  Puni- 
que *,  entreprise  l’an  488,  sous  le  consulat  d’Appius.  De  là 
venait  la  coutume  de  changer,  en  ce  jour,  le  laurier  placé 
à la  porte  des  Flamines. 

L’usage  d’inaugurer  les  magistratures  aux  Calendes  de 
mars  admit  de  nombreuses  exceptions. 

L’an  391 , les  Consuls  entrèrent  en  fonction  aux  Calendes 
d’août*.  Lucretius  Tricipitinus  et  T.  Veturius  Germinus 
prirent  leur  charge  avant  le  troisième  jour  des  Ides  d’août, 
lorsque  les  Romains  eurent  recouvré  assez  de  forces,  pour 
soutenir  et  même  pour  entreprendi'e  la  guerre.  Ce  retard  fut 
occasionné  par  la  redoutable  épidémie  qui  fit,  cette  année. 


1 Regifugium,  dies  notatnr  in  FiiAtifi,  vi  Kal.  Martias,  ut  ait  Yerriua,  iU 
dictas,  quia  eo  die  rex  Tarquinius  Româ  fugerit.  (Fest.,  De  Yerb.  Signif.) 

* Regifugium  sacrum  dicebant,  que  die  rex  Tarquinias  fugerit  è Romft. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

* Regifugium  dies  notatur  in  FasUs  a.  d.  ti,  Kal.  mart.  non  ix  Eal.  apr., 
qui  creditur  sic  dictas,  quia  eo  die  Tarquinias  rex  fngerit  b comitio  t qnod 

falsum  esse  argoit...  et  Tul qui  hoc  die...  PontUices  et  salios  adesse  scri- 

haut  régi  saororum,  qunm  facit  saerificium  in  comitio,  qao  facto stalim  fugit. 
(Feat.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

* Nen  dubites,  pnmæ  fuerint  qnin  antb  Kaleodse 

Martis;  ad  bsc  animum  signa  referre  potoa. 

Laurea  Flaminibns,  quœ  toto  perstitit  anno 

Tollitor  et  frondes  snnt  in  honore  novse.  (Orid.,  Faet.,  III,  <36. ) 

Hinoetiam  veteres  initi  memorantnr  honores 

Ad  Spatinm  belli,  perfide  Psene^tui.  (Orid.,  Fast.,  III,  147.) 

■ Gomitia  indè  habita  ; creati  consnles  L.  Æbutios,  P.  Servillas,  Kalendit 
lextilibns,  al  tune  principinm  anni  agebatur,  oonsulatum  ineunU  (Liv.  111,  6.) 
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tant  d«  ravages  dans  la  Ville'.  Pour  les  Décemvirs,  qui  suc- 
cédèrent aux  Consuls,  vers  l'aii  de  Rome  3oi,  ce  fut  aux 
Ides  de  mai  ’,  aux  Ides  de  décembre’;  et,  par  exception, 
pour  le  salut  de  la  République,  aux  Calendes  d’octobre  *. 

Ensuite  les  Consuls,  comme  les  Décemvirs  de  l’an  364, 
entrèrent  en  charge  aux  Calendes  de  juillet  Dès  l’année 
534,  nous  trouvons  dans  les  historiens  de  nombreux  té- 
moignages prouvant  qu’à  cette  époque  les  Consuls  inau- 
guraient leur  magistrature  aux  Ides  de  mars  Vers  l’an 
68g,  qui  correspond  à celui  du  Consulat  de  Cicéron,  s’éta- 
blit l’usage  de  commencer  l’année  consulaire  avec  l’année 
civile,  aux  Calendes  de  janvier  C’est  en  ce  jour  que  le 


* Antè  diem  tertiam  idus  soxtilcs  consulatnm  ineunt  jun  aatii  vaiidâ  civi- 
tate.  (Uv.  III,  8.) 

* Idus  (um  Uaiæ  ftolt^mnes  înctindis  magistratibua  cranU  (Uv.  III,  36.) 

Idus  maiæ  venero.  (Uv.  III,  36.) 

* Populum  romanum  tribonoa  créasse  qni  non  idibos  deoembribus  die  so- 
lemni,  sed  extemplô  Kalendis  oclobribus  magistratum  occipcrent.  (Uv.  V,  1 1 .) 

^ Primores  Patruro  censuerc  non  oxspeotandum  jnstum  tompus  comitiorum, 
sed  extemplô  novos  tribunos  militum  creandos  esse,  qui  Kal.  octobribus  ma- 
gistratum occipcrent Victi  consensn  omnium  comitia  tribunorum  militum 

habuere,  qui  Kal.  octobris  magistratum  occipcrent,  (Uv.  V,  9,1 

* Extemplô  igitnr  consulos  novi  U Æmilius  Mamercinus  et  G.  Plautius,  eo 
ipso  die,  Kalendis  Quintilibus,  quo  magistratum  inierunt,  comparari  inter  se 
provincias  jussi.  (Uv,  VIII,  20.) 

Kalendis  quintilibus  magistratum  occenere  L.  Lucrotius...  (Uv.  V,  32.) 

* Per  idem  tempus  Cn.  Sorvilius  consul  Romfc  Idibus  martiis  magistratum 
iniil.  (Liv.  XXII,  1.) 

Circnmacto  tertio  anno  Punici  belli,  Ti,  Seropronius  consul  Idibus  Martiis 
magistratum  iniit.  (Uv.  XXIlIi  30.) 

Cn.  Fulvius  Centumalus,  P.  Sulpicios  Galba  consules,  qnum  idibus  martiis 
magistratum  inissent,  Patres  consnluemnt.  (Uv.  XXVI,  J.) 

Consules  prœtorcsquc,  quum  idibus  martiis  magistratum  inissent,  provincias 
sortiti  sunt.  (Uv.  XXXII,  1.) 

M.  Valcrius  Messala  inde  etC.  Livîus  Salinalor  consulatum  idibus  martiis 
quum  inissont.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 

L.  Æmilio,  C.  Licinio  consuHbtis , idibus  martis  principio  inseqnentis 
anni.  (Uv.  XLÏV,  19.) 

Tenebam  memorift,  nobis  consoUbns,  ea  fundaraonta  jacla  ex  Kal.  januar* 
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plus  éloquent  des  Consuls  prononça  son  discours  contre 
Servilius  Rullus  au  sujet  de  la  loi  agraire  Sa  magistra- 
ture durait  encore  la  veille  des  Calendes,  puisqu’il  y reçut, 
comme  Consul  sortant,  du  Tribun  Q.  Metellus  Nepos,  ce 
qu’il  appelle  le  plus  sanglant  outrage,  auquel  puisse  être 
soumis  le  plus  indigne  des  magistrats 
Cependant,  selon  Plutarque  déjà,  en  648,  après  la  défaite 
de  Jugurtha,  « Marins  ramenant  son  armée  de  la  Libye  en 
(I  Italie,  prit  possession  du  second  consulat,  le  premier 
« jour  de  janvier,  auquel  les  Romains  commencent  leur 
(I  année.  Marius  fut  encore  éleu  Consul  pom*  la  septième 
<1  fois  et  sortant  de  son  logis  en  public  le  premier  jour  de 
i(  janvier,  qui  est  le  commencement  de  l’année  pour  pren- 
« dre  possession  de  son  Consulat,  il  fit  précipiter  du  haut 
« en  bas  du  roc  Tarpéieu  un  Sex.  Lucinus.  d 
Ovide,  dans  ses  Fastes,  fait  allusion  à cette  coutume,  en 
parlant  des  nouveaux  faisceaux  et  de  la  pourpre  nouvelle 
qu’on  voyait  au  i*' janvier,  lorsque  de  nouveaux  posses- 
seurs allaient  occuper  les  sièges  d’ivoire  Ammien-Mar- 
cellin  nous  apprend  que,  l’an  36a  de  J.-C.,  sous  Julien  11, 
les  registres  consulaires  recevaient  encore,  aux  Calendes 


confirmAndi  aenatfls,  ut  uotnincm  mirari  oporteret,  nonis  decambria  tantum  vcl 
animi  fuUso  in  illo  ordine,  vel  auctoritatis.  (Cic.,  Epist.  I,  9.) 

Consulom  horA  septimâ  renuntiavit,  qui  usque  ad  KaJ.  janoariaaasaet,  qu« 
eraot  futuramono  postridiè.  (Cic.,  Epiât,,  VII,  30.) 

> Ego  Kaleodis  jauoariis  senatum  et  bonos  onmei,  legis  Agraris  metu  libe- 
ravi.  (Cio.  in  Piton.) 

* PHdio  Kal.  jan.  quA  ityariâ  nemo  unqoam  in  allquo  magiatrato  improbit- 
«imuA  civia  offeetna  est  eâ  me  consulom  affîcit.  (Ctc.,  Epist.  ad  Kam.,  V,  2.) 

^ Kcca  tibi  faustum,  Germanice,  mintiat  annum; 

Inquo  moo  primus  caimine  Janus  adesi.  (Ovid.,  Fait.,  I,  64.) 

Jamque  novi  preannt  fasces,  nova  purpura  fulget; 

Et  nova  conspiouum  pondéra  sentit  ebur.  (Ovid.,  Fast.,  I,  BO.) 
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de  janvier,  les  noms  des  Consuls  Mamertinus  et  Nevita'. 

Dans  cette  variété  d’époques,  on  remarquera  que  l’inau- 
guration des  Consuls  avait  toujours  lien  dans  les  Ides  ou 
dans  les  Calendes.  Macrobe  en  indique  la  raison,  en  par- 
lant des  marchés  : Servies  Tullius  étant  né  un  jour  des 
Nones,  dont  on  ignorait  le  mois,  on  les  célébrait  toutes, 
même  après  l'expulsion  des  Rois  ; mais  dans  la  crainte  que 
les  souvenirs  monarchiques  ne  se  réveillassent  dans  le 
peuple,  on  évitait,  en  ces  jours,  les  grandes  réunions  popu- 
laires ‘.Les  Consuls  de  l’an  434,  Q-  Publilius  et  L.  Papirius 
Cursor  prirent  possession,  le  jour  même  de  leur  nomination, 
probablement  parce  que  l'année  était  déjà  révolue,  comme 
l’indique  la  création  des  Interrois,  et  parce  que  le  Sénat 
crut  ne  pas  devoir  attendre  *.  L’auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live  dit  néanmoins  que  l’an  5g8,  pour  la  première 
fois,  les  Consuls  entrèrent  en  charge  immédiatement  après 
la  levée  des  comices*. L’un  avait  été  une  exception,  l’autre 
devenait  un  usage. 

L’intervalle,  qui  s’écoulait  de  la  nomination  des  Consuls, 
usqu’àleur  prise  de  possession,  laissait  aux  candidats  éli- 


1 Adlftpao  itaqne  Kftlendarnm  janaariarimn  die,  enm  Mamertim  et  NeTita 
nomina  susoepîuent  pagio»  eonsnlaree.  (Am.  Mare.,  XXll,  T.) 

* Noois  aatem  coDventxu  nniverae  miUtltudinis  vitandns  exisUmabatur  ; 
qnomam  populos  romanos,  exactii  etlam  regibos,  diem  Imnc  Nonanim  maximè 

celebrabant,  qoem  nataletn  Senii  Tullii  existimabant Veritos  ergo,  qiti  dîe> 

bas  prseerant,  ne  qoid  nondinls  collecta  omTersitas  ob  regii  desiderium  nova* 
ret,caTisse  utNona  àNandiDissegregarentur,  (Macrob.,Sat.  XIII,  13.) 

* Qoo  ereati  sont  die,  eo,  tic  enim  placoerat  Patribus,  magistratom  inierunt 
•olemnibnsqne  senatosconioltU  perfectia  de  pace  Gandinft  retolemnt.  (Uv 
IX,  8.) 

* CoDsolea  anno  qoingentesiroo  nonageaimo  ootavo  ab  Urbe  conditA  magis* 
tratom,  peraetis  comitiis,  insequenUaqne  an  ni  oonsolibui  creatis,  inire  oospe* 
rnnt.  Mntaadi  oemitia  causa  fait,  qu6d  Hispani  rebellabanU  (Liv.,  Epit., 
XLVII.) 
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minés  la  facilité  de  prendre  des  informations  et  de  s'assu- 
rer de  la  régularité  des  votes. 

Le  peuple,  dont  émanait  toute  autorité,  pouvait  encore 
revenir  sur  sa  première  décision.  Nous  citerons  à cet  effet 
un  passage  assez  obscur  de  Cicéron,  concernant  les  Consuls 
aussi  bien  que  les  Censeurs  : « Nos  ancêtres,  dit-il,  ont 
« voulu  que  vous  donnassiez  deux  fois  vos  suffrages  pour 
« l'élection  de  chaque  magistrat.  A cette  époque,  la  loi  des 
« centuries  était  pour  les  Censeurs  et  celle  des  curies  pour 
« les  autres  magistratures  patriciennes  : mais  il  fallait 
« que  les  nominations  fussent  confirmées  par  une  seconde 
« assemblée , de  manière  que  le  peuple  pouvait  reprendre 
« son  bienfait,  s’il  se  repentait  de  l’avoir  accordé,  Aujour- 
« d’hui  qu’il  n’y  a plus  d’assemblées  que  par  centuries  et 
« par  tribus,  vous  n'avez  conservé  les  comices  des  curies 
« que  pour  examiner  les  auspices.  » (Traduction  de  la  col- 
lection Panckoucke.  Voir  le  texte  àlanolea.p.  55.) 

On  sait  que,  chez  les  Romains,  la  superstition  jouait  un 
grand  rôle  dans  les  causes  d’irrégularité  d’élection.  Ces 
conquérants  égoïstes  s’estimaient  heureux  de  vivre  à la 
campagne,  où  ne  venaient  pas  les  importuner  les  plaintes 
des  pauvres  : là  ils  prétendment  fouler  sous  leurs  pieds  les 
vaines  terreurs  de  l’Acbéron,  avec  les  préoccupations  du 
Forum  et  des  actes  du  peuple  ; mais  leur  esprit  était  sans 
cesse  agité  par  les  cmintes  les  plus  puériles  '.  Les  trois 
Tribuns  militaires  de  l’an  3io  déposèrent  leurs  pouvoirs, 
dans  le  troisième  mois  après  leur  nomination,  parce  que 

> Félix,  qui  potuit  rerum  cognoeeere  c&osfia, 

Atque  metns  omnes  et  iaexerabile  fatum 

Sabjecit  pediboa,  stropitomque  Acherontia  avari! 

lUnm  non  popnli  faaoea,  non  pnrpnra  regnzn 

Flexit 

Non  rea  Romane,  peritaraqae  régna  neqne  illc  ; 

Ant  dolnit  miaerana  inopem,  ant  invidit  habenti.  (Virg.,  Geor.,  IV,  490.) 
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le  Consul  C.  Curtius,  qui  avait  dirigé  les  comices,  avait 
mal  circonscrit  le  temple  en  prenant  les  auspices  Le  cri 
d'une  souris  suflit  à Fabius  pour  abdiquer  la  dictature; 
et,  à C.  Flaminius  pour  déposer  son  titre  de  Maître  de  la 
Cavalerie  11  y eut  aussi  des  Consuls  qui  se  démirent  de 
leur  charge  pour  des  motifs  de  cette  nature. 

« Ti.  Sempronius  estant  une  année  Consul  en  nomma  et 
« déclara  deux  pour  l’estre  en  l’année  ensuyvant , Scipion 
(I  Nasica  et  C.  Martius  : lesquels  en  ayans  prins  possession 
« et  estant  ia  allez  ës  provinces  qui  leur  estoient  escheu- 
« tes,  par  le  sort,  Sempronius  pai’  cas  d’adventure  prit  en 
« main  quelques  petits  livres , où  estoient  sommairement 
Il  escrites  les  règles  appartenantes  aux  cérémonies  des  sa- 
it crilices  publiques  , et  en  les  lisant  y trouva  une  obser- 
« vancc  , dont  il  n’avoit  jamais  ouy  parler.  L’observance 
K estoit,  que  quand  un  magistrat  s’estoit  assis  hoi'S  de  la 
« Ville  en  quelque  tente  ou  maison  louée,  pour  y contem- 
« pler  et  observer  les  présagés  des  oyseaux  et  que  par 
« quelque  occasion  survenante  il  estoit  contraint  de  soy 
« retirer  dedans  la  ville,  avant  que  les  oyseaux  eussent 
« donné  aucuns  signes  certains,  il  falloità  la  seconde  fois, 
« quand  il  retournoit  pour  achever  ses  observations,  qu’il 
Il  laissast  la  tente  ou  maison  louée , et  qu’il  en  prist  une 
U autre  pour  recommencer  de  nouveaux  à y faire  ses  con- 
« templations.  Tibérius  n’ayant  pas  sceu  cela,  .s’estoit  par 
Il  deux  fois  servy  d’une  mesme  maison,  et  avoit  là  dessus 
B nommé  et  déclaré  deux  Consuls  successeure  : mais  de- 


‘ Tertio  mense,  quâm  imcrmtt,  augurum  decreto,  période  ac  vitio  creati, 
lionore  abicre  ; quod  C.  Curtius,  qui  comitiis  oorum  præfucrat,  parum  reclè 
labernaculum  cepisaet.  (Liv.  IV,  7.) 

* Occcutus  soricia  auditus,  Fab.  Mntimo  dictaturam,  C.  Fiaminio  magiato* 
riom  eqnitum  deponendi  causam  pnebuit.  (Val.  Mnx.,  I,  1.) 
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<1  puis  il  la  fit  entendre  au  Sénat,  <>  ou  aux  Augures,  qui  en 
informèrent  le  Sénat  ' a lequel  ne  voulut  point  mettre  à 
« non-chaloir  une  si  légère  omission , ains  en  escrivit  aux 
« nouveaux  Consuls,  lesquels  incontinent  quittèrent  leurs 
« provinces,  et  s'en  retournèrent  à Rome  promptement,  où 
« ils  se  déposèrent  de  leurs  estats.  » (Marcellus.)  C.Martius 
Figulus  s’était  déjà  rendu  dans  la  Gaule  et  Scipion  Nasica 
dans  la  Corse.  Ces  Consuls  sont  néanmoins  nommés  les  pre- 
miers dans  les  Fastes  de  l’année  5go. 

Cet  exemple,  avec  quelques  autres,  prouve  que  les 
consulats  irréguliers  et  annulés  étaient  comptés  dans  le 
nombre  dé  ceux  qui  avaient  été  reçus  conformément  aux 
lois.  Tite-Live  mentionne,  comme  cinquième  consulat  de 
Marcellus,  celui  de  la  onzième  année  de  la  Guerre  Puni- 
que, qui  n’était  en  réalité  que  le  quatrième,  le  deuxième 
ayant  été  déclaré  irrégulier  par  les  Augures*,  parce  qu’il 
avait  tonné,  au  moment  où  ce  magistrat  prenait  possession 
de  sa  charge  ’.  D’accord  avec  les  historiens , les  Fastes 
aussi  tiennent  compte  de  ce  Consulat,  dont  Marcellus  se 
démit.  Ils  regardent  comme  le  troisième  celui  qu’il  géra, 
en  558,  avec  Q.  Fabius. 

Le  môme  auteur  cite  les  consuls  L.  Papirius  Mugillaniis 
et  L.  Seropronius  Atratinus,  connus  par  le  traité  conclu 


' £âqae  re  ab  augaribua  ad  senatura  relata,  jussu  ejua  C.  Fîgultuè  Galliâ, 
Scipio  Nasica  è Corsicâ  Romam  rediernnt  et  »c  consulata  abdicnrunt.  (Val. 
Max.,  I,  I.) 

* Uudeclmo  anno  Pnolci  belli  coosulatum  icienint  M.  Marcellus  quintüro, 
ut  nomeretur  coiisulatus,  quem  vitio  creatus,  non  ge&sit  et  T.  Quintins  Crlspl 
nus.  (Liv.  XVII,  22.) 

^ Creatur  ingenti  eon.<>euâu  Marccllns,  qui  extentplô  magistratum  occiperet. 
Cui  inennti  oonsnlatum  quura  tonuisset,  vocati  Augures,  viüo  creatum  Tideri 
prouunüavenint... . lu  locum  Marcelli,ubi  is  se  magistratu  abdicavit,  suflTcctua 
Fabius  Maximos  tertiùm.  (Liv.  XXIII,  31.) 
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avec  les  Ardéa  es.  Ils  ne  sont  nommés  ni  dans  les  ancien- 
nes annales,  ni  dans  les  livres  des  magistrats,  parce  que 
les  Tribuns  Consulaires,  élus  pour  l’an  5io,  donnèrent  le 
nom  à toute  l’année,  bien  qu’ils  eussent  abdiqué,  dès  le 
troisième  mois,  pour  vice  d’élection'. 

Le  pouvoir  des  Consuls  était  annuel,  et  il  cessait  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  commencement  de  l’année,  où  les  nou- 
veaux magistrats  devaient  entrer  en  charge  Lorsque  les 
successeurs  n’étaient  pas  nommés,  la  République  restait  pri- 
vée de  ses  magistratures  curules  11  y eut  des  circonstances, 
où,  sans  avoir  démérité,  les  Consuls  reçurent  du  Sénat 
l’ordre  d’abdiquer,  avant  l’expiration  de  leur  année,  soit 
que  l’état  de  leur  santé  le  demandât  ‘,  soit,  afin  qu’on  pût 
nommer  plus  tôt  leurs  successeurs,  auxquels  allait  échoir 
le  poids  d’une  guerre  formidable 

Des  Consuls  furent  réélus  deux  ou  plusieurs  années  con- 
sécutives*. Ces  réélections  provoquèrent  des  plaintes, 
soulevèrent  à plusieurs  reprises  des  difficultés  entre  les 
deux  ordres  ’,  et  justifièrent  la  loi  Genutia,  qui  défendait  de 

* T.  Qninctms  Bsrbatus  intcrrcx  con»aloB  créât  L.  Papirium  Mugillaaum, 
L.  Sempronium  Atratinum.  Uis  consulibus  cnm  Ardeatibus  fœdus  rénova- 
tam  est  : idque  monumonti  est,  consoles  eos  iüo  anno  faisse,  quiqnc  in  auna* 
libus  priscis,  neqne  in  libris  magUtratuum  inveniontur  : credo,  qnM  tribnni 
tnilitum  initio  anni  fuerunt,  eo  perindè  ac  si  totam  annum  in  impurio  fuerint. 
(Liv.  IV,  7.) 

* Seque  eatn  antè  diem  magiatratu  abdicavere.  (Liv.  T,  9.) 

’ Cnm  pridiè  Idas  martîas  vetercs  magistratn  abissent,  novi  snffecti  non  es  - 
sent,  Respublica  sine  eurnUbas  niagistratibus erat.  (Liv.  XXX,  39.) 

^ Itaque  qauro  ex  senatusconsnlto  consoles  magistratu,  se  abdicasscnt  in* 
terrez  creator  11.  Forius  Camillos.  (Liv.  V,  32.) 

^ Jossisquo  consnlibus  abdicareso  magistratn,  qo6  matorios  novi  consoles 
adversus  tantam  molem  belH  erearentor.  (Liv.  VIII,  3.) 

* Indè  P.  Valerios  iterüm,  T,  Lucretlos  consoles  facti.  (Liv.  II,  8.) 

* In  reliqnom  magistratos oontinoarl  et  eosdem  tribnnos  refiei,  jodicarese- 

natom  contri  Rempobiteam  esse N«c  me  contrà  senatosconsaltom  consu- 

lem  renimtiari  patiar.  (Liv.  III,  21.) 
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renommer  à une  même  magistrature,  dans  l’espace  de  dix 
ans'.  Fabius  invoqua  cette  loi,  afin  d’éluder  son  quatrième 
consulat,  que,  sur  les  instances  du  peuple,  il  finit  par  ac- 
cepter en  demandant  P.  Decius  pour  collègue’.  Cette  loi  ne 
fut  pas  toujours  rigoureusement  observée,  spécialement 
pour  P.  Scipion,  en  faveur  duquel  les  Tribuns  firent  une 
rogation  au  peuple,  pour  le  faire  dispenser  de  la  loi  sur  la 
réitération  des  magistratures,  lorsqu’il  fut  élu  Consul  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus,  sans  le  solliciter.  Son  but,  en  se  ren- 
dant aux  comices , était  d’appuyer  la  candidature  de  son 
neveu  Q.  Fabius  Buteo,  qui  se  présentait  comme  Questeur  '. 
Elle  ne  fut  pas  plus  respectée  pour  Marius,  dans  ses  cinq 
réélections  consécutives,  ni  pour  Q.  Fabius  Buteo. 

Dans  le  cinquième  consulat  de  Fabius,  Q.  Fulvius  Flac- 
cus, Consul  lui  -même  pour  la  quatrième  fois,  lui  fut  donné 
comme  collègue,  aux  comices  qu’il  présidait  comme  Dic- 
tateur, l’an  de  Rome  54a.  L’élection  de  Flaccus,  irrégu- 
lière à plusieurs  chefs , fut  attaquée  par  les  Tribuns  du 
peuple,  qui  y voyant  une  continuation  de  pouvoirs,  décla- 
rèrent qu’ils  s’opposeraient  à la  tenue  des  comices,  tant  que 


1 Invenio  apud  qaosdam  cautum  ne  quis  eomdem  magistratum  intrà  decem 
annos  caperet.  (Liv.  Vil,  42.) 

Kamdem  magistratnm,  niai  intarfnerint  decem  anni  neqoit  oapito.  (Cic.  De 
Leg.,  m.) 

* Terror»  quuro  illastres  riri  consulatnin  peterent,  cmnea  in  Q.  Fubimn 
Maximum,  prim6  non  petentem,  deindè,  ut  inclinata  studla  vidit,  etiam  rcen- 
aantem  convertit...  Acuebat  hào  moderatione  tam  justa  atodia  ; qu»  verecun- 
diâ  legum  restingnenda  ratua,  Icgem  recitarî  juaait,  qu&  intrfc  dccom  annoa 

eomdem  conaolem  refioi  non  lieeret Tom  demüm  conaenau  oiviiatia  vio* 

toa...  ümnes  quae  aupererant  centariœ  Q,  Fabium,  P.  Deciom  conaulea  dixere. 
(Uv,  X,  13.) 

* Quom  Scipio  in  campum  deacendiaaet  nt  Q.  Fabium  Botoonem,  fratria 
filium  tribubus  commendaret,  quieatore  candidatum,  conaenau  omnium  con> 
aul  deaignatua;  domum  rediit.  Quod  quia  contrà  legea  aotum  videbatur,  roga- 
tîonem  ad  plobem  tribuni  tnlere  uti  lege  de  magistratibaa  non  iterandis  Scipio 
aolveretur.  (Liv*,  Freinab.,  LVl,  84.) 
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le  Dictateur-Président  se  porterait  comme  candidat,  ce  qui 
était  un  très-funeste  exemple,  maisqu’ils  étaient  disposés  à 
ne  mettre  aucune  opposition  à la  nomination  de  tout  autre 
Consul 

Le  Dictateur  invoquait,  dans  l'antiquité,  le  précédent  de 
L.  Postumius,  élu  avec  C.  Junius,  dans  les  comices  qu'il 
présidait  comme  Interroi,  et  l'exemple  récent  de  son  pro- 
pre collègue,  continué  dans  le  troisième  Consulat,  l'an  de 
Rome  557  ; Q.  Fabius  n’aurait  pas  certainement  consenti  à 
cette  réélection,  s’il  ne  l’eût  crue  utile  au  bien  de  l’État. 
Q.  Fulvius  invoquait  encore  l’autorité  du  Sénat,  sanctionnée 
par  un  plébiscité.  En  cifct  à la  mort  du  Consul  C.  Flami- 
nius  à Trasimène,  il  avait  été  arrêté  que,  tant  que  l’Italie 
serait  le  théâtre  de  la  guerre,  le  peuple  aurait  le  droit  de 
réélire  les  Consuls  qu’il  voudrait  et  autant  de  fois  qu’il  lui 
plairait  ’. 

Après  de  longs  débats,  les  Tribuns  et  le  Dictateur  étant 
convenus  d’en  référer  au  Sénat,  celui-ci  déclara  que  les 
circonstances  demandaient,  pour  diriger  les  affaires  de  la 


* Dictator  Q.  Fulvios  comitia,  in  qucm  diem  primüm  poUiit,  edixit  : qun 
ccrUminc  inter  tribunos  dictatoremque  injccto  perfici  non  potaeruut.  Galeria 
juuiorutn,  quæ  aorte  prærogativa  erat,  Q.  Fulvium  et  Q.  Fabium  consoles 
dixerat,  eodemquo  jure  vocaUe  ioclinassent,  ni  tribuoi  plcbis  C.  et  L.  Arcnnii 
se  ioterposiii&sent:  « qui,  nequc  ningistratam  coutiuuari  satis  (ôvile  esse^  aie- 
bant;  eimullù  fœdioris  «xerapli,  eum  ipsum  creari,qui  comitia  haboret.  Ita- 
que  si  suuin  nomen  dictator  acciperet,  se  oumitüs  intercessuros  : si  aliorutn, 
prKtcr  qnàm  ipsius,  ratio  haberetor,  comitils  se  moram  non  facere.  » (Liv., 
XXVII,  6,) 

^ Dictator  cansam  comitiomm  auctoritate  senatûs,  plebiscito,  exemplis  tu- 
tabatur.  » Namque  Cn.  Ser\*ilio  console,  quum  C.  Flaminius  alter  consul  ad 
Trasimenum  cecidisset,  ex  auctoritata  Patrum  ad  plebem  latum,  plebemqne 
scivisse,  ut,  quoad  bellum  in  ItuUA  esset,  ex  iis  qui  consules  fuissent  quos  et 
quoties  vellet,  retioiendi  consoles  populo  jus  esset  : exomplumque  eam  in  rem 
se  babere  vêtus  L,  Posturaii  Megelli,  qui  interrex  iis  comitiis,  quæ  ipse  ba- 
buisset.  Consul  cum  G.  Jonio  Bubulco  creatns  esset;  recens  Fabii,  qui  slbi 
Goutinoari  consulatum,  nisi  id  bonopnblico  fieret,profectô  onnquam  scivisset. 
iLiv.  XXVII,  6.) 
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République,  des  généraux  joignant  à la  prudence  de  l’âge 
mûr,  la  science  et  l’expérience  de  la  guerre  ; qu’il  ne  fallait 
donc  pas  retarder  les  comices.  Les  Tribuns  cédèrent,  et  le 
Dictateur  fut  déclaré  Consul  A la  fin  de  l’année  4&9>  le 
Consul  L.  Papirius,  bien  qu’il  eût  présidé  les  comices 
consulaires,  fut  élu  Préteur*. 

Parmi  les  Consuls  inscrits  dans  les  Fastes,  il  n’y  en  a pas 
grand  nombre  qui  aient  été  réélus  une  deuxième  et  une 
troisième  fois  : ceux  qu’on  voit  nommés  pour  la  quatrième 
fois,  surtout  pour  la  cinquième,  sont  relativement  rares. 
Marins  seul,  avant  l’Empire,  atteignit  le  septième  Consulat. 
U II  n’y  avait  jamais  eu  Romain,  à qui  le  peuple  eust  con- 
a féré  six  fois  le  Consulat,  excepté  Valerius  Corvinus  seul 
« mais  à celuy-la,  on  dit,  qu’il  y eut  quarante-cinq  ans 
Il  entre  son  premier  Consulat,  et  son  dernier  : là  où  Marius 
Il  depuis  son  premier  continua  les  cinq  autres  de  reng  tout 
« d’une  tire.  » (Marius.) 

Les  Patriciens  seuls  d’abord  pouvaient  solliciter  cette 
haute  magistrature.  L’an  388,  le  Tribun  du  peuple  C.  Lici- 
nius  Stolon,  vivement  appuyé  par  L.  Sextius,  obtint  par  la 
prudente  intervention  de  M.  Furius,  Dictateur  pour  la  cin- 
quième fois,  une  loi  qui  statuait  que  l’un  des  Consuls  se- 
rait désormais  choisi  dans  l’ordre  plébéien*.  C.  Licinius, 

< Quum  diù  eertatmn  ^ssot,  poatremù  iU  îoter  aictatoreui  ac  tribuiu»  coq- 
venit,  nt  eo,  qood  ceuBuiMet  secatna  «tarettir.  Patribas  id  tempus  Rvipublicat 
visum  eAt,  ot  per  voteres,  et  expertoe^  belloqae  periUw  impentores  Kespa> 
blica  gererctur.  Itaqut*  moram  fieri  cotoiuis  nou  pUcere.  Concedentibus  tn- 
bunis  coroitia  habita.  PeclaraU  consules  Q.  Fabiua  Maziinua,  quintùm, 

Fulvioa  Flaccus,  quartüm.  (IJv.  XXVII,  6.} 

* Comitia  consularia  L.  Papirius  babuit  : creavit  consules  Q.  Fabiuxu 
Maximi  filium,  Gurgitem  et  D.  Joniuin  BrutumScævam  : ipae  Fapiriui  prostor 
faotni.  (Liv,  X,  47.) 

* C.  Licinius  Stolo,  c^joi  beneficlo  plebi  petendi  consulatum  potestae  acta 
est.  (Val.  Maxim.,  VIII,  3.) 
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époux  de  Fabia,  fille  d’un  Patricien,  fut  poussé  dans  ses 
instances  par  les  conseils  de  son  beau-père,  M.  Furius  Ani- 
bustus,  et  par  l’ambition  de  son  épouse'.  La  jeune  Patri- 
cienne était  attristée  et  peut-être  froissée  de  ce  que  sa  sœur 
était  unie  à un  homme,  qui  recevait,  dans  le  Tribunat  consu- 
laire, des  honneurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  prétendre. 
Cet  avantage  sur  les  Patriciens,  dont  le  dictateur  T.  Manlius 
voulait,  déjà  en  4o3,  dépouiller  les  plébéiens  *,  fut  conquis 
après  de  longs  et  violents  débats,  qui  furent  sur  le  point 
d’entraîner  une  nouvelle  retraite  sur  le  Mont-Sacré.  ' Le 
premier  Consul  plébéien  fut  L.  Sextius,  dont  l’active  coopé- 
raüon  avait  fait  cette  conquête  en  faveur  de  son  ordre 

Onze  ans  après , deux  Consuls  patriciens  furent  encore 
choisis,  sous  la  présidence  d’uii  Interroi,  et  ils  entrèrent 
en  charge  le  jour  même  de  leur  élection  '.  Les  Tribuns 

< Confusam  Fabiam  în  recenti  monu  anim!  omn  pater  fortè  vidisset, eli« 

cnit  comiter  sciacitando,  nt  fataretur,  eam  eaia  causam  dolorisi  qu6d  juncta 
iropari  asset,  nupta  in  domo,  quatn  nec  bonoa  nec  gratia  intrare  posset.  Conao- 
latiB  indè  filiam  Arnbuetusbonum  aniœum  habere  jusait  : oosâcni  propcdiem 
domi  visaram  hoaprea,  quos  apud  sororem  riderai.  Indè  conailia  inire  cum  ga> 
nero  cspit,  adhibito  L.  Sextio,  strenuo  adolescente,  et  cojus  spci  nihil  prtelar 
genus  patricium  deesset.  (Liv.  VI,  34.) 

* Extremo  anno  comitia  oonsnlaria  cortomen  Palrum  ao  plebis  diremit; 
tribnais  negantibua  passoros  comitia  haberi,  ni  secondom  Liciniam  legem 
haberentur  ; dictatore  obstinato  tollere  poUùs  totum  ë repubUcâ  conaulatum, 
quam  promiscuum  Patribus  ac  plcbi  facere.  (Lir*  VU»  21.) 

* Vixdum  perfunctum  eom  M.  Farium  bello  atroeior  domi  aeditio  exoepit  : 
et  per  ingentia  certamiua  dictator  scnatosquo  rictus,  ut  rogationes  tribunilic 
acciperentur  ; et  comitia  consulum  adversft  uobilitate  habita,  quibus  L.  Sex> 
tins  de  plebe  primus  consul  factus.  Kt  no  is  quidem  finis  certaminum  fuit. 
Quia  Patricii  se  auctores  futuros  negabant,  propè  secessiouem  plebis  res  terri- 
bilcsque  alias  minas  civiltum  certaminum  venit  : quüm  tamen  per  diclatorem 
eonditionibus  sedatœ  dlscordiæ  sunt,  concessumquo  ab  nobilitate  plebi  de  con* 
suie  plebeio,  à plebe  nobilitati  de  prætore  uno,  qui  Jus  iu  urbe  diceret,  ex  pa- 
tribus  creando.  (Lir.  VI,  12.) 

^ Plebs  consulatum  L.  Sextio,  ci^us  lege  partus  erat,  dédit.  (Lir.  Vil,  1.) 

> Quadriugentcsimo  anno,  qukm  Urba  romona  condlta  erat,  quinto  tricesimo, 
qohm  à Gallis  recuperata,  ablato  pool  undecimum  anntun  à plebe  consulatu, 
patricii  consules  ambo  ex  iuterregno  xziagistratum  iniere.  (liv.  VII,  18.) 
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voulurent  s'opposer  à ce  choix  ; mais  il  leur  fut  répondu 
qu’une  loi  des  Douze  Tables  déclarait  que  ce  que  le  peu- 
ple aurait  décidé  en  dernier  lieu  devenait  un  droit  et  une 
règle , et  que  les  suiTrages  étaient  une  vraie  décision 

La  composition  ne  fut  pas  aussi  facile,  en  544  ; Rome  lut- 
tait contre  \nnibal  victorieux,  à qui  il  fallait  opposer  des 
généraux  capables  de  rétablir  les  affaires  de  la  République. 
Tous  les  vœux  se  portaient  sur  Glaudius  Néron,  mais  le 
Sénat  et  le  peuple  regrettaient  de  ne  pouvoir  lui  donner 
pour  collègue  ni  Q.  Fabius,  ni  U.  Valerius  Lævinus,  ni 
T.  Manlius  parce  qu’il  n'était  pas  permis  de  nommer  deux 
patriciens.  La  difficulté  ne  fut  levée  que  lorsqu’on  eut 
vaincu  à force  d’instances  la  résistance  de  M.  Livius,  qui, 
appartenant  à l’ordre  du  peuple,  put  être  adjoint  à un  pa- 
tricien ’. 

Enfin  l’an  4>3,  sous  le  Consulat  de  C.  Harius  RutUus 
et  de  Q.  Servilius  Ahala,  fut  portée  la  loi  Genutia,  en 
vertu  de  laquelle  les  deux  Consuls  pouvaient  être  nom- 
més parmi  le  peuple  '.  Le  choix  continua  de  désigner  un 
Patricien  avec  un  Plébéien  et  la  loi  Genutia  ne  fut  appli- 
quée, pour  la  première  fois,  que  l’an  538,  lorsque  Marcellus, 
qui  appartenait  à une  famille  plébéienne,  fut  subrogé  au 

* In  secundo  intorrcgno  orta  contentio  est,  qu6d  duo  Patrie  J codsuIcs  créa* 
bantor  : întercedentibuaque  tribunis,  interroz  Fabius  aiebat  in  duodecim  ta« 
buUs  Icgem  esse,  ut,  qnodcomque  postremum  populus  Jussisset,  id  jus  ratum- 

que  esset:  jussum  populi  et  sufiTragia  esse Duo  PatricU  consules  créât! 

eunt.  (Liv.  VU,  17.) 

* C.  Neroni  neque  Q.  Fabîum,  neque  M.  Valerinm  Lnvinam  dari  eollegas 
poise,  quia  duos  patricios  oreari  non  liceret:  eamdem  causant  in  T.  Manlîo 
esse,  prsterqnam  qu6d  reensasset  dclatom  coosulatnm.  (Liv.  XXVll,  34.) 

’ Præter  hoc  inveuio  apnd  quosdam  L.  Gcnulium,  thbanntn  plubisi  tnlisse 
ad  popnlom  ne  fœnerare  liceret  : item  alüs  plcbisciUs  cautom,  «....utique  li- 
ceret  consules  ambos  plobeioe  croari.  (Liv.  VII,  42.) 

Quum  e6  ventum  sit,  ut  otrumque  plcbeinm  contulem  fieri  liceret.  (Liv. 
VUl,  13.) 

S6 
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Patricien  L.  Postumius.  Ce  Consul  ayant  été  obligé  d'abdi- 
quer, les  Patriciens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la 
gestion  de  deux  Plébéiens  ne  plaisait  point  aux  dieux 
C.  Popilius  Lænas  et  P.  Ælius  furent  donc, en  58o,  les  pre- 
miers du  peuple  qui  gérèrent  ensemble  le  Consulat. 

Le  candidat  qui  se  présentait  à cette  magistrature  devait 
être  d'abord  citoyen  romain.  Valère-Maxime  regarde  comme 
une  tache  pour  le  Consulat  d'avoir  enregistrédansses  fastes 
de  l'an  6a a le  nom  de  l'étranger  M.  Perpenna,  qui  fut  Con- 
sul avant  d'être  citoyen  romain  Pline  rapporte  que  Cor- 
nélius Balbus,  né  sur  les  bords  de  l'Océan,  fut  le  premier 
étranger  parvenu  à un  honneur,  que  les  anciens  avaient 
refusé  aux  habitants  du  Latium’.  Le  Préteur  du  Latium, 
L.  Annius  Setinus,  après  avoir  consulté  l’assemblée  de 
divers  peuples , avait  demandé  au  Sénat  Romain  que  dé- 
sormais l'un  des  Consuls  fût  choisi  parmi  les  Latins,  ainsi 
que  la  moitié  des  Sénateurs’.  L.  Fulvius,  Consul  des 
Étrusques  révoltés,  étant  passé  du  côté  des  Romains,  fut 
aussitôt  élevé  à cette  dignité  par  son  nouveau  peuple,  et  il 
triompha  de  ceux  que,  la  même  année,  il  avait  commandés 
comme  ennemi  de  Rome*. 

1 Valg^qtxe  Patres  ità  famil  ferebant  qo6d  tùni  primùm  dao  plebeii  eonsnles 
facti  essent,  id  dels  cordi  non  esse.  (üv.  XXIII,  3f .} 

* Non  parrus  consulalûs  nibor  M.  Perpenna,  ntpotè  qui  consul  anteqoam 
ciris...  Ità  M.  Perpennie  noroen  adumbratum,  falsos  consulatus,  caliginis  si» 
mile  imperium,  oaduous  trinmphus.  (Val.  Max.,  111,4.) 

’ Fuit  ot  Balbus  Cornélius  major  consul primns  cxtamorum,  atqua  etiam 

in  Oceano  genitonun,  usus  ülo  honore,  quem  majora  Latio  quoque  negare- 
runt.  (Plîn.,  Hist.  nat..  Vil,  43.) 

* Itaque  concilio  priùs  habito  prœtores  quidnam  ad  ea  responderi  ploceat  re» 
ferunt  « eur  non  omnia  lequantur?  cnr  non  alter  ab  Latinis  Consul  datur? 
.....Si  nos  in  foedere  ac  societate  esse  velint,  consnlem  alterum  ab  nobis,  se» 
natûsqua  partcm  accipiant.  » (Lir.  VIII,  4.) 

« Consulem  alterum  Romft,  alterum  ex  Latio  ereari  oportet.  e (Ut.  YIIl,  5.) 

* Est  et  L.  Fulvius  inter  insignia  exemple,  Tusculanomm  rebellantinm  eon» 
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L’âge  requis  pour  le  Consulat  était  de  quarante-trois  ans. 
La  loi  Villia  Annalis,  portée  seulement  l’an  de  Rome  673 , 
et  qui  déterminait  l’âge,  où  il  était  permis  d’obtenir  chaque 
magistrature,  ne  nous  ayant  pas  été  transmise  par  les  his- 
toriens*, nous  établirons  notre  assertion  par  le  rappro- 
chement de  deux  passages  de  Cicéron.  Dans  son  Discours 
sur  la  loi  agraire,  le  prince  des  orateurs  se  fait  gloire 
d’avoir  demandé  et  obtenu  le  Consulat  aussitôt  que  l’âge 
et  les  lois  lui  permettaient  de  le  solliciter*.  D’une  autre 
part,  il  nous  apprend,  dans  son  Traité  des  Orateurs  célébrés, 
qu’il  avait  trente-quatre  ans  de  moins  que  Crassus,  né  sous 
le  Consulat  de  Q.  Cépion  et  de  C.  Lelius,  l’an  613.  Cicéron 
naquit  l’année  où  Crassus  appuya  la  loi  Servilia,  c’est-à- 
dire  en  646,  sous  le  Consulat  de  C.  Atilius  Serranus  et  Q.  Ser- 
viliusCepion*.  Son  Consulat  avec  C.  Antoine  est  porté  dans  les 
fastes  à l’an  689  ; or  6 1 a -1-34=646  -f  43  = 689.  Donc  il  n’é- 
tait pas  permis  d’aspirer  à cette  dignité  avant  d’avoir  43  ans. 

Le  mérite  cependant  et  la  faveur  firent  déroger  plus  d’une 
fois  à cette  loi.  L'exception  eut  lieu  pour  M.  Valerius  Corvus, 

ni  : eodemqae  honore,  qnam  transisset,  exornatns  confestim  a populo  ro- 
mano  : qui  soin*  eodem  anno,  qno  fuerat  bostis.  Roms  trinmphavit  ex  ÜJ 
quorum  consul  fuerat.  (Flin.,  Hist.  Nat,,  VII,  43.) 

* Eo  aono  rogatio  primùm  lata  est  à L.  Vîllio  tribuuo  plebis,  quoi  annos 
nati  quemque  znagistratum  peterent  caper«Dtque.  Indè  c<^omen  familiis  in- 
ditnm,  ut  Annales  appellarentur.  (Lît.  XL,  44.)  * 

’ Reperietis  eos  qui  consules  facti  sunt,  diuturno  labore,  ntqne  aliquft  ooca- 
sione  esso  factos,  quùm  xnulti»  aunis  post  petissent,  quàm  prsctorcs  fuissent, 
aliquantb  seriüs  quàm  per  ætatem  ac  per  leges  licerct  : qui  autem  anno  suo 
petierint,  sine  ropnlsft  non  esse  foctos  : me  esse  unum  ex  omnibus  novis  bo- 
minibus,  de  quibus  meminisse  po&sumns,  qui  consulatum  petierim,  cnm  pri« 
mbm  licitum  sit  : Consul  faotus  sim,  cum  primùm  petierim.  (Cic,,  De  Leg. 
Agr..  II.) 

* Sed  bssc  Crassî  qnum  édita  oratio  est,  quatuor  et  triginta  Inm  babebat  an- 
nos, totidemque  mibi  setato  præstabat.  His  cnim  Coss.  eam  (serviliam)  legem 
siasit,  quibus  nati  sumus,  cum  ipse  essot  Q.  Cspiono  Coss.  natus  et  C.  Lœlio. 

(Cic,,  De  Clar.  Ürol.) 
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élu  à l’âge  de  s3  ans  et  malgré  son  absence  ' ; pour  T.  Flami- 
nius  ; pour  le  premier  Africain  % pour  P.  Scipion  Emilien,créé 
Consul  avant  l’âge  légal,  lorsqu’il  sollicitait  l’édilité",  etc. 

A la  condition  d’âge  il  fallait  joindre  celle  d’avoir  exercé 
les  fonctions  de  Questeur,  d’Edile  et  de  Préteur  *.  C.  Teren- 
tius  Varro  les  avait  gérées  avant  de  parvenir  au  Consulat 
Parmi  les  nombreuses  dérogations  faites  à cette  règle  nous 
nommerons  P.  Sulpitius  Galba,  créé  Consul  en  54 1,  sans 
qu’il  eût  exercé  une  seule  magistrature  curule  Pompée 
n’était  que  simple  Chevalier  et  n’avait  pas  même  géré  la 
questure  quand  le  Consulat  lui  fut  décerné’. 

Lorsque  le  jour  des  comices  était  fixé,  nul  magistrat 
ne  pouvait  entrer  en  triomphe  dans  la  Ville,  s’il  voulait 
solliciter  les  suflrages  du  peuple.  César,  à son  retour  d’Es- 
pagne, ne  put  obtenir  dispense  de  cette  loi,  et,  pour  n’être 
pas  exclu  du  Consulat,  il  dut  renoncer  au  triomphe  '. 

* DieUtor...  œmiilum  decoris  soi  absentem  M.  Voleriom  Corvmn  (Id  enira 
UH  deindè  cognominU  foil)  bqidido  favore  popoli,  très  et  viginti  Datum  aonoa, 
consalem  renuDÜavit.  (Liv.  Vll^  27.) 

* Superiori  Africano  consalatua  citerior  legiUmo  tempore  datas  est;  qaod 
fieri  oportero  excrcitns  Bonatum  Utteris  admonuit.  (Val.  Max.,  VIII,  f.) 

* P.  Sctpio  ÆmiHanas,  quum  œdilitatcm  petorct,  conaal  a populo  diotus, 
quoniam  por  annoa  consulem  fieri  non  licebat,  cum  tnagno  certamine  auffra- 
gantia  plebls,  et  repugnantiboa  aHquandiù  Patrlboa,  Icgibua  aolutus  et  conau] 
creatus  est*  (Liv.»  Epit.  L.) 

^ Triboni  T.  QuinUom  Flaminlam  conaulatam  ex  quæatorÂ  petere  non  pa> 
tiebantur.  « Jam  fledililatem  prietaraznqae  faatidiri  : nec,  per  honorum  gradua 
documentam  sui  daoteSi  nobilea  bominca  Undcro  ad  conaulatum.  > (Liv. 
XXXU,7.) 

* C.  Terentiaa  Varro  quaestarâ  quoqua  et  duabua  cdilitotibua,  plebelâ  et 

ruH,  poatremb  et  præturâ  perfunctua,  jam  ad  oonaulatûs  spom  quum  attol 

leret  animos.  (Liv.  XXII,  26.) 

* CouBulet  Claudiua  crearÜ  Cn.  Fulvium  C^ntumalum  et  P.  Sulpiciuin  Sor., 
fillum  Galbam,  qui  nuUum  anteà  cuniletn  magiatratum  geaaiaaet.  (Liv.  XXV, 
41.) 

M.  CraasuB  et  Cn.  Pompoiua  oonaules  facti,  aod  Pompeiua  anteqoam  quaes> 
taram  gererot,  ex  équité  romano.  (Liv.,  Eplt.  XCVn.} 

* Ad  triumpbum  aiznul  conaolatumque  deceaait.  Scd  quum  edictis  jam  comi* 


Digitized  by  Google 


C0K8UI.. 


i05 


Quelques  auteurs  s'appuyant  sur  certaines  locutions  des 
historiens,  présument  qu'à  l’origine,  le  Sénat  désignait  les 
deux  candidats,  sur  lesquels  le  peuple  avait  à porter  ses 
suffrages’,  et  qu’un  nouvel  usage  fut  établi,  après  la  pro- 
mulgation des  lois  décera virales  Cette  présomption  ne  nous 
semble  pas  invinciblement  démontrée  ; les  partisans  de  l’o- 
pinion contraire  pourraient  aussi  trouver  dans  ces  passages 
des  arguments  en  leur  faveur. 

Les  candidats  devaient  être  présents  à Rome  et  ne  pou- 
vaient être  nommés  en  leur  absence.  « Les  lois  et  ordon- 
« nances  romaines  vouloient  que  ceux  qui  demandoient  le 
« Consulat  fussent  dedans  la  Ville  en  personne.  » L.  Pos- 
tumius  fut  appelé  à son  troisième  Consulat,  quand  il  était 
dans  sa  province  des  Gaules  ’.  Les  nécessités  de  la  guerre, 


tlli,  ntio  eju9  habere  non  posset»  nisi  privatus  introUsat  Urbem,  et  ambienti, 
ut  logibua  soWerelur,  mulü  oontradicerent  ooaotoa  est  trioinpbum,  ne  consn- 
lato  ezoluderotur,  dimittoro.  (Suet.  Cœs.,  18.) 

1 T(|>  Sa  |MTS  TOUTOU^  {tel  Suttpopsf  YtvopievTiç  tÿ  isp- 

Twv  aimdei](8i)90)ievd>v  mcatidv  * ol  )uv  yap  t,^(ouv  ex  tuv  apiatoxpa» 

Tixtôv  T?,v  cipxt''^  xpo«Y»T*^^»  ® ^ ex  twv  eavnipxcxaptapcoiuv  • yvowi- 

|ui)(7i73vtcc  rp(K  T|  xsl  o euvcxtivav  aXXr.Xou;  C19* 

cxa9TTt;pep(8o^uTOToiv  atpc^vcu*  xal  exidcixvutai  Ksieuv  [uv  4>a€toc  tb^urc* 
pov  Oxo  à tov  Koeviov  Ixi  rupavvibi  xpivtK,  £xopio{  It  4>oupio< 

ûxbxûv  $7)[urtixûv.  (Dion.t  Ant.  Rom.,  IX^  t.) 

Patres  ad  ultimum  dimicalionis  rati  rem  ventnram,  Ap.  Olaudium  Appii  Fi* 
lium,  jam  indè  à paternia  certaminibus  inviinm  infestnmqao  plebî,  Conaolem 
faciuut.  Collega  ei  T.  Quinctius  datur.  (Liv.  II,  56.) 

Obünnere  tamon  Patres,  nt  in  Fabiâ  gente  consnlatos  maneret.  M.  Fabinm 
Consulem  créant  : Fabio  collega  Cn.  Manlius  datur.  (Liv.  II,  43.) 

InTisum  erat  Fabinm  nomen  plebi,  propter  novissimum  consulem  : tenuere 
tamen  Patres,  nt  cum  L.  Æmilio  Cœso  Fabius  consul  crcaretur.  £0  infestior 
facta  plebe.  (Liv.  II,  42.) 

* Oi  3e  juvi  t^iv  xxXuciv  3exa8apxia<  tt;v  C7nmi>v  xpwtov  xapa 

TO’j  6r,poû  Xoi6ovxe{  èx\  rn;  cxx\r,cta;,  oWiccp  Içr.v,  Aeoxioç  OoaXepto< 

noriTtx  xa\  Hapxo(  Ôpatto;  BapCxro^,  auvot  te  bTipotixol  çûcei;  3vte<.(Dion., 
Ant.  Rom.,  XI,  45.) 

* L.  Postumius  tortiùm,  abscns,  qui  tum  Galliam  provinciam  obtîncbat,  et 
Ti.  Sempronins  Gracchus....  consnlce  creantor.  (Liv.  XX11I,34.) 
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les  besoins  de  la  République,  firent  aussi  dispenser  de  cette 
loi  Marcellus,  élu,  quoique  absent,  pendant  qu’il  était  à la 
tète  de  l’armée  Marius,  au  commencement  de  la  guerre 
des  Cimbres,  « car  il  n’y  eut  pas  un  des  nobles  et  anciennes 
« maisons  de  Rome,  qui  l’osast  entreprendre,  ne -qui  se 
« présentast  pour  demander  le  Consulat,  ains  fut  Marius 

<1  absent  eleu  Consul  pour  la  seconde  fois encore  que 

<1  les  lois  fussent  au  contraire,  lesquelles  defendoient  d’e- 
« lire  un  personnage  absent,  et  que  certain  temps,  qui 
« estoit  préfiz,  ne  fust  eschen  entre  deux,  premier  qu’on 
a le  peust  elire  pour  la  deuxième  fois  an  même  magistrat.» 

Après  sa  seconde  défaite  des  Cimbres,  au  moment  où 
Marius,  encore  dans  son  camp,  allait  mettre  le  feu  au  mon- 
ceau de  dépouilles  qu’il  offrait  en  sacrifice  aux  dieux  « on 
O apperceut  de  loing  quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ve- 

« noient  à cheval  courans  à bride  abbattue luy  appor- 

« tant  la  nouvelle  comme  il  avoit  esté  éleu  Consul  pour  la 
R cinquième  fois,  et  luy  en  baillèrent  les  lettres  par  les- 
u quelles  on  le  luy  maudoit  de  Rome.  » Nous  avons  vu 
plus  haut  la  même  exception  admise  en  faveur  de  Valerius 
Corvus. 

Sous  l’Empire  ces  conditions  n’étaient  plus  exigées.  Déjà 
pendant  le  règne  d’Auguste,  qui  lui-même  l’avait  obtenue 
à vingt  ans,  cette  hante  magistrature  fut  donnée  à Caius  et 
à Lucius  avant  l’âge  fixé  par  la  loi  Annalis.  A l’exemple 
d’Octave,  Néron  en  prit  possession  à vingt  ans.  Plus  tard 
nous  la  voyons  conférée,  sans  égard  d’âge,  à des  enfants 
tels  que  Romulus,  fils  de  Maxence,  et  même  plus  jeunes  ; 


i Ab«eo8  Marcellus  consul  creatos  quum  ad  oxercitum  osaut;  prœsonti  Fabio, 
atque  ipso  comîtia  babent«,  consulatus  continuatus.  Tempos  ae  nécessitas 
belH,  ac  discrimen  somma  rerom  faciebant,  ne  qois  aut  in  exemplum  exqui- 
reret.  (Uv.  XXIV,  9.) 
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puisque  Jovieu  à Ancyre,  selon  le  cérémonial  que  lui  per- 
mettaient les  circonstances,  prit  le  Consulat  avec  son  fils, 
Varronien,  encore  en  très-bas  âge.  Ammien  Marcellin  voit 
un  malheureux  présage  dans  les  vagissements  poussés  par 
cet  enfant-consul,  en  se  débattant,  pour  ne  pas  être  placé 
comme  le  voulait  l’usage,  sur  la  chaise  curule  Beaucoup 
d'Ancyrotes  y trouvèrent  probablement  un  assez  juste  su- 
jet de  rires  et  de  plaisanteries. 

Le  Consulat  était  incompatible  avec  la  Censure  ; puis- 
qu'il était  défendu  de  gérer  deux  magistratures  dans  la 
même  année*.  L.  Furius  ne  permit  à Fabius  de  le  solliciter 
que  lorsqu'il  aurait  abdiqué  la  magistrature  dont  il  était 
revêtu  *• 


L’an  3o  i les  Consuls  furent  remplacés  par  les  Décemvirs, 
chargés  de  donner  des  lois  à Rome*.  La  modération  de  ces 
nouveaux  magistrats,  dans  leur  première  année,  fit  oublier 
au  peuple  et  ses  Tribuns  et  son  droit  d’appel  ' : mais  bien- 
tôt, abusant  de  leur  pouvoir,  ils  s’attribuèrent  un  appareil 
royal , sous  prétexte  que  leur  magistrature  était  sans  ap- 
pel. Au  lieu  de  douze  licteurs,  que  les  premiers  Décemvirs, 


* Cam  întroUêet  Anc7r«m  Imperator,  paratis  ad  pempam  pro  tempore  ne- 
caasarii*,  consolatum  iniit  adhibito  in  socieUtem  trabea  Varroniano  filio  boo 
admodutn  panrolo  : oqJqs  vagitnt,  pertioaciter  reinctantis,  ne  in  onruli  aellft 
veheretur  ex  more,  id  qnod  inox  aocidit,  portendebat.  (Anun«  Marc.,  XXV, 
10.) 

* ÂIÜB  plcbiadtis  caatom,...  nen  duos  ma^stratns  ono  anno  gereret.  (Lit. 
VII,  42.) 

* Appinm  censorem  petiase  eonnilatam,  comitiaqne  ejoa  ab  L.  Furio  tribune 
plebia  iaterpellata,  donec  se  censurâ  abdicaTÎt,  in  qnibnadam  annalibua  inre- 
nie.  (Liv.  IX,  42.  ) 

* Anno  treccuteaimo  altero,  quàm  oondita  Roma  erat,  îterùm  mutatur 
forma  civitalù,  ab  oonsulibus  ad  decemrirofl,  quemadmodum  ab  regibtu  anU 
ad  consnlea  venerat,  translato  imperio.  (Li?.  III,  33.) 

* Jam  pleba...  ne  tribunidam  qnidem  aoxiliam,  cedentiboa  in  vicem  appel- 
lalioni  dcccmyiris,  qnierebat.  (I.iv.  III,  34.) 
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escortés  habitnellement  d'un  huissier,  s'étaient  transmis 
successivement,  lorsqu’ils  rendaient  la  justice,  de  dix  en  dix 
jours  ',  ils  en  avaient  établi  cent  vingt,  douze  pour  chacun, 
avec  faisceaux  et  haches*.  Les  Décemvirs,  qui  éudent 
comme  dix  rois', périrent,  comme  les  Rois,  par  l'excès  même 
de  leur  puissance  : le  peuple  les  renvoya  *. 

L’an  5o5,  les  Consuls  reparurent';  et,  depuis  cette 
époque,  ils  furent  suspendus  pour  céder  l’autorité  à quatre, 
trois,  six  ou  huit  Tribuns  militaires  *.  Les  Tribuns  du  peuple 
avaient  demandé  la  création  de  cette  nouvelle  dignité,  dans 
l’espoir  d’y  faire  admettre  les  Plébéiens,  et  d’habituer  ainsi 
les  Patriciens  à voir  le  peuple  partager  la  première  charge 
de  l’État.  La  succession  des  Tribuns  militaires  fut  quelque- 
fois interrompue  par  des  Consulats,  et  cette  dernière  magis- 
trature, définitivement  rétablie  en  58g,  pour  être  partagée 
entre  un  Patricien  et  un  Plébéien,  continua  d’exister,  même 
sous  l’Empire. 

* Decimodie  Jqb  pojmlo  singali  reddeb&nt  : eo  die  penes  prcfoctum  juris 
fasces  daodecim  erant  : coUegis  novom  singuli  accensi  apparebant.  (Liv.  III, 
33.) 

t Qaam  itÂ  priores  dccemviri  serraasent,  ut  nnua  faaces  haberet,  et  hoc 
iiuigue  regium  in  orbem  aaam  enjoaque  vî<M)id,  por  omnes  irot,  subite  omnea 
cum  duodenis  fascibua  prodiere.  Centum  viginti  lictores  forum  impicverant, 
et  fascibna  securea  illigataa  præfcrcbant;  neo  attiimiaao  domi  securim,  quora 
aine  provocatione  creati  casent,  interpretabantur.  (Lît«  IU,  36.) 

* Deccm  regom  apeciea  erat.  (Liv.  111,  36.) 

Id  vero  regnum  haud  dnbiè  videri.  (Liv.  III,  38.) 

* Sequltur  aliud  In  urbe  uofaa  ab  libidine  ortum,  band  minns  fœdo  eventu, 
quàm  quod  urbe  regnoque  Tarquinioa  expulcrat  : ut  non  finis  solùm  idem 
Decemviria,  qui  Regibos,  aed  cauea  oadem  imperü  amittendi  easet.  (Liv.  ni. 
44.) 

* Confeatim  do  conaulibna  creandis  cum  provocatione  M.  Dnilina  rogatîo- 
nom  pertnlit.  Per  interregem  deinde  conaules  creati  L.  Valerioa,  M.  Horatioa 
qui  extemplô  magiatratum  occoperunt.  (Liv.  III,  54  et  55.) 

* Tribuni  plebia,  assiduis  ooncionibns  prohibendo  consnlarla  comitia,  quum 
rca  propb  ad  interrognum  pcrducta  pssot,  evicere  tandem,  ut  tribuni  militnm 
consulari  potestato,  crearentur  : victoriso  prœmium  quod  petebatnr,  ut  plo' 
beiua  croaretur,  nullom  fuit.  (Liv,  IV,  25.) 
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Le  consulat  s'éteignit  comme  de  lui-même,  après  une  du- 
rée d’environ  1049  ans,  si  on  le  considère  comme  titre  à 
part,  pouvant  être  porté  ou  partagé  avec  les  Empereurs  et 
les  princes,  par  de  simples  citoyens.  Fl.  Theodorus  Pauli- 
nus,  dont  le  consulat  répond  à l’an  534  de  notre  ère,  fut 
le  dernier  Consul  d’Occident.  En  Orient,  le  dernier  parti- 
culier, honoré  de  cette  dignité,  fut  Fl.  Basilius  Junior,  l’an 
541  de  l’ère  chrétienne.  Le  titre  de  Consul  fut  encore,  après 
cette  époque,  porté  par  les  Empereurs,  et  ensuite  conservé 
même  sur  des  monnaies  byzantines  ■ de  Théodose  II, 
d’Heraclius  I",  etc., citées  dans  la  Description  des  monnaies 
des  Empereurs  d' Orient,  par  M.  Sabatier. 

C’est  donc  à tort  qu’on  attribue  à Justinien  la  suppression 
du  Consulat.  Procope,  à la  vérité,  accuse  cet  Auguste  d’avoir 
négligé  la  nomination  des  Consuls,  et  de  les  avoir  longtemps 
laissés  en  place,  pour  retireràsonprofitlesupplémentd’inau- 
guration,  que  leur  fournissait  le  Trésor.  Cela  ne  constitue 
point  une  véritable  abolition  ‘ . Justinien  lui-même  dit  bien 
aussi  que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  avait  été  transféré 
aux  Empereurs,  et  que  les  Consuls  n’avaient  plus,  de  son 
temps,  que  la  mission  de  faire  des  largesses;  mais,  en 
même  temps,  il  ajoute  que  ces  largesses  devaient  être  mo- 
dérées et  réglées  dans  une  juste  mesure,  afin  de  perpétuer 
cette  dignité  parmi  les  Romains,  et  de  la  rendre  accessible 
à tous  les  hommes  honnêtes  ’.  De  plus,  il  statue  sur  ce 


* OU  lo'u9Ttvtavo{  ti)v  ^oiotXeutv  ‘RapcXotSev  oinun  xaipoiç  tok  xa&rixou«t, 

aura  i-RpsxTETO  * aXXoTC  (Uv  ttoXXou  Pb>^ioi<  xaBirva’CO  xpovou,  xeXetM 

xcvtcç  6e  ou6c  ovap  to  ?:pâY|jia  éùpwv...  (procop.»  Ilist.  Arcao.,  1 15.) 

* Seqaens  ?ero  tempoi  in  imporatorum  pii&simoram  traneponens  bellandi  et 
pacificandi  potcstatom,  ad  largitatem  solam  caaaani  mutavit  et  hanc  tempe- 

ratam  et  ordinatam,  mensuramqne  non  oxcedentem quatenus  continua  mt 

Romanis,  omnibus  autom  bonis  vins  existât  accessibilîs,  qnoscnmque  hujos- 
modi  nos  dignes  esse  honore  deoreverimus,  (Nov.  ct,  Prier.) 
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qui  a rapport  aux  sept  processions  qui,  sans  être  imposées 
aux  Consuls,  étaient  usitées  à cette  époque  Or,  on  ne  ré- 
glemente pas  ce  qu’on  abolit. 

La  constitution  xav  de  Léon  VI,  que  notre  note  reproduit 
intégralement,  n’abolit  point  le  Consulat.  Elle  constate 
seulement  sa  chute  : elle  supprime  comme  inutile,  sans  ap- 
plicaüon,  la  loi  qui  concerne  cette  magistrature  vermoulue, 
tombée  en  désuétude  et  dans  l’abjection  ’. 

A leur  sortie  de  charge  les  Consuls,  comme  les  Préteurs 
et  les  Dictateurs  allaient  à Lavinium  oOrir  des  sacrinces  aux 
dieux  pénates  et  à Vesta  ’.  Ils  devaient  rendre  compte  de 

* Proce&aioDtiS  aatem  eorum  volomus  Quid  nntom  oporteat  spor- 

g«re  in  Bcptmn  hia  processionlbaB  populo  consulein,  no»  melius  de»ignavimuB. 
{Not.  V,  cap.  1 et  U.) 

* In  nominu  Ejas  qui  univeno  humono  generi  aalutarea  legca  tuUtj  ChrUU 
Yeri  Del  Nostri,  Impcrator  Csesar  Flavios  Léo,  Plus  Félix  Inclvtns,  Victor, 
TrinrDphator,Omni  œro  Venembilis,  Angnstos,  Fidelis  Rex,  Styliano  lllustria* 
aimo  Sacrorum  Ofllcioram  MagUtro. 

Quoniam  no«tra  leguui  repurgnlio  hune  aibi  proposltum  fînem  habet,  ut  non 
modo  üla  que  aubindà  ronun  sUtnm  labefaotant.  venim  etiam  qnœ  longo 
tempore  sileutio  obmta  innlUia  prorsus,  et  tanqnam  propter  caricm  pablico 
osa  non  contracta  esso  ridentur,  à legali  aolo  deleat  : conaeqncns  est,  ut  et 
qtue  de  conaulatu  tractat  legem,  tanqiiam  nihil  in  præsenti  ad  RempubUcam 
pertinentem,  oum  aliii  inntilibas  legali  corpori  ezimat.  OUm  qoidem  coneu- 
lattis  dignitaa  veneranda  oral,  venerandosquo  qui  ipsam  subirent,  et  magnifi* 
centiâ  præstantes  efbciebat;  ac  idetroo  quibusconsulatum  gerere  obtingeret,  pro 
honore  quem  ex  dignitate  peroiperent,  remunerari  Kempnblioam  volentca, 
liheralia  promiscuè  plebi  munera  elargiebantur.  Ae  initio  qoidem  quautam 
munificentiam  faceret,  cejusquo  arbitrio  permîtiebatur  : postmodum  autom 
ad  certum  modum  dccreto  legali  circumseribi  lllam  plaçait.  Atque  hoo  qtii- 
dem  doneo  conaularis  diguiiatis  in  RepublicA  majostos  floruit,  obaervatum 
esse  apparet.  Nunc  vero,  qutim  qui  omnia  mutât,  temporis  cursus,  banc  etiam 
consularcm  magniücontîam  è pristinA  gloriA  in  abjectam  speciem  transfor- 
mArit;  ac  vero  qui  ad  illam  procédant,  interdum  sibi  non  sufficere,  nedum 
alils  erogare  quicqnsm  possint;  illam  de  consnlatu  legcm,  qnam  propterea 
altnm  silentium  occupavit,  cum  aliit  inutUibus,  ut  dixi,  frustrà  legalibns 
eonstitntionibus  immistam  , decrcto  Nostre  illino  eximimos. 

(Const.,  XCIV.) 

* Contiules  et  Prætores  sive  Dictator  abeuntes  magistratn,  Lavinii  saera 
Penatibns  simul  et  Yestse  faciunt.  (Sorv.,  Æneid.,  II,  297.) 
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leur  admioistralion  au  peuple',  et  prêter  serment  qu'elle 
avait  été  conforme  aux  lois.  M.  Livius,  condamné  à l’expi- 
ration de  son  consulat*,  en  conserva  pendant  plusieurs 
années  un  si  profond  ressentiment,  qu'il  fallut  l'interven- 
tion des  Censeurs  et  des  principaux  de  la  Ville  pour  l’en- 
gager à qiütter  sa  retraite  et  à accepter  de  nouvelles  ma- 
gistratures. Ils  motivaient  leur  conduite  devant  le  peuple, 
si  besoin  était,  mais  les  Tribuns  pouvaient  leur  enlever  ce 
bénéfice.  Ce  fut  un  Tribun  qui  empêcha  Cicéron  de  par- 
ler, comme  il  se  l’était  proposé.  Le  Consul  eut  la  seule 
liberté  d'affirmer  avec  serment  que  la  République  et  la 
Ville  avaient  été  sauvées  par  ses  soins  ’. 

Le  Sénat  conservait  encore  le  droit  de  revenir  sur  leur 
administration,  et  de  charger  les  Consuls  des  années  sui- 
vantes de  faire  des  rapports  sur  les  affaires  de  leurs  pro- 
vinces *;  mais  l’un  des  Consuls  en  charge  avait  aussi  la  fa- 
culté de  mettre  opposition  aux  délibérations  prises  contre 
son  gré  ',  quand  le  sénatus-consultc  avait  été  provoqué  par 
un  magistrat  de  dignité  égale  ou  inférieure  à la  sienne  *. 

En  vertu  de  la  loi  Petilia,  ces  magistrats  pouvaient  avoir 

1 ÂicotlOîjuvou;  vf.v  cv  Ul  tqk  eijduvac  wv 

vwv.  (Polyb.,  VIv  15, 10.) 

* M.  Livius  orat  multis  antè  annis  ex  consulatu  populi  judicio  daumatus. 
(Lit.  XXVII.  34.) 

* Ego,  cîim  in  ooneione.  abiens  magUtratu.  dieere  a Tribnno  plebis,  prohi* 
berer.  qun  confititneram  : eùmque  U mihi  tantummodo  ut  jurarem  pormitte. 
ret  : sine  ullft  dubitatione  juravi,  Rompublicam  atque  baoo  orbem  mcà  unius 
operft  esse  salvam.  (Cio.  in  Pison.) 

* Prtocipium  insoqucntis  anoi  quo  C.  Popilius  et  P.  ÆUns  fuerunt  cousu* 
les.  residuas  contentioncs  ex  priore  anuo  babuit.  Patres  referri  de  Liguribus 
renovariquo  senatusconsultum  volebant  et  P.  Ælius  reCerebat.  (Liv.  XLJl.  10.) 

* Popilius  et  coUegara  et  sonaturo  pro  fratre  deprecabatur  ; prs  se  ferens, 
•i  quid  decornercnt,  intcrcessurum,  collcgom  dctcrruit.  (Ltv.  XUI.  10.) 

* Poateà  (Varro)  scripsit  de  intercessionibus  dixitqno  jus  intercedeodi,  ne 
senatusconsultum  fieret  jus  fuisse  Us  solis,  qui  eâdem  polestate,  qu&  ii.  qui 
Mnatusconsultum  faeere  vellent.  roajoreve  casent.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 
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à répondre  devant  le  Préteur  sur  l'accusaiion  de  péculat 
C’est  une  difficulté  de  cette  nature  qui  retarda  le  triomphe 
de  Cn.  Manlius  Vulso,  pour  ses  victoires  sur  les  Gaulois 
d'Asie 

Le  Tribun  du  peuple  C.  Terentillus  Arsa,  voulant  mettre 
un  frein  à la  licence  des  Consuls,  avait  proposé  de  nommer 
une  commission  de  cinq  membres  ou  des  Quinquevirs, 
chargés  de  définir  les  droits  de  ces  magistrats,  afin  qu’ils 
n’usassent,  à l’avenir,  que  des  pouvoirs  qu’ils  recevaient  du 
peuple,  et  que  leur  caprice  ne  tint  pas  lieu  de  loi*.  A la  de- 
mande de  Fabius,  et  sur  l’invitation  de  ses  collègues,  Te- 
rentillus ajourna,  et,  par  le  fait,  retira  son  projet  *. 

Les  attributions  et  les  privilèges  des  Consuls  étaient  très- 
nombreux,  leurs  pouvoirs  très-étendus,  presque  souverains; 
mais  les  prérogatives  des  Tribuns  venaient  fréquemment 
les  gêner  et  les  restreindre  par  le  droit  d’appel  au  peuple, 
consacré,  en  a44t  par  la  loi  Valeria  *.  Cette  loi,  renouvelée 


* Exi&timantur  Potiliü...  rogationem  promnlgasse.  Fait  autem  rogatio  ta- 
lis  : « Yeliiû,  Jubeatis,  quæratar,  quæ  pecmüa  capta,  ablata,  coacta  ab  rege 
Antiocho  est,  quique  sub  ejus  îraperio  fuenint  \ quod  ejas  iu  publiciun  relatnm 
non  est,  uU  eft  de  re  Sor.  Sulpicias  Prœtor  Urbanos  ad  sonatum  reforat? 
Quem  cam  rem  velit  senatus  quœrere  de  iis  qai  prætores  nunc  smit  ?.».  " Om- 
ncs  tribus,  uti  rogassent,  jusserunt.  (Liv.  XXXVUI,  64.) 

* Sérias  et  triamphandi  causa  fait,  ne,  Q.  Terentio  GuUeone  prætore,  caa- 
sam  lego  Petilliâ  diccrot,  ot  incendio  alioni  judicü,  quo  L.  Scipio  domnatus 
orat,  conflagrarot.  (Liv.  XXXIX,  6.) 

* Ne  œternn  iilis  licentia  ait , legem  se  promulgaturum,  ut  quoique  viri 
creeutur  Icgibus  do  imperio  consulari  scribondis.  Quod  populus  tu  se  jus 
dedt*rit,  eo  consulem  usuram  : non  ipsos  libidincm  ac  licentiam  suam  pro  loge 
habituros.  (Liv.  UI,  9.) 

* Vos,  inquit  Fabius,  cætori  tribunl...  agite  cum  collcgft  ut  rom  intogram 
in  adventum  cousulum  différât...  Agunt  cum  Tcrentillo  tribum;  dilatôque  in 
spociem  actions,  re  ipsA  sublatâ.  (Liv.  111,  9.) 

* Anlè  omnes  do  provocationo  adversus  mngistratus  ad  populum  gratse  in 
vulgtiB  loges  fuere.  (Liv.  II,  8.) 

P.  Valerius  Icgcm  comitiis  centuriatis  tolit  : « Kc  quls  magistratus  civexn 


Digitized  by  Google 


COÜSDL. 


plus  tard  par  les  Consuls  P.  Valerius  et  M.  Horatlus',  fut 
présentée  au  peuple,  sous  le  même  consulat,  par  le  Tribun 
M.  Duillius  De  plus,  les  pouvoirs  de  ces  magistrats  étaient 
si  intimement  liés  à ceux  du  Sénat,  que  par  cela  même  leur 
liberté  devait  en  souffrir.  Aussi  y eut-il  souvent  des  luttes 
entre  ces  deux  autorités,  et  l’avantage  ne  fut  pas  toujours 
pour  le  Sénat  : témoin  Flaminius,  auquel  nous  ajouterons 
C.  Popilius  et  P.  Ælius.  Ces  derniers  continuèrent  les  débats 
des  Consuls,  qui  les  avaient  précédés,  et  répondirent  au 
refus  systématique  des  Sénateurs,  en  déclarant  qu’ils  ne 
s’occuperaient  d’aucune  affaire,  en  dehors  de  celles  qui  con- 
cernaient leurs  provinces 

Les  magistrats  de  Rome,  Censeurs,  Préteurs  ou  Procon- 
suls, à l’exception  des  Tribuns  du  peuple,  étaient  tous  sons 
l’autorité  des  Consuls*.  Ceux-ci  avaient  droit  non-seule- 
ment de  leur  adresser  de  sévères  réprimandes,  mais  aussi 
de  les  renvoyer  de  leur  province  et  de  leur  ordonner  de 
rentrer  dans  la  Ville  *. 

romannm  adverBos  provoeationem  Torberare  ant  nocaro  Tellet.  (Val.  Mai., 
IV,  1.) 

1 Ne  quis  nllum  znagiBiratmo,  ûno  proTOCatlone  crearit  : qui  cr^aaMt,  eam 
jus  fasquo  osset  occidi;  nequo  «a  csdes  capitalia  Doiæ  haberetur.  (Lîv.  Il), 
65.) 

* M.  DnillIaB  doindè  tribontia  plebia  plebem  rogarit,  plcbeaqne  acivit  : qni- 
qae  magUtiatum  aine  provocatione  creaaset»  tergo  ao  capite  poniretor.  (Liv. 
111,  55.) 

* Quum  de  proTincUa  agcretnr  et  Macedonia,  cum  imminente  Peraoi  belle, 
petorotur,  Ligurea  ambobna  conaulibua  decemactur.  Macedoniam  decreturoa 
negaut,  ni  de  M.  Popillo  refenetar.  Poatulantlboa  deindè,  ut  novoa  exercitus 
acribere  ant  anpplcmcntnm  veteriboa  Hoerot,  utromqne  negatum  est.  Con- 
aulca,  ob  en  iraü  aonatoi,  latinia  feriia  in  primam  quamqne  diem  indioUa,  in 
provinoiam  abitnroa  eaac  denantiarunt  ; nec  quicquam  rei  publicas  aotnroa, 
pneterquàm  quod  ad  provinciarom  adminiatrationem  attineret.  (Liv,  XLll, 
10.) 

* Oi  Tt  yap  ca  Xotxoi  «a'mc  uicotatTOvreu  xal  toutok 

iXtiv  xuv  £Tjpa^(i)v,  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

* L.  Lentulaa  eonaal,  nt  inprovinciam  venit  plenam  tnmultûa,  trepido  ezer* 
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Il  est  évident  que  les  citoyens  devaient  aux  mêmes  titres 
obéissance  à ces  magistrats.  Plusieurs  décrets  furent  publiés 
dans  ce  sens,  et  voici  comment  Amyot  traduit  Plutarque 
sur  un  édit  de  Publicola  : « Quant  à l’ordonnance  qu'il  fit 
« à l'encontre  de  ceux  qui  désobéyroient  aux  mandemens 
« des  Consuls,  elle  fut  encore  trouvée  si  populaire  qu’on 
O estima  quelle  fit  plus  pour  les  povres  que  pour  les  riches 
Il  et  puissans;  car  il  condamna  les  désobéyssans  en  l’amende 
Il  de  cinq  bœufs  et  de  deux  moutons  : et  estoit  lors  le  prix 
Il  d’Qn  mouton  de  dix  oboles,  et  d’un  bœuf  cent.  » (Pu- 
blicola. ) 

Les  Consuls  n’étaient  soumis  à personne  Néanmoins, 
dans  Valère  Maxime,  nous  voyons  le  Dictateur  L.  Quinctius 
Cincinnatus  forcer  L.  Minutius  à déposer  le  consulat  pour 
s’être  laissé  assiéger  dans  le  camp.  Ainsi,  continue  le  même 
auteur,  les  douze  faisceaux  consulaires,  si  puissants,  qui 
représentaient  la  majesté  du  Sénat,  des  Chevaliers  et  du 
peuple;  dont  le  moindre  signal  mettait  en  mouvement  le 
Latium  et  l’Italie,  les  douze  faisceaux  tombèrent  brisés  et 
dispersés  devant  Injustice  du  Dictateur 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  l'inviolabilité  des  Con- 


cita  aceepto,  pnetorem  multis  probrb  increpitum  prOTÎaoift  decedere»  atqaa 
abiro  Romam  jasait.  (Liv.  XXXIl,  7.) 

^ Kegio  imperio  duo  souto,  üque  pmenudo,  judicaodo  ot  consnlendo,  pne« 
tores,  jndicos,  oonsales,  appellanto  : mllitiæ  summam  jas  habento;  Deinioi 
(wrento.  (Cio.,  De  Lcg.,  III.) 

* Ij,  Quinctius  CiDciunatus  eo  teœpore  quo  devictis  Æquis  et  aub  jagam 
miasis,  L.  Minutiam  consulatum  depooere  eoegît,  quod  castra  pjus  iidetn  hos- 
tes  obsedenmt.  Indignnm  euim  maximo  imperio  crudidit,  quem  non  aaa  Yirtos, 
t«d  fossa  vallumque  textnm  præstiterat;  cuiquo  verocundin  non  fnerat,  arma 
romana  motu  trépida  clausU  portis  contineri.  Krgo  imperiosissimi  xii  fasces, 
penes  quos  senatûset  equestris  ordiois,  et  univers»  plebis  summum  docus  erat, 
quoramque  nutu  Latium,  ao  tolias  Itali»  vires  regebaotur  contasi  atque  fracU 
d)ctaU>ri»  sn  animadversion!  sabstraverunt  ; consul  dellcti  omnis  viudex  puni* 
tus  eu.  (Val.  Max,,  II,  7.) 
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suis  et  des  Préteurs  était  garantie,  avec  celle  des  Tribuns,  par 
la  loi  Horatia  portée,  l’an  de  Rome  5o6,  par  les  Consuls 
L.  Valerius  et  M.  Horatius  D’après  l’autorité  même  des 
jurisconsultes,  la  loi  Horatia,  dit  Tite-Live,  ne  garantit  l’in- 
violabilité de  personne,  elle  voue  seulement  à la  malédic- 
tion celui  qui  lèse  quelqu’un  des  magistrats,  qu’elle  prend 
sous  sa  protection  Quant  à ceux  qui  pensent  que  le  juge, 
dont  il  est  question  dans  cette  loi,  désigne  le  Consul,  il  sul- 
fit  pour  les  réfuter,de  se  souvenir  qu’à  cette  époque,l’usage 
n’était  pas  encore  établi  de  donner  le  nom  de  juge  au  Con- 
sul ; il  était  connu  sous  le  nom  de  Préteur’,  qui  devint  plus 
tard,  en  38g,  le  titre  d’une  magistrature  distincte. 

Sans  vouloir  donc  justifier  une  conduite,  qui  eût  été 
illégale,  même  dans  un  magistrat  supérieur  envers  un  di- 
gnitaire de  rang  inférieur,  par  exemple,  dans  un  Consul,  à 
l’égard  d’un  Edile’;  on  comprend  que  les  Tribuns  de  l’an  3s  3 
aient  pu  menacer  de  la  prison  les  Consuls  T.  Quinctius  et 
G.  Julius,  s’ils  n’obtempéraient  pas  à la  volonté  du  Sénat'  : 


* Ut,  qui  tribnnia  plebia,  sdilibus,  jadielbus,  decemviris  noctilsMt,  ejoB  Oâ' 
pnt  JoTÎ  aacram  esaot  t familia  ad  asdem  Gereris,  lib«ri,  Libersque  vetmm 
îret.  (Lit,  III,  55.) 

* H&o  lege  juris  interprètes  neqno  qaeroquam  sacrosanctum  esse;  sed  enm 
qui  eoram  ctüquam  noenerit,  sacrmn  saociri.  (Liv*  III,  55.} 

> Fnere  qui  interpretareotur  eftdem  bâo  Horatiâ  lege  consulibos  qnoqne  et 
pratoribns,  quia  iisdem  auspiciis  quibus  consuloa  crearentur,  cautom  esse  ; 
jndicom  enim  coosalem  appellari.  Qusd  rofellitar  interpretatio,  qnod  bis  teno* 
poribna  nondum  conaalem  Judicom  sed  prœtoreœ  appellari  mes  fuerit.  (Lir. 
ni,  65.) 

^ Ædilem  prehendi  dacique  à mqjoribna  œagistratibua,  qnod  etsi  non  jore 
fiat  (noceri  enim  ei,  eni  bao  loge  non  lioeat),  tamen  argumeotom  esse,  non 
oaberi  pro  saerosanoto  ttdilem.  (Liv.  III,  55.) 

* Senatui  dici  dictatorem  plaçait..*.,  lllnd  satia  constat,  ad  alla  discordes 
in  nuo  adrerins  Patmm  Toluntatem  consensisse,  ne  dioerent  dictatorem  : 
doDtc,quom  alla  alils  terriblHora  a£rerentur,nea  in  auctoritate  senatûs  consules 
eseent,  Q.  Serrilins  Prisons,  summis  honoribus  egregiè  usus  : « Vos,  inqnit, 
Trlbnoi  plebis,  qnoniam  ad  extrema  ventnm  est , senatns  appcllat,  nt  in  tanto 
discrimine  relpnblicie  dicintorem  dleero  consoles  pro  potestate  Testrd  eogatls.  * 
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que  ceux  de  l'an  6i4  aient  donné  ordre  d'emprisonner  P. 
Scipion  Nasica  et  ü.  Junius  Brutus,  par  ce  que,  préférant 
tout  souffrir  que  de  céder,  ces  Consuls  refusaient  d'accep- 
ter les  prétentions  du  Tribun,  sur  les  exemptions  à accor- 
der dans  les  levées.  Cicéron,  regardant  ce  fait  comme  le 
premier  exemplè  d'emprisonnement  des  Consuls',  parait 
sur  ce  point,  en  désaccord  avec  l'auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Livc  : celui-ci  raconte  que  le  même  traitement  avait  été 
infligé,  en  6oi,  4L.  Lucullus  et  A.  Postumius pour  un  sem- 
blable motif’.  Du  reste  plusieurs  Empereurs  eurent  pour  les 
Consuls  aussi  peu  d'égards  que  les  Tribuns  ; Commode  ne 
craignit  pas  d’exiler  Æmilius  Junctus  et  Atilius  Severus 
Avant  l'établissement  de  l’Empire,  les  Consuls  étaient 
les  chefs  du  Sénat  : ils  lui  proposaient  les  affaires  à discu- 
ter ; la  désignation  des  provinces  consulaires  : ils  exécu- 
taient ses  décrets  ’ et  ils  avaient  la  conduite  de  l'État.  En 
temps  de  paix,  ils  jouissaient  à Rome  du  pouvoir  d’exercer 
toutes  les  fonctions  publiques'.  Le  salut  du  peuple  devait 
être  leur  loi  suprême  *. 


T.  QuincUiu  A.  Postnmimn  Tuberton,  sooerum  sonm,  severiâsimi  imp«- 

rii  rinun,  dicUtorem  dbtit.  (Liv.  IV,  26.) 

^ D.  Bnitnm  et  Scipionem  consulcs,  quos  et  quautos  viros!  homo  omnium 
infîmus  et  sordidissimus  tribunus  pkbis  C.  Cnriatius  in  vincula  eonjecit: 
quod  antè  factum  non  erat.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 

* L.  Lîcinius  Lucullus,  A.  Postumius  Albinus  ooosulca,  quum  dolectum 
toTcrè  ogcrent,  ncc  qucmquam  gralid  dimittercnt,  ab  tribnuls  plebis  qui  pio 
amicis  suis  vacationcm  impotrare  non  poterant,  in  carcerem  conjecli  suot, 
(Liv.,  Epit.  XLVUI.) 

* In  exilium  auUmacti  sont  Æmilius  Junctus  ot  Atilius  Severus  consules. 
(Lamprid.  Commod.,  4.) 

* 6e  toi{  icpoeipTipievoi(,  oOtoi  xatrrTcei’i'OVTa  tmv  6ia6ouLubv  ovaStSoatJtv, 

dutoi  Tov  o\ov  Twv  6oY|iarcb)v  emTtXoôeiv.  (Polyb. , VI,  12,  3.) 

* Oi  pev  Yûtp  rit«Toi,  Tcapovreç  ev  Pü>|x^  ‘kmwv  ei«  xupioi  tÛiv  £7i)i03uuv  'xpa- 
Çctiiv.  (Polyb.,  Vï,  12, 1.) 

* Ollis  salua  populi  supremalex  esto.  (Cic.,  DnLcg.,  lU.) 
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Le  commandement  des  troupes  appartenait  aux  Consuls, 
JUilitÜB  summum  jus  habento,  ainsi  que  celui  de  la  flotte  ‘ 
qui,  d’après  Modestus,  fait  partie  de  la  milice  *.  En  temps 
de  guerre,  l’un  commandait  ordinairement  l’armée,  l’autre 
présidait  le  Sénat.  Quand  il  y avait  deux  ou  plusieurs  ar- 
mées, ils  prenaient  chacun  un  commandement  et  celui, 
dont  ils  ne  pouvaient  se  charger,  était  confié  à des  Procon- 
suls ou  à des  Préteurs chacun  d’eux  avait  un  ou  plusieurs 
lieutenants  à ses  ordres*. 

Quelquefois  les  deux  Consuls  partageaient  simultanément 
la  direction  de  la  guerre,  et  ils  avaient,  à la  tête  de  l’ar- 
mée, une  autorité  égale.  L’un  des  deux,  en  vue  du  parti  le 
plus  avantageux,  dans  la  conduite  des  alfaires  importantes, 
pouvait  remettre  le  commandement  en  chef  à son  collègue. 
Celui-ci  de  son  côté  avait  à reconnaître  ce  désintéressement, 
en  prenant  avis  de  celui  qui  savait  sacrifier  l’amour  de 
l’autorité  au  bien  de  la  patrie.  L’exemple  le  plus  parfait  de 
cette  entente  nous  est  offert  par  Agrippa  ; content  de  com- 
mander en  second  l’aile  gauche,  il  Imssa  à Quinctius  le  com- 
mandement de  l’aile  droite,  avec  la  conduite  desopérations'. 


* Dam  hso  gerantor  in  Italiâ,  Cn.  Servilius  GemicoA,  Coosal  oom  cluBe 
centum  viginti  nanum,  ciroamvectat  Sardioiœ  et  Conicie  oram,  et  obaidibua 
utrinque  acceptis,  in  Africam  trangmiût  : et  priosqoàm  in  contineotem  ex* 
tceneioaes  faceret,  Menige  inaiüA  vaatatà,  etab  incolentibua  Cercioam,  ne  et 
ipsorum  ureretnr  diripereturque  ager , decero  talentia  argent!  acceptia,  ad 
littorn  Africs  acceuit  coplasque  exposait.  (Uv.  XXll,  31.) 

^ Kes  mililaris  in  très  dividitur  partes,  équités,  pedites,  classes.  (Modest., 
Libel.) 

* Consales  exercitus  Inter  se  diviserant.  Fabio  exercitns,  oui  M.  Junins  dio 
tator  præfoerat,  evenit  ; Sempronio  volones,  qui  fièrent^  et  sociorum  vigenti 
et  quiuque  miiUa;  M.  Valerio  prætori  legiones,  qus  ex  Sioüia  redlissent,  de* 
oretse  ; M.  Claudius  proconsul  ad  eum  exercitum,  qui  suprA  Sueaaolam  NoIib 
prsesideret,  missus.  (Liv.  XXXllI,  32.) 

^ Sp.  Postumio  legato  datur  media  acies  tuenda  ; legatum  alterum  Ser.  Sul- 
pitium  æquitibus  prsedciunt.  (Liv.  111,  70.) 

■ In  exercitu  romauo  quum  duo  consales  casent  pctcstate  pari,  qnod  sain» 
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Quelquefois  aussi  les  Consuls  se  succédaient  alternative- 
uient,  comme  à la  bataille  de  Cannes,  où  Térence  Varron 
et  Paul-Émile  commandaient  successivement,  un  jour  l’un, 
un  jour  l’autre  o Et  le  jour,  que  ce  fut  à Térence  à 
• commander  à son  tour,  dit  Plutarque,  il  fit  mettre  hors, 
« de  grand  matin,  le  signe  de  la  bataille,  qui  estoitune 
<1  cotte  d’armes  teinte  en  escarlatte,  qu’on  estendoit  dessus 
« la  tente  du  général.  » (Fabius.)  Une  seule  et  même  pro- 
vince pouvait  être  assignée  simultanément  aux  deux  Con- 
suls ',  et  l’unité  du  gouvernement  pouvait  y être  maintenue, 
plusieurs  années,  aux  Consuls  qui  se  succédaient  ’. 

De  retour  de  leurs  expéditions,  les  Consuls  assemblaient 
le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone,  hors  la  Ville,  pour  l’in- 
former de  leur  conduite  dans  la  guerre  et  pour  solliciter 
le  triomphe  *.  « Les  lois  et  ordonnances  romaines , dit  Plu- 
« tarque,  vouloient  que  ceux  qui  poursuivoient  l’honneur 
« du  Triomphe,  demeurassent  dehors  de  la  Ville.  » Le  Sé- 
nat leur  adressait  des  interpellations,  et  leur  témoignait,  s’il 


berrinmm  in  adminUtratione  magnarom  remm  est,  Bnmma  împerii,  conoe* 
dente  AgrippÂipcDescollegam  erat  t et  prtelatus  ille  facilitati  summiltcntis  se 
comiter  respondebat,  comnmoicando  consilia  laodcsqTie,  et  squandoimparem 
sibi.  In  acie  Qoinctius  dexterum  cornu,  Agrippa  slnistrmn  tonuit.  (Lîv.  111, 

la.) 

■ Obstiüt  Paullns  consul;  d^jns  co  die  (nain  altérais  imperitabaut}  impe- 
rium erat.  (Liv.  XXII,  41.) 

Tt);  ô’viYtpoviaç  xq)  Fatw  >ta5T|XOWTr)ç  ei<  t9jv  rmou^av  T|(upav  5k»  to  iwpi  juiv 
ex  Twv  eOurptüv  p4taX3;jt5svcw  tIjv  apx'^iv  Towç  witorroUç,  avaotpaT07:e5co9S( 
•npoTjfi.  (Polyb,,  111,  110,  4.) 

* Consoles  ambo  in  Ligures,  qnœ  tùm  una  consularis  provincia  erat,  profi- 
eiscuntur.  (Liv.  XL,  16.) 

* CoDsulibtu  Ligures  cnm  iisdem  exorcitibus,  qnos  P.  Clandius  et  L.  Por- 
oitis  babaerant,  provincia  décréta  est.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

Ilia  inito  magistratu,  provîneiœ  ità  sorte  evenerunt  Ligures  Consulibus. 
(Liv.  XL,  18.) 

* Senatu  oxtràUrbem  dato  lu  œdo  Bellonæ,  quas  res  in  Hispaniâ  gessisset 
disseruit,  quotioa  signis  collatis  dimicasaet,  quotoppidaex  hostlbua  vi  cepisset, 
quas  gentesin  diüonem  popuU  romani  redegisset.  (Liv.  XXVIIl,  38.) 
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y avait  lieu,  son  mécontentement’.  Après  cela  ils  rentraient 
à Rome  et  déposaient  au  Trésor  le  butin  pris  sur  l’ennemi*. 
Les  objets  qui  avaient  paru  au  Triomphe,  les  sommes 
mômes  données  par  les  villes  alliées,  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux,  ne  devaient  être  retirés  que  sur  l’autorisa- 
tion du  Sénat*.  Ces  magistrats  remettaient  aussi  les  ensei- 
gnes au  Trésor,  renvoyment  les  soldats  dans  leurs  foyers, 
et  ils  avaient  la  liberté  de  se  démettre  de  leur  charge,  si 
de  graves  blessures  ou  d’autres  motifs  les  empêchaient 
d’en  remplir  les  fonctions  *. 

Le  partage  des  attributions  et  des  provinces  était  fait  par 
le  sort*,  ou  par  la  bonne  entente  des  Consuls  '.  Dans  le  cas 
où  celle-ci  faisait  défaut,  il  fallait  recourir  à l’autorité  du 
peuple*,  et  même  du  Sénat*.  Une  délibération  de  cette 

^ Non  seenndls  anrihas  Patrnm  anditna  est  eonsul  qnxaa  in  «de  BeIlon« 
do  reboa  in  Ligaribos  gestis  dissoreret.  Sacclamationeafreqnentesorantjiuter- 
rogationetqaOf  cnr  scelere  fratris  opprenos  Ligurea  in  libertatera  non  resü> 
tuiMct.  (Liv.  \LU,  28.) 

* Sonata  miaao,  orbom  est  ingressas,  argentiqne  pne  se  In  œrariom  tojit 
quatnordociiD  millla  pondo  trecenta  qoadraginta  duo,  et  signati  argent! 
magnum  namerum.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

* Petere  at  ex  oft  peouniâ,  qoam  in  trinmpho  lataxn  in  Ærario  positonia 
esset,  id  anmm  secomi  juberent.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

* ÂieoOcK  di  xat  TcparuoTOK  anoXurac  tm  to  rr)v 

Ciearciav  axtopoTveo,  dooiv  rrt  p'rjviov  sk  tov  svutt>eiov  Xtixopavtov, 

aSvvoTTK  ô>v  “ta  xpairtiv.  (Dion.,  Ant.  Rom«,  IX,  13.) 

> Proximo  anno  N.  Fabio  Vibulano,  T.  Qainctio  Cnpitolino,  consulibus, 
dacto  Fabii,  cul  sorte  ea  provincia  evenerat,  nUiil  dignom  memoratn  actum. 
(Liv.  IV,  43.) 

* Super  bso  Siciliam  soriitus  M.  Maroellos  cam  provinciam  ooUegte  oeiait. 
(Val.  Max.,  IV,  1,7.) 

Scnatnsconsultnm  indè  factum  est,  « ut  oonsules  inter  se  provincias  Ita- 
liam  et  ftlaccdoniam  compararent,  sortirenturve.  * (Liv.  XLII,  30.) 

’’  Neque  finis  certaminis  foetus  doneo  ad  popnlom  ferri  placuit,  qoem  id 
bellum  gerore  juberet.  (Liv.,  Freinsh.,  LIX,  29.) 

* Inter  consoles  magis  cavillatio,  quàm  magna  contenüo  de  provinciA  ftiit. 
Casaios,«  siue  sorte  se  Macodoniam  optatumm,  «dicebat,  « nee  posse  coUegam, 
salvo  jurejnrando,  seenm  sortiri.  Prvtorem  cum,  ne  in  provinciam  iret,  in 
coiicione  jurasse,  se  stato  loco,  siatisqun  dlebus  sacrificia  babero,  qoie  absente 


iSO 


CONSDL. 


assemblée,  à laquelle  ils  devaient  se  soumettre  avmt  préa- 
lablement  désigné  les  provinces,  dont  les  Consuls  devaient 
avoir  le  commandement’, et  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
les  quitter  sans  nécessité’.  Quand  les  magistrats  inspiraient 
peu  de  confiance,  comme  César , les  Sénateurs  leur  assi  - 
gnaient  des  gouvernements  de  minime  importance,  par 
exemple  l’inspection  des  forêts  et  des  chemins  D’après  la 
loi  Sempronia,  la  désignation  des  provinces  devait  être  faite 
avant  la  tenue  des  comices*. 

Un  des  Consuls  de  l’an  4°6,  Ap.  Claudius  étant  mort, 
L.  Furius  Camille  resta  seul  chargé  des  affaires,  et  le  Sénat 
ne  jugea  pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur. 
Après  avoir  laissé  deux  légions  dans  la  Ville  et  partagé  les 


se  rectè  6eri  non  poesent;  qnjo  non  magia  consnle,  qnàm  prœtore  ftbsente  fieri 
possent  Si  senfttus,  quid  vellet  in  oonsnlata  potiiu,  qoàm  qnld  in  prctorft  ju- 
raverit  P.  Licinioi»  animadvertendom  esse  eenseat;  se  tamen  fulurum  in  se* 
natûa  potestato.  » Consulti  Patres  cni  consulatum  popnlus  romanus  non  negas* 
set,  ab  se  provinciam  negari  superbum  rati,  sortiri  Consules  jnsserunt. 
P»  ücinio  Macedonia,  O.  Cassio  Italia  obvenit.  (Liv.  XLIl,  32.) 

* Principio  anni,  qno  P.  Scipio  Africanas  iterùm  et  Ti.  Sempronius  Longns 
eonsules  fuornnt,  de  provinciis  qnnm  relatum  esset,  senatus  frequens  in  eam 
senteotiam  ibat,  nt  consnlibos  ambobos  Italia  provincia  osset.  Scipio,  ••  satis 
esse  Italitc  unum  oousulem,  censebat,  alteri  decernendam  Macedoniaro  esse.  • 
Consulibns  ambobus  Italiam  prorinciam  esse  placuit.  (Liv.  XXXIV,  43.) 

Huic  senatusconsnlto  Lepidos,  consul  interoedebat...  senatus  bis  auditis,  in 
scutentiâ  persoveravit,  ut  consulibus  ambobus  Ligures  provincia  esseU  (Liv, 
XXXVIII.  42.) 

* NominaUe  jam  anteà  consulibus  provincise  erant  : tum  sortiri  jussi.  (Liv. 
XXI,  17.) 

Consulibns,  alteri  Pisœ  corn  Ligurlbus  alteri  GalUa  provincia  décréta  est. 
Comparare  inter  se  aut  sortiri  jussi.  (Liv.  XXXVIU,  35.) 

* Indè  conaularia  comitia  magnâ  contentione  habita.  M.  Æxniliui  Lcpidus 
petebat,  adversft  omnium  faniâ,  qu6d  provinciam  Sicüiam,  petendi  causft,  non 
consultoseiiatu,  ut  sibt  id  facere  liceret,  reliquisset.  (Uv.  XXXVll,  47.) 

* Opéra  optiroatibus  data  est,  ot  provincis  futuris  consulibus  minimi  nego* 
tii,  idest,  silve  callesquedecemerentor.  (Suet.,  J.  César,  19.) 

^ Lege  Semproniâ  provinole  futuris  consulibus,  Numidia  atqne  Italia,  dé- 
crété : consules  declarantur  P.  Scipio  Nasica,  L.  Bestia  Calpumius;  Calpor- 
uio  Numidia,  Scipioni  Itsdia  obvenit.  (Sali.  Jugur.,  XXVII.) 
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huit  autres  avec  le  Préteur,  auquel  il  ordonua  de  protéger 
les  cétes,  L.  Furius,  prit  pour  lui  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois, sans  consulter  le  sort  *.  Q.  Fabius  reçut  aussi  du  peuple 
et  du  Sénat,  sans  recourir  au  sort,  le  gouvernement  de  l’É- 
trurie’. 

Le  partage  des  provinces  souleva  une  grave  difficulté 
entre  les  Consuls  de  l’an  6s  i.  Le  peuple,  en  portant  ses 
suffrages  sur  P.  Licinius  Crassus,  avait  confié  le  consulat  à 
un  Grand  Pontife*  : celui  qu’il  lui  adjoignit  comme  collègue, 
L.  Valerius  Flaccus,  était  Flamine  de  Mars,  et  tous  deux  pré- 
tendaient obtenir  le  gouvernement  de  l’Asie.  Crassus  usant 
de  son  droit,  dans  son  propre  intérêt,  menaçait  le  Flamine 
d’une  amende,  s’il  venait  à quitter  ses  fonctions  *.  D’un 
autre  cèté  il  y avait  doute  s’il  était  permis  au  Grand  Pon- 
tife de  sortir  de  l’Italie  : la  difficulté  fut  soumise  au  peuple, 
qui  leva  l’amende  imposée  à Flaccus,  en  lui  déclarant  qu’il 
devait,  comme  Flamine,  se  conformer  à la  décision  du 
Grand  Pontife  : il  assigna  la  province  à Licinius,  pour  ne 
pas  la  confier,  comme  l’avis  en  avait  été  proposé,  à un  ci- 
toyen non  revêtu  d’une  magistrature 

1 Consul  daabnt  legicmibofl  Urbî  prcpoâitis,  octo  etaa  L.  Pintrio  pnetoro  di> 
▼isis,  memor  pttorne  virtaüs,  Gallicum  sibi  bellum  extrà  $ortem  samit  : prœ> 
torem  mariUmâm  orun  tatari  jussît.  (Liv.  Vil,  25.) 

* Neo  minore  popnli  consensu  quàm  fonxtûj,  provinoia  Etinria  extra  «or* 
tem  Fabio  décréta  est.  (Ut.  X,  24.) 

* P.  Licinius  Crassus,  oonsul.  quom  idem  PoDtifex  Maximus  esset,  quod 
onnquam  anteà  factum  erat,  extrà  lialiam  profectus.  (Liv.,  Epit.  LIX.) 

^ Quum  de  provincUs  novi  oonsulee  P.  Uoioina  Crassus,  L.  Valerius  Flao 
eus  retulissent,  atqne  uterque  habere  Asiam  relient,  magnft  contentione  res 
acta  est.  Pontirex  Maximus  Crassus  erat,  nuper  in  P.  Nasiess  locnm  factus  : 
ide6  collegœ  mnletam  dixit,  si  à sacris  discesdsset  *,  erat  cnim  flaminio  mar* 
riali  pneditus.  Keqne  finis  certaminis  factus  doneo  ad  popnlum  ferri  placuit, 
quem  id  bellum  gerere  Juberot.  (Uv.,  Freinsb.,  UX,  29.) 

* De  Crasso  dubitabatur,  ne  pontifioem  maximum  abire  ex  Italift  eontrà 
religiones,  foret  : dictaeqne  sententiss  eraot,  nt  potibs  pro  oonsule  aliqnis  mit* 
teretur,  qunm  pnesortim  nuper  clarissiroi  essent  imperatores  ex  prorinciâ  re* 
rerai.  Populus,  remissâ  flaminis  mnlotâ,  dicto  tamen  andientem  ponüfioi  esse 
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Le  partage  fait,  les  Consuls  s’occupaient  de  ce  qui  de- 
vait orner  leur  province,  c’est-à-dire  de  ce  qui  était  néces- 
saire à la  sûreté  et  à l’administration  de  leurs  gouverne- 
ments L’usage  et  les  lois  voulaient  que  les  magistrats  ne 
se  rendissent  dans  leurs  provinces  que  lorsque  ces  forma- 
lités étaient  terminées 

Avant  l’année  579,  les  voy^es  des  Consuls  n’étaient 
point  onéreux  aux  provinces.  La  susceptibilité  de  L.  Postu- 
mius  introduisit  un  autre  usage.  Ce  Consul  était  blessé  de 
ce  que  les  Prénestins,  lors  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  chez 
eux  comme  particulier,  pour  offrir  un  sacrifice,  ne  lui  avaient 
rendu  aucun  honneur.  Avant  de  remplir  Une  mission  que 
le  Sénat  lui  confiait,  il  écrivit  à Préneste  et  intima  au  ma- 
gistrat l’ordre  de  venir  à sa  rencontre,  de  lui  préparer  un 
logement,  aux  frais  de  la  ville,  et  de  mettre  à sa  disposition 
l’équipage  nécessaire  à sa  sortie  de  Préneste  Antérieure- 
ment à lui,  nul  magistrat  n’avait  imposé  de  charge  en  au- 
cune sorte  aux  alliés.  Chacun  était  pourvu  de  mulets  et  de 
tout  le  matériel  militaire,  pour  ne  rien  commander  de  ce 
genre.  Ils  descendaient  chez  les  particuliers,  la  bonté  et 
la  discrétion  y guidaient  leur  conduite.  A Rome  leurs  mai- 
sons étaient  ouvertes  aux  hôtes  chez  lesquels  ils  avaient 
coutume  de  loger. 

Les  députés,  qu’on  envoyait  inopinément,  demandaient 


jauit  : priTatnm  ei  bello  pnefici  non  pinenit;  dnasqne  tsntùm  tribos  qunm 
Afrioanostnlisset,  consoli  JUcinio  provincia  decretae8t.(Liv.,  Freins.,  LIX, 30.) 

* Qoi  suas  omari  provincias , priosqoam  de  prœtoris  exercita  agoretur , 
æqunm  censebant.  (Uv.  XL,  36.) 

* Caaaar  ncquo  moro,  n«M]ue  jure,  antoqnàm  proTinciœ  ornarentur,  profeetua 
«Bt.  (buet.,Cæs.,  IB.) 

* Senatui  plaçait , L.  PoBtumium  consulem  in  Campaniam  ire.  Hio  iratus 
Prœneatinii...  priusqaam  ab  Româ  p^floisccrotur,  litteras  Prænesto  xnisit,  ut 
ftib!  magistratus  obriam  exiret,  locuni  publicè  pararct,ubi  diverteretur , ju- 
nentaque,  quujn  exiret  indè,  presto  t&sent.  (Liv.  XLII,  1.) 
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une  mule  à chacune  des  villes  par  lesquelles  ils  devaient 
passer  : les  alliés  ne  faisaient  pas  d’autres  frais  pour  les 
magistrats  romains  Le  ressentiment  d’un  Consul,  incon- 
venant pendant  sa  gestion,  lors  même  qu’il  eût  été  juste, 
donna  droit  aux  magistrats  de  renouveler  ces  exigences, 
qui  devinrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  onéreuses 
Les  Consuls  commandaient  chacun  deux  légions  et  les 
auxiliaires  ; rarement  ils  usaient  ensemble  de  toutes  leurs 
forces;  ils  les  réunissaient,  quand  l’importance  ou  le 
sort  de  la  guerre  le  réclamaient;  alors  l’armée  comptait 
i0,ooo  Romains  et  ao,ooo  auxiliaires  Le  Sénat  augmentait 
et  modifiait  ce  nombre,  selon  le  besoin  des  gouvernements 
donnés  à ces  magistrats.  Nous  en  trouvons  un  exemple  re- 
marquable dans  les  modifications  faites,  par  autorité  de  ce 
corps,  dans  l’armée  confiée  aux  Consuls  P.  Licinius  et  C.  Cas- 
sius  Pour  ne  rien  accorder  à la  faveur,  ces  changements 
étaient  faits  avant  que  le  sort  eut  assigné  les  provinces  à 


* Antè  hune  coiuulem  nemo  unquam  aociit  in  nllâ  ru  oneri  aut  ftumptu» 
fait.  Ide6  magistratus  malis  tabemaculisque  et  omni  allô  instrumento  militari 
ornabnntur,  ne  quid  taie  imperarent  aocîis.  Privata  hoepitia  babebant;  ea 
benignè  eomiterque  colebant;  domusqne  eomm  Rome  boapitibua  patebant, 
apud  quoa  ipsia  diverti  mot  «tact.  Legati  qui  repentè  aliqub  mitterontur,  tin* 
guta  jnmenta  per  oppida,  iter  quà  faciendum  crat,  imperabant  : aliam  împen- 
ïam  tocii  in  magittratua  Komanos  non  faeiebant.  (LIv.  XLII,  1.) 

* Injuria  oonauUs,  etiamsi  jastUf  non  taxnen  in  magistratn  exercenda,  et 
ailentiozD  nimis  aut  modettnm  ant  timidum  Prsnestinomm,  jus,  velut  pro- 
bato  exemple,  magiatratibna  feoit  graviommin  diet  talia  generia  imperiorum. 
(IJv.  XLII.  I.) 

* Tô  véXetov  erpavdatiov  i»p*aÙToi{  xpo<  tok  ix 

T090uTû)v  av^pûv  certv,  dtxv  6poû  vouf  ûnccvou;  btampou;  ol  xatpot 

(Polyb.,111,72, 12.) 

Toûrtüv  5k  Vjptstt^  tûv  xs\ v à 5ôo  etpaTOXcSa  5ovrc(  ixsTtp^ 

TÛv  OxsTÛrv,  èm  va;  Tcpdçu;.  (Polyb.,  III,  107,  |3.) 

^ Senatnsconsultnm  indè  factum  est.....  Legionea  quatuor  novaa  teribi  pla* 
cuit,  binaa  singulia  conanlibns.  Id  præcipub  provinciae  Macedonic  datum, 
qnôd,  qnnm  alterius  contnlis  legionibus  quina  millîa  et  duceni  pcdites  ex  ve- 
tere  inatituto  darentur  in  singulaa  Icgiouea,  in  Maccdoniam  aona  milUa  pedi- 
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chacun  Leur  commandement  pouvait  être  prorogé  : dans 
ce  cas,  les  Consuls  étaient  nommés  Proconsuls  *. 

Les  Consuls  présentaient  au  peuple  les  députés  étrangers 
et  faisaient  valoir  les  services  récents  ou  anciens,  rendus  à 
Rome  par  les  nations  qu’ils  représentaient  Ils  avaient  la 
présidence  des  comices  pour  l’élection  des  Consuls,  ordi- 
naires ou  à subroger,  des  Censeurs  et  des  Préteurs.  Lors 
même  qu’ils  avaient  été  élus  par  des  Interrois,  ils  prési- 
daient à l’élection  des  dignitaires  qui  devaient  être  en 
charge  dans  le  cours  de  leur  année  *•  Ils  pouvaient  priver 
tout  autre  magistrat  de  la  faculté  de  réunir  les  comices  du 
peuple,  et  d’y  prononcer  des  discours  *.  Le  Préteur  ne  pou- 
vait mettre  aucune  opposition  à leurs  convocations. 

Ces  magistrats  convoquaient  le  Sénat,  soit  dans  le  Capi- 
tole pour  prendre  ses  avis  à leur  entrée  en  charge  *;  soit 


tnm  Bcribi  joBsa  : équité  treceoi  ceqnaliter  in  lingnlas  legiones.  Et  in 
•oclali  exercitn  consnli  alteri  anetnt  nnmoroa  : sexddcim  millia  pcditnm,  oc- 
tingentoa  equitOB,  prster  eo8|  qaos  Cn.  SicininB  duxiMct,  Bexcentoc  équités,  in 
Macedonlam  tr^jiceret.  Italie  satis  visa  duodecim  millia  sociorum  peditom, 
•excenti  équités.  Illud  quoqne  prscipunm  datum  sorti  Macedonie,  ut  centn- 
riones  militesqne  veteres  scriberet,  qnos  vellet,  consul  usque  ad  qninquaginta 
annos.  (Liv,  XUl,  31.) 

* Priusqcàm  id  sors  oemeret,  in  incertum,  ne  quid  gratia  momenti  faceret, 
in  utramque  proidnciam,  quod  tes  desideraret  supplementi,  decemi  placuit. 
(Uv.  XLIII,  12-14.) 

* Comitiis  perfectis,  veteres  oonsules  jussi  bellom  in  Samnio  gerero,  proro* 
gato  in  sex  menses  imperio.  (Liv.  X,  16.) 

* Senatus  mandat  consnlibns,  ut  ad  popolom  quoqne  eos  produoerent,  et 
inter  alia  prasolara  qum  ipsis  migoribusque  suis  prmstitissent,  reoens  etiam  me- 
ritum  eorum  in  rempubUcam  commemoiarent.  (Liv.  XXVII,  10.) 

* Verioribus  historicis  referentibus  declaratum  est,  consoles  ab  interregibns 
prias  créâtes,  qui  baberent  reliquorum  oomitia  maglstratuum.  (Vopiso.,  Ta- 
rit., I.) 

* Mesaala  scribit  : ••  Consul  ab  omnibus  magistratibus  et  comitlatam  et  oon- 
cionem  avocare  potest...  oonoionem  autem  babere  est  : verba  facere  ad  popn- 
Inm  sine  ullâ  rogatione.  (A.  Gell.,  Xlll,  16.) 

* CoDSules,  Senatn  in  CapitoUum  vooato,  de  Repnblioft.  de  adminUtratione 
belli,  de  provinriis  exereitibatque  Patres  oonsulncranu  (Liv.  XXVI,  1.) 
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auprès  de  la  porte  Capène,  quand  de  dures  extrémités 
l’exigèrent*;  soit  dans  le  temple  de  Bellone,  pour  se  disculper 
au  retour  d’une  expédition  ; pour  se  plaindre  de  la  con- 
duite d’un  inférieur  pour  solliciter  le  triomphe,  etc.  ; ils 
lui  donnaient  lecture  des  dépêches,  le  Préteur  n’ayant 
cette  attribution  qu’en  l’absence  des  Consuls*.  Ils  fai- 
saient les  rapports  touchant  les  affaires  soumises  à ses 
délibérations  *.  Ce  droit  passa  aussi  aux  Augustes.  Parmi 
les  pouvoirs  conférés  aux  Empereurs  par  le  Sénat  nous 
voyons  celui  de  reproduire  trois,  quatre  ou  cinq  fois  la 
même  proposition  Ils  avaient  droit  d’opposition  aux  sé- 
natus-consultes,  mais  les  Tribuns  et  le  peuple  en  détrui- 
saient souvent  l’effet  ' ; ils  introduisaient  auprès  de  cette 
assemblée  les  députés,  soit  des  généraux  romains  *,  soit  des 


1 Consnlei  edixerant,  qaoties  in  Moatnm  vcoassent,  nti  seoBtoro3j  quibos- 
qne  in  ienxtn  dieera  sententiam  lioarat,  ad  portam  Gapenam  convenirenU 
(Uv.  XXIII,  32.) 

* Consnl  iratxu  Patribna , infestns  pnetori  Romam  rediit  senatnqne  extempld 
ad  sdem  Bellone  vocato,  œnltia  verbis  inveetns  est  in  pr«toren3.(Liv.  XUI,  9.) 

t Qau  qnnm  A.  Atilins,  prêter  in  cnrift  reoitasset  (nam  consol  aller  Pos* 
tnmins,  agria  recognoscendis  in  Campanift  occopatoS)  aberat).  (Liv,  XLII,  8.) 

* De  qno  legendo  apero  Consnles  ad  Senatnm  relatnros.  (Cie.,  Pro  leg. 
ManiliA.) 

* M.  Antonitts  TribnnitiA  potestate  donatoa  est...  addito  Jnre  quinte  relatio* 
nia.  fCapit.  M.  Antonin.,  6.) 

Neenon  simnl  etiam  Imperinm  proconsolare  Pertinax  reoepit  neenon  simnl, 
neenoD  jofl  quarte  relationis.  (Capit.  Pertin.,  5.) 

Decemo  igitur,  Patres  conscripti,  Totis  omninm  oonoinentibos...  jns  tertie 
relationis.  (Vopis.  Prob.,  12.) 

* IncUnatis  omninm  ad  pacem  animis,  Cn.  Lentnlus,  consol...  senatascoo' 
solto  intereessit.  Tarn  M.  Acilius  et  Q.  Minnclos  Triboni  plebis  ad  popolom 
tolérant,  « vellent  jaberentne  senatnm  decernere , ot  corn  Carthaÿniensibns 
pax  6eret , et  quem  eam  pacem  dare,  qnemqoe  ex  AfrioA  exercitus  deportare 
jnberent?  » De  pace,  ntl  rogassent,  mnnes  tribns  jassemnt  pacem  dare  P.  Sci- 
pionem.  (liv.  XXX,  43.) 

* Senatus  fortè  in  Cnriierat;  eô  legatoa  Consul  introduziu  (Liv.  XLV,  2.) 
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peuples  étrangers*;  et  ils  leur  en  faisaient  les  honneurs, 
quand  ils  y avaient  été  admis*.  Ces  députés,  dans  leurs  dis- 
cours, s'adressaient  d’abord  au  Consul,  ensuite  aux  Séna- 
teurs *.Les  généraux  romains,  appelés  au  Sénat,  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite,  observaient  aussi  cette  formalité, 
après  que  le  Consul,  qui  portait  les  faisceaux,  leur  avait 
accordé  la  parole 

Les  deux  Consuls*,  ou  bien  l’un  des  deux,  prenaient  l’avis 
de  chaque  Sénateur  et  l’ordre  qu’ils  adoptaient  aux  Calendes 
de  janvier  était  suivi  tout  le  reste  de  l’année.  Suétone  fait 
observer  que  César  alla  contre  cet  usage  en  consultant  d’a- 
bord Pompée,  son  nouveau  beau-père,  lorsqu’il  aurait  dû 
commencer  par  Crassus  De  nombreux  passages  de  Tacite 
nous  apprennent  que,  sous  l’Empire,  les  Consuls  désignés 
opinaient  les  premiers  mais  ce  droit  ne  fut  pas  toujours 

* Éu  ouToi  ifooTi.  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

Qui  qnuzn  baod  gravati  veoisaent  principes  colonise  Antii,  introducti  a 
eonsuUbus  ad  senatum  iià  rospondemnt  ad  inUrrogata  ut  xnagis  suspecti, 
qnàm  venorant,  dimitterentur.  (Liv.  III,  4.) 

Legationes  deindè  in  senatum  introdaxemnt  Regum  primat,  Enmaalt  et 
Ariaratliis  Cappadocis  et  Pharnacis,  Ponlîci,  Lacodt*moniorem  deindè  cztulum 
et  Aclucorum  legati  introducti  sunt.  (Liv.  XL,  20.) 

* Introducti  a consulo,  primo  prostratîs  humi  corporibus  diii  fientes  jacue- 
mut.  Deindè  cnm  oxcitatos  consul  dicore  jnssisset.  (Liv.  XLV,  21.) 

* Tempos  erat,  T.  Manli,  vosque  Patres  Conscripti,  tandem  jam  voa  nobis- 
oum  nihil  pro  imperio  agerc.  (Liv.,  VIIJ,  6.) 

* Pubiilius,  penes  quem  fasces  erant,  Die,  Spuri  Postami,  inquit.  Qui  ubl 
snrrexit....  Haud  sum  ignams,  Contules,  ignominiæ,  non  honoris  oausfi,  me 
primuro  cxcitatum.  (Liv.  IX,  8.) 

s QQum  perrogarent  sententias  contules.  (Tac.,  llist.,  IV,  9.) 

* Post  novam  aftinitstom  Pompeiom  primum  rogare  sententiam  ccf^pit,  quum 
Crassum  solcret,  essctque  consuetudo,  nt,  quem  ordinem  interrogandi  senten* 
liât  consul  Kalendis  januariis  instituisset  eum  toto  anno  consorvaret.  (Suet., 
Cæs.,  21.) 

^ Tiborius  exvmit  etiam  Drusum,  consulcm  dcaignatum,  dicencUe  primo 
loco  sententia.'.  (Tocit.,  Ann.,  111,  22.) 

Seutentia  Hatvrii  Agrippte,  consulis  designati,  indicturo  reo  ultimum  sup> 
pUcium.  Coutrii  M.  Lepidus...  Soins  Lepido  Rubollius  asteousit  : cœteri  tenteu* 
tiam  Agrippic  secuti.  (Tac.,  111,49,  50,  61.) 
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maintenu  et  il  fut  partagé  par  le  Prince  du  Sénat  par 
celui  que  les  auteurs  de  VHitloire  Augusle  appellent  ; Yir  ou 
Consularis  Primæ  Sententia:  *,  que  nous  voyons  inviter  le 
Consul  à recueillir  les  votes’.  Sous  Dide  Julien,  les  Consuls 
désignés  émettaient  encore  leur  opinion  les  premiers,  comme 
le  suppose  la  réclamation  de  cet  Empereur,  qui  trouvmt  in- 
complète la  proclamation  de  ses  noms  et  surnoms  faite  par 
le  Consul  *. 

Le  Consul  exprimait  son  sentiment  le  premier,  lorsque 
l’Empereur  faisait  les  rapports  et  recevait  les  voix.  Les  au- 
tres magistrats  pouvaient  aussi  voter  dans  ce  cas*;  le  Con- 
sul s’abstenait,  lorsqu’il  était  chargé  de  prendre  les  avis. 

On  voit  donc  que  l’ordre  de  recueillir  les  suffrages  chan- 
gea souvent;  tantôt  on  commençait  par  le  Prince  du  Sénat, 
tantôt  par  les  Consuls  désignés.  Quelques  Consuls,  par 
amitié  ou  par  déférence,  disposaient  de  cet  honneur,  h 
leur  caprice,  sans  se  conformer  à l’usage  adopté  *.  Alors 

Igitur,  iflcipiente  C*  Silio,  console  designato.  (Tac.,  Ann.,  XI,  fi.) 
Designatnm  consulem,  Memmium  PoUionem,  ingentibus  promi&sis  indu'> 
euDt  scntcntiam  eiproroere  qnâ...  (Tac.,  Ann.,  XII,  9.) 

t Ubl  prsetor  eom,  qui  erat  princepa  tune  senatûa,  aententi&m  rogasset. 
(PoUion.  Valerian.,  1.) 

Tacitna  qui  erat  priime  sententiæ  consulana Prîneeps  aenatûs  rMtô  Au- 

gustns  creator  : prims  sententûe  vir  rectè  imperatorcreatur.  (Vop.  Tac,  4.) 

* Manlius  StaUanos,  qui  primæ  sententiæ  tune  orat,  iti  loquntos  est.  (Yo* 
piso.  Prob.,  12.) 

Tuno  surrexit  prime  sententiæ  Ülpius  Syllanos.  (Yopiso.  AorcUan.,  19.) 

* Arellios  Fnscos,  consolaria  primæ  sententi»,  ait  : Consul,  console,  quom- 
qne  consnltUB  esset...  inquit..*  Postqnem  cæteri  consulti.  (Pollion.  Piso.) 

* Qnum  consul  designatus  de  eo  sententiam  dioens  ità  pronuntiasset...  Jo- 
Kanns  suggessit  : Adde...  (Spartian.,  Did.  Jtilian.,  7.) 

* Primos  sententiam  rogatus  Ânrolius  Cotta,  coniol,  nam  reforentc  Cæsare, 
magistratns  co  etiam  munero  fongebantur.  (Tac.,  Ann.,  III,  17.) 

* Ântè...  ordo  rogandi  sententias  varias  fuit  : allas  primas  rogabatur,  qui 
aeensoribos  princepsin  senatum  leetns  fuerat;  alias,  qui  deaignati  coneules 
eront  : quidam  è oonsnlibus,  studio  aut  necessitudinc  aliquft  adducti,  qnem  us 
risum  «rat,  honoris  grotii,  extrà  ordinem  sententiam  primum  rogabant. 
(A.  Gel.,  IV,  10.) 
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ils  avaient  toujours  soin  de  s’adresser  à un  personnage 
consulaire  Aulu  Celle  dit  que,  dans  son  consulat  avec 
Bibulus,  César  accorda  cette  distinction  à quatre  Sénateurs, 
parmi  lesquels  était  Crassus,  et  qu’ après  le  mariage  de  sa 
fille  avec  Pompée,  il  commença  par  son  gendre,  en  expli- 
quant au  Sénat  les  motifs  de  cette  faveur 
Pendant  la  vacance  de  l’Empire,  le  Consul  avait  la  mis- 
sion de  proposer  au  Sénat  le  choix  du  Prince  qui  devait 
régner  •;  de  lui  transmettre  les  lettres  des  généraux,  qui 
prétendaient  au  souverain  pouvoir  *,et  de  féliciter  celui  qui 
y était  parvenu  Les  Sénateurs  Ipi  demandaient  la  parole, 
avant  de  soumettre  leurs  observations  à l'assemblée  *,  et, 
lorsqu’ils  s’écartaient  de  l’objet  des  délibéraüons,  les  Con- 
suls s’opposaient  à ce  qu’il  fût  rédigé  des  sénatus-consultes, 
en  dehors  de  l’ordre  du  jour  Es  congédiaient  le  Sénat, 
par  les  paroles  : Nihil  vot  moramur  P.  C.  Marc-Aurèle  se 
fit  un  devoir  de  ne  jamais  sortir,  avant  qu’elles  eussent 
été  prononcées,  par  celui  qui  en  avait  la  charge  *. 

* ObBervatum  tamen  est,  quam  extrà  ordioem  iîeret,  ne  qnis  qnemqnun  ex 
alio  qnàm  ex  consnlari  loeo,  sententiam  primom  rogaret.  <A.  Gel.,  IV,  10.) 

* C.  Cæsar,  m conaalatu  quem  cum  M.  Bîbulo  gessit,  quatuor  eoloe  extrà 
ordineni  rogaaso  sententiam  dicitnr  : ex  iis  quatuor  principem  rogabat  Gras* 
snm;  sed  postquàm  filiam  Cn.  Fompeio  desponderat,  primnm  cœperat  Pom- 
peium  rogare.  Ejus  rei  rationem  reddidisse  enm  senatui  Tiro  Tulliui,  M.  Ci> 
ceronis  libertus,  refert.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

* VeUns  Comificius  Gordianus,  Consul  dixit  : aReferimua  ad  V06,  Patres 
Conscripti,  quodsspè  rotulimus.  Imperator  est  deligendus...  Quarè  agite  et 
principem  dicite.  » (Vopiso.  Taoit.,  S.) 

* Ælius  Scorpianus  cousul  dixit  t « Audistis,  P.  C.  litteras  Âurelii  Probi  : 
de  his  quid  videtur?»  (Vopiso.  Prob.,  11.) 

‘ Ipse  antem  Pcrtinax  post  laudes  suas  a consulibus  dictas...  egit  gratias 
senatui.  (Cspit.  Pertin.,  6.) 

* Vectius  Sabinus  ex  familift  Ulpiomm,  rogato  eonsule  ut  sibi  dicere  atqoe 
intcrfari  liceret,  sic  orsus  est.  (Capit.  Maxim,  et  Balb.,  2.) 

* Magno  assensu  celobrata  sententia,  non  tamen  senatusconsultum  per6ci 
potuit,  abnuentibus  consulibus  eA  de  re  relatum.  (Tac,,  Ann,,  XV,  22.) 

* Neque  unqnam  recessit  de  Curii,  nisi  consul  dixisset:  NihO  ros  moramur. 
Patres  Conscripti.  (Capit.  M.  Anton.,  10.) 
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Les  prérogatives,  dont  jouissait  le  Consul,  n’excluaient 
pas  le  titre  de  Prince  du  Sénat.  Cet  honneur  pouvait  lui 
être  déféré  ou  conservé  pendant  sa  magistrature  *. 

Les  Consuls  veillaient  à ce  que  le  secret  des  délibérations 
du  Sénat  fût  fidèlement  gardé  : ils  réprimandaient  sévère- 
ment ceux  qui,  par  erreur,  par  imprudence  ou  autrement, 
y avaient  manqué  Ils  jouissaient  d’un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  qui  avait  rapport  en  général  aux  expéditions 
militaires  mais  ils  devaient  consulter  le  Sénat,  quand  ils 
se  croyaient  obligés  à porter  la  guerre  hors  de  leurs  pro- 
vinces * : les  Préteurs  devaient,  au  besoin,  les  informer, 
avant  de  la  déclarer  ',  avant  même  d’en  faire  la  proposi- 
tion à l’assemblée  du  peuple.  Le  Préteur  M.  Juvencius 
Thalna,  manqua  à ce  devoir  en  proposant  au  peuple,  avant 
d’avoir  informé  les  Consuls,  de  déclarer  la  guerre  aux 
Rbodiens  '. 

Les  généraux  prennent  l’avis  des  Consuls  sur  la  conduite 
à tenir  dans  leur  province.  Marcellus  ayant  oublié  cette 
convenance,  en  consultant  directement  le  Sénat,  il  lui  fut 

* Principem  senatûs  P.  Sclpionem  oonralem,  qaem  et  prioree  ceosoree  lege> 
rant,  legerant.  (Lit.  XXXIV,  44.) 

* Q.  Fabioa  Maxlmna  per  impmde&tiara,  de  tertio  Ponico  bello  indlcesdo, 
qaod  Mcretà  in  Cnrtft  «rat  actam,  P.  Crasso,  rus  petens,  domum  revertenti 
in  itinere  narravit«  memor  eam  triennio  antè  qoastorein  factum,  ignarusque 

nondùm  à censoribus  in  ordinem  senatoriom  allectum sed  quamvis  hones* 

tus  error  Fabü  esset,  vehementer  tamen  a consulibns  objurgatus  est.  (Val. 
Max.,  Il,  S.) 

* Kal  -Tctpl  itoXépoo  xvrxcxeo^C  xa\  xaOdXoo  ttjÇ  iv  6«ai6pOK  olxovo^ua^, 

aÙTOxpatops  tt.v  iÇouTwtv  (Polyb.,  VI,  12,  6.) 

* M.  Claudius,  consul,  OalIIs  ex  provincift  cxactis,  istrioum  bellum  molirl 
eœpit,  litteris  ad  senatum  missis,  ut  sibi  in  Islham  trnducere  legiones  liccret. 
Id  senatui  plaçait.  (Liv.  XXXIX,  55.) 

* Id  eos  ut  prohiberet,  quod  ejas  sine  bello  posset,  prstori  mandatum  est  : 
si  armis  probibendi  essent,  consoles  certiores  faceret.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

* Prœtor  novo  maloque  exemple  rem  ingressns  erat,  quod  antè  non  consulte 
senato,  non  oonsulibus  certioribos  factis  de  snâ  unius  sententîft,  rogationem 
ferret,  •<  Vellent,  Juberentne  Rhodiis  bellnm  indici.  *•  (Liv.  XLV,  25.) 
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répondu  qu’il  eût  été  plus  dans  le  vrai,  s’il  s’était  adressé 
de  prime  abord  au  Consul,  auquel  appartenait  le  gouverne- 
ment de  la  Ligurie  ' ; après  avoir  donné  son  opinion,  le 
Sénat  renvoya  l’affaire  aux  Consuls 

Dans  le  cas  d’une  guerre  imprévue,  ces  magistrats  avaient 
coutume  de  faire  appel  aux  soldats  par  ces  paroles  : « Que 
ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  République  me  suivent  » 

Les  Consuls  faisaient  les  traités  de  paix  et  d’alliance,  con- 
curremment, quand  ils  étaient  ensemble;  ou  isolément, 
sans  que  l’absence  de  l’un  des  collègues  invalidât  leur 
mandat  \ Ils  devaient  les  faire  ratifier  par  le  peuple,  à 
qui  il  appartenait  de  statuer  sur  la  paix  et  sur  la  guerre, 
d’accepter  ou  de  rejeter  les  conventions  Le  Sénat  même, 
qui  était  toujours  consulté  sur  l’opportunité  de  la  guerre, 
avant  d’en  référer  au  peuple  *,  attendait  quelquefois  sa  dé- 
cision pour  prendre  un  parti  Aussi  chargeait-il  les  Con- 

* Marcellas...  eenatum  per  litteraa  oonsuluit.  Senattu  reacribere  M.  Ogul- 
nium  prætorem  Marcellojnssit  : Yerlua  futase  Conaales,  quornm  proviocia  et> 
»et,  quàm  se,  quid  6 Repablicft  esset  decernere.  (Liv.  XL,  16.) 

> Atqnc  cos  ad  consulem  mitti,  senatum  æquum  censere.  (Lîv.  XL,  16.) 

* Tria  suDt  militiœ  geoera:  sacramcDtam , in  quo  jurât  uuusquisque  mi- 
les, se  non  recédera  DÛi  præccpto  consulis,  post  compléta  stipendia  : conjura* 

tio evocaüo,  quod  gcnxu  nunc  tangit  : nam  ad  subitum  bellum  evocaban* 

tur,  undè  cüam  consul  solebat  dioere  : - Qui  Rcmpubllcam  salvam  esse  vult 
me  sequatur.  > (Serv.,  Æncid.,  VU,  614.) 

^ Foedus  cum  Latinis,  columuâ  æueâ  iosculptum,  ab  Sp.  Cassio  uno,  quia 
collega  abfuerat  ictum.  (Liv.  Il,  33.) 

> O ùulp  tlpTivric  ^ouXeOcTou  m\  TcoXipou.  p'^.v  -nept  9upps/(s;, 
ail  SiaXuccbK,  xa\  9uv6t,xwv,  o0to(  imv  6 ^(6aiüv  Sxarra  toûttüv  xa\  xûpts 
xoiûv,  ■fi  ToOvavxtov.  {Polyb.,  VI,  14.) 

To’j  yt  p^v  6i(pou  âtaXûsoQat  xat  Xlav  dvsYxxidv  lori.  (Polyb.,  VI, 
15,  9.) 

* Qunm  anteà  semper  priiis  senatus  de  bdio  consultus  esset,  deindèad  po- 
pulum  latum.  (Liv.  XLV,  21.) 

' De  auxilio  mittendo  tum  responderiplacere.quum  is  consul  oui  Macedonia 
provinoia  evenisset,  ad  populum  tulisset  ut  Pbilippo  régi  Maccdonum  iudice- 
retur  bellum.  (Liv,  XXXI,  5.) 

Coeseuait  et  senatus  bellum,  (Liv.  Vlll,  C.) 
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suis  ou  les  Tribuns  militaires  d’en  faire  le  rapport  au  peu- 
ple, quand  elle  était  urgente 

Le  Consul  de  l’an  1 fut  livré  aux  Samnites,  pour  avoir 
fait  avec  eux  un  traité  ignominieux  L.  Calpurnius  Bestia, 
vendu  à Jugurtha,  ayant  osé  conclure  la  paix  avec  ce  mo- 
narque, sans  l’assentiment  du  Sénat,  fut  condamné,  à la 
suite  d’une  enquête  sur  cette  paix  et  sur  les  dons  qu’il 
avait  reçus  du  Numide  En  réalité  ce  traité  n’eut  pas 
d’eflet,  puisque  le  Préteur  Cassius,  à la  requête  du  Tribun 
Memmius,  fut  envoyé  pour  appeler  le  Roi  à Rome  et  lui 
représenter  les  dangers  extrêmes  auxquels  il  s’exposait,  s’il 
refusait  de  se  soumettre  à la  volonté  du  peuple  romain  *. 
La  conduite  de  Jugurtba  à l’égard  de  Massiva,  son  départ 
de  Rome,  fournirent  bientôt  occasion  de  rompre  le  traité  de 
Calpurnius  Le  Sénat  ne  donna  pas  plus  suite  à la  paix 
ignominieuse  conclue  avec  le  Roi,  par  le  lieutenant  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  que  son  frère  Spurius,  Consul  de  l’an  642, 
avait  laissé  en  Numidie 

* Patres  decrevero,  at  Tribmü  militrim  de  bello  indicendo  VeienUbtis  primo 
quoque  die  ad  populom  ferrent.  (Ut.  IV,  68.) 

* T.  Vetnrins,  Hlius  ejns  Vetnrii,  qui  in  consulatu  suo  Samnitibus,  ob  tnrpi- 
ter  ictum  fœdus,  deditas  fuerat.  (Val.  Max.,  VI,  1.) 

* Calparnios  Bestia,  consul  bollnm  gerere  jossus,  pacem  cum  Jugurtba  in- 
jussu  populi  et  senatÛB  fecit,  Jugurtha,  bde  publicft  evocatus  ad  indicandos 
auctores  consUiorum  suorum,  qu6d  multos  pecunlft  in  senatu  corrupisse  dice* 
batur,  Romom  veuit.  (Uv.,  Epit.  LXIV.) 

Cseterüm  et  U Bestia  et  eodem  orimine  multi  præteroà  clarissimi  viri.  (Uv. 
Freiesb.,  LXIV,  50.) 

* Igitur  Cassius  prœtor  ex  rogatione  C.  Memmii  ad  Jugurtham  proGcisci- 
tur,  eiqnc,  ni  porcat,  extrema  pericula  domonstrondo,  persuadet,  ut  semul  in 
Gdero  populi  Romani,  regno  sequo  dedito,  misericordiam  ejns,  quàm  iram, 
provocare  malit.(Liv.  Freinsh.,  LXJY,  35.) 

* Senatu,  comperto  regis  habitu,  Italid  eum  deccdore  jussit.  Ilœc  altéra 
bcllandi  causa  quum  exstitisset,  fœdus  Calpurnianum  rosclnditur.  (Uv. 
Freinsh.,  LXIV,  40.) 

* A.  PostumioB  legatus,  infelicitor  prsclio  adversus  Jugurtham  gesto,  pacem 
quoque  adjeclt  quom  non  esse  sor>andam  senalus  censuit.  (Liv.  Epît. , 
LXIV.) 
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Selon  Polybe,  les  Consuls  devaient  ménager  le  peuple  et 
le  Sénat,  sous  peine  d'impuissance  de  parvenir  à leur  but 
Les  troupes  ont  besoin  d'un  approvisionnement  continuel  : 
comme,  sans  le  concours  des  deux  ordres,  on  ne  pouvait  ex- 
pédier ni  vivres,  ni  vêtements,  ni  provisions  de  guerre,  tous 
les  efforts  des  généraux  devenaient  stériles,  s'il  plaisait  aux 
Patriciens  et  aux  Plébéiens  de  s'abstenir  ou  de  faire  opposi- 
tion*. Joignons  à ces  motifs  qu’il  dépendait  du  Sénat  de  faci- 
liter aux  chefs  ou  de  les  empêcher  de  conduire  leurs  projets  à 
bonne  fin  ,en  prorogeant  les  commandements  ou  en  les  confiant 
à d'autres,  lorsque  l'année  de  la  magistrature  était  écoulée*. 

Les  Consuls,  chargés  de  l’enrôlement  et  de  la  révision 
des  troupes,  qui  se  renouvelaient  tous-les  ans, pouvaient  im- 
poser aux  alliés  de  fournir  le  nombre  d’auxiliaires  qu’ils 
jugeaient  nécessaire  ‘.  Autorisés  par  un  sénatus-consulte, 
ils  obligeaient  les  citoyens  riches  à fournir,  pour  le  service 
de  la  flotte,  les  esclaves  dont  ils  fixaient  le  nombre  et  le 
temps  du  service,  d’après  l’état  de  fortune,  constaté  par 
les  registres  des  Censeurs  *. 

1 Ô (iliv  fàp  CmriK,  liaiSa>  vjxùtv  TTjç  iïpoctp-r|{icviic  ttowiaç  6pixTjoi(l  jura 
TTjî  6uv3}Jic(i>;,  6oxeî  )uv  eu^toxpatup  tlvou  itpoç  ttjv  tü>v  icpoxcc(Uvti)v  9uvttXciav. 
npooiétTZi  5c  Toû  xaX  ovyxXtitou  * Toi/cuv  net  tcXo;  ftyciv  viç 

‘KpciÇeiçouj^btavtK  iari.  (Polyb.,  VI,  15.  8.) 

* Af,Xov  vap,  5cl  {uv  I7nxc}i7cc363t  toî^  TTpaTOiceSotç  del  tck 

dveu  6e  TOÛ  TTiç  ogpcXxjTOu  powXi;|xaTO<,  oûtc  o\to;,  oûtc  l(UtTb(io;,  oûte  Ô4xûvia 
duvsTat  orpatoTOÔoiç.  (Polyb.,  VI,  15. 4.) 

* ÛTT*  dxpaxTooç  Yiyveorav  m ixt6oXac  wv  TjYOuiieviïv,  mXoxoxeiv  xa\  xu>« 

XuTupyeiv  xpofleiievriç  ffuyxXTjTOÙ.  pfrjv  to  t YiyviTtai  ta; 

er.ivoix^  xa\  xpodsoci;  tûv  9TpaTT,YÛiv,  ev  auYxXTjttp  xcitai.  Toû  yap  C7ciin>9« 
TciXai  OTpatTjyov  exepov,  e'Bti6av  cviauoioç  ÔteX&ri  j^ovoç,  •J|  tov  wxapxovxa  rouiv 
em|AOvov,  e^^evTTiv  xupiav  a<jn\.  (Polyb.,  VI,  15.  5.) 

* Ka\  yip  èniTaTreiv  toi;  çgjxjiaj^txok  tô  6oxoûv,  xal  too;  x^^^PX®''^ 

T«vat,  xil  Ôta^po^eiv  Toy;  OTpatuotxç,  xal  ôiaXi^nv  tou<  èmT7j6eu>û;,  tooroïç 
iÇejTi.  (Polyb-,  VI,  12,  6.) 

£av  6e  p-eXXiuzi  xoies^xiTTiv  xiTaYpa^Tjv  tûv  orpatuotuv Doiouot  6e  tovto 

xa6*txxTTOv  evtauTov.  (Polyb.,  VI,  19,  5.) 

e Coneulet  ex  seoatuecoaiulto  edixenmt,  ut  ^oi  L.  Æmiiio,  C.  Flxmioiu 
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Tous  les  actes,  qui  devaient  être  accomplis  par  le  peuple, 
étaient  .confiés  à leur  soin,  ainsi  que  la  convocation  et  le  ren- 
voi de  ses  assemblées,  la  proposition  des  projets  présentés 
par  le  Sénat  ',  et  leur  exécution,  quand  ils  étaient  adoptés 
Ces  magistrats  n’avaient  la  plénitude  de  leurs  droits  qu’a- 
près  leur  entrée  en  charge;  ils  ne  devaient  pas  en  user 
comme  Consuls  désignés  Rien  ne  s’opposait,  après  le 
partage  des  provinces,  à ce  qu’ils  publiassent  des  édits, 
obligatoires  dès  leur  prise  de  possession 

Les  Consuls  faisaient,  sur  les  deniers  publics,  les  dépenses 
dont  ils  jugeaient  l’opportunité  : à cette  fin,  ils  étaient  sui- 
vis d’un  Questeur  qui  devait  exécuter  leur  volonté  *.  La 
promotion  à certaines  places,  comme  celles  des  Tribuns 
militaires,  leur  était  réservée  en  totalité  ou  pour  une  partie*. 
Continuant  l’usage  établi  par  les  Rois,  de  nommer  un 
Préfet  de  la  Ville  pour  que  Rome  ne  restât  pas  sans  autorité 

Censoribni c«nflU8  faûset...  nautam  niium  cum  icx  mensiom  stipendioUa- 

rat  : qui très  naatas  cam  stipeadio  aoimo,  qui...  qainque  nautus  ; qui 

Mpt«m  : aenatoraa  octo  oautaa  cum  anouo  stipendio  dareut.  (Ut.  XXI V,  Il .) 

* Lftget  de  ambita  goobuIcs  ex  aoctonuta  leuatûs  ad  popolum  tulerunt. 
(Ut.  XL,  19.) 

* Ko(  ^Ttv  69»  8el  Toü  drjjxov  9UvrtXci9Tcu  tûv  rpo<:  Ta;  xotva;  xpoÇet; 
avexovrciTi',  tovtoI;  xadr,xct  fpovti^stv,  xal  7uva**civ  dcl  xx;  exxXT,7ta;,  xcuxot; 

xa  SoYpaxa,  xouxoi;  ^poCeuciv  xa  fioxoüvxa  xoi;  -nXsioTt.^Pol.,  VI,22, 4.) 

Dimissis  eomitiie,  sonatum  vocarit....  Conciono  advocatâ,  quum  egissvt  con> 
»ul.  (Uv.  XXXIX,  39.) 

* Senatns  aecrevit,  ut  Ti.  Seinpronius  codruI  dcftigtiatus,  qautn  prlnmin  ho  • 
norezn  iniuet  ad  popolum  ferret,  at  Q.  Fabimn  doumvirom  eaao  jabercot. 
(ÜT.  XXIII,  30.) 

* Coneulum  detigoatomm  aller  Flaminius,  cui  es  legiooee,  quæ  Placeotiæ 
bibemabant,  sorte  eTeoerant,  edictum  et  litteras  ad  consulem  misit,  ot  ia  exer- 
citos  Idibus  martiis  ÂriraiQi  ndesset  in  oa,^tris.  (Lit.  XXI.  63.) 

^ EÇou9(civ  3*£^oo9i  xa\  dainrvàv  xûv  STipoviuv  baa  ‘xpoOsl'vxo.  ‘sapeTCopiveu 
xap.{ou,  xat  «âv  xb  itpoïxa^ôiv  éxo(j«»>ç  -aoioùvxo;.  (Polyb.,  V|,  13,  8 ) 

* £0  aono  duo  imperia  dari  coepto  por  populom  : unum,  ut  triboui  militum 
seni  déni  in  quatuor  legionee  à populo  orearentur,  quoe  anteb,  per  quam  pua* 
cis  suffrugi'.*  populi  reiioUs  locîs,  dictatorum  ot  conautuin  i'vnsè  l'aerant  bene* 
ficia.  (Ut.  IX,  30.) 
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en  leur  absence,  lo8  Consuls  se  taisaient  suppléer'.  Un  si- 
mulacre lie  Celle  pratique  s’était  conservé  jusque  sous  l’Em- 
pire, dans  la  nomination  du  magistrat  qui,  durant  les  fériés 
latines,  exerçait,  tous  les  ans,  les  fonctions  consulaires 
Ils  pouvaient  rejeter  ce  qui  leur  paraissait  inique  dans  les 
révisions  des  listes,  dressées  par  les  Censeurs’, et  obliger  les 
alliés  du  nom  latin,  à quitter  Rome  et  à se  faire  porter  dans 
le  cens  de  leurs  villes  respectives  *. 

Ces  magistrats  s’occupaient  do  la  délimitation  des  terri- 
toires : A.  l'ostumius  employa  à des  nlfuires  de  ce  genre 
toute  une  campagne,  sans  avoir  vu  sa  province  Us  dési- 
gnaient, dans  le  champ  E.squili  i ou  ailleurs,  les  terrains 
concédés  par  le  Sénat,  pour  la  sépulture  de  famille,  aux 
citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  [latrie  Les  Cheva- 


* Profwtti»  domo  ac  mox  innpi'  raîlhn»'.  no  Ürbt*  sine  împerîo  fo- 

ret, in  tempus  dclij^cbutur  qui  ju»  red«i«T<*i  .'^o  8ul.itî:«  medcrottir...  Doin  coa- 
8q1«8  maiidultaut  ; durntque  sinmlncmm,  quoti<'^  ob  Fcriaa  prœficitur 

qui  coosiibre  tuunu»  UAurpet.  (Tac.,  Ann.*  Y(,  11.) 

ProfocU  Ap.  Ciaudium,  præft<ctum  urb»«  rfllnqnunt.  (l.îr.  IV,  30.) 

^ Quotieoe  autem  pro&eîsouitt  rougistrata^i  «....uniu  rc‘Iiiiqa!t*if , qni  jus 
dicat  : is  voentur  Præfcctus  Urbi  : qui  r*To.T«}Ctus  oiim  con^’huebatur, 
ferè  l^tiuarum  Feriarum  cutisft  ir.troducttti  cat  et  quotoonis  obften'Slui’. 
(Pomp.,  ff.,  Ue  Orig.  jur.,  TU.,  Il,  33.) 

* lta<|Uo  consulüi  C.  Juuiua  Bubolctii  ]|1  «t  Q,  Æmiiins  II,  tuitio  fln&i 
que^ti  apud  pupttliim,  deforTnatum  ordiuom  pravft  leciimie  oonntûs,  qui!  pu- 
liort’S  uliquot  Icclis  pnctcriti  C884”it,  ocgavertiot  eam  lectionem  tio,  qn.tt  s'ne 
rveti  pravtque  discrimiDo  ad  gratiam  et  libidlnerB  fartn  ei^set,  obscrvtituros  : 
et  svnntam  uxlemplô  citavcruut  oo  ordino.  qui  ante  cenfrores  Appium  et 
C.  Plaulium  fuorat.  (Liv.  IX,  30.) 

^ L.  poMumiuâ  consul  pro  concione  edixerat,  qui  »oclûtd  latin!  nominU  ox 
cdicto  C.  Claudii  consulia  redire  iu  cÎTiUitcs  «nas  debuisaent,  ne  qnia  corum 
Uoniæ  et  omnes  in  suis  civitatibua  cecat’rentur.  (Liv.  XLII,  10.) 

' Poatumîus,  oonsumptà  a-atate  in  reuognosoendis  agriti,  ne  visA  quidem 
provinciâ  euA.  corailiorum  cauaâ  Komani  rediit.  iUt.  XLU,  9.) 

* Cenaeo...  Utique  looutn  aepuicro  In  Gampn  Ksquilino  C.  Pansa  consul, 

acu  quo  alio  m looo  vidator,  pedea  triginta  qu<H|UO  vertu»  designet,  qu6  Scr 
Sulpiiitts  iaferatur.  Quod  Bepulcrmn,  ipaiua,  libt’rurum  posterorumque  ejuaait. 
(Cio.  PbUip.,  IX.)  ^ 
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liers  s'adressèrent  aux  (Consuls  pour  obtenir  l'honneur  de 
transporter  à Rome,  sur  leurs  épaules,  les  restes  d’Auguste, 
décédé  A Noie 

Si  les  Romains  avaient  été  fidèles  observateurs  des  lois 
somptuaires,  celle  (Jui  fut  portée  sous  le  consulat  de  C.  Fan- 
nius  et  M.  Valérius  Messala  aurait  taillé  une  rude  besogne 
à ces  magistrats.  Le  Sénat  y obligeait  les  principaux  ci- 
toyens qui,  dans  les  Jeux  MégalésienS  voudraient  s’inviter 
mutuellement,  à promettre  avec  serment,  selon  des  termes 
consacrés , devant  les  Consuls , de  ne  pas  dépenser  pour 
chaque  repas  plus  de  cent  vingt  as,  sans  compter  les  lé- 
gumes, la  farine  et  le  vin;  de  n’y  servir  aucun  vin  étranger 
et  de  ne  poser  sur  la  table  que  cent  vingt  livres  d’argen- 
terie 

Parmi  les  prérogatives  du  Consulat,  on  compte  le  pou- 
voir de  Axer  les  jours  des  supplications  décrétées  par  le 
Sénat’;  de  faire  ces  supplications,  pour  le  succès  des  guerres 
entreprises  par  le  Peuple  Romain  *;  de  vouer  les  jeux  en 
l’honneur  de  Jupiter,  et  les  offrandes  à déposer  sur  les 
autels,  si  la  République  se  maintenait  dix  ans  dans  le  même 

1 Eque^ter  ordo  patronuin  eam  p^rfereod»  pro  6o  log&tionîs  cIcgU,  qaum 
deportaudom  Romain  corpus  Augusti  bumeris  suis  h cousullbus  ezposcerent. 
(Suet.  Claud.,  6.) 

* Lcgi  nuper  in  Copitonia  Conjeefantft  aenatÛB  deefetum  vetua,  C.  Fannio 
et  M.  Valérie  Measala  (loa».  factum;  lu  quo  jubentur  princlpca  Civitatîs  qui  lu- 
dis  MegaVmsilua  amiquo  rite  rautitarent,  id  eat  mutua  inter  aeae  conrivia 
agitarcDt,  jurare  apud  consules  TerbU  conerptia,  non  ampliüs  in  singulas  cœ« 
nas  sumptui  faetnros  quàm  centcfios  rieenoaquo  icris  prstor  olua  et  far  ut 
vinum;  ncqne  vino  ulienigcnft,  sed  patrie,  uiuros;  neqne  argent!  in  conviTio 
plus  pondo,  quàm  libras  ceotnm  lllaturof.  (A.  Gel!.,  Il,  34.) 

* Senatus  in  triduum  supplicationes  decrevît  î «ine  dilatlone  edietA  k con- 
Bule  sunt  in  antë  qnnrtum  et  tertium  et  pridlà  idns  noverabrU.  (Liv.  XLV,  S.) 

* Consulibos  designatis  iroperovit  senatns  ut,  quA  dio  maglstratum  inUaent 
hoatii»  inajoribuï  rite  u-.actatlit,  prccarentur,  ut  qood  bellum  Populua  Romanu* 
in  animo  haberet  gerere,  ut  id  proaperem  aTenitei*  (LiT#  XLII»  28.) 
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(!tat  ' ; (le  désigner  à leur  choix  le  jour  des  Fériés  Latines  *; 
d’immoler  les  grandes  victimes  de  décréter  l’ouverture 
de  tous  les  édilices  sacrés,  afin  que  le  peuple  pût  y aller 
rendre  ses  actions  de  grâces  aux  dieux  *;  de  faire  la  consé- 
cration des  temples  et  des  autels  d’avoir  l’intendance 
des  vivres,  d’établir  le  collège  des  marchands.  Quand  le 
peuple  délégua  un  simple  Primipile  pour  la  consécration 
du  temple  de  Mercure,  sa  décision  fut  inspirée  par  le  désir 
de  blesser  les  Consuls 

Ces  hauts  dignitaires  prenaient  les  auspices  comme  les 
Préteurs'',  mais , dans  le  cas  où  il  y avait  quelque  diffé- 
rence, ceux  des  Consuls  étaient  préférés.  Les  Préteurs  étaient 
dits  leurs  collègues  et,  quoique  d’un  ordre  inférieur  et 
distinct,  ils  pouvaient  annuler  ou  rejeter  les  auspices  des 
Consuls  et  réciproquement.  Mais  ils  n’avaient  aucune  au- 
torité sur  les  auspices  des  Censeurs  qui,  de  leur  côté,  n’en 
avaient  aucune  sur  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs  '.  La 


* Decrerit  scnatui,  ut  C.  Popiliut  contai  ludosper  diet  deeem  i.  o.  jf.  to* 
veret;  donaquc  circa  otnnia  pulvinaria  dari«  ai  Kospublica  deeem  aonoa  in 
eodem  atata  fuiaaet.  (Liv.  XLIl,  28.) 

* Conauleaobeairatiaenaïui,  Latiois  Feriiain  primam  qaamqae  diem  indio* 
tia,  in  provinciam  abituroa  denuntlarant.  (Liv.  XLH,  |0.) 

* Vicenis  majoribtu  boatiia  in  aingulas  aapplioationea  aacrificare  conaol  eat 
jnasua.  (Liv.  XXXVII,  47.) 

^ Renovata  letitia,  quom  conaal  edixiaaet  « at  omnea  ædes  aacr»  aperiren* 
tur,  n pro  ae  auisque  ex  concione  ad  gratiua  agendas  iere  diU«  (Liv.  XLV,  2.) 

* Nondurn  dodicataerat  in  Capitolio  Jovla  œdes.  YalcriuaHoratiaaque  con> 
suies  Borliii  uter  dedicarot.  Horatlo  aorte  evenit.  (Liv.  II,  8.) 

* Certamen  conauUbus  incidurat,  ntrum  dedicarot  Morenrii  ledem.  Senataa 
a ae  rem  ad  popolum  rejocil:  ntri  eorum  dcdicalio  juaau  popnli  data  esaet, 
enmprseaae  annona,  mercatorom  coilegium  inatituere,  aolennia  pro  pootiüce 
jasait  suacipere.  Populos  dedicatienem  œdis  dat  M.  Lætorio  primipill  con* 
torioni;  qnùd  facilô  appareretf  non  ad  bonorem  qjus,  coi  curatio  altior 
fastigio  sno  data  easet,  factum,  quim  ad  consolum  ignominiam.  (Liv,  II,  27.) 

Non  patienübus  tooitum  tribonis  pratorem  qnidom  eiiam  jura  reddentem 
etoollegam  consulibus,  atque  iiadem  auspiciis creatnm.  (Liv,  Vil,  1.) 

* Mazhna  tant,  consolum,  pretomro,  censomm  aiispicla  : neqae  tamen  eo« 
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cérémonie  d'interroger  les  auspices  étant  réputée  trës-im- 
porUme  chez  les  Romains,  les  magistrats  s'exposaient' à 
mécontenter  le  peuple,  s’ils  ne  l’accomplissaient  pas  selon 
les  conditions  prescrites'.  Quand  la  guerre  était  décrétée, 
le  Consul,  qui  avait  été  élu  le  premier,  la  toge  ceinte  à la 
mode  des  Gabiens,  ouvrait  les  portes,  aux  cent  gonds,  du 
temple  de  Janus 

Le  Consul,  étant  d’une  dignité  supérieure  à celle  du  Pré- 
teur, ne  pouvait  être  appelé  à répondre  devant  lui  en 
justice  11  avait  l’tmpzrium,  et  par  conséquent  le  droit 
de  citer  les  personnes  même  absentes,  de  les  faire  saisir, 
de  les  retenir  et  de  les  emmener,  dès  lors  qu’il  les  avait 
appelées  11  nommait,  en  dehors  de  l’ordre  établi,  parmi 


ram  omnitun  iater  se  eedem,  tat  ejasdem  potastatia  : ideô  qu6d  colleg»  non 
Bunl  ccnaorcB  eonsulnm  aut  pretoratn;  prstorei  connünm  sont.  ]de6  neqoe 
consoles  aot  prsetores  coosoribus,  neqoo  censores  consoUb>is  aut  prœtoriboa 
tnrbaot  aot  retinent  nospicia.  At  censores  inter  so,  mraos  prctores  coosoleiqae 
inter  se  et  vitiantet  retinent.  (Â«  Gel.,  \III,  15.) 

> ]bl  qoom  de  Repoblicâ  retolisset  Cn.  Senrilius,  redintegraU  in  C.  Flami- 
niom  iovidia  est.  ••  Doos  se  consoles  créasse,  onum  habero.  Qood  illi  jostom 
imperium,  qood  auspicium  esse  ? MagistratPs  id  a domo,  poblicis  privatisque 
penatibus,  latlnis  feriis  actis  saciiScio  in  monte  pcrfecto,  votU  ritb  in  Capito- 
lin noneopatis,  secom  ferre  : nec  privatum  aospicia  sequi,  neo  sine  aospiciis 
profeotnm  in  extemo  ea  solo  nova  atqoe  integra  concipere  posso.»  (Liv.XXll,!.) 

* Eus,  obi  certa  sedet  Patribus  seniontin  pogoss, 

Ipse,  Qulriuali  trabeA,  oiocloque  Gabino 
Insignis,  reserat  strideotia  limina  Consul  ; 

Ipsevoeatpugnai.  (Virg.,  Æneid.,  VIT,  611.) 

Is,  qui  prior  creatus  erat.  (Serv.,  iËueid.,  VII,  C12.) 

* Pnetor,  etsi  eollega  consulis  est,  neque  Prœtorem  neqoe  consolem  jure 
rogare  poiest,  ut  qnidem  nos  à snperioribus  accepimos,  aut  antè  bsec  temporn 
servatum  est  : et,  ut  iu  CotnmtnUirio  tertio  decimo  C.  Tnditaoi  patèt,  quia 
imperium  minus  pnetor,  majos  bab^t  consul  : et  à minore  imperio  roajus  aot 
major  eollega  rogari  jore  non  potest.  (A.  Gel.,  XIII,  16.) 

Par  roigorve  potesUs  plus  valeto.  (t'ic.  De  Leg.  III.) 

* Qui  Tocationem  habent,  üdem  preudere,  tenere,  abdocere  poaiont  t et 
bmc  omnia,  sive  adsont  quos  vocaiu,  sive  aceiri  jusMraot.(A.  Gel..  XIII 
12') 
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les  particuliers  on  parmi  les  Centnuivirs,  des  juges,  pour 
siéger  pendant  les  Calendes'. 

Claude  I"  donna  mission  aux  Consuls  de  désigner  des 
tuteurs  aux  pupilles’,  et  ce  droit  fut  maintenu  jusqu’à 
Marc  Aurèle,  qui  institua  le  Préteur  des  tutelles.  Le  citoyen, 
lésé  par  une  décision  des  Préteurs,  en  appelait  aux  Consuls, 
dont  l’autorité  suffisait  pour  réformer  les  jugements  mal 
appliqués*.  M.  Aurèle  rendit  le  Sénat  arbitre  du  pourvoi 
des  sentences  portées  par  les  Consuls  *. 

Les  Consuls  avaient  encore  le  privilège  de  nommer  le 
Dictateur,  C’était  un  dédommagement  de  la  diminution  du 
temps  de  leur  pouvoir;  car  ils  le  déposaient  alors,  au  moins 
provisoirement,  entre  les  mains  de  ce  chef  suprême.  Cette 
prérogative  devenait  souvent  pour  eux  une  vraie  défaveur, 
une  révocation  déguisée.  P.  Claudius  Pulcher  ayant,  par  son 
incapacité,  livré  quatre-vingt-treize  vaisseaux  aux  Cartha- 
ginois, l’an  de  Rome  àoo,  fut  condamné  à une  amende  *, 
forcé  à créer  un  Dictateur  et  à se  démettre  de  sa  charge, 
après  avoir  soulevé  l’indignation  publique,  par  le  choix 
ignoble  qu’il  avait  fait  dans  Glycias  *.  La  cession  de  leur 


f Qnom  RQtoJB  à Concolibui  jndez  «ztrà  ordinem  dAtat  prooQntiare  intrà 
Kalendasjusfua  ossem.  (A.  Gel.,  XII,  13.) 

* Sanxit,  ut  pupîllii  extri  ordiDera  tutores  à Cooialiba*  dxrenlur.  (Saei. 
Clttnd  , 23.) 

* Genutins  quidam,  Matris  Mognæ  Galloa,  i Go.  OreiUa  Pretore  Urbia  m> 
petraverat,  ut  restitni  se  in  bona  Naevium  juberet,  quorum  poaaeuiunem 
cundum  tabolaa  tu&tamemi  ab  ipao  accoperat.  .Appellatua  Munori-ua  à Sur» 
dioo,  oujua  libertua  Genutium  hairedem  fecerat,  pretoriazn  jui iadiclioMia 
abrogavit.  (V^al.  Max.,  VII,  1.) 

^ SanatuiD  appeUationibut  a contule  facUa  judicem  dédit.  M.  Ab- 

tou.,  10.) 

* Tb»v  8e  Xotxmv  oxapûv , dvtÛiv  ivtvTjxovToi  xal  tpiwv  ixuf Uvoav  oi  E«px^ 

fiovioi...  Aib  xal  |uvi  %w%a  xptdaïc  mpU'ven  v. 

(Polyb.,  1,  61  et  52.) 

* JoæasàMnxto  diotatorem  dieere...  M.  Clandiom  Glydam  dixH.  Tbid 
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pouvoir  n’était  pas  toujours  acceptée  avec  rempressemeiit 
et  le  désintéressement,  que  demandait  le  bien  de  la  patrie. 
Plus  d'une  fois  on  dut  forcer  la  main  aux  Consuls. 

A l’époque  de  la  guerre  contre  les  Eques  et  les  Volsques, 
l’an  ôu3,  le  Sénat  ne  put  obtenir  un  Dictateur  qu’en  faisant 
appel  au  pouvoir  des  Tribuns  du  peuple,  pour  obliger 
T.  Quinctius  et  C.  Julius  à désigner  ce  magistrat  Trop 
peu  d’accord,  pour  se  faire  la  moindie  concession,  les  Con- 
suls recoururent  à la  voie  du  sort,  qui  donna  le  droit  du 
choix  à Ouinctius.  Celui-ci  désigna  A.  Postumius.  Le  Sénat 
voulant  mettre  un  terme  au  commandement  des  Consuls 
de  l’an  4iG,  leur  intima  l’ordre  de  nommer  un  Dictateur. 
Æmilius,  qui  avait  alors  les  faisceaux,  choisit  Q.  Publilins  ’. 

En  l’absence  des  Consuls,  de  même  qu’à  leur  refus,  ni  le 
Sénat,  ni  le  peuple  ne  s’arrogeait  le  droit  de  désigner  ce 
magistrat  extraordinaire.  Ain.si  l’an  444»  des  bruits  exa- 
gérés sur  les  succès  des  Saumites  et  sur  la  mort  de  l’un 
des  Consuls,  ayant  jeté  la  consternation  dans  Rome,  il  fut 
décidé  qu’on  nommerait  un  Dictateur.  Chacun  désignait 
L.  Papirius  Cursor;  mais  il  n’était  pas  prudent  d’expédier 
un  messager  à Marcius  dans  le  Samnium  ; on  ignorait  d’ail- 

Tcro  coori»  tnerito  m eum  odignatioDO  onmiom»  ccaotas  «bdicaro,  ko  io  jn- 
diciufu  adductiu  est.  (Liv.  Frein«li.,  28  et  29.) 

* lilud  Mitôs  constat,  ad  alla  discorde»,  iu  uno  adversu»  Patrum  Toluotatem 
conscDsiue,  ne  diœrcnt  diotatorum  : donec,  quum  aiia  aUis  terrlbiUora  affer* 
reaiur,  uec  in  auetoritutu  senaiü»  eonsules  us^ot,  Q Serviiiu»  Priscu»,  sua* 
mis  konoribns  cgrug'.ê  usu»  : « Vos,  ::i  juit,  Tribuni  plebis,  quociam  ad  ex* 
tréma  ventum  est,  senatus  appeUat,  ut  in  tnntu  discrimine  Keipublic» 
dictulorem  dicere  Consules  pro  potestûte  voïtrà  cugaii».  * Qud  voce  auditâ  .. 
tribuni  pro  coUvgto  pronuniiont  : « Placer*  Cousuu*»  seuatui  diclo  olwdieutes 
«.«SC,  si  adversùs  consensum  unplissiini  ordinis  ultra  tendant,  in  vincula  se 
duci  eos  jus&urus.  Coosules  ab  tribunis,  quam  ab  »unatu  vioci  mnluerunt. 
(Lit.  IV,  26.) 

* Posiquom  scoatns  ûoire  imperium  Consulibus  cupiens  diotatorem  adversùs 
rebellautes  Latmos  dici  jussit,  Æmilius  cujua  tune  fasoes  erant,  coUegam  dio- 
tatorem  dixit.  (Uv,  Vlll,  13.) 
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leurs  le  sort  <le  ce  Consul.  Son  collègue,  Fabius,  conservait 
un  profond  ressentiment  de  la  sentence  sévère,  que  Papirius 
avait  porté  contre  son  Maître  de  la  cavalerie,  dans  sa  précé- 
dente dictature.  Le  Sénat  respecta  la  prérogative  du  Consul, 
mais  dans  la  crainte  qu’une  mésintelligence  privée  mit 
obstacle  à la  nomination  du  Dictateur  désiré,  il  députa  des 
personnages  consulaires  vers  Fabius,  qui  .sacrifia  la  répu- 
gnance au  bien  de  la  patrie  en  choisissant  L.  Papirius  *. 
Après  la  défaite  de  Trasimène,  le  Consul  étant  absent,  et 
l’année  d’Annibal  empêchant  les  communications  avec  lui, 
le  peuple  se  contenta  de  créer  un  Prodictateur.  Le  choix 
tomba  sur  Q.  Fabius  *. 

Lorsque  le  Dictateur  remettait  ses  pouvoirs,  les  Con- 
suls les  reprenaient  pour  le  reste  de  l’année.  M.  Atilius  et 
Cn.  Geminus  les  reçurent  ainsi  de  0-  Fabius  *.  Si  celui-ci 
n’était  que  Prndictateur,  Tite-Live  ne  rapporte  pas  moins 
cette  remise  du  pouvoir  entre  les  mains  des  Consuls,  comme 
un  fait  ordinaire  cn  pareille  circonstance.  Bien  plus,  dans 

* AdvcrMft  rei  fama  in  Itomnnos  vertit.  Oh  hiee  etiam  auclâ  famâ,  ut  aolet, 

iu^ens  torror  Patres  <itetator«-mque  dici  placebat  : nec^  quin  Cunor 

Papirius  diccretur,  iti  quo  tum  üumma  rei  bcllica*  ponebatur,  dubium,  cniquam 
urut  : f«'d  ncc  iti  Sanmlnm  nunciuin  perferri,  onmibusinfpAtis.  tu(6  po$»e.  nec 
vivere  Marcium  consulem  salis  fîdidmnt.  Alt«»r  consul  Fabius  infestas  pma- 

Pnpirio  erat  : quœ  ne  ira  obslarcl  bono  publico,  legaux  ex  oonsularium 
numéro  luittcndos  ad  eum  Senatus  censuit,  qui  suâ  quoquo  eum,  non  publicft 
solum  auctoritate,  moveri-nt,  ni  memoriam  simultatum  patriœ  remitteret... 
Consul  demissi»  iu  terrum  oculis,  tacîtus  ab  incertis,  quidnam  esset  actunis, 
legatis  rceos«it...  h.  Papirinra  dictatorem  dixlt.  (LIv.  IX,  38.' 

^ Ilnqut^  ad  retnedium,  ÿam  diù  ncque  dcsiratum  oeo  adliibitmn,  dictatorem 
dicendum,  Civitas  confugit  : et  quia  con«nl  al>erat,  à quo  uno  dici  posse  vido- 
batnr,  nec  per  occapntam  anuis  punicii  Italiam  facile  crat  ant  nuntium  lut 
liileras  initti.  nec  dictatorem  populiu  creare  poterat,  quod  nnnqunm  nntb  eum 
dicm  factum  erut  : prodictatorem  popolu'^  creavit  Q.  Fabium  Maximum.  (Liv. 
XXil,  8.) 

* Ips«  (Cn.  SerTilius),  per  Sicillam  pedibus  profectus  freto  in  Italiam  traje« 
oit,  Utteris  Q.  Fabii  aceitus  et  ipse,  et  collega  ejus  M.  Atilius,  ut  exercitns 
ab  te,  exactojam  propè  semestri  imperio,  aoeiperent.  (Liv.  XXII,  SI.) 
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le  récit  de  la  guerre  contre  les  Volsques  et  les  Eques,  il 
désigne  toujours  G.  Julius  et  T.  Quinctius  par  le  titre  de 
Consul,  en  même  temps  qu'il  donne  à Postumius  celui  de 
Dictateur*.  Avant  d’abdiquer  la  dictature  Postumius  met 
T.  Quinctius  à la  tète  du  camp,  et  le  Consul  continue  la 
gestion  de  sa  magistrature,  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  ainsi 
que  son  collègue,  qui  était  resté  à Rome 

On  comprend  ainsi  pourquoi  Fabius,  à la  veille  de  re- 
joindre son  armée  en  qualité  de  Dictateur,  se  crut  obligé  de 
pourvoir  au  remplacement  de  Flaminus  par  l’élection  de 
M.  Âtilius,  selon  la  motion  si  peu  bienveillante  du  Tribun 
H.  Metilius 

Pour  conserver  les  apparences  de  l’ancienne  République, 
Cornélius  Sylla  accorda  aux  Romains,  dans  sa  dictature,  de 
continuer  à nommer  des  Consuls.  M.  Tullius  et  Cornélius 
furent  élus;  mais  gardant  sur  eux  la  supériorité  d’un  Dic- 
tateur régnant,  il  se  faisait  précéder,  comme  les  anciens 
rois,  de  vingt-quatre  licteurs,  et  il  avait  une  nombreuse 
garde  du  corps  *, 

* Relietoqne  C.  JqUo  cooAuIe,  ipM  dieUUr...  diviso  cmn  Qninctio  console 
«zereito  sd  host««  perrenit...  Ipsi  ^uoqoe...  dictstor  Tusculo,  consal  Lanorio 

propiorem  locain  cutris  ceperunt Consul,  effusos  osque  ad  vallum  perse* 

ootos,  ipsa  castra  vallumque  aggredilor  : s6dem  et  diotator  alift  parta  copias 
admovet.  (Lir,  IV.  37  et  39.) 

* Priepofito  Console  castria , Postomios  triomphans  inveotos  orbem,  dicta* 
torft  sa  abdicavit  C.  Julius  eonsn!  ædcm  Apollinis,  absente  coUegâ.  sine  sorte 
dedicAvit;  «gré  id  passas  Quinctius,  quum  dimisso  exercito  in  urbem  redisiat 
reqnicquam  in  senatu  est  couquestus.  (Üv.  IV,  29.) 

* Kao  tamen  na  ità  quidero  priùs  mittendum  ad  axercitom  Q.  Fabium, 

qnàm  coosulem  in  locum  C.  Fiaminii  snffecisset (^nsule  crentu  M.  AUiio 

Regnio,  ne  prsesans  de  jure  iinparii  d'micaret,  piidià  qaàm  rogaUonis  fereadc 
dies  adesact,  noote  ad  exercitum  abüt.  (Liv.  XXII,  25.) 

^ O pev  itpoex'nps  ttk  icarpAou  7»XiTeia<  utzstou;  aurotc  e7rrcpet{«v  atco^- 
vot*  xa\  eyevovTO  Uspxo;  TuX'Xio;  xa\  AoXaScXXa;.  Auroç  d’ ota  8r,  ^aeiXcucav 
dtxTrrup  CTI  TOtc  uiearoïc  ^,v.  IIcXsxsk  tz  Y^P  eoesovro  xpo  sûtoO,  ois  dixeseut* 
po<,  eixoci  xa\  Tcooapcc  losoi  xa\  etov  nxXsu  ^snXcwv  riYOUveo)  xa\  çuXsxt^v  tou 
asatutTOc «epttlcTo  mXXi)v.  (App.  da  Bel.  Civ.,  I,  100.) 
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Les  Consuls  eurent  peut-Clre,  mais  peu  de  temps,  la 
garde  du  Trésor  : elle  leur  fut  retirée  au  plus  tard  par  Va- 
lérius  Publicola  qui  la  confia  à deux  Questeurs. 

Aux  Consuls,  aux  Dictateurs  et  aux  Préteurs  seuls  furent 
réservés  les  honneurs  du  triomphe  P.  Valérius,  le  premier 
parmi  les  Consuls,  obtint  cette  distinction  après  sa  victoire 
Sun.  les  Étrusques  Tarquin  l’Ancien  était  déjà  entré  en 
triomphe  à Rome  après  la  défaite  des  Sahins’.  A l’oc- 
casion de  la  rentrée  de  Romulus,  portant  les  dépouilles 
opinies,  Plutarque  dit  : « Cette  pompeuse  entrée  a dumié 
Il  commencement,  et  réputation  pour  se  faire  désirer,  aux 
« Triomphes  qui  se  sont  faits  depuis.  » 

Au-dessous  des  Consuls  et  des  Préteurs  on  n’avait  que 
l’ovation.  Publilius  Philo  fut  le  premier  qui  triompha  comme 
Proconsul  Après  avoir  chassé  les  Carthaginois  de  l’Cs- 
pagne,  le  grand  Scipion  n'osant  pas  demander  cette  distinc- 
tion, se  contenta  d'exprimer  devant  le  Sénat,  l’espoir  de 
l’obtenir  ‘.  Elle  lui  fut  refusée.  Marcellus,  après  la  prise  de 


* L.  Comelias  Lentulatpro  consalo  ex  Hispaiiiâ  rodiit.  Quiquum  ia  sensta 
postuIiUMt,  ut  triamphanti  aibî^  inveLi  Hceret  in  Crbem  ; rea  triumpbo  digîias 
«886  cenaebat  senatu»  : - Se«i  cxnmplum  h majorlbus  non  ftccepit^M!,  ut,  qui 
neque  dictator,  neque  codsuI,  nequ«  prêter  rea  gossiaaet,  triompharet.  Pro 
ccQBule  ilium  Hispuniam  provlnciam.  non  cousulem,  aut  pnetoremobtinaisse.» 
Decurrubatur  tamen  «6,  ut  ovana  Urbom  iniret,  intercadonte  Ti.  Sumpronio 
Longo  tribuno  plebia;qui  oifailo  magis  id  more  majorum,  aut  ullo  exemple 
futnrum  dioeret.  Pontremù  victue  con.«ensu  Patrum  tribimus  cesait  ; et  ex 
uatascousttlto  L.  Lentulus  ovans  Urbem  est  ingressus.  (Uv.  XXXI,  dO.) 

* P.  Yaleriua  consul  spolia  legit,  triumpbansque  indè  Homum  redüt.  (Ut. 

n.  T.) 

* Sabino  belle  perfecto  Tarquinius  triumphans  Romam  redüt.  (l.iv.  I,  38.) 
Tariitiinius  Demarati  exsulis  filius  Priscua  quem  quidam  I.ucmnouem  voci* 

tatum  feruDt,  rex  de  Sabinis  egit  triuxnphum.  (Hacrub.,  Sat.  1,  (!.} 

* Publilio  triumphufi  dccretus...  Duo  singularia  Lkc  e!  viro  prirabro  eonti- 
g8re,  pToregatio  imperü  non  antè  in  ullo  facta,  et  acto  honore,  triumphus, 
(Ut.  VIII,  26.) 

* Ob  bas  rei  gâtas  magis  teotata  est  irîumpbi  spes,  quam  petita  pertinaci> 
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Syracuse,  malgré  l'habileté  et  la  constance  qu’il  avait  dé- 
ployées, pour  déjouer  la  science  d’Archimède  et  le  courage 
des  assiégés,  en  fut  aussi  privé,  parce  qu’il  était  jusqu’alors 
inouï  qu’on  eût  accordé  le  'Triomphe  à des  citoyens,  non  re- 
vêtus d’une  magistrature  Plus  tard  Pompée  triompha 
sans  avoir  été  ni  Préteur,  ni  Consul  et  « Sylla  estoit  fort  aise 
n de  le  voir  après  son  triomphe  se  maintenir  au  rang  des 
Il  Chevaliers  Romains.  » (Pompeius.) 

Valère  Maxime  cite  une  loi  qui  défendait  d’aspirer  à cet 
honneur  à moins  d’avoir  tué  cinq  mille  hommes,  dans  une 
même  bataille  *.  Il  n’était  accordé  que  pour  des  accroisse- 
ments de  territoire  et  non  pour  des  possessions  romaines 
recouvrées  sur  l’ennemi*.  P.  Cornélius  et  M.Bæbius,  Consuls 
de  l’an  571,  furent  les  premiers  qui  reçurent  le  triomphe, 
sans  avoir  fait  la  guerre.  Ils  rentraient  du  Samnium  où, 
avec  l'assistance  des  Quinquévirs,  ils  avaient  partagé  les 
terres  aux  Liguriens,  qu’ils  y avaient  déportés  *. 

Lorsque,  dans  la  guerre  ou  l’action  qui  avait  motivé  le 
Triomphe,  le  commandement  avait  été  partagé  avec  un 
autre  magistrat,  le  Consul  était  préféré.  C.  Lutatiuset  Q.  Va- 
lerius  ayant  détruit,  sur  les  eûtes  de  la  Sicile,  une  puissante 


ter;  quia  nemiaetB  ad  eam  diea  trinmphiMe,  qui  lino  magiatrato  ras  geuâ*' 
•et,  coDitabat.  (Uv.  XXVIIl.  38.) 

* Jut,  de  quo  loqaor,  tic  coetodituin  Mt,  nt  P,  Scipioni  ob  raouperataa  Hit* 
paaiuA,  il.  Uarcellü  ob  capUa  Syractuai,  triuinpha«  noo  decerueretur;  quôd 
ad  cua  res  geruudas  biao  ullo  miui  «raut  magUtratu.  (Val.  Max.,  Il,  0.) 

* Lege  caatuai  o«t,  ne  quis  triumpharet,  uiai  qui  quinqoo  uûUia  boaüitia 
nsft  acie  cecidiMct.  (Val.  Max.,  Il,  8.) 

* Summâ  diligeslià  obsarvaudi  juri«,qoo  caatam  erat,ut  pro  auoto  imporia, 
DOQ  pro  reouperatis,  qo»  popuU  reioaiû  fuiaaent,  Wiumpbos  decarnaratof, 
(Val.  Max.,  il.  8.) 

^ Agro  divideudo  dandoque,  iidem  qui  tradnzerant  Coraalmi  at  Betbina 
prcposlii  traasacU  re,  qaum  vateram  ^taareitam  Rotaam  d#duxi«Mnt|  trioaie 
pbus  ab  seoata  est  daareuia.  Ui  oammia  priml  diiUo  ballo  gaato,  ttmapba* 
mot.  (Ut.  XU  ) 
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flotte  de  Carthage,  le  Sénat  décerna  le  triomphe  an  Consul 
Lutatius.  Le  Préteur  y prétendait  aussi.  Ils  convinrent  de 
s’en  rappoiter  i la  décision  d'Atilius  Calatinus,  qu'ils  choi- 
sirent pour  arbitre.  Atilius  prononça  en  faveur  du  Consul, 
parce  que,  dans  les  cas  de  divergence  entre  les  avis  du  Con- 
sul et  du  Préteur  ou  d’opposition  dans  les  auspices,  le  Con- 
sul avait  la  préférence  '. 

11  était  d’usage  que  les  Consuls  fussent  invités  par  les 
généraux  au  festin  donné  le  jour  de  leur  Triomphe;  mais 
en  vertu  du  même  usage,  ils  étaient  ensuite  priés  de  ne  pas 
s’y  rendre,  afin  qu’il  n’y  eût  dans  l’assemblée  aucune  auto- 
rité supérieure  à celle  du  Triomphateur  Plutarque  appli- 
que cette  coutume  aux  festins  publics  olTerts  à ceux  qui 
avaient  triomphé  ’. 

Quelques  modernes  prétendent  qu’une  des  plus  insignes 
prérogatives  du  Consul,  était  de  consacrer,  au  retour  d’une 

* De  jare  triamphandi  inter  olarUsimiiB  perionaa  et  aetum  et  cxcnuum  eit. 
C.  Lutatiot,  Consul  etQ.  Valerius  prœtor  circà  Sieiliam  insigoem  Pænoram 
olaaaem  delererant  : quo  nomioe  Latatio  consuli  triomphum  aeoatoa  decreTit. 
Qnum  autem  Valerius  sîbi  eura  quoqae  deeemi  desideraret,  negavit  id  6erl 

oportere  LutatiuSj  ne  in  honore  trintnphi  nainor  potestas  mi\jori  œquaretur 

Itaqne  judex  iuter  eoi  convenic  Atiiius  Calnùnus...  Tune  Calatinus;  " QuserOf  ■ 
inqoit,  « Valeri,  à te,  si,  dimicandam  neena  esset,  contrariis  inter  vos  sen* 
tentiis  dissedissetis,  utrum  quod  consul,  an  quod  prsetor  imperaaset,  roajus  ba- 
bitnrum  fuerit  moonentum  ? •<  Respondit  Vnlotius  : « Non  faoero  so  controver* 
siaiD,  quin  priores  partes  eonsulis  esseut  futurœ.  h m Age  deindè,  >•  ioquitCala* 
tinns,  « si  diversa  auspicia  accepissetis,  cujus  magts  auspicio  staretur?»  Itttm- 
respondit  Valerius:  « Consulis.  ■«  At  judex  : ••  Jam  mehercule,  n inquit, 
m quum  de  imperio  et  auspicio  inter  vos  diitceptationem  sosoeperim,  et  tu  utro* 
que  adversarium  tuum  superiorem  fuisse  fatearis  nihil  est  quod  ultcriùs  du 
tem;itaque,  Lutati,  quamvis  adhue  tocueris,  secunduc)  te  litem  do.»  (Val. 
Max.,  11,  8.) 

* Mohs  erat,  ab  imperatore  trimnphum  dncturoconsules  invilari  ad  etenam  ; 
deindb  rogari,  <•  ut  veniro  supersedennt  ; n ne  quis  eo  die,  quo  ille  triumpha- 
rit»  majoris  in  eodein  convivio  sit  itn(H7rii.  (Val,  Max.,  II,  8.) 

* Atati  tou;  OptapAtueavta;  eetiuvtec  ev  mp^touvro  tou;  vicotouc, 

xal  nc|xi:ovt(;  TtapcxaXoüv  cX8civ  e«t  to  Sevavov.  (Plut.,  Qusst.  Rom. 


Dig;! . i H bv  Google 


CUMSCL. 


lift 


campagne,  les  dépouilles  opimcs  à Jupiter  Férétrien  : « pour 
<1  ce  que  ce  mot  latin  ferire  signifie  frapper  et  tuer  : et  la 
« prière  qu’avoit  faite  Romulus,  estoit  qu’il  peust  ferir  et 
« occire  son  ennemy.  Telles  despouilles  s’appellent  en 
« latin  SPOLIA  opiha,  pourautant,  ce  dit  Varro,  que  opes 
« signifie  richesse  : toutes  fois  il  me  sembleroit  plus  vray 
« semblable  de  dire,  quelles  ayent  esté  nommées  de  ce 
« mot  opus,  qui  signifie  œuvre  ou  acte,  pource  qu’il  faut 
« que  ce  soit  le  chef  mesme  de  l’armée,  qu’ait  tué  de  sa 
« propre  main  le  capitaine  en  chef  des  ennemis,  pour  pou- 
n voir  offrir  ceste  offrande  de  des(>ouilles,  qu’on  appelle 
« SPOLIA  opiMA,  comme  qui  diroit,  despouilles  principales, 
« Ce  qui  n’est  encore  advenu,  qu’à  trois  capitaines  romains 
« seulement  : dont  le  premier  fut  Romulus,  qui  tua  Acron 
H Roy  des  Céciniens,  le  second  fut  Cornélius  Cossus,  qui 
« tua  Tolumnius  capitaine  général  des  Thoscans  : le  tiers 
« fut  Clodius  Mai'ccllus,  qui  occit  de  sa  main  Britomariis 
« Roy  des  Gaulois.  Et  quand  aux  deux  derniers.  Cossus  et 
« Marcellus,  ils  entrèrent  en  la  Ville  portans  leurs  trophées 
U sur  des  chaiiots  triomphans  : mais  Romulus,  non.  » (Ro- 
mulus.) 

a Le  Dieu  auquel  se  consacre  et  se  dedie  ceste  sorte  de 
(I  despouilles,  s’appeUe  Jupiter  Férétrien,  ainsi  surnommé, 
>1  comme  escrivciit  aucuns,  pour  ce  qu'on  lui  apporte  ce 
« trophée  suyvaiii  la  dérivation  de  ceste  parole  giecque 
O FERiN,  qui  signifie  porter,  pour,  ce  qu’en  ces  premiers 
U temps-là  il  y avoit  encore  beaucoup  de  dictions  grecques 
U meslées  parmi  le  langage  latin.  Les  autres  veulent  dire, 
• que  c’est  un  des  surnoms  de  Jupiter,  qui  signifie  autant 
Il  comme  foudroyant,  pource  que  ferire  en  langage  latin, 
« signifie  frapper  : et  y en  a,  qui  disent,  que  c’est  propre- 
« ment  bleçer  à coup  de  main  en  la  guerre,  car  encore  au- 
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Il  jourdbuy  les  Romains  quand  ils  chargent  leurs  ennemis 
« en  bataille,  ou  qu'ils  les  poursuyvent  fuyans,  ils  crient 
« l’un  à l’autre,  pour  s'entre-donner  couriige,  feri,  feri, 

■ qui  Vaut  autant  à dire  Comme  Tue,  Tue  i et  les  dépouilles 

■ que  les  capitaines  estent  aux  capitaines  des  ennemis, 
s après  les  avoir  occis,  s’appellent  particulièrement  spolia 
Il  OPINA.  » (Marcellus.) 

Ce  privilège  n’était  pas  exclusivement  réservé  aux  Con- 
suls) il  appartenait  à tout  chef  et  peut-être  à tout  soldat 
qui  avait  tué  un  général  ennemi  Tite-Live,  avec  tous 
les  historiens,  ses  prédécesseurs,  dit  que  Cossus  n’était 
que  simple  Tribun  des  soldats  quand  il  fit  cette  consécra- 
tion’; que  le  glorieux  combat,  où  il  remporta  ces  dépouilles, 
n’a  pu  être  en  Tannée  du  consulat  de  Cossus  avec  T.  Quinc- 
tius,  que  d'ailleurs  toute  conjecture  est  permise  à cet  égard, 
etc.  L'inscription  que  cite  notre  historien  n’établit  en  aucune 
manière  le  titre  de  Consul  dont  Cossus  aurait  pu  être  déjà 
revêtu  à cette  époque.  Valère  Maxime  pense  néanmoins  que 
T.  Manlius  Torquatus,  Valérius  Corvus  et  Scipion  Emilien 
eurent  le  même  mérite,  mais  qu’ils  ne  purent  consacrer  les 
dépouilles  à Jupiter  Férétrien,  parce  qu’ils  combattaient 
sous  les  ordres  d’un  chef  '. 

Si,  dans  les  premiers  temps,  les  Consuls  eurent  droit  de 
vie  et  de  mort,  comme  seuiblerait  l'indiquer  la  condamna- 
tion des  jeunes  conspirateurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 

* Opima  spolia  etiom  esse,  si  macipularls  miles  detraxerit,  domaodù  daci 
bostiom..  (Feit.i  De  Verb,  Signlf.) 

* Omnes  antè  meauctores  secutas  A.  Corneliom  r,oesnm  tribtumm  miiitam 
secunda  S{>olU  opima  Joris  Feretrü  tomplo  intulisse,  exposui.  {Liv.  IV,  20.) 

Eodem  et  virtotb  et  pu^s  uiisuiitT.  Manlitis  Torqaatos,  et  Valérius 
Corvus  et  Æmilianos  Scipio.  Hi  enim  ultrô  provooantee  boetium  daoes  inter»* 
nieront;  sed  quia  sub  alienis  auspiciis  rem  ftesseront,  spolia  Jovi  Feretrio  non 
postteranl  eonseeranda,  (Val.  Max.,  111,  8.) 
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fils  de  Brutus,  cela  ne  dura  pas  longtemps.  Il  ne  leur  resta 
que  le  droit  coercitif  de  faire  écrouer  dans  les  prisons  pu- 
bliques *.  On  peut  même  ajouter  que  le  fils  de  Brutus  fut 
autant  victime  de  l'autorité  paternelle,  consacrée  plus  tard 
par  la  loi  des  Décemvirs,  que  de  celle  de  Consul  *.  La  loi 
des  Douze  Tables  défendait  de  faire  mourir  un  citoyen, 
sans  le  consentement  du  peuple,  donné  dans  les  grands  co- 
micesCette  prohibition,  renouvelée  par  le  Tribun  du 
peuple  M.  Porcius,  sous  le  consulat  de  M.  Valerius  et  Q.  Ap- 
puleius  Pansa,  1 an  l\h%,  fut  alors  accompagnée  d’une  sanc- 
tion pénale  Le  Tribun  C.  Sempronius  Gracchus  la  pré- 
senta de  nouveau,  en  629,  sous  les  Consuls  Q.  Cœcilius 
Metellus  et  T.  Quinctius  Fiaminius. 

Quelques  auteurs,  d’opinion  différente,  opposent  T.  Man- 
lius faisant  mettre  à mort  son  propre  fils,  pour  avoir  com- 
battu, sans  autorisation  ; mais  Manlius  était  père  et  de  plus 
il  était  à la  tète  de  l’armée  en  présence  d’un  ennemi,  dont 
les  soldats  avaient  combattu  sous  les  mêmes  chefs  que  les 
soldats  romains,  dont  les  Centurions,  dont  les  Tribuns 
avaient  commandé  à côté  des  Centurions  et  des  Tribuns  des 


* CoDSuIes  dicti  sunt  ab  co,  quotl  plurimom  Heipublica  coosnlercDti  qui 
tazoen  ne  per  'omoia  reglam  potcsUitem  aibi  vindlcaraDt,  loge  latâ  faclom  e«t 
ut  ab  eis  provocatio  esset,  nevo  po’^aent  io  caput  civîs  romuoi  BDimadvertere 
injuasu  populî  : soUun  rolictum  est  iis  ut  coercere  poaecDt»  utiu  viuoulapu- 
blica  duci  juberent.  (l‘oœp.  Soxt.  II,  De  Orig.  Jur.,  16.) 

Uti  qui  ex  pâtre,  matreque  familiaa  ejus  naeocretur,  in  pairie  familiae  nü 
manu,  potestate,  roeocipioque  eeect  : babcretque  pater  familiae  jus  in  eum  vitm 
ac  secis,  torque  fiUum  venurndaudi  poteetatem.  (XII,  Tab,  Par.,  lU,  1.) 

De  oapite  eivla,  xùsi  per  comitiatum  ne  fernnto*  (XII,  Tab* 

Pars,  II,  2.) 

^ Ne  quie  magietratne  cimn  romatiiuD  virgie  oiederet,  neearetva  sed  dam* 
nato  «xilium  permitteret.  (Les  Poroia.) 

Porcia  lex  sola  pro  tergo  oivium  lata  vuklar  : quod  grari  pMft,  »i  quia  ver- 
beraaiet  uecaseetro  oivem  romannm,  eanxit.  (Lit.  X,  9.) 
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si  grave  en  promenant  le  carnage  et  l’incendie  L’Orateur 
cite  les  divers  sénatus-consnltes  par  lesquels  il  eût  pu  jus- 
tiCer  cette  mesure  extrême  ; et,  en  disant  que  ce  n’était  point 
l'autorité  qui  avait  manqué  aux  Consuls,  mais  les  Consuls 
qui  avaient  fmlli  à leur  mission,  il  donne  clairement  à en- 
tendre que  ce  pouvoir  n’était  point  inhérent  à leur  charge, 
qu'il  était  une  émanation  de  l’autorité  du  peuple  et  du 
Sénat  *.  Son  propre  exil,  juste  ou  illégal,  ajouta  un  nouveau 
poids  à ses  paroles,  puisque  Clodius  le  motiva  sur  ce  que 
Cicéron,  dans  son  consulat,  avait  fût  mourir  des  citoyens 
sans  condamnation  *. 

Il  n’en  était  pas  de  même  à la  tête  de  l’armée  : là  les 
Consuls  avaient  le  souverain  pouvoir  et,  par  conséquent,  le 
droit  de  sévir  snr  tous  ceux  qui  étaient  sous  leurs  ordres 
Leurs  licteurs  portaient,  dans  les  camps,  la  hache  avec  les 
fûsceaux  ; ils  en  faisaient  usage.  La  loi  d’appel  n’attei- 
gnait pas  les  généraux  ; ce  qu’ils  faisaient  était  leur  droit 


* P.  Seipio,  Pontifex  Maximtu,!!*  Ortoebaxn,  mediooriter  labcCaotaotsoi 
•tatnm  Reiptiblicc,  privatru  loterfedt;  CatiliDam  vero,  orbem  terr»  ciade  at- 
que  ineaodiii  Taitaro  copientem,  nos  consoles  perferemas?  (Cie.  Catil.,  I,  S.) 

* H«b«mos  enim  senatosconsaltma  in  ta»  Catilina,  Tehemens  et  grare: 
non  deest  Reipoblicss  coosillam,  neqoe  aoctoritas  bojos  ordlnis  : nos,  nos, 
dioo  apertè  consoles  desomos.  Decrerit  qoondam  senatos,  ut  L,  Opimios  Cos. 
Tideret  ne  qoid  Respnblica  detrimenti  caperet,  nox  ntüla  intereoMit  : inter- 
feotos  est  propter  quasdam  seditionum  suspîciones  C.  Graeebos,  elarissimo 
pâtre  natns,  avis,  majoribos;  occisos  est  eum  liberis  M.  Fnivlos  consolaris. 
Simili  S.  G.  C,  Mario  et  L.  Valerio  contulibos,  pennissa  est  Respnblica.  Koa 
onom  diem  posteb  L.  Saiurnînom,  Tribunum  plebis  et  C.  Serriliom  mors  à 
ReipobUcie  penA  remorata  est?  At  nos  vicesimum  Jam  diem  patimor  bebes* 
cere  aciem  bomm  auetoritatis.  Habemos  enim  ejosmodi  senatnsconsoltum  ve-> 
romtamen  inolosom  in  tabolis,  t^nqnnTn  raglnl  reconditnm  : quo  ex  senatos- 
consolto  eonfestim  interfectom  te  esse,  Catilina,  conTenit.  (Cie.  CatU.,  I» 
3,  4.) 

’ M.  Cieero,  lege  a ?.  Clodlo  tribono  plebîs  latA,  qo6d  indamnatoe  cives 
necaTisset,  in  exiliom  mi^sos  est.  (Liv.,  Epit.,  ClII.} 

^ toi;  etpr;^voi;  tûv  urotarcopicvûry  tv  TOàc  oica(4po(<  ov 

xuptoi  x-xMotomv.  (Polyb.,  VI,  |2,  7.) 


29 


iSD 


CONSUL. 


et  devait  être  approuvé  *.  Outre  les  assertions  des  histo- 
riens nous  avons  le  témoignage  des  faits. 

Le  Consul  Fabius  Rullns  fit  désigner  par  le  sort  et  frap- 
per de  la  hache,  en  présence  de  l’armée,  un  soldat  sur 
vingt,  dans  les  deux  légions  qui  avaient  léché  pied  devant 
l’ennemi  Ap.  Claudius  ayant  a.ssemblé  ses  troupes  qui, 
par  trahison  avaient  cédé  une  victoire  facile  aux  Volsqiies, 
fit  frapper  de  la  hache,  après  les  avoir  baft  is  de  verges, 
les  simples  soldats,  les  porte-enseigne,  qui  avaient  jjerdu 
leurs  aigles,  les  Centurions  et  les  Duplicaires  qui  .avaient 
déserté  les  rangs.  Pour  le  reste  de  rarmée,  il  KtT.a  an  sup- 
plice un  soldat  sur  dix,  selon  la  désignation  du  sort  Vous 
pourrions  nommer  encore  Aquilius,  soumettant  à la  hache 
des  licteurs  trois  soldats  dans  chacune  des  Centuries,  dont 
le  poste  avait  été  forcé  par  l’ennemi 

Le  Consul  reçut  ordre  du  Sénat  de  vendre,  avec  leurs 
biens,  les  soldats  de  la  légion  licenciée  par  M.  Fulvius,  slls 
ne  rentraient  pas  sous  les  drapeaux  V AF.  Curins,  Consul 
de  l’an  478,  obligé  d’ordonner  subitement  une  levée,  et, 
voyant  que  les  jeunes  gens  ne  réjwn<?aient  pa=  à smi  appel, 
jeta  dans  une  urne  les  noms  de  toutes  les  ulbus,  pour  les 
tirer  an  sort.  Le  premier  désigné  ne  s'étant  pas  présenté, 

^ Militm  «O»  qui  provocaüû  ne  eito  & qoodqae  U qni  hetlnin 

gvel,  imperuiit»^  rstuœque  eioo.  (Cio^  De  IlL) 

% Febioe  RnUoiÿ  Consul»  ex  dueboa  Irgionihus,  qtu&  loco  ceesezant,  nicenoe 
•ostndacfiM  ia  c«M(tecta  iniUinm  secaxi  pecansait.  (Froni.  Stratog.»  IV»  l. 
36.) 

* Advotttâqne  cangioan.»^  inermes  nûUtaej  ugoo  •îÿûferoe»  nd  hee 

ceotmioaes»  dupUcariongua»  qui  leliqunoub  ocdionsii  vIegU  cisfiot  teeuri  per* 
oosnit.  ÙftUEn  muimaAo  aarte  diwixniis  quisque  ad  sapplicium  leoti.  (Liv.  Il, 

* Aqnüliiu  ternos  ex  centnrüs,  quorum  statio  ab  boste  perropta  erat,  seonri 
pesenuU.  (FieoX  Stratag, , IV»  1,  36.) 

* QbI  mUee  ad  exereitam  non  rediaiet,  eam  ipsum  boaaque  q)us  ooasal  ven* 
dan  JttMBa.  (Liv.  XL,  il.) 
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Curius  fil  vendre  ses  biens  à l’encan  ; le  jeune  bomme  en 
appela  au  Collège  des  Tribuns.  Le  Consul  le  fit  vendre,  lui. 
avec  scs  biens,  en  déclarant  que  la  République  n’av.ait  rien 
à faire  d’un  citoyen,  qui  ne  savait  pas  obéir  *. 

Quand  les  circonstances  demandaient  un  grave  châtiment, 
ils  avaient  droit  de  punir  des  légions  entières,  de  les  désar- 
mer et  de  les  dissoudre.  Pendant  la  guerre  de  Dardanie, 
une  des  cinq  légions,  mutinée  près  de  Dyrrachium,  refusa 
de  faire  son  service  et  de  suivre  la  témérité  de  son  géné- 
ral, dans  une  expédition  difficile.  Le  Consul,  C.  Curion,  fit 
sortir  les  quatre  légions,  équipées  en  guerre  et  leur  or- 
donna de  former  les  rangs  et  de  découvrir  les  armes, 
comme  aux  jours  de  bataille.  Ensuite  il  commanda  à la 
légion  insoumise  d’av.incer  sans  armes,  le  ceinturon  bas, 
et  de  faire  du  fourrage  en  présence  de  l’armée.  Le  lende- 
main il  donna  l’ordre  aux  mutins,  encore  sans  ceinturon, 
de  creuser  le  fossé  ; enfin  cette  légion,  malgré  ses  prière.s. 
dut  voir  ses  enseignes  enlevées,  son  nom  aboli  et  ses  soldaL« 
distribués  comme  des  recrues  dans  les  autres  légions  '. 

Les  Consuls  donnaient  leur  nom  à l’année,  dans  la- 
quelle ils  exerçaient  les  fonctions,  et  l’on  peut  remarquer 
que  les  auteurs  indiquent  les  époques,  plus  souvent  par  le 

* M\  Cnrius,  consai...  bona  adolefceotis  haste  subjecit  i qood  ut  ÎIU  aun- 
tiatiiTn  egt,  ad  ooQsoIis  tribonal  eoourrit  collegiumqua  tribunonuu  appellaTÎt  ; 
tQQO  M*.  Corius..*..  etbonaujiift,  et  ipium  veodidit.  (Val,  Max«>  VI,  3.) 

* C.  Curio,  Cos,  bollo  Danlonico,  circâ  Dyrracbinm,  quam  ex  qamque  le- 
gionibus  una^  scdlUono  foctû,  militi&m  delrcctossuti  secuturatnqae  su  temeri- 
Utem  duels  in  cxpcdltionem  asperam  et  insidiosam  ne^^asset,  quatuor  Icgionee 
edoxit  armatas,  et  consistoro  ordînibos,  detectis  amis  velut  io  acio,  jusait. 
Poet  seditiotatQ  legionem  inermeta  proeedere,  discinetanique  in  conspectu  ar- 
mati  exercitûs,  stramentu  cncÿt  socara  ; poatoro  autem.  die  similiter  fnsiam 
discinctos  milites  fact're,  nnllisqae  precibus  legiouis  Impetrar!  ab  eo  potuit,  Dr 
signa  ^as  sabnûtteret , uomanqna  aboisret,  miliici  autem  ia  aop^oMotUDi 
cateraram  legionum  distribmerati  (Frout.  Sttatag.,  IV,  l.) 
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nom  des  Consuls,  que  par  les  années  de  la  fondation  de 
Rome  ' ; cela  se  pratiquait  aussi  dans  les  actes  publics.  Sous 
Julien  II,  le  préambule  de  la  sentence  lancée  contre  Taurus 
portait,  comme  date,  le  nom  même  du  Consul,  qui  y était 
condamné  ’. 

Quelque  grands  que  fussent  les  pouvoirs  ordinaires  des 
Consuls,  ils  étaient  encore  augmentés,  dans  certaines  cir- 
constances, où  de  graves  dangers  menaçaient  la  République. 
C’est  dans  ces  nécessités  que  le  Sénat  proclamait  la  formule 
solennelle  : videant  consoles  *,  Que  les  Consuls  veillent  à 
ce  que  la  République  ne  souffre  aucune  atteinte.  Formule 
qui  était  le  signal  d'alarme,  dans  les  dernières  extrémités, 
et  qui  donnait  aux  Consuls  des  attributions  presque  égales 
à celles  des  Dictateurs.  Ce  lugubre  sénatus-consulte,  équi- 
valent à notre  état  de  siège,  n’était  usité  que  lorsque  Rome 
était  presque  en  flammes  et  sans  espoir  de  salut.  Quelque- 
fois, comme  dans  l’affaire  de  Manlius  Capitolinus,  les  termes 
du  décret  étaient  mitigés,  en  conservant  la  même  éner- 

ie,  et  ils  énonçaient  le  motif  qui  en  avait  nécessité  la  pro- 


1 luqne  insaquenti  qiaoqoo  L.  Volnomio  et  Ap.  Claadio  Contulibua. 
(Ut.X,46.) 

Coaroles  tuno  Bomas  étant  P.  Cornelins  Scipio  et  Ti.  Sempronioa  Longue, 
(Ut.  XXI,  6.) 

Priocipio  anni  quo  L.  Coruelins  Q.  Minodus  Conaolea  foerant,  tame 
motus  ità  crebri  uonciabantor  ut...  (Ut.  XXXIV,  55.) 

Scipione  Norbanoque,  oonsulibua,  tartios  Ule  turbo  cÎTilis  insanis  toto  fu- 
rofe  detonuit.  (Flot.  111, 22.) 

Subindè,  Pordo  Mardoqua  oonsulibua,  dedueta  colonia  Karbo  Martius. 
(Tel.  Pat.  II,  7.) 

* Et  acta  super  eo  geata  non  sine  magno  legebanttir  honore,  quùm  id  volu- 
minîa  publîd  ooutmetit  exotdium  : Conaulatn  Tauri  et  Florentü,  induoto  snb 
prieoo&ibus  Tauio.  (Amm.  Marcel.,  XXll,  S.) 

* Tantomque  tarrorem  ixioussare  Patribus  ut  ( quia  forma  seoatusconsulti 
ultimm  sampec  necesaitatis  habita  est)  Poatumio  alterî  consuJum  uegotium  da> 
retnr,  • Videret  no  quid  reepublioa  detrimoiti  oaperet,  » (Liv.  11],  4.> 


Digiiized  by  Google 


COXSDL, 


4B3 


mulgation  César  comprend  dans  ce  décret  non-seulement 
les  Consuls,  mais  aussi  les  Préteurs,  les  Tribuns  du  peuple 
et  les  Proconsuls,  qui  étaient  rapprochés  de  la  ville  *. 

Nous  n’avons  rien  de  bien  précis  sur  les  insignes  du  con- 
sulat. Denys  d'Halicarnasse,  parlant  de  Tarquin  l'Ancien, 
et  des  ornements  du  Principal,  qu’il  importa  à Rome,  dé- 
signe la  couronne  d’or,  le  trône  d’ivoire,  le  sceptre  sur- 
monté de  l’aigle,  la  tunique  de  pourpre  parsemée  d’or  et  la 
toge  de  pourpre  *.  Le  même  historien  ajoute  que  ces  orne- 
ments, excepté  la  couronne  d’or,  furent  donnés  aux  Consuls. 
Tite-Live  dit  aussi  que  ces  dignibüres  avaient  tous  les  droits, 
tous  les  insignes  de  la  royauté  *. 

Parmi  les  attributs  des  Consuls,  nous  pouvons  donc 
compter  la  chaise  curule,  royale,  en  ivoire,  sur  laquelle  ils 
rendaient  la  justice,  siégeaient  au  Sénat,  etc.  Nous  ne  sau- 
rions dire,  si  cette  chaise  était  pareille  à celle  des  autres 
magistratures  curules,  on  si  elle  avait  des  ornements  parti- 
culiers ; nous  compterons  aussi  le  sceptre  appelé  seipio  et 
la  robe  prétexte,  qu’on  reprochait  à Flaminius  de  voulou 
revêtir  à Ariminnm.  De  ce  vêtement  nommé  aussi  Irabea, 
venait  l’expression  Adsâre  in  eottegium  trabtæ,  choisir  pour 
collègue  du  consulat,  que  nous  voyons  dans  une  de  nos  ci- 


1 Decnmint  ad  lenioram  verbii  lententUm,  vim  tamen  eamdem  babentam  ; 
« Ut  Tideast  magiatratna,  ne  quid  ex  pernicioaia  conaUiia  M.  Ilanlil  reapii- 
bUea detrimenü  eapiat.  (Ut.  VI,  49.) 

* Decurritur  ad  Ulad  extrenram  atqoe  ultimom  S.  C.  qno.  niai  paenè  in 
ipag  Urbia  incendiu,  atqne  deaperatione  omnium  aalatîi,  latormn  aadaoil, 
nunquam  noté  diaoeaaom  est.  Dent  operam  Conaulea,  Prstorea,  Tribuni  pla- 
bei  qoiqoe  pro  eonsuliboa  annt  ad  Urbem,  n«  quid  Reapublica  detrimenti  oapiat. 
(Csa.  De  BeL  Cît.|  I.) 

* Bttpsrov  xt  xpuoaov  xs\  Spovov  cXcpovttvov,  xu\  oxi^mpov  octov  c^Ov  eirt 

rr,<  X^^***^  Te  mppupouv  uoouXov.  (Dion.,  Aut.  Rom.,  lll.) 

i OnmUjnra,  omuia  inaignia primi  oonaolea  tonncre.  (Ut.  U,  I.) 


48i  comtcL. 

tâtions  d’Ammien-Marccllin  et,  s’il  nous  en  souvient  bien, 
dans  Cicéron.  En  temps  de  guerre  la  prétexte  était  rempla- 
cée par  le  paludamenlutn  ‘ qu'on  voit  sur  beaucoup  de 
monnaies.  Germanicus(5),  sur  la  médaille  commémorative 
de  son  Triomphe  des  Germains,  est  représenté  tenant  à la 
main  le  sceptre  surmonté  d’un  aigle. 

Les  Consuls  étaient  vêtus  à la  Gabienne,  au  moment  où 
ils  déclaraient  la  guerre.  Voici  quelle  fut  l’origine  de  cette 
coutume  : pendant  qu'un  de  ces  magistrats  offrait  un  sacri- 
fice dans  Gabies,  ville  de  la  Campanie,  une  guerre  survint 
subitement  : les  citoyens,  quittant  les  autels  pour  les  com- 
bats, marchèrent  à l’ennemi,  couverts  de  leurs  toges  et 
remportèrent  la  victoire.  Cela  fut  regardé  comme  d’un  bon 
augure;  les  Consuls  en  continuèrent  l’usage 

Les  Gabiens  rejetaient  un  pan  de  la  toge  sur  l’épaule 
gauche  et  le  portaient  sous  le  bras  gauche  jusqu’à  la  poi- 
trine, de  manière  à ceindre  le  corps  et  à lui  laisser  plus  de 
liberté  dans  ses  mouvements  Ainsi  était  vêtu  le  Consul 
de  l’an  4 >5)  P-  Decius  Mus,  quand  il  se  dévoua  à la  vue  de 
l'hésitation  de  son  armée  en  présence  des  Latins  *.  Ainsi  se 
dévoua  encore,  pour  le  salut  de  l’armée  romaine,  dans  la 
guerre  contre  les  Gaulois,  son  fils,  P.  Decius,  Consul,  en 


* P.  Licimos  Cooftui,  votis  io  capitolio  nonoopatis,  paludatu»  ab  Urbe  pro- 
fectos  est.  (Liv.  XUI,  49,] 

* Ciactnqoe  Gabino.  Hoc  ntobatar  oodioI  boUa  mdieturua,  ideù  qnia  oàm 
Gabü,  Campanile  cÎTitas,  sacris  oporaretar,  bellum  subitè  evenit  i tnne  cires 
cinoti  togis  suis  ab  aris  sont  ad  bella  profeoti,  et  adepti  viotonam.  Proptar 
qnod  Oman  taü  habita  semper  ntebantor  In  belUs  : undb  hlo  ortas  «at  mes. 

Serv  Æn.,VU.6l2.) 

* Cinetiiqnc  Gabiso,  est  toga  sic  in  tergam  rejeeta,  n(  isna  ejoa  lacinia  a 
tergo  reroeata  bemineta  elngat.  (Serr.  Æo.,  VU,  61S.) 

* Ipte  ineinctos  oiaotu  Gabino,  annatos  io  cqnom  iosilait,  ae  se  in  msdios 
hostes  imintsit.  (Liv.  Vlll,  9.) 
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.457,  avec  Q.  Fabias  Ruiiiaiius Fabius  Dorso  était  ceint 
à la  Gabienne,  quand  il  alla,  à travers  les  postes  gaulois,  of- 
frir son  sacrifice  de  famille  sur  le  Moût  Quirinal  *. 

L’usage  voulait  que  ie  sceptre  et  les  faisceaux  fussent 
envoyés  par  le  Sénat;  sous  Valérien,  l'Empereur  même  les 
recevait  de  cette  assemblée,  qu’il  avait  soin  d’informer  pour 
qu'elle  les  fit  remettre  aux  Consuls  élus  *.  L'usage  voulait 
aussi  que  le  Sénat  fournit  un  équipement  militaire  aux 
Consuls.  Il  était  tel  que  les  Romains  ne  craignaient  pas 
d’en  offrir  de  semblable  aux  Rois  *. 

Quant  à la  robe  prétexte  ils  la  recevaient  au  Capitole  de 
même  que  les  Préteurs.  Lampride  fait  observer  que  Sévère 
Alexandre  ne  la  prenait  que  dans  ses  consulats  Aussi, 
lorsqu’on  écrivait  à ces  magistrats,  se  servait-on  toujours, 
sous  le  Moyen  Empire,  de  la  formule  d’honneur  : « La  robe 
palmée  du  Capitole  vous  attend,  a L'Empereur  Tacite  ayant 
employé  cette  locution  dans  la  lettre  où  il  annonçait  à 
Probus  qu’il  l'avait  choisi,  comme  collègue  du  consulat, 
pour  l’année  suivante,  on  vit  dans  ses  paroles,  d’un  usage 
universel,  un  présage  de  la  future  élévation  de  Probus  à la 


^ D«votu«  mdè  e&dom  precationo  «odtmqae  habita,  qao  pater  P.  Datitu  ad 
VeMrim  belio  Latino  «e  jusMrat  devovurû  (LiVt  Xt  28») 

* Sacriâeiom  erat  statom  ia  Qairinali  colle  gcati  Fahîa  1 ad  id  faoteaduni 
C.  Fabioa  DonOi  G^mbo  ataotoi  eacra  inaalbnê  ger«mc...  In  Qairinaiem  loon- 
taxa  parvenit.  (Uy.  V,  46.) 

> Ta  oonsnlatn  hodiè  dathgOo,  MtiptiinM  ad  Moatom,  ut  ttbl  dépotât  Mlplo- 
nam,  dépotât  atiam  fttoai  : hso  aoim  imparator  sob  aolat  dare»  tad  a euimto, 
qoaadb  è(  coniol  aooipere.  (Vopia.  Anral.,  14.) 

t Mnnera,  qo»  legaü  ferrent  MitioissA,  decretennit  j Sagala  pnrptxraa  dao 
eom  fiboUs  aoreis  eingnlii,  et  lato  elavo  tonleis  : et  èqaos  daoe  p^crttoa  : 
bma  eqoestria  arma  eom  lotldi,  et  tabernaenla,  milltafeniqaa  anpaUdOtllem, 
qoalem  prsberi  eonsoli  mot  est.  (Ut.  XXX,  17.) 

* Prctextam  et  pictam  togam  nonquam  mû  coajol  aooepit  : et  eam  qai> 
dem,  qaam  do  Jotû  templo  itunptam  alli  qaoque  aocipiebaat  aot  prsterae, 
mot  eonatiiee.  (Lamp.  Alexand.  Sav.,  40.) 
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pourpre  Gratien  envoya  la  robe  de.s  Consuls  à Ausone  en 
lui  disant  que  c’était  celle  dont  l’Empereur  Constance  avait 
été  revêtu 

Les  Consuls  étaient  d'abord  escortés  de  vingt-quatre  lic- 
teurs *,  réduits  à douze  par  P.  Valérius  Publicola  *.  • Vou- 
« lant  rendre  non-seulement  sa  personne,  mais  aussi  l’of- 
I fice  du  Consulat  agréable  et  plaisant  au  peuple,  au  lieu 
« que  paravant  il  luy  estoit  espouvantable,  il  sépara  les 
• haches  d’avec  les  faisceaux  de  verges  que  les  massiers 
U portoient  devant  le  Consulat.  » Pour  ne  pas  inspirer  une 
double  terreur  et  imposer,  sous  le  nom  de  Consuls,  deux  rois 
au  lieu  d’un,  on  eut  soin  de  n’accorder  les  faisceaux  qu’à 
l’un  de  ces  nouveaux  magistrats,  et  Brutus  dut,  à la  con  - 
descendance  de  CoUatin,  l'honneur  de  les  avoir  le  premier 
Ces  licteurs  portaient  les  faisceaux,  sans  haches,  dans  la 
Ville  ; avec  les  haches,  quand  les  Consuls  étaient  hors  de 
Rome,  à la  tête  de  l'armée 

. Tel  est  le  récit  de  Tite-Live,  confirmé  par  les  paroles  de 
Valère  Maxime.  Denys  d’Halicarnasse  raconte  que  les  Con- 


* m T«  cnîm  maoet  pro  Tirtatibos  toit  Capitolin»  pahnata.  « Feront  quidam 
Probo  id  pro  imperÜ  omine  ftiime,  qood  Taeitns  icriptit,  « Te  manet  Capito- 
Una  palmata;  » aed  in  hano  aententiam  omniboa  aamper  consolilms  acribeba- 
tor.  (Vopîa.  Probna,  7.) 

* Palmatam  tibi  iniait  in  qalDivna  ConataotinB  parena  noater  inteztna  eat. 
(Aosoa  Grat,  ÂeU  Ad  Graüan.) 

* Quatuor  et  riginti  lietorea  apparere  conaoliboa.  (Ut.  Il,  S5.) 

* P.  Valeriaa  qnum  exactia  regibus  imperii  eomm  Tim  unîTeraam,  omnia* 
que  iuaignia  aub  titulo  conaulatûa  in  ae  tranalata  cemeret,  invidioaum  ma* 
gistratûa  faatigium  moderatione  ad  tolerabilem  babîtum  deduxit,  faacea  aecu- 
ribna  Taouefaciendo»  et  n coneione  populo  aubmittendo  ; munentm  quoque 
«orum  dimidlA  ex  parte  minuit,  ultr6  Sp.  Lucretio  coUegil  aaaumpto.  (Val. 
Max.  IV  l.) 

a Id  modo  eautnm  eat,  ne,  ai  ambo  faacea  habercnt,  dnplicatna  turror  vi  • 
deretur.  Bruina  prier,  concédante  eollegft,  faacea  habuit.  (Liy.  II,  1.) 

* Quum  T.  OtaeUiua  ferooiter,  Fabinm  continuare  conaulatum  Telle,  to- 
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suis  jugèrent  à propos  de  diminuer  les  craintes  de  Romains 
eu  décidant  que  douze  licteurs,  avec  des  haches,  précéde- 
raient l'un  des  Consuls  ; que  douze  autres  avec  des  fais- 
ceaux seulement,  auxquels  quelques  historiens  ajoutent 
des  couronnes,  accompagneraient  son  collègue  et  que  la 
transmission  des  haches  d'un  Consul  à l’autre  serait  faite 
alternativement,  chaque  mois’.  Pendant  ce  temps  l'autorité 
était  entre  les  mains  de  celui  qui  avait  les  faisceaux,  et  son 
collègue  ne  faisait  rien  contre  son  gré  Polybe,  sans  men- 
tionner cette  transmission  successive,  dit  que  chaque  Consul 
était  suivi  de  douze  haches  *.  Les  faisceaux  étaient  ornés 
de  lauriers,  pour  les  triomphes  et  à la  suite  des  victoires. 
Dans  l’entrevue  de  Lucullus  et  de  Pompée  : « comme  deux 
• grands  chefs  d'armées  romaines  qui  avoient  fait  de  belles 
» et  triomphantes  choses,  les  sergens  portoient  devant  eux 
<1  les  faisceaux  de  verges  entortillées  de  rameaux  de  lau- 
a rier.  » Pour  accorder  Corbulon  et  Quadratus  qui  se  dis- 
putaient l’honneur  du  succès  des  négociations  avec  les 
Parthes,  Néron  fit  publier,  qu’en  faveur  des  avantages 


oifmr«tar  atqti«  ob<tr«peret,  Uotor**  «d  oam  aco^dere  oodxuI  juttit  t et  quia 
hk  arbem  non  inierat,  protiniu  ia  ea&pum  ex  itinere  profeeiua,  admoaait 
oum  teeoribus  tibi  faaces  pneferh.  (Ut.  XXIV»  9,} 

* Ûc  xsTcorrtesvto  Toevra  8cwtv«c<  8o^  T0^  rfyivt^Tat  xepi  ûa 

xflivT};  KoXtttiac  eux  oXT;9ric»  ott  6vq  panXetC  xupioi  ‘rt'rovon  ttic  imXcuf  ovB'évo^» 
ixattpeu  tûv  Gmtûv  tove  Uàioa  -rcXcxuc  f^oveo^,  ^ 

cxpivsv  TO  TC  8eoc  ot^eXeodau  tû>v  «oXtrûv,  xal  tt>v  ç^ovov,  tou 

{uv  Itcpou  twv  Gffotûv  tO(K  xatat3;avtc;  71y«i99cu  ‘RtXcxti^,  tou  d'item 

pou»  6ci»5cxa  po65ou<  povov,  <I>c  2c  tivc;  latopouet  xa\  xop<i>va('  yr/iofat 

2c  tûv  -KtXcxttiiv  rj|V  -RapaXT,4cv  ix  «tpttpoSTKy  eva  |&Y)va  xotex^^’^  autour 
icspaXXa^  ixattfpou.  (Dion.,  .\nt.  Rem.,  V»  2.) 

* dv  2*4  tou  pTjvo;  cxctvou  tû  Koivttq»  xpooiixoueai*  t*  ovorptotov 

4v  tov itepov tûv  Gintûv  pi7)dcv  bumoç  cxavoucouiv.  (Dioo.»  AnURom.»  IX, 
4S.) 

« Tûv  (ûv  ^tip  ûwtûv  ixotepÿ  5û2ixai(tXcxc(<axoXeu6oû<n»  A«xtcrcopt2'fixom 
Kot  tettopec.  (Folfb.,  in,  B7,  7.) 
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remportés  par  Quailratus  et  par  (^orbulon,  on  ajouterait  une 
branche  de  laurier  aux  fai.sceaux  de  l’Empereur 

\ l’exemple  de  Lucretius  à qui  P.  Valérius  les  avait  cédés 
à cause  de  son  âge  le  plus  âgé  avait  la  primauté.  « Pour 
Il  ce  qu’il  estoit  plus  ancien  que  luy,  traduit  Amyot,  Pu- 
Il  blicola  voulut  qu’on  portast  devant  Lucretius  les  fais- 
« ceaux  de  verges,  qui  estoient  les  enseignes  du  souverain 
• magistrat  : et  a-on  toujours  depuis  gardé  ce.st  honneur  à 
<1  la  vieillesse.  » 

Dans  la  loi  Julia,  portée  l’an  de  Rome  7âfi,  Auguste 
modifia  cette  coutume.  Au  chapitre  vu,  il  est  dit  que 
le  pouvoir  de  prendre  les  faisceaux  en  premier  lieu 
est  accordé  non  au  plus  âgé,  mais  à celui  qui  a le 
plus  d'enfants,  vivant  encore  sous  son  autorité,  ou  uiorts 
sur  le  champ  de  bataille  *.  Si  les  deux  collègues  avaient 
un  nombre  égal  d’enfants,  celui  qui  était  marié  ou  qui  l’a- 
vait été  passait  le  premier  ‘.  Si  les  deux  Consuls  étaient 
mariés  et  pères  d’un  pareil  nombre  d’enfants,  l'ancien  usage 
ôtait  en  vigueur  et  le  plus  âgé  avait  la  préférence  *.  La  loi 
se  tait  sur  ceux  qui  étaient  célibataires,  ou,  qui  avaient  un 
nombre  égal  d' enfants  ou  qui,  étant  mariés,  n'en  avaient 
point  ‘.  Aulu  Celle  ajoute  que  les  Consuls,  auxquels  la  loi 

^ Ncro,  qno  oomponerct  diT<*nKM,  sio  «Yulgah  joMÎt  ; « Ob  res  k Quftdrato 
et  Corbttione  prospéré  gestas,  Uuxuni  fascibusimperatoriU  tuldi.  » (Tac..  Ann., 
XUI,9.) 

* qnem,  quia  major  oata  «rat,  phores  foioe»,  tmiaferri  jouit.  (Val. 
Max.,  IV,  1.) 

* Capita  septimo  legia  Jolis  phuri  «x  eonaolibos  (aaoes  fumeDdl  potestaa 
6t,  non  qui  plnrea  onsos  Datas  ost,  sed  qui  plurcs  Uberos,  qoàm  collego,  aut 
in  soit  potestate  habet,  aut  bello  omislt.  (A,  Gel.,  II,  15.) 

^ Sed  si  par  utrique  nomeruB  lîberonun  «st.  maritos,  aot,  qui  lu  nomero 
moiitorom  est,  prsfertor.  (A.  GeL,  U,  15.) 

* Si  vero  ambo  et  laariti  et  patres  toUd«m  liberorum  sunt,  tum  üli  pristiniu 
bonor  iast&uratnr,  et  qui  iinÿor  natu  est,  prior  fasoos  somit.  (A.  Geli.,  U, 

15.) 

* Super  ils  autem,  qui  aut  coslibes  ambo  lant,  aut  parem  ouznerom  Cliorum 
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donnait  la  priorité  des  faisceaux  la  cédaient  au  collègue, 
lorsqu’il  avait  sur  eux  l'avantage  d’un  âge  beaucoup  plus 
avancé,  d’une  origine  beaucoup  plus  noble  ou  d’un  se> 
cond  consulat  Le  privilège  de  la  priorité  donnait  au 
Consul  le  droit  de  choisir  l'Augure  qui  devait  l’assister  *. 

Sur  le  champ  de  bataille,  le  Consul  mourant  remettait 
scs  licteurs  à un  magistrat,  et  pouvait  lui  transmettre  en 
même  temps  les  pouvoirs  de  Propréteur  *.  P.  Decius  Mus, 
après  avoir  prononcé  sa  formule  de  prière,  envoya  au  Con- 
sul T.  Manlius  ses  licteurs  avec  ordre  d’annoncer  à son 
collègue  qu’il  s'était  dévoué  pour  l’armée  romaine 

Le  Consul,  qui  n’avait  pas  les  faisceaux,  était  suivi  des  lic- 
teurs et  précédé  d’un  huissier  appelé  Accensus,  Cet  ancien 
usage,  tombé  en  désuétude,  dit  Suétone,  fut  rétabli  pai 
Jules  César,  dans  son  premier  consulat  ',  auquel  remonte 
aussi,  à Rome,  le  premier  exemple  d’un  journal  officiel  ou 
publication  quotidienne  des  actes  du  Sénat  et  du  peuple 
Elle  ne  tarda  pas  à être  interdite  par  Auguste  pour  les  actes 
du  Sénat 

hAbentf  «ut  mariti  sunt  «>(  Ubvrot  ooo  hftbaae,  oiMl  acriptnm  in  lege  de  «A 
sUto  ost.  (À.  GoIm  n,  15.) 

^ Solitos  Umen  aadio,  qtû  lege  potioree  essent,  fuoee  primi  mensU  ooUe> 
gie  ooncedere  aut  longé  State  prioribns,  aot  oobttMriboe  mnlté  aat  seoandnm 
coüiiilatam  incanûbui.  (À.  Gui.,  U,  15.) 

* Â quo  priés  secures  habits  sont,  eom  et  in  angora  legondo  piiorem  este, 
ait  Antlitius  Labco.  (Fest.,  Do  Vcib.  Signif.) 

* At  ex  parte  altéra  Pontifes  Liviast  cni  lietores  Dediia  tradideiat,  joara- 
ratqoe  pro  prstore  oase*  Tociforari,  Yiciise  Bomanoe  dafonctoe  consniia  lato* 
;Ur.  X,  29.) 

* Hæc  ita  precatus,  lietoree  ire  ad  T.  Manlinxn  jnbet,  matorèqno  coUegs 
•e  doYoenm  proexercitn  nontiaro.  (Liv.  VIII,  9 ) 

t Antiqunm  etiam  retolit  morem.at,  qno  mense  fasoea  non  baberat,aeoe2Mms 
anté  eom  irai,  Uctoret  poné  seqoerentar.  (Soet.  Cssar,  20.) 

* Inito  honore  primna  «wmjnTn  ipititnit,  ut  tam  MxuUds,  quàm  popolî 
diurna  acta  confieront  et  pablicarantni-.  (Snet.  Csi.,  90.) 

^ Auotor  et  ftiiar»"*  renun  fait  : in  qneis,  ne  acta  senatûa  po2diearantiir. 
(Snet.  Ang»,  S6.) 
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Les  anciens  Romains  veillaient,  avec  grand  soin,  à ce  que 
personne  ne  se  plaçât  entre  le  Consul  et  son  licteur,  le  plus 
rapproché,  même  pour  lui  faire  honneur.  Le  fils  seul, 
quand  il  était  encore  enfant,  pouvait  marcher  devant  son 
père.  Cette  coutume  était  si  respectée  que  Q.  Fabius,  ci- 
toyen d’un  grande  autorité,  honoré  cinq  fois  du  consulat, 
et  parvenu  à une  extrême  vieillesse,  refusa  constamment 
d’y  contrevenir.  Son  fils.  Consul,  ne  put  le  décider  à mar- 
cher entre  lui  et  le  licteur,  pour  éviter  d'être  foulé  par  les 
Samnites,  avec  lesquels  ils  allaient  avoir  une  conférence 
Le  même  Fabius  fut  envoyé,  par  le  Sénat,  à Suesse,  vers 
le  Consul,  son  fils  : voyant  que  celui-ci,  par  respect,  était 
venu  hors  de  la  ville,  pour  le  recevoir  et  que,  parmi  les 
onze  premiers  licteurs,  aucun  ne  lui  ordonnait  de  descen- 
dre, il  resta  à cheval,  donnant  des  signes  manifestes  de 
son  indignation.  Le  Consul  s’en  étant  aperçu  commanda  au 
douzième  licteur  de  faire  son  devoir.  A sa  voix.  Fabius 
s’empressa  de  mettre  pied  à terre,  en  disant  à son  fils  qu’il 
n’avait  nullement  méconnu  sa  souveraine  autorité;  qu’il 
avait  seulement  voulu  éprouver,  s’il  savait  être  Consul  et 
mettre  les  devoirs  publics  au-dessus  de  l'affection  privée  *. 


* Aatem  düigentift  majores  hune  morem  retmasmut,  ne  quit  te 
inter  Consulem  et  proxlmum  lictorem,  qaamTts  officii  eansft  nnà  progredere* 
tor,  interponeret  : fiUo  duntaxat,  et  ei  pnero,  amè  patrem  eonsnlem  ambn- 
lasdi  jus  erat  : qui  mot  aded  pertinaciter  retentus  est,  nt  Q.  Fabint  Maxim  os 
qninqoies  Cos.  vir  etiam  pridem  lumma  anetoritatis  et  tnno  ultime  stineeta> 
tis,  à filio  eonsnle  inritatus,  nt  inter  se  et  lictorem  proœderet  ne  hostinm  Sam* 
nitom  tarbft,  ad  qnomm  coUoqoiam  deeceodebant,  elideretur,  id  faoere  ne* 
luerit.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

* Idem  à senatu  Icgatas  ad  filiom  coninlem  Saessam  missns,  postqnam  ani- 
madrertit,  eom  ad  oSiciam  sumn  extrà  menia  oppidi  processiste,  indignatot 
qnbd  ex  lictoribus  xi  nemo  se  eqao  descendere  jossisset,  plonns  iras  sedere 
pertereravit  : qnod  cnm  filins  sensisset,  proximo  lictore  nt  sibi  appareret,  im* 
paraTii;  cujus  voei  Fabina  oontinnù  obseqnntns  ; « Non  ego,  inqnit,  fiU,  sum- 
mum imperinm  tntun  contempai,  sed  «speriri  Tolm,  an  soires  eoosnlem  agers 
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Lorsque  le  Consul  rentrait  du  Forum  dans  sa  maison,  les 
licteurs  frappaient  à la  porte  pour  annoncer  son  retour. 
C'est  la  frayeur  produite  sur  Fabia,  par  cet  usage,  qui  pro- 
voqua le  rire  de  sa  sœur  et  qui  occasionna  l’arrivée  des 
Plébéiens  au  consulat  Le  Consul  se  présentait  sans  lic- 
teurs devant  le  Dictateur.  Q.  Fabius  Maximus  sorti  à la  ren- 
contre de  l’armée  et  du  Consul,  dès  qu'il  vit  venir  à lui 
Servilius,  avec  ses  cavaliers,  lui  expédia  un  Viateur,  pour 
lui  ordonner  de  paraître  sans  licteurs  en  sa  présence.  Le 
Consul  obéit  à cette  injonction  ’. 

a Quand  il  entroit  sur  la  place,  où  le  peuple  fust  assem- 
« blé  en  conseil,  Publicola  faisait  baisser  les  verges,  comme 
a en  recognoissance  et  révérence  de  la  majesté  souveraine 
a du  peuple  : ce  que  tous  les  magistrats  observent  encore 
K aujourd’huy.  » 

Ils  donnaient  cette  même  marque  de  déférence  au  col- 
lègue qu’ils  voulaient  honorer.  « Mais  Pompée  après  cette 
* bataille  allant  pour  saluer  Metellus,  quand  ils  furent 
« assez  près  l’un  de  l’autre,  commanda  à ses  sergens  qu’ils 
« baissassent  les  faisceaux  de  verges  et  les  haches  qu’ils 
« portoient  devant  lui,  pour  honorer  Metellus,  comme  pér- 
it sonnage  de  plus  grande  dignité  que  lui  : ce  que  Metellus 
« ne  voulut  pas  permettre.  » Pompée  et  Metellus  étaient 
alors  Proconsuls  en  Espagne. 

aeo  ignoro,  qnid  patris  Tenerationi  debettur  i verùm  publioa  institnta  pri* 
vatft  piet&te  potiora  Judico.  (V&L  Max.,  II,  2.) 

* Fortè  ità  incidlt  ut  in  Ser.  Salpitii  triboni  militnm  doznotororea  Fabiie, 
qouic  intar  se,  ut  6t,  tempos  terereot,  lictor  Sulpitü,  qnum  U do  foro  se  do> 
murn  rtciperei,  forem  (ut  mos  est)  virgâ  percotcreU  Qnom  ad  id,  moris  «jus 
iosueta,  cxpavisset  minor  Fabia,  risui  sorori  fuit,  miranü  ignorare  id  soro* 
rem.  (Liv.  VI,  34.) 

* Fabius  profeetus  obviitn  eousuli  exercîtoique,  qnum  prospexlsset  coosn* 
lem  oum  eqnitibusad  se  prodeuntem,  viatoreœ  misit;  qui  eousuli  nuntiaret. 
ut  aise  liotoribus  ad  dietatorem  veoiret.  Qui.  eum  dicte  paroisset...  (Üt. 
XXa,  U.) 
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Dans  quelques  séditions  on  dans  des  moments  d’efferves- 
cence, le  peuple  témoigna  son  pen  de  respect  à l’égard 
des  Consuls  et  des  Décemvirs,  en  méconnaissant  la  mission 
des  licteurs  et  en  brisant  leurs  faisceaux 

Les  personn^es  qui  avaient  géré  le  consulat  étaient 
appelés  Consulaires.  Dans  leurs  rangs,  étaient  choisis  les 
hauts  magistrats,  tels  que  les  Dictateurs,  les  Censeurs,  etc. , 
à cause  de  la  considération  et  du  respect  que  ce  nom  inspi- 
rait déjà  par  lui-même.  Le  Consul  pouvait  désigner  parmi 
eux  celui  auquel  il  voulait  accorder  la  faveur  d’opiner  le 
premier. 

Dans  les  commencements  de  la  République,  les  Consu- 
laires et  ceux  qui  avaient  géré  des  magistratures  curules, 
lorsqu’ils  avaient  été  admis  au  Sénat  par  les  Censeurs, 
avaient  la  distinction  d’être  portés  à la  Curie  sur  un  char, 
dans  lequel  était  un  siège  nommé  cumle.  Les  autres  Séna- 
teurs, appelés  Pédaires,  s* y rendaient  à pied  ’. 

La  formule  des  Consuls,  dans  le  préambule  de  leurs 
lettres  aux  princes  étrangers,  étaient  ainsi  conçue  : Les 
Consuls  Romains  an  Roi  N.  Salut 


^ Hulo  ttDt»  icmpeiUti  qatun  »«  Coosales  obtolisseat,  fftcilè  «xpertî  «unt 
{MU’àiB  tuum  sioe  Tirrbos  es»e.  Violvtix  Iktoribtt,  fascîboj  fnctlt. 

è foro  in  cnriam  compellontur.  (Liv.  II,  66.) 

Valerium  floraUuxDqne  lietor  Ddc«mriri  iovadit.  Frangnntur  à muUitudin* 
fasce».  iLW,  lU,  49.) 

* Gabios  Bastai  unatores  âiât  ia  vetenim  (etatc,  qni  enrniem  magistra- 
tam  geamieiit,  carm  aoHtos  bonorit  gratis  in  cnriion  Tobi  ; in  qao  curni  sella 
#Mot,  CQprà  qnaxo  «oosidereiit  ; que  ob  enm  eausam  curnlU  appellaretur;  &ed 
«O»  Maatores.  qui  magistratnm  Dondbm  ceperaut,  padlbas  {tarisse  in  onriam  : 
praptareb  Mnatoret.  neodom  msjoribut  bonoribos  fanctos,  peJarios  nomma- 
tôt.  (A-  Gel.,  IV,  18.) 

* Litteras  qnas  ad  regem  Pyrrhum  miicrunt...  boo  exemple  : u Consoles 
Romani  salotem  dionnt  Pyrrho  régi.  - (A.  Gel.,  111, 6.) 
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L’Empire  n' abolit  point  le  consulat,  comme  la  révolution 
de  Brutus  avait  exclu  la  royauté,  Auguste  et  ses  succes- 
seurs portèrent  tous,  ou  à peu  près  tous  le  titre  de  Consul 
et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies  et  dans  les  inscrip- 
tions. Lorsque  le  Triumvir  fut  salué  Empereur,  le  consulat 
comptait  près  de  cinq  siècles  d’existence  ; pendant  ce  temps 
il  avait  inscrit  dans  scs  fastes  des  hommes  dont  l’intelli- 
gence, le  dévouement  et  le  courage  ne  furent  jamais  dé- 
passés, rarement  égalés  par  ceux  de  l’Empire.  Une  magis- 
trature, qui  avait  coopéré  à la  grandeur  de  Rome,  n’était 
point  à dédaigner;  il  fallait  d’ailleurs  ne  pas  déplaire  à 
ceux  qui  conservaient  un  reste  (Taflection  pour  l’ordre  des 
choses  passées,  et  dont  le  souvenir  était  plein  de  respect 
pour  Tancienne  Constitution.  Les  Empereurs  avaient  donc 
intérêt  à en  maintenir  les  apparences  et  d’y  associer  leurs 
noms,  en  les  inscrivant  à la  suite  de  ceux  des  premiers 
Consuls. 

A ces  raisons  put  s’ajouter  le  désir  de  rendre  plus  remar- 
quables, par  l’insertion  de  leurs  noms  dans  les  fastes,  les 
années  où  certaines  solennités,  certains  triomphes,  certains 
jeux  devaient  être  célébrés.  Nous  savons  qu’Auguste  de- 
manda son  Xlll'  consulat,  pour  conduire  au  Forum,  in- 
vesti de  la  première  magistrature  de  la  République,  Caius 
et  Lucius,  qui  devaient  y faire  leurs  débuts*.  Antonin, 
inaugurant  son  IV*  consulat,  désigna  M.  Aurèle,  Consul, 
pour  la  seconde  fois  *. 

Quelques  princes  signalèrent  la  première  année  qui  sui- 


^ Rom»  tertium  decimam  bieiuiio  ultr6  pvtiit  at  C«iua  et  Luciorr 
filio»,  ttmpliâftiiso  pneditos  xmgîMntu  mo  qnemqo»  tirodiûp  dadoearet  in 
Forain.  (Saet.  Âug.,  26.) 

* AdlmaQtueatoremet  Consolem  »ecain  PinuMareum  d«!i>gnava...iecandmQ 
casMilaB  tUsignaviti  cum  ipaa  qaartum  paritar  ioirat.  (Capti.  M.  Ant.,  6r) 
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vait  leur  arrivée  au  souverain  pouvoir,  en  prenant  le  titre 
de  Consul,  lors  même  qu’il  était  réservé  à un  autre.  Ælius 
César  fut  désigné  Consul  pour  la  deuxième  fois,  parce  qu’il 
était  destiné  à l’Empire  D’autres  manquèrent  à cette 
coutume,  qui  ne  fut  pas  suivie  d’une  manière  uniforme 

On  ne  s’éloignerait  peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  sup- 
posant que  de  simples  vues  de  vanité,  de  jalousie  ou  de 
convenance,  auxquelles  le  consulat  servait  d’aliment,  por- 
tèrent aussi  les  Empereurs  à s’arroger  ce  titre,  pour  évincer 
des  compétiteurs  désagréables  ; pour  ne  pas  les  admettre, 
comme  collègues  de  Trabée,  dans  La  crainte  d’avoir  à leur 
céder  le  premier  rang,  en  certaines  occasions.  Cette  raison 
empêcha  Adrien  de  prendre  le  consulat  avec  Servien*.  Au- 
sone  dit  aussi  que  ce  fut  la  jalousie  qui  donna  à Domitien 
ses  dix-sept  insertions  dans  les  fastes 

Hors  de  ces  motifs  et  de  ceux  qu’avaient  les  Empereurs 
d’Orient  de  donner  leurs  noms  aux  Quinquennales  et  aux 
Décennales,  le  caprice  seul  peut  expliquer  l’acceptation  ou 
le  rèfus  de  cette  dignité  ; vouloir  en  donner  des  règles  se- 
rait tomber  dans  des  suppositions  arbitraires. 

Auguste  laissa  aux  Consuls  leur  éponymie  et  la  partagea 
même  avec  eux  dans  ses  consulats.  Sous  son  règne  et  sous 
ses  successeurs,  on  continua  donc  à désigner  les  années  par 

^ Mox  eoDSul  ereatn»,  et,  quia  arat  depntatoa  impario  itarùm  consul  daaigna- 
tniast.  (Spart.  Æüus  Verus,  2.) 

* Initio  principatûs  consulatnm  recoaaati,  qaezn  novi  impentorea  destina- 
tam  aliis  in  se  transfarebam.  (Plin.  Paneg.) 

* Serviano...  tartium  eonsulatnro,  nec  sacum  taxe  en,  quoro  ilia  bis  antè 
Hadrianum  foissat,  ne  assat  seconda  santantias»  ooncaasit.  (Spart.  Badrian., 

»•) 

* Domitiani  consolatas  toia  aeptam  ao  daeam,  qoos  Uli  ioTidia  alUros  pro* 
Tebendi  contiauaadooonaaniitjitàio  ejus  aTÎditata  darisos,  (Aoson.  Grat.  Aet. 
ad  Oral.) 
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les  nurns  de  ces  magistrats.  Les  Sénateurs  firent  peu  de  cas, 
sous  Tibère,  de  la  motion  de  M.  Silanus;  au  mépris  du 
consulat,  il  demandait,  pour  l’honneur  des  Princes,  qu’à 
l’avenir  la  date  des  monuments  fut  indiquée  par  la  désigna- 
tion non  des  Consuls  mais  de  ceux  qui  étaient  investis  de  la 
Puissance  Tribuniiienne*. 

Les  Consuls  gardèrent  encore  les  insignes  de  leur  charge, 
avec  le  privilège  de  convoquer  le  Sénat,  de  rendre  la  jus- 
tice, de  faire  des  promenades  ou  processions  dans  la  ville, 
et  d’y  répandre  des  largesses.  Claude  aimait  à rendre  la 
justice,  qu’il  fut  Consul  ou  non  C'est  l’usurpation  des 
droits  judiciaires  qui,  sous  Néron,  provoqua  les  reproches 
du  Sénat  aux  Tribuns  C’est  aussi  en  vertu  de  ce  privilège 
que,  selon  le  récit  de  Capitolin,  l’Empereur  Adrien  rendit 
fréquemment  la  justice,  dans  son  111'  consulat,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois 

Cependant  les  prérogatives  des  Consuls  ne  pouvaient 
marcher  de  pair  avec  celles  des  Empereurs  ; elles  devaient 
s’éclipser  avec  la  République.  Les  maîtres  du  monde 
restreignirent  l’autorité  de  ces  magistrats;  et,  sous  l'Em- 
pire cette  dignité  ne  fut,  ni  pour  les  conditions  d’ad- 
mission, ni  pour  lo  respect  qu’elle  inspirait,  ce  que  nous 
Pavons  vue  jusqu’à  cette  époque.  L.  Cinna  et  Cn.  Papi- 
rius  Carbo  s’étaient  déjà,  de  leur  autorité  privée,  nommés 


* M.  Silauus  ex  contaroclià  consulatûs  honorem  prlncipibui»  petivit;  (lixit- 
qoe  pro  ftententift,  ut  publicia  privatisque  monumentis,  ad  memoriam  tempo- 
rom,  nuD  conaulum  nomina  prsacriberentur,  sed  eonim  qui  tribunitiam  po- 
teaUtem  gérèrent.  (Tac.,  Ann.,  111,  57.) 

* Jiu  ot  consul  et  extrà  bouorem  laboriobissiinè  dixit.  (Suct.  Claud. , 14.) 

’ Simul  pn^ibiti  tribun!  jus  præturnm  et  consulum  præripere,  aut  vocare 
•X  ItaliA  cum  quibus  l>‘ge  agi  posset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 

* Ipsum  autem  tertium  consulstum  et  quatuor  mensibus  tantum  egit  et  in 
sapé  jus  dixit.  (Capit.  Adrian.,  8.) 

30 
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Consuls  pour  deux  ans  César  reçut  du  Sénat  cette  ma- 
gistrature, pour  cinq  ans  et  à perpétuité  ’ : en  même 
temps  il  était  Dictateur.  Satisfait  de  ce  dernier  honneur, 
qui  ne  lui  avait  pas  toujours  sufli,  il  conserva  le  III*  et 
le  IV*  consulat,  comme  simple  titre,  dont  il  avait  été  in- 
vesti avec  la  dictature  Auguste  ne  posséda  son  11'  consu- 
lat que  quelques  heures,  le  peu  de  temps  qu’il  resta  assis 
sur  la  chaise  curule,  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  ; 
car  le  matin  même  des  Calendes  de  janvier,  il  se  démit  et 
subrogea  un  autre  Consul  à sa  place  *. 

Caligula  fut  quatre  fois  Consul  : la  première  fois  pendant 
deux  mois,  ii  partir  des  Calendes  de  juillet;  la  deuxième 
fois,  pendant  trente  jours  depuis  les  Calendes  de  janvier  ; 
la  troisième  jusqu’aux  Ides  de  janvier,  et  la  quatrième  jus- 
qu’au septième  jour  des  Ides  de  janvier.  Les  deux  derniers 
furent  consécutifs*.  Ou  dit  que  Caligula  destina  cet  hon- 
neur à son  insigne  ami  Incitâtes,  le  fidèls  et  heureux  cour- 
sier, qui  avait  déjà  sa  maison,  ses  esclaves,  et  au  besoin 
sesgardes*.  Que  ne  fut-il  collègue  d’un  tel  Consul,  le  digne 
maître  d’un  tel  cheval  1 

L.  Cinna  et  Co.  PapiHns  Carbo  ab  se  ipdi  eoasnles  per  Uenninm  ereati. 
/LiT.,Epit.,  LXXXUI.) 

* fiWTÔ;  Te  yàp  txri  z^vte  YtWeOtai.  (Dio.,  XLII,  20.) 

> IVou  enim  honores  tnod6  nimioe  recepit,  nt  conllnnnm  coniulatnm.  (Saei. 
Cæs.,76.) 

* Tertium  et  qaartum  confulnlum  titnlo  tenùs  gcssit,  contentus  dlctator» 
potestate,  decretœ  cum  consulatibiis  simul.  (Suet.  Cæsar,  76.) 

> Secandam  paacissimis  horis  gessit.  Knm  die  Kal.  jannarii,  qunm  manè 
pro  æde  CapHoHui  Jovis  panlulùm  curali  sellft  prœsedisset,  houoro  abüt,  luf- 
ecto  alio  in  locum  suum.  (Suet.  Aug.,  26.) 

* Consulatas  quatuor  ge&sit:  primum  ex  Kalendis  jaliJs  per  duos  menses; 
secundnm  ex  KaloudU  januartU  per  triginta  dies;  tertinm  vaque  in  Idas  ja* 
nuarii  -,  quartum  usque  in  scpUmuoi  Idus  eaidem.  £a  omnibus  dooe  ooTÎiaimoi 
ooqjunxit.  (Suet.  Calig.,  17.) 

^ Incitato  equo,  cujus  eausâ  pridiè  Circenses,  ne  inqnJetaretnr , sioinia  si- 
lenünm  per  milites  indicere  solebat;  pmter  equile  marmoreum,  et  prsssepe 
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Claude  géra  cinq  fois  le  consulat;  le  deuxième  et  le  troi- 
sième sons  interruption,  et  les  autres  à quatre  ans  d’inter- 
valle : le  dernier  dura  su  mois,  et  les  autres  deux  mois 
seulement.  Le  premier  parmi  les  Empereurs,  il  fut  substitué 
pour  le  troisième  consulat,  à un  titulairu  mort  durant  ea 
magistrature 

Le  Sénat  décerna  à Néron  dus  consulats  consécutifs  qui 
ne  sont  pas  mentionnés  sur  ses  monnaies  *.  Ils  furent 
comme  la  contre-partie  du  second  consulat  d’Auguste  et  de 
ceux  d’un  jour,  conférés,  sous  la  dictatmo  de  César,  à Cani- 
niuB  Rebilus,  et,  par  l’empereiu'  Vitellius,  à Rosius  Regulus. 
Dignes  de  ceux  qui  les  choisissaient , ces  deux  candidats 
se  donnèrent  le  ridicule  d’accepter  Vitellius  se  conféra 
lui-même  ce  titre  à perpétuité  \ 

Du  temps  de  Julien  II,  le  consulat  n’était  qu’un  honneur 
sans  travml  Cet  honneur  paraissait  convenir  assez  à 
Mamertinus,  qui,  méprisant  le  produit  des  champs  et  des 


eburaeum,  prieterquc  porpurea  tegumenU  ac  oionilia  è gcujicis,  domuin 
ctiam,  et  famUiam,  et  nupellectilem  dédit,  quo  lautiùs  DOtntiie  ejus  inrftati 
aceiporentur  x oonsulatum  qaoqne  traditur  de«tioM»o.  (Suet.  Culig.,  ôd.) 

* Conralatua  aoper  pristiiram  quatuor  gOMÎt  : «x  quibus  duos  prinoa 
juuciiiD,  sequentea  per  lutervalluni}  quarto  qneuique  anno,  semealrem  uovta- 
aimum,  bimeatres  cœteros,  tertium  autem,  iiovo  circà  priucipem  exemple,  iu 
locum  demortal  tuffeotus.  (Suet.  Claud.,  14.) 

* Obbœo  coaaalutatas  imperator  Naro;  «x  aeuatusconfulto  supplicationea 
bubitflSj  italunqne  et  arcus  et  conliuui  con&ulntua  priucipi  dccernuutur. 
(Tac.,  Ann.,  111.  41.) 

s défait  qui  unnm  comtulatûs  diem,  is  oiiim  in  locum  Cæclnæ  supere- 
rat,  maguo  eum  irrisu  triboeuti*  accipieutiaqua  cblandirotnr  t Pridiè  Kalaa* 
(las  Doverobri*  Kosius  llegulus  inüt  cjuravitque.  Adnutabaut  periti  uuiuquam 
nnteb,  non  abregato  mngiAtrDtii  ncqnelego  latA,  alium  sufTcctum;  nam  cou- 
•ni  uno  die  vtaotè  faorat  Caniniuê  Rebilus,  G.  Csesaro  diotatora,  (Tac.,  Hiat.  y 
111,57.) 

^ Viiollias  se  perpetuum  C'ousulum  ordinavit.  (Suot.  Yitel.,  11.) 

A la  administrationibua  labor  bonorl  adjungitur,  iu  eon»ulaiu  konoa  tiaa  la* 
bore  snscipitur.  (.Marner.  Grat.  Act.  ad  Julian.) 


Digitized  by  Google 


i68 


CORSDL. 


vignes,  voyait  venir  à lui,  sans  fatigue,  les  richesses  et  l'a- 
bondance : les  provinces,  les  préfectures  et  les  faisceaux 
croissaient  comme  par  enchantement 

Les  Augustes  avaient  cette  dignité  à vie  comme  les  titres 
d’Empereur,  de  Grand-Pontife,  etc.  Quand  elle  est  men- 
tionnée sur  leurs  monnaies,  elle  n’indique  pas  toujours  des 
années  bien  distinctes,  comme  pour  les  consuls  de  la  Ré- 
publique. Tel  Empereur  pouvait  porter  le  même  consulat 
pendant  plusieurs  années.  Adrien,  qui  fut  Consul,  pour  la 
première  fois  en  86a,  et  qui  régna  de  871  à 891,  ne  reçut 
que  trois  consulats  ; aussi  trouvons-nous  le  iii*,  très-rarement 
le  U*,  sur  presque  tontes  les  monnaies  de  sa  nombreuse 
série.  Dans  ce  cas,  nous  l’avons  déjà  dit,  le  surnom  d’ni- 
PEaiTOR,  et  surtout  les  Puissances  Tribunitiennes , quand 
elles  sont  désignées,  viennent  au  secours  de  la  chrono- 
logie. 

Quelques  Empereurs  cependant  prirent  cette  magistrature 
plus  fréquemment,  et  sa  mention  sur  leurs  monntûes  four- 
nit des  dates  plus  précises;  Vespasien  la  reçut  huit  fois  du- 
rant un  règne  de  dix  ans  ; Domitien  en  fut  revêtu  dix-sept 
fois.  Gomme  pour  les  autres  dignités,  nous  devons  ajouter 
que  le  nombre  de  fois  qu’elle  était  conférée,  que  sa  pré- 
sence sur  les  médailles  va  toujours  décroissant,  et  qu’elle 
passa  aussi  de  l’avers  au  revers.  Cela  s’explique  sans  doute 
par  la  diminution  du  diamètre,  par  l’inhabileté  des  gra- 
veurs, qui  ne  savaient  plus  mettre  de  longues  légendes  sur 
un  moindre  contour,  et  parce  que  ce  titre,  dont  le  peuple 
était  déshabitué,  devenant  purement  honoriûque,  perdait 


* Non  spiea  tritioe»,  non  Tiles  UTAnun  rooemi,  Md  ope*  atqne  divitia  nîhil 
labormntibn*  ingeruntor;  prorlneia,  prafectura,  fasco*  tponte  proveniont. 
(Idamert.  Grat.  Act.  ad  Julian.) 
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son  importance  : les  princes  avaient  moins  d’intérêt  à le 
produire. 

Les  Empereurs  partagèrent  le  consulat  tantôt  avec  des 
Césars  *,  assez  souvent  rappelés  sur  les  monnaies  (Domi- 
tien,  S78;  Géta,  ia3);  tantôt  avec  de  simples  particuliers, 
qui  n’y  sont  pas  nommés,  à l’exception  des  Monétaires 
(Auguste,  38o).  Ceux-ci  inscrivirent  leurs  noms  avec  leurs 
dignités  de  cos.  desig.,  de  pbopræt.,  d’iiip.,  etc.,  sur  les 
monnaies  du  Prince.  Nous  citerons  seulement  celle  dont  le 
revers  porte  la  légende  : q.  salvius  inp.  cos.  desig.  M.  A- 
grippa  eut  ausm  son  nom,  avec  son  titre  de  Consul,  sur  les 
médailles  (Auguste,  389;  Auguste  et  Agrippa,  i). 

A parür  du  consulat  de  Dioclétien  avec  Aristobule,  quand 
les  Empereurs  prirent  ce  titre,  ils  s’adjoignirent  générale- 
ment des  Princes  ou  des  Césars,  pour  le  partager  avec  eux. 
On  trouva  singulier,  dit  Ammien  Marcellin,  que  Julien  H 
choisit  pour  collègue,  dans  son  IV*  consulat,  un  citoyen  de 
condition  privée  ’. 

Les  Augustes  s’arrogèrent  le  droit  de  conférer  le  consu- 
lat Ils  le  prenment  et  le  donnaient  à leur  gré.  Ce  que  nous 
apprend  Tacite  sur  les  élections  consulaires  faites  par  Ti- 
bère, nous  dit  combien  peu  la  liberté  y était  respectée,  et 
à quel  point  l’arbitraire  le  plus  révoltant  y avait  part. 
Tantêt,  passant  sous  silence  le  nom  des  candidats,  l’Em- 
pereur les  désignait  de  manière  à les  faire  reconnaître  par 
leur  origine,  par  leur  vie  et  par  leurs  services  milibiires  ’. 


^ Eid«m  VMTf^siaDo  ooll«ga  in  teptem  coiuralatibtu  füit.  (Snet.  Titu»  6,) 

* Julunof  T«ro  jan  t«r  «odiuI  adaeito  in  colleginm  trabec  SallosUo  Pr»- 
faoto  per  Qalüas,  qnater  ipaa  ampUaeimnm  inierat  magîstratmu  : et  videbator 
aonuu,  a4junotun  este  Angusto  privatnto,  qnod  post  Diocletianum  et  Aris* 
toboloa  Dallot  meminerat  geelnm.  (Amm.  Mare.,  XXllI,  1.) 

* De  eomitiia  conralaribut^  qose  tüm  primùm  iilo  prinolpe,  ao  deinoeps 
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Quelquefois,  supprimant  même  cette  manière  de  les  dis- 
tinguer, il  invitait  les  candidats  à ne  pas  troubler  les  co- 
mices par  la  brigue,  et  il  leur  promettait  de  s’occuper  lui- 
même  de  leur  candidature  Le  plus  souvent  il  déclarmt 
qu’il  ne  s’était  présenté  à lui  que  ceux,  dont  il  avait  remis 
les  noms  aux  Consuls  : il  engageait  les  autres,  qui  croi- 
raient pouvoir  compter  sur  la  faveur  ou  sur  leurs  mérites, 
à se  présenter  sans  crainte 

Néron  nommait  des  Consuls  pour  six  mois  et  il  les  desti- 
tuait sous  de  futiles  prétextes,  pour  se  mettre  seul  à leur 
place  *.  Selon  Pline,  c’était  l’Empereur  qui  nommait  les 
Consuls  Adrien  ne  se  refusait  pas  le  plaisir  d’en  créer  : 
trois  fois  Consul,  il  accorda  à plusieurs  citoyens  la  distinc- 
tion à laquelle  lui-même  était  arrivé;  il  en  éleva  un  nombre 
presque  infini  à l’honneur  d’un  second  consulat  *,  Alexandre 
Sévère  choisissait  les  Consuls,  ordinaires  ou  subrogés,  après 
avoir  consulté  le  Sénat,  et  il  réduisit  les  dépenses  auxquelles 
ils  étaient  soumis  \ Gratien  désigna  aussi  desConsuls  : Ausone, 


fViere  vix  qnidquam  finnare  amim,  adeô  dlvem»  non  niodè  apud  aoo(oret, 
aed  ia  ipsios  oratlonibua  reperinatur.  Mod6,  sabtractis  candidatoram  nomini* 
bas,  originem  oajasqae,et  vitam,  et  stipendia  descrlpsit,  nt  qtd  forent  intal- 
Ligeretur.  (Tao.,  Ann.,  1,81.) 

> Aliquandô,  efl  quoque  signiBcatione  subtraotfi,  candidatos  horUtus  no 
ambltu  comitia  turbarcnt,  suam  ad  id  cnram  polUcitas  est.  (Tao.,  Ann.,  I, 
81.) 

* Plenimque  eos  apad  se  professos  dlsseruit  quoniin  Domina  consulibas 
edidissot;  posse  et  alios  proBteri,  si  gratis  ant  mentis  confîderent.  (Tac., 
Ann.,  J,  81.) 

* Consulatum  in  senos  plerumqne  montes  dédit.  (Snet.  Nero,  t5.) 

* Credeas  expeditionem  necessariam  consoles,  antè  tempus  priravit  ho 
nore,  atque  in  utriusque  looam  soins  iniit  consulatom.  (Snet.  Nor.,43.) 

* Sanb  sqonm  est  tantnm  esteris  pnestare  oonsoUboa  ipsnm  qai  eenaules 
faeît.  (PUn.  Paneg.  Trag.) 

* Terti6  consoles,  qoern  ipse  ter  fnisset,  plnres  foelt;  infinitoe  aotem  se* 
candi  consolatûs  honore  eomolavit.  (Capit.  Adrian.,  8.) 

^ Consoles  qooscumqoe  vel  ordinarios  vel  soffectos  erea’Ht,  exsenatûs  sen 
tentîB  nominarit,  somptom  e<mim  •ontrahena.  (Lamprid.  Alexa&d.,  43.; 
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son  ancien  précepteur,  nous  a conservé,  dans  le  discours  de 
remerciaient,  les  paroles  par  lesquelles  il  lui  rappelait  sa 
nomination,  en  premier  rang,  à celte  magistrature  Justi- 
nien en  élut  aussi,  et  réglementa  leurs  dépenses  oiïieielies*. 

D’après  la  gracieuse,  mais  par  trop  flatteuse  expression  de 
Mamertin  à Julien , le  consulat  reposait  dans  les  comices 
de  la  poitrine  sacrée  de  l’Empereur  Aussi  s'y  tenaient- 
ils  fréquemment  et  s’y  montriûent-ils  faciles  et  généreux. 
L’un  de  ces  consuls,  Ausone,  pouvait  donc  dire  en  vérité  : 
n Pour  moi , Gratien  est  tout  ; il  est  mon  peuple  romain , 
U mon  Champ  de  Mars,  mon  ordre  équestre,  ma  tribune, 
« mes  barrières,  mon  sénat  et  ma  curie  v 

Les  Empereurs  n’hésitaient  nullement  à prendre  posses- 
sion du  consulat  dans  les  villes  des  provinces.  Auguste  in- 
augura son  IV*  consulat  en  Asie,  le  V*  dans  l’tle  de  Samos, 
le  VIII*  et  le  IX*  à Tarragone  Germanicus  inaugura  son . 
second  consulat  à Nicopolis  d'Achaie  *•  Galigula  prit  son 
troisième  pendant  son  séjour  à Lyon  \ Nous  avons  cité  la 
curieuse  Inauguration  de  Jovien  avec  son  fils  Varronien  à 
Ancyre. 

Sons  l’Empire,  les  frais  d’inauguration  étaient  considéra- 

* Q«oai  de  oonialibQS  itt  «niram  ereiadii  tolvi  meoDn  Tolotarem,  nt  me 
noit),  etqae  vt  fkoere  debiü,  ni  relie  te  eohi,  ooneîliam  meam  ed  Denm  re- 
tttli  t ejue  ftootoritoti  obeeeatu,  te  oonsnlem  deeignevi,  ot  deolaravi,  et  prie- 
rem  naneiip«ri.  (AQwm.Gnt.  Âot.  Ad  Grmtion.) 

I Ab  eo  qui  e nobi»  eligitar  eoosal  per  Anoure.  (Nor.  cr»  Cep.  I.) 

t Sacra  meni  ad  honorum  et  xnagistratunm  ornementa  rcspcxit,  veraarl  cce- 
pit  in  sacri  peotorie  ooreitio  oontalatne.  (Mimert.  Grat.  Aot.  Ad.  Julian.) 

* Romanue  popuias»  Martios  campus,  equeetor  ordo,  Rostre,  oviUa,  Mnatoa. 
Cnria  anus  tnihi  orenU  Gretiamie.  (Aueoo.  Qrat.  Aot.  Ad  Gration.) 

* Augotttti  non  omnee  Ronue,  led  quartum  ooniulatum  in  Aeift,  quintua, 
ia  ineulft  SaiDO,  octavncn  et  nonnm  Tarracono  inüt.  (Soet.  Aog.,  36.) 

* SequoDS  aaons  Tiberium  tertio,  Germanicom  iiorùm  consalos  babuit.  Sed 
eumhouorem  Germaniens  inüt  apud  urbem  Ae'oaire  Nieopolim.  (Tm.,  Ann., 
Il,  M.) 

' Tertinm  tatem  fMnmlfttani)  Uigdimi  hiiit.  (So.t,  Cnlig.,  17.) 
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blés.  Procope  les  porte  à plus  de  deux  mille  livres  d’or, 
dont  la  majeure  partie  était  employée  en  jeux  scéniques  et 
l’autre  pour  les  pauvres  La  fortune  des  particuliers  n’y 
suOisant  pas  toujours,  la  libéralité  des  Empereurs  et  le 
Trésor  venaient  en  aide  aux  ressources  propres  des  magis- 
trats. Adrien  conféra  le  consulat  à Elius  et  lui  alloua,  en 
même  temps,  par  un  décret,  la  somme  nécessaire  aux  frais 
d’inauguration  *.  Valérien,  ayant  nommé  Consul  Aurélien, 
ordonna  au  Préfet  du  Trésor  de  lui  remettre,  pour  la  célé- 
bration des  jeux  du  Cirque,  à l’occasion  de  sa  promotion, 
3oo  Antonins  d’or,  3,ooo  petits  Philippes  d’argent, 
5o,ooo  sesterces  de  cuivre.  11  devait  lui  fournir  de  plus  dix 
tuniques  viriles  de  différentes  façons,  vingt  en  lin  d’Égypte, 
deux  casaques  de  Chypre  pareilles,  dix  tapis  d’Afrique,  etc., 
sans  oublier  les  porcs  et  les  moutons  Le  Préfet  du  Trésor 
avait  ordre  encore  de  faire  servir  un  banquet  aux  Sénateurs 
et  aux  Chevaliers,  et  de  faire  immoler  deux  grandes  et  deux 
petites  victimes  ‘. 

Cette  solennité,  que  les  Romains  nommaient  Processus 
Consülatûs,  est  sans  doute  rappelée  par  les  monnaies 
sur  lesquelles  nous  voyons  sur  un  char,  attelé  de  quatre, 

1 6e  et;  tTjv  Tt{j.7)v  exaXetTO  Tavrv|v,  xXèov  ^ Kevrcvapui  ;^pt>9o0  Ctxootv 
i;  r^v  Tto>ttfULv  dvaXoûiv  IpLcXXiv,  à^tya  juv  olxtta.  Taîe  ‘RXitora  BotaiXeb»; 
xtxo}U9(Uvo;.  TauTQi  Te  toi  &XXou;  <>>v7»p,  ciiVTjodr^Vy  xa\  ix 

T«0  ImicXiMTOv  I;  tüv  ^tu>v  to6;  &’Ropfa>xépov;  çepo^va,  Sui^epdvTw;  e; 
tou;  c-xt  ox’rjVT);  aiacvra  Ta  ‘XpayiJaTa  èatulrÿ  «oXet  avioTT).  (Prooop,,  Hiit.  Aro., 
115.) 

’ Docreto  oonsalfttu  cam  samptibiu  etundem  Gommodom  seoundom  cousu- 
lem  designavit.  (Spart.  Adriftn.,  23.) 

* Aureliaoo,  cni  coBsulatum  detulimos  ob  panpertatom»  dabis,  ad  editioaam 
circeusium,  aurcos  Antonianos  treccntos,  argenteos  Philippeos  minutuloi  tria 
millia,  in  «re  sostertium  qainquagifit;  tunioaa  tnultioias  TÎriles  docem,  lineas 
cgxptias  viginti,  mantelia  Cypria  paria  dno,  tapetia  afra  deoero,  ttragula 
maara  decem,  porcos  centum,  oves  centum.  (Vopii.  Aurel.,  12.) 

^ Conrivium  antem  publicum  edi  jubebis  seuatoribus  et  Equitibus  Romanis  ; 
hotUas  majores  doas,  minores  quatuor.  (Vopis.  Aurel.,  19.) 
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de  six  chevaux,  ou  bien  de  quatre  éléphants,  l'Empereur 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  un  sceptre,  surmonté 
d'un  aigle  (Maience,  04<  65);  mais  toutes  n'ayant  pas 
l'inscription  ; fel.  pboc.  cons.  il  est  souvent  diflicile  de 
déterminer  si  le  monétaire  a voulu  célébrer  un  Triomphe, 
comme  sur  les  monnaies  de  Germanicus  à la  légende  : si- 
GNis  RECEPTis  DE  GERMAms,  OU  une  prise  de  possession. 

L'inscription  aplanit  parfois  la  difficulté,  quand  elle  si- 
gnale un  Consulat  ou  une  Puissance  Tribunitienne,  corres- 
pondant aux  années  où  le  Prince,  dont  elle  porte  le  nom, 
a occupé  le  consulat  et  a pu  conséquemment  eu  faire  l'inau- 
guration solennelle.  L'inscription  lève  encore  le  doute 
quand  le  mot  procès,  est  suivi  de  coss.  ou  consulat.  Dans 
ces  cas,  la  monnaie  doit  être  évidemment  commémorative 
d'un  cortège  consulaire,  surtout  si  l'histoire  ne  fait  pas 
mention,  dans  ces  années,  de  quelque  succès  motivant  une 
cérémonie  triomphale. 

Les  cortèges,  sous  le  Bas-Empire,  étment  renouvelés 
plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  l'année  : les  Consuls 
avaient  coutume  d'y  jeter  des  monnaies  à la  foule  qui  les 
suivait.  Pour  mettre  un  terme  aux  prodigalités  exagérées 
dont  elles  étaient  l'occasion,  Justinien  ne  permit  à ces  digni- 
taires d'y  répandre  que  des  pièces  d'argent,  dont  il  désigna 
même  la  valeur  : il  réserva  aux  seuls  Empereurs  le  droit 
d'y  jeter  des  pièces  d'or 

Sous  la  République,  on  n'avmt  subrogé  les  Con.suls  qu'à 
la  mort  ou  à l'abdication  des  titulaires.  César  porta  une 


* Non  tozneo  aarnm  spargere  tinimiu,  non  minoris  alieujai,  non  maoris 
omnin6,  non  m«dii  charaeterU  antponderis  : sed  argentom,  aient  pnadiximoa. 
Soli  enim  aarnm  apargere  damna  impario  oui  aoU  etiam  aorum  eontamnera 
pmatat  fortunaa  raatigitun.  Not.  cT|  Cap»  U,  I.) 
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grave  atteinte  à cet  usage  : à la  iln  de  son  II’  consulat,  il 
choisit  Q.  Fulius  Calenus  et  P.  Vatinius  ' : dans  le  IIP,  il  se 
substitua  (leux  Consuls  pour  trois  mois  S'étant  démis  de 
son  quatrième  consulat,  dont  il  avait  pris  possession  hors 
de  Rome , il  nomma,  à son  retour,  encore  pour  trois  mois, 
Q.  Fabius  Maximus  avec  G.  Trebonius.  C'est  à ce  Fabius, 
mort  le  dernier  jour  de  sa  charge,  que  nous  avons  vu  su- 
broger le  ridicule  Caninius  Rebilus’,  magistrat  de  quel- 
ques heures  \ sous  lequel  personne  ne  prit  son  repas  du 
jour  : qui  lui-même  n'eut  pas  une  nuit,  où  il  pût  se  dire 
Consul 

Ces  diverses  transmissions  de  consulats  de  César  pour- 
raient peut-être  s'expliquer  par  les  mois  où  commençaient 
pour  lui  les  deux  magistratures  : la  dictature  lui  ayant  été 
conférée  vers  le  milieu  de  l'année,  tandis  que  les  consu- 
lats comptaient  du  commencement,  chaque  dictature  an- 


* Tctvts  tv  IxcC'Mf  Irtt,  iv  ÿ tvn*;  oi>c6;  Siuttpov 

Omtoi  Sk  otÙTO^  dico8ctx9rvTC(  h ft  Ka'XVo;  xoA  d OCmivtoç  cXrfovto 

c(va\,  eirot'rin.  (Dio.,  XLII,  55.) 

* Utroqae  anno  binos  oonsolei  inbsUtnlt  ilbi  !o  t«raos  norUtiinot  moniei. 
(Sttat  Cm.  76.) 

* 6 <àpx^|V  Tf,v  OinRw  {iH,  m\  npXv  ir^iv 

i«>.6elv,  àvtXs6tv  • où  iiévToi  xa\  teXciUÇ  iXX’èv  rij  Pcôpi^ 

dreîat  te  «'ùniv,  xxf  ttjï  «PaSicp  ti}»  Kutvrtj>,  tij)  te  Tp»5tdvltj>  Ttj>  faUp  tvf^jrtipm, 
Kaû  èieti6i}  yi  6 ^«6io;  tç  tt^eursif  inanM^  l'Re6zvcv,iù6b;  dv’e*aùt«û 
Itepov  7cpb<  tdç  ript'Xoïmu;  ijpi;  FdYov  KstvXviov  dv6ctXcTO.  Ppôtrov  i&lv  tort 
toOto  sapx  TO  xxTtïTTixb^  éveveTO,  to  imt»  ëTT)a(»v  piYite  eç  itavta  tov  Xoii;6v 
3tpo*/ov  Toû  £touç  tf.v  dpx’^'''  ^**(vt,v  t6v  aùtov  Éxeiv  àXkt  Çwvta  tiv«  aùtf,;, 
xat  jiTj  ^ icatptpwv,  <4  e;rriYoptt<  tv/ôç,  èarc^-wu,  xaX 

Ittpov  dvr’aoToO  dvTix*txTrî|vai.  Aeuttpov  8i,  6tt  ditcîeixOT,  te  ijia  Oiwtto<,  xa\ 
ùinnuae,  xa)  iTtauasro.  (DIo.,  XLIII,  46.) 

^ Pridie  «atem  KaleDdos  jaaaaria«  ropentinft  consnlît  morte  cMsantembo- 
noram  ia  ptacas  bonis  petenti  dédit.  (Saet.  Cæs.  76.) 

> Ità  C*mmo  cozualo  soito  neminam  prxodisa*;  nibil  taman  *o  eonsnla 
maU  fMfcwn  est  ; fuit  enim  mirifioâ  vigilAoUft,  qui  soo  oonsulatu  somaum 
non  Tiderit.  Hso  tibi  hdicnla  vidantnr.  (Cio.  Ej^i  Vllÿ  90.) 
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nuelle  lui  lûssait  encore  quelques  mois  où  les  consulats 
étaient  vacants  : il  les  conférait  à ses  créatures. 

Les  Empereurs,  trouvant  dans  l’exemple  donné  par  César 
un  moyen  de  récompenser  des  services  rendus , de  se  for- 
mer des  créatures,  nommaient  à la  fois  plusieurs  Consuls, 
qui  se  remplaçment  successivement.  Néron  les  élisait  pour 
six  mois.  Rarement,  Dion  dit  jamais,  ceux  qui  avaient  pris 
possession  du  consulat,  an  mois  de  janvier,  le  prolongeaient 
jusqu’à  la  fin  de  l’année;  quelques  jours,  un  mois,  deux 
mois,  six  mois  d’exercice  leur  suffissent’.  Pour  trouver 
des  mois  à Valens  et  à Cecina,  Vltellius  resserra  les  autres 
consulats  ; il  laissa  de  côté  celui  de  Harcius  Macer  ; il  recula 
Valerius  Marinus,  nommé  par  Galba , et  il  omit  Pedaniua 
Costa  *.  Vespasien,  avant  de  parvenir  à l’Empire,  fut  nommé 
Consul,  pour  les  deux  derniers  mois  de  l’année  '.  L'abus  fut 
poussé  à ce  point  que,  sous  le  règne  de  Commode,  l’aiTran- 
chi  Cléandre  en  nomma  vingt-cinq,  dans  une  année 
Alexandre  Sévère,  revêtu  seulement  trois  fois  du  consulat 
ordinaire,  en  subrogea  toujours  d’autres  à sa  place  dans  la 
plus  prochaine  réunion  du  peuple  '. 

Ce  que  l’ailranchi  put  taire  avait  été  refusé  par  un  motif 

* Ex  ToO  hutvou  oOxcTi  ot  ai/m  Stérotvroc  tou  étowc»  xXi)v 

1MW  Yt»  uKmuMv  ' ûn  mu  m\  itvxov,  o\  (uv  M «Xuoik,  ol 

ol  ^Tjwact  ^ Biret  vuv  ivMurov,  oitU  nXtiM 

6i^i)vou  XP^^^  ‘nXTjOcL,  9ÙV  iTiptf)  Tivi  âXXx  oùôfv  dtapipo|A<v 

(Dio.,  XLlil,  4d.) 

s Ut  ValoBti  et  C®oin*  veonot  honoris  messes  sperirett  eooretiti  ftHonun 
ooDsnliUuiy  disaimaUtss  Mardi  Maori,  tanqnam  Otbonlamm  partium  duaia, 
•t  Yaleriam  Marûmm  dettiaatnm  à Galbà  cosmlem  dittnUt,  snllâ  offesAÉ. 
Pedaains  Costa  omittitar.  (Tao.i  Hist.,  11»  71,) 

* Aoospît  pneteraà  coosnlatam  qsem  gossit  per  duos  Dovissimos  ansi  men* 
MS.(Soet.  Vesp.»4.) 

* ToCrta  te  4 KXéav6pe<  iitoUt»  6aattou«  ivtoutbv  icivtt  xal  sTxosiv  dnio 
ds4ev.  (Pio.,  LXXli,  13.) 

* Comnlatmn  tar  iaüi  tsntnm  ordioariam»  as  primo  nandiao  sihJ  aUos 
temper  soffeoit.  (Lamprid.  Alexand,,  96.) 
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de  flatterie  à Auguste,  quand  il  demanda  qu’on  lui  adjoi- 
gnit deux  collègues  dans  le  consulat,  pour  partager  sa 
charge  Du  reste,  malgré  ce  refus,  les  lois  n'en  étaient 
pas  plus  observées,  ni  les  élections  plus  libres.  Déjà  pour  le 
premier  consulat , qu'il  inaugura,  dit  Velleius,  le  dix  des 
Calendes  d’octobre,  veille  du  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance ’,  les  légions  campées  hostilement  autour  de  Rome, 
leur  députation  au  Sénat,  le  Centurion  Cornélius  décou- 
vrant la  poignée  de  son  épée,  avaient  montré  clairement 
de  qui  Octave  prétendait  tenir  la  succession  d’Hirtius  et 
de  Pansa,  si  l’assemblée  se  hasardait  à la  lui  refuser*.  A 
l’instar  du  premier  consulat,  le  second  qu’il  reçut  neuf  ans 
après,  et  qu’il  ne  garda  que  quelques  heures,  fut  irrégu- 
lier avec  tous  les  autres,  ou  par  l’espace  du  temps  écoulé 
entre  chacun,  ou  par  lë  temps  qu’il  les  conserva,  ou  par  le 
lieu  où  il  les  inaugura. 

A ces  Consuls  subrogés  se  lient  intimement  les  Consuls 
désignés.  Nous  avons  vu  que  sous  la  République  on  appe- 


* Exegit  etiUD  ut  qnoties  oonsiüatiu  libi  daretor,  bipot  pro  nngnlis  coUt- 
gu  haberet  : neo  obtinoif,  reoUmanUbns  capctû,  satia  miyestatein  ejps  înuai- 
not,  qo6d  hoDorem  eum  non  solua,  t«â  corn  altero  gereret,  (Suet.  Aog.,  37.) 

* Coniulatam  inüt  Ciesar  pridiè  qnàm  Tiginti  onno«  impleret,  X Kalendaa 
ootobria,  cum  ooUagft  Q.  Pedio,  poat  U.  C.  an  ni»  septingeoti»  novem.  (Yel. 
Pat.  11,  36.) 

* Conaulatam  Tioesimo  atati»  anno  inTadt,  admotis  hostüiter  ad  Urbem  le* 

(poniboa,  miaiisqne  qui  »ibi  nomine  exeroîtû»  depoeoerent  : qunm  qnidem 
canotante  aenata,  Cornelio»  oenturiOi  princepe  legationis,  rqjecto  aagnlo,  oe* 
tendens  gladii  capalum,  non  dubitaaiet  in  Curift  dioere  : •<  Hio  faoiet,  li  to» 
non  feeeriti».  ■ Secnndom  consulatam  po»t  novem  anno»,  tartium,  anno  in- 
terjeeto,  geasit;  lequentea  usqae  ad  nndeoimam  continuavit  | mnltiaqne  mox, 
qnum  deferrentor,  reoutatis,  duodeoimum  magno,  id  eit  eeptemdecim  anno* 
ram  intervallo,  et  ninù»  tertiom  decimom  biennio  po»t  oltro  petiit,*..  Qoin- 
qae  medio»  ooniulatu»  à sexto  ad  undecimom  gMsit  : CAteroi  ant 

novem,  aut  sex,  ant  qnatnor,  aat  tribus  mensibos;  secaadum  v«r6  paueissi- 
mis  boris.  (Suot.  Âng.,  26.) 
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lait  ainsi  ceux  qui,  étant  élus  dans  les  comices  ordinaires, 
attendaient  le  commencement  de  l’année  consulaire  pour 
prendre  possession  de  leur  magistrature.  A partir  d'Antoine, 
nous  trouvons  des  Consuls  désignés  trois  et  quatre  ans 
d’avance.  Gains  et  Lucius  furent  désignés  pour  entrer  en 
charge  cinq  ans  après  '.  Néron  le  fut  à quatorze  ans,  pour 
n’en  remplir  les  fonctions  qu’à  l’âge  de  vingt  ans*.  Ses 
monnaies  (g  et  lo)  le  représentent  encore  jeune  avec  le 
titre  de  cos.  desig.  Valérien  promit  le  consulat  à Aurélien 
avec  Uli»us  Grinitus,  aux  frais  de  l’État,  pour  l’année  sui- 
vante, à dater  du  zi*  jour  des  Calendes  de  juin 

Ce  qui  pourrait  paraître  avoir  été  une  faveur  exception- 
nelle pour  ces  Princes  devint  en  réalité  une  règle.  Plusieurs 
Consuls  étaient  désignés  à la  fois,  pour  toute  l’année,  dans 
les  comices,  et  ils  se  succédaient  à leur  tour,  sans  cause  de 
mort,  de  démérite  ou  d’abdication,  lorsque  le  temps  de 
leur  pouvoir  était  expiré  *, 

Ces  consulats  étaient  consignés  sur  les  monnaies  (M.  An- 


* Cftiam  et  Looiiim,  needam  poeiU  paeriÜ  prateztft,  dettlnRn  oon«a1e» 
fragrantÎMimè  eupivermt.  (Tao.,  Ann.,  1,  3.) 

Caiom  et  Lncium  teneroi  adbnc  et  contulet  dengnatoi  oîrcùm  prorinciaa 
ezercitnsqne  dimisit.  (Saet.  Aug.,  64.) 

* Tl.  Clandioa  adnlaUoaibtu  libena  ceaait  nt  vioeaimo  etatia  anno  conan> 
latnm  Nero  inirot,  ntqne  intérim  deaignatna  proeonanlare  imperium  extrà 
orbem  liaberet,  ao  princepa  juventutia  appellaretur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  41.) 

* Ccmanlatnm  cum  eodem  Ulpio  Crinito  in  anonm  aequentem,  à die  uode- 
eimo  Kalendarnm  Jnniaram,  in  locnm  Gallieni  et  YalerUni,  aperare  te  eon- 
venit  anmptn  pnblieo.  (Vopis.  Anrelian.,  11.) 

* Âtp*oôccp  xa\  dpx^  dXXâK  ta  «Xtu>>  in),  xa\  r^v  tûv  uicstûv  6xttb 

6Xa  itpoxattcTTi'jgvto,  xobc  {lev  dpictdopevei  tûv  euvapapavûv  cetet,  toûç  8t 
CrzsYopcvoi.  ITnrcouc  8a  oû8a  8t>o  inieiouc,  ûneap  aDirro,  dXXa  «Xa(ou{  totc 
«pdmiv  auOu(  iv  tal<  alXovto.  Kal  zpetcpov  p«v  yop  pa8^  Hipooc 

ttva;  daoOavovTGK,  aic*«Ttp(qp,  pî)Ta  &XXuc  iXi>a  mu8avnt;, 

dXX*  ixtîvoi  piv,  â;  icou  8Xov  tov  ivtaurov  l8o^e, 

n\9sv  * Tvea  8a  ivtauaioç  pav  où8ai<  ’^paêi),  icptK  8c  8i)  tti  toO  dXXm 

4XXoidxc8i^di)cav.  (Dio.,  LXVIII,  35.) 
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loine,  8i  ; Auguste,  86;  Néron,  i54),  et  on  peut  se  deman- 
der s’ils  étalent  mentionnés  quelquefois,  sans  accompagne- 
ment du  mol  qui  les  distingue  : oes.  ou  desig,,  de  sorte 
qu’on  doive  regarder,  comme  consulats  désignés,  ceux  qui 
ne  sont  pas  suivis  de  cette  indication.  Eckhel  pense,  avec 
d’autres  archéologues,  qu'il  ne  faut  prendre  comme  consulat 
désigné  que  celui  qui  est  expressément  noté  comme  tel. 
Cette  opinion  nous  parait  la  plus  conforme  au  langage  des 
historiens. 

Le  titre  de  Consul  désigné  suivait  souvent  le  numéro  d’or- 
dre du  consulat  ordinaire  : cos.  iteh.  et  desig.  tes.  fAu- 
guste,  89,  90),  Gos.  VII  DESIG.  VIII  (Domitien,  364,  &«)• 
Il  y eut  aussi  des  cas  où  la  simple  mention  du  consulat  dé- 
signé parut,  avec  raison,  indiquer  suffisamment  le  consulat 
ordinaire,  qui  y est  omis.  En  effet,  il  est  évident  que  cos. 
DES.  III  équivaut  A cos.  ii,  des.  ni  (Adrien,  81,  448).  Les 
six  premiers  consulats,  dont  fut  investi  Domitien,  prouvent 
cependant  que  les  consulats  désignés  ou  subrogés  ii'étiùent 
pas  toujours  alternés  avec  les  consulats  ordinaires. 

Les  Consuls,  qui  entraient  les  premiers  en  charge,  étaient 
en  nom  toute  l’année  et  le  communiquaient  aux  antres 
dans  la  Ville  et  en  Italie,  pendant  le  temps  de  leur  magistra- 
ture '.  Ils  étaient  appelés  contulet  ordinarit.  On  nommait 
les  autres  minores,  parce  qu’ils  étaient  presque  inconnus 
dans  les  provinces,  et  qu'ils  avaient  moins  d’autorité  ’. 


* T-îiv  iÇflif rtliT.ffiv  twv  ètw  ol  xatTà  rpwTCK  aÙTÛv  ÛTWttuovtfç  xapwjv- 

Tïi.  fDio.,  XLIU,  46.) 

Kal  ol  (uv  ‘RpÛTtK  dvotia  6-Rstsict4  61^  retvtd;  roû  (xovç,  Ûorsp 

xo\  vOv  It^ov  • î’Itipciyç  aiitoi  juv  ol  èv  iroXti  te 

ItaXi^  iv  éxamp  Tÿ  tt};  oipx^?  avtûv  à xsl  vuv  xoieiTSU  (Dio., 

LVni,  35.) 

* Ol  6^  Xoi’Rol  ’9|  tivs{  autûv  ^ ouievo;  xsl  dis  toûto  9|iLxporipowc 

Sfàç  ûiuicouf  iiuxaXoûv.  (Dio.,  XLVIII,  35.) 
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Les  Consulats  subrogés  entraient  en  compte,  lorsque  ceux 
qui  en  avaient  été  honorés  devenaient  Consuls  ordinaires. 
Octave,  subrogé  l'an  709,  prend  en  719  le  titre  de  cos. 
iTBR.,  comme  s'il  avait  déjà  été  Consul  ordinaire.  Vespasien, 
créé  Consul  après  son  expédition  de  Bretagne,  sous  les  or- 
dres de  Plantius  et  de  Claude,  se  disait  ; consdl  itebum,  dès 
l'an  70.  Dans  la  première  et  la  deuxième  année  de  son  élé- 
vation à l'Empire,  Domitien  (899)  porte,  sur  ses  monnaies, 
les  consulats  vu  et  viii  ; or  il  est  constant  que,  sur  les  six 
premiers,  il  n'en  eut  qu’un  seul  ordinaire  ’. 

Après  la  division  de  l’Empire,  il  fallait  que  Rome  et  Con- 
stantinople eussent  chacune  leur  Consul  ’ ; de  là  naquit  la 
distinction  de  Consul  d’Orient  et  de  Consul  d’Occident. 
Comme  il  arrivait  que,  dans  les  pays  éloignés  de  ces  villes, 
on  ne  connaissîdt  pas  de  suite  le  nom  du  Consul  de  l’autre 
partie  de  l’Empire,  on  le  passait  sous  silence  dans  les  actes; 
ou  l’on  déclarmt  ne  pas  le  connaître  ’,  ou  bien  encore  on  le 
désignait  par  les  mots  : Qui  nuntiaius  fuerit  *;  AUerius  de- 
elarandi  *. 

Cette  magistrature  fut  désignée  sur  les  monnaies,  pres- 
que toujours,  par  les  trois  lettres  cos. , remplacées  cepen- 


t In  MX  coDsiilatibos  nonniii  onam  ordiaariom  g«uit,  eomqua  eedenU  et 
luffragrante  fmtr®.  (Soet.  Domftti  ï.) 

Contolat^a  Mptemdtcim  oœpit,  qaot  anU  eum  nemo.  Ex  qaiboi  MpUm 
medios  contiDuayit;  omnee  autem  pcenè  titalo  tenùs  gosiit;  neo  qnemqoam 
Tiltrà  Kal.  mait;  plures  ad  idus  nsqne  janaariaê.  (Snet.  Domit.,  IS.) 

* Txattot  Po>pauâv  Avà  icav  rjfwitevtai  6uo,  |uv  cv 

iTcp<K  iv  (Prooop  » Hi«t.  Arc.,  114.) 

* fiKiTcbv,  «V  ditpo;  iativ  AptTca'.vtT:»^,  tov  y«?  euvap^ovra  àyvo(i>«  (Synoaii, 
Episti,  13S.) 

* ^XoCiou  npoto^tvouc  xa\  tou  $q)io07toopcvoû  Oxoroû.  (Act  7,  Coneilii 
CuuBtaoUnop.  aob  Flayiauo.) 

lUxalaue,  ai  qui  {berit  Duntiatus  Cône.  (Aet  Chaloed.  Condlii.) 

* n.  Antioch»  et  alterîns  ripplarandi  roTiauIatu.  fDîplnrn.  Tbéodoe.) 
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dantdéjàsar  quelques  monnaies  d'Élagabale  (n,  i5)  par 
le  mot  CONSUL.  Nous  devons  à l'obligeance  de  MM.  Rollin 
et  Feuardent  de  pouvoir  citer  deux  pièces  inédites  de 
Probus  sur  lesquelles  se  trouve  la  forme  cons. 

IMP.  C.  PBOBDS  CONS.  III.  PAX  AUC. 

IMP.  c.  PROBDS  CONS.  IIII.  SALUS  AUC. 

A partir  de  Dioclétien  (i6),  on  écrivit  plus  fréquemment 
CONSUL  (Maxence,  64), et  cons  (Maxence,  54,  55).  M.  Cohen 
décrit,  d’après  Banduri,  une  monnaie  de  Constantin  le 
Grand  (46),  dont  la  légende  du  revers  est  : consul  dd. 
NN.,  et,  d’après  Tanini,  deux  de  Constance  Chlore  (i3,  i4), 
sur  l’une  desquelles  on  lit  : consul  aügg.  nn.  , et  sur  l’autre  : 

CONSUL  CÆSS. 

Le  premier  consulat  n’était  suivi  d’aucune  indication 
numérale  (Antonin,  5o8)  ; cos  équivaut  donc  à cos.  i.  Le 
deuxième  et  les  suivants  étaient  indiqués  par  les  nombres 
correspondants,  surmontés  sous  Vespasien  et  Titus  d’un 
obèle,  pour  prévenir  que  les  lettres  qu’il  couvre  ont  une 
valeur  numérale.  Ces  obèles  peuvent  induire  en  erreur  les 
novices  qui  y voient  un  chilTre  supplémentaire,  analogue  au 
signe  dont  on  se  sert  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans 
les  imprimés,  pour  marquer  le  redoublement  des  lettres, 
principalement  de  I'm  ; conséquemment  cos.  îu  devient,  à 
tort,  pour  eux  cos.  iiii. 

11  y eut  sous  l’Empire  des  années  où  des  Consuls  ne  fu- 
rent pas  nommés  ou  n’étaient  pas  acceptés  par  les  villes  et 
par  les  provinces  du  parti  de  leurs  compétiteurs  ; alors  on 
comptait  les  années  depuis  les  derniers  Consuls  reconnus, 
censés  légitimes,  et  l’on  disait  : anno  i.  n.  post  cons.  n. 
Cette  manière  de  compter  se  présente  pour  la  première  fois 
l’an  3o7, qu’on  désigna  en  Italie  : anno  i post  cos.  constan- 
Tii  cBLOKi  ET  GAL.  MAXiMiANi.  Elle  se  retrouve  en  3og,  3io 
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et  plus  tard  sur  les  fastes,  tnads  jamais  sur  les  monnaies, 
qui,  dans  ce  temps,  faisaient  peu  mention  des  Consulats. 

Outre  la  dignité  de  Consul,  il  y eut  à Borne  celle  que 
donnaient  les  Empereurs  par  la  collation  des  Ornements 
consulaires.  Il  en  est  fait  mention  dans  Suétone,  à l'occasion 
de  Jules  César,  qui  y trouva  un  moyen  de  récompenser  un 
plus  grand  nombre  de  ses  pai-tisans  Déjà  C.  Carbon, 
simple  Tribun,  en  avait  été  revêtu  dans  la  Guerre  des  Pi- 
rates Après  la  mort  d’Hirtius  et  de  Pansa,  à laquelle  le 
futur  Empereur  ne  fut  peut-être  pas  étranger,  cet  honneur 
fut  accordé  à Octave,  par  le  Sénat  qui  trouvait  le  candidat  trop 
jeune  pour  être  Consul  Il  fut  ensuite  conféré  à des  digni- 
taires *,  et  même  à des  étrangers  *.  Alexandre  Sévéï’e  le 
décerna,  comme  récompense,  à ceux  qui  avaient  bien  géré 
les  affaires  de  la  République 

Nous  avons  très-peu  de  documents  sur  ce  titic  nouveau. 
Les  monnaies  impériales  de  coin  romain  n'en  font  aucune 
mention.  Dion  nous  apprend  que  loreque  Octave  fut  sub- 
stitué, avec  Q.  Pedius,  à G.  Vibius  Pansa  et  A.  Ilirlius,  il  ne 
tint  pas  compte  de  cette  dignité  dans  le  nombre  de  ses 


1 Spreto  patriœ  moro,  mn^istratus  in  pluret  annos  ordinavit,  deccm  præto- 
riia  viril  coniularia  orn&m«nta  tribuit  (Suot.  Cscaar,  76,) 

* rsuov  Kàp€b>'/a  xx‘rr)Yop'i’,72VTX  xOtoû  'jrsTtxal;,  xs-.rep 

fiap/jr;xQrta  jiovov,  ixijivwav.  (Dio.,  XXXVI,  23.) 

* MxOdv  Tt;owv  TaOV  ol  èv  "SriXti,  xal  Ot;«ov  usv  aOxov 

vx«5ei;av(o’J7Kp  zou  T»;jtaÀiTra  ôt  nitxlç  xaî;  uzarixat;  èxoij- 

pT)7av,  (bm  x«\  Y^wjjiTiv  àv  toIî  ûzaTCUxdaiv  f,$Ti  Tv^cT^at...  xi\  jitTi  toûxo  xa\ 
Ozatov  alpe^ivot  ètloi^Caavro.  Ka\  ol  \ù't  outiu  tou  Kataapa,  (bazsp  cIk  àXr,9<l>< 
^ucpdxiov  te  ti,  xa\  zaïSa  (izcp  zou  6;e6puXXouv)  ôvta,  oofû;  (ittaxeÿ^sip.oOxl 
{&>^av.  [Dio,.  XLVI,  41.) 

* OrnamoiitacoD.'^uIaria  procaratoribuâducenariis  ludulaît.  (Scct.C)and.,24.) 

Consularia  iniignia  Gloni  decernuntur.  (Tac.,  Ann.,  XII,  2l.) 

* Tÿ  Ytip  Aypt^  tÿ  zaXaiativtü  xa\  tijiaç  Ozatixa;  tv£i|tc.  (DIo.,  LX,  8.) 

* Hts  vero  <)Qi  remptibliram  benè  gesaeraat,  eousuloria  ornamanta  decrot» 
•Lut.  (Laniprid.  Alvxaml.,  S8.) 
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consulats  que  cet  usage  se  maintint  jusqu’à  l’époque  où 
Jui,  Dion,  était  Consul  L’Empereur  Sévère,  sous  lequel 
il  vivait,  fot  le  premier  qui,  après  avoir  donné  seulement 
les  orneiiients  à Plautien,  le  dit  ensuite  Consul,  pour  la 
seconde  fois,  comme  s’il  avait  eu  déjà  une  première  fois 
le  vrai  consulat 

La  connaissance  des  fastes  consulaires  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l’étude  de  l’Histoire  et  de  la  Numismatique 
de  Rome.  Les  Historiens  y rapportent  leurs  récits  plus  sou- 
vent môme  qu'à  l’époque  de  la  fondation  de  la  Ville,  et 
beaucoup  de  monnaies  ne  nous  donnent  d’autres  dates,  que 
celles  des  consulats  qu’elles  mentionnent.  11  n’entre  cepen- 
dant pas  dans  notre  plan  d’en  donner  le  tableau,  qui  ap- 
partient plus  particuliérement  à la  science  des  temps. 
D’ailleurs  r^rt  De  Véri/ier  les  Dates.'les  Tablettes  Chrono- 
logiques, avec  les  ouvrages  si)éclau,\,  suppléent  à notre  si- 
lence et  offrent  une  garantie  de  science  et  d’exactitude,  à 
laquelle  nous  ne  pourrions  pas  atteindre. 

Suivant  les  calculs  de  Denys  le  Petit,  qui  servirent  de 
base  sous  Justinien,  pour  établir  Père  des  chrétiens,  le  Sau- 
veur du  monde  naquit  à la  fin  de  l’année  qbô,  à laquelle 
donnèrent  leur  nom  les  Consuls  : 

Cossus  Cornélius  Lentulus, 

L.  Caipurnius  Piso  ; 


1 O0?h>  ouv  Oitsto;  xal  aùry  xsl  6 Iltiioc  6 Euivto; 

Où  ù;  xsl  âetmpov  ùmrcevKav,  Qri  ‘ralç  O'saTuslc  àxcxcs> 

{iilTo,  estiivuvsxo.  (Dio.,  XLVI,  40.) 

* Ksi  so'ù'so  xal  irrcits  c-ri  Ttàvtûv  tûv  ojxotûv  i^{iûv  èti^pTilr}.  (Dio., 

XtVl,  16.) 

* leCŸjpo;  S'ÙTOXpsTOip  rpÜTO<  IIXsutisvov  6s3ttxalç  Tijiai;  Tt|AT)ra(,  xal 

jUTS  TOOTO  £;  n to  ^uXcurtxov  isnyz'fùv,  xsl  ù'nccov  àROÔei;a;,  xalÔcutepov 
owrccuTsvTs  àvrxTip-,>^c  * xsl  dx*  ixcivov  xsl  to  aCrtà  (Dio., 

XLVI.  46.) 
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mÛ3  d'après  Baronius,  Scaliger  et  autres,  cette  supputation 
est  en  retard  de  deux  ans,  de  cinq  ans  même,  selon  Kepler, 
sur  l'année,  où  s'accomplit  en  réalité  le  grand  Mystère  de 
Nazareth  et  de  Bethléem. 

La  première  année  de  I'ère  cqb£tienne,  telle  qu’elle  est 
suivie  dans  tout  l'univers,  est  donc  celle  du  consulat  de 
C.  Julius  Cæsar, 

L.  Æmilius  Paulus  ; 

correspondant  à l’an  de  Rome  764,  d’après  Vairon;  763, 
d’après  les  Tables  du  Capitole;  762,  d’apiès  Tite-Live. 

Inutile  d’ajouter  que  I’ère  de  J.-C.  n’est  usitée  sur  au- 
cune monnaie  de  la  série  des  Empereurs  romains. 

XVJII. 

PROCONSUL. 

CONSUL  VII,  p.p.  PBocos.  (Dioclétieu,  17.) 

Les  Romains,  comprenant  combien  il  était  avantageux 
aux  intérêts  de  la  nation  de  proGter  de  l’expérience  et  des 
talents  de  l’homme  d’Etat  ou  de  guerre,  qu'ils  avaient  élevé 
au  Consulat,  durent  trouver  un  moyen  pour  concilier  le 
bien  public  avec  les  exigences  de  la  loi,  qui  défendait  de 
continuer  la  même  magistrature  à un  citoyen.  I.e  l’rocon- 
sulat  conserva  l’homme  à la  République,  et  aux  lois  leur 
intégrité. 

Le  premier  Proconsul,  dont  il  soit  fait  mention,  par  les 
historiens  de  Rome,  est  T.  Quinctius,  nommél’an  290,  lors- 
que le  Consul  Sp.  Furius,  après  sa  défaite,  fut  assiégé  dans 
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son  camp  par  les  Èques  ' . Mais  comme  cette  nomination  ne 
fut  que  momentanée,  et  que  Quinctius  n’était  pas  Consul  de 
l’année  précédente,  Tite-Live  regarde  Publilius  Philo,  Con- 
sul de  l’an  4/(8,  comme  le  premier  honoré  de  cette  magis- 
trature’. Publilius,  en  effet,  fut,  avec  le  con.sentement  du 
peuple,  continué  d.ans  son  commandement  jusqu’à  la  fin  de 
la  guerre  contre  les  Grecs,  parce  qu’il  n’était  pas  de  l'iiité- 
rêl  de  Home  de  rappeler  ce  général,  lorsque  la  position, 
qu’il  avait  prise  entre  Néapolis  et  Paléopolis,  était  si  gê- 
nante pour  l’ennemi 

Comme  nous  le  voyons,  sous  la  République,  on  donnait 
le  titre  de  Proconsul  au  Consul,  dont  on  avait  prorogé  le 
commandeiiient,  pour  terminer  une  guerre  déjà  commencée  ; 
pour  seconder  les  opérations  des  généraux  *;  pour  faire  des 
enquêtes  ’ ou  pour  prendre  le  gouvernement  civil  et  militaire 
d’une  province.  Dans  ce  cas,  le  Proconsul  conservait  son  ar- 
mée ou  sa  flotte,  à l’instar  de  Publilius  Philo  et  de  .M.  Vale- 
rius  ou  prenait  le  commandement  de  celle  qui  avait  ohé 


* Oi>timum  visnm  ent  pro  Coniale  T.  Quioctioro  subsidio  e&stris  cum  so* 
eia'ii  ox«rcilu  niilti.  (Liv.  111,  4.) 

* Duo  singularia  hæc  ci  viro  pritnüm  contigerc  : prorogatio  imperii  non 
anlc  in  ullo  acta  et  acto  honore  iriuniphu».  (Liv.  VllI,  26.) 

* Ita>iue  enm  et  comitiorum  dies  inslAret,  et,  PublUiuxn,  imminentem  hé- 
lium mûri:*,  uvocari  ab  spe  ctipiundæ  in  die»  urbi»,  baud  è Lepublicà  c»»el; 
actam  ctitn  Tribuiii»  cRt,  ad  popalam  ferrent,  ut,  ^num  Publiiiu»  Philo  con5a- 
latu  ubi.'^i'Ct,  pro  consule  rein  gereret  quoàd  debelhttiuu  cum  Grœci»  esuet. 
(Liv.  VIII,  23.) 

« C.  Teventio  ProconsuU  negotium  datum,  ut  in  Piceno  ngro  oooquisitio* 
nem  ntilhum  bnberct,  Iuci»qae  Iis  præ&idio  esiet.  (Liv.  XXIII,  32.) 

■ M.  Livius  in  Eirurîani  provinciam  ex  s.  e.  enl  profecto»  nd  qutestione» 

liabundo» |ti  Ktruriâ  dua»  velonum  legiooos  à C.  Terentlo  propnetore 

M.  Livius  proconsul,  cui  prorogatum  iu  aiinum  imperium  erat,  acoiperet. 
(Liv.  XXYlll,  10.) 

< M.  Yalorius  procoasul,  qui  taende  circà  Sioiliam  maritima  orœ  prafuc- 
rat,triginta  navibus  C.  Servilio  prabitis  eom  oaterft  omni  classe  redire  ad 
Urbem  jussuf.  (Liv.  XXVlll,  10.) 
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à un  autre  magistrat,  comme  M.  Livius,  qui  succéda  au  Pro- 
préteur C.  Terentius. 

H y eut  de  simples  citoyens  qui  obtinrent  cette  magistra- 
ture, sans  être  passés  par  les  charges  préalables.  .Nous  en 
trouvons  un  exemple,  l’an  54 1.  Après  avoir  recouvré  Capoue, 
Rome,  aussi  préoccupée  de  l’Esjragne  que  de  l’Italie,  cher- 
chait un  général  à la  hauteur  de  la  mission  qu’il  aurait  à 
remplir  dans  la  Péninsule,  où  Cn.  et  P.  Scipion  venaient 
de  perdi'c  la  vie,  dans  l’espace  de  trente  jours.  Pour  lever 
toute  difliculié,  il  fut  décidé  que  les  comices  .seraient  con- 
voqués et  désigneraient  le  Proconsul.  Redoutant  les  obsta- 
cles à surmonter,  et,  probablement  aussi,  le  sort  qui  les  at- 
tendait, les  généraux  s’abstenaient;  nul  candidat  ne  .se 
présentait.  P.  Scipion,  fils  de  l’un  des  doux,  qu’il  s’agissait 
de  remplacer,  sollicita  inopinément  et  obtint,  à l’unani- 
mité  des  voix,  le  titre  de  Proconsul.  11  n’avait  alors  que 
i>4  ans,  âge  au-dessous  de  celui  qui  était  requis,  même 
pour  la  questure  '.  Sa  mi.ssion  glorieusement  remplie,  le 
jeune  Scipion  lai.ssa  la  province  à !..  Lentulus  et  à L.  Man- 
lius Acidinus*.  Rux-mémes  avaient  été  envoyés  en  Espagne, 
l’an  546,  comme  Proconsuls,  sans  avoir  été  Consuls,  et 
toutes  les  tribus  réunies  leur  prorogèrent,  pour  l’année  sui- 
vante, les  pouvoirs  dont  ils  avaient  joui  dans  la  première  ’. 


* Imperatorem  mitti  placcbat.  Quam  a)U  alium  nominarent,  postrrmùm  eù 
decursom  est,  ui  popnias  procon«uli  croanüo  ia  Hispaniam  comitia  haberot; 
djemque  comitüs  oonsulfs  edixerunt,..  Quom  subiiû  P.  Coruoliuii,  illhis,  qui 
in  Hispanift  cccsdernt  fiUus  quatuor  et  viginti  forme  nnuos  natus,  profeseus  ee 
petere...  «iussi  delndè  iniru  coufiisuin  saff'ragiuqi,  ud  unum  umnes  non  ceo* 
tnriemodo.  sod  utiam  homLitei<,  P.  Scipioni  iiDpertuni  e^so  in  Hispanià  jus5«- 
mnt.  (Liv,  XXVI,  IB.) 

* Scipio  L.  Lentuio  et  !..  Manüo  Acidino  provinci&  traditÂ  Uomam  rediit. 
lUv,  XXVlll.  38.) 

* Omnos  trito«  ensdent  !..  rorneliam  Lentiilum  et  Marliam  AcMitmm, 
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Les  Consuls  de  l’an  Q-  Fabius  et  P.  Decius,  n’avaient 
eu  qu’une  prorogation  de  six  mois  dans  leur  commande- 
ment du  Samnium 

Certaines  circonstances  motivèrent  la  nomination  de  Pro- 
consuls, qu’on  peut  appeler  extraordinaires,  tant  leurs  pou- 
voira  différaient  de  ceux  des  Proconsuls,  dont  nous  venons 
de  parler.  Pompée,  revêtu  de  cette  dignité  dans  toutes  les 
provinces,  jusqu’à  cinquante  milles  de  la  mer,  nous  en  offre 
un  exemple,  deux  ans  après  M.  Antoine,  père  du  Triumvir 

Quelquefois  encore  les  Préteurs  étaient  promus  à la  di- 
gnité proconsulaire,  sans  doute  parce  que  les  besoins  de  la 
province,  qui  leur  était  échue,  demandaient  une  autorité 
plus  grande  que  celle  des  Préteurs  pour  faire  des  levées,  la 
guerre,  etc.  Le  Proconsul , ayant  plus  de  latitude,  pouvait 
veiller  avec  plus  de  sûreté  aux  intérêts  de  la  province. 
Cette  mesure  fut  adoptée  pour  la  Syrie  ’.  Au  sortir  de  sa 
préture,  Gellius  se  rendit  en  Grèce  comme  Proconsul,  ou 
plus  littéralement  à la  place  du  Consul  *.  Le  même  honneur 
fut  dévolu  à M.  Marcellus,  parce  que,  seul  de  tous  les  gé- 
néraux romains,  depuis  la  défaite  de  Cannes,  il  avait  rem- 

procoosules,  aient  priore  nano  tenuiiaeat,  obtinere  esa  proTÔDoiaa  jaasemnt. 
(liv.  XXIX,  13.) 

* Comitiis  pcrfectis,  veterea  coninlos  jussi  bellnm  in  Samaiam  gerere,  pro> 
rogato  in  sex  menaes  imperio.  (Liv.  X,  IC.) 

1 A.  Gabinina  legem  tnlit  nt  cnm....*  orbcm  piratie  tererent,  Ca.  Poznpaiot 
ad  eos  opprimendoa  mitieretur  eaiiHqne  ei  imperiam  æqnam  in  onnibua  pro> 
vinciis,  cum  Froconsnlibas,  asqne  ad  qninquagesimnm  milliariam  à mari. 
Qao  atmatusconaulto  peaè  totioB  terramm  orbia  imperium  nni  viro  defereba» 
tnr  ; led  tamen  idem  hoo  antè  bienninm  in  M . Antonii  praataiâ  decretom  ont. 
(Val.  Pat.,  II,  22.) 

* Ka\  cycvovro  Supiot  9tpaT7)f0i  vûv  n csuwjui 

opÇavTuv  cv  arm,  iva  c;ovautv  xaraXo^ov  tc  orpotusc  raX  icoXcpow,  ot« 
vneaROi.  (App.  Syriac.,  Ll.) 

* Gelliua  cam  pro  conaolo  ex  pretorft  in  Graciam  veoiaaei.  (Cio.  do  Leg., 
I,  20*) 
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porté  des  avantages  sur  les  ennemis  en  Italie  Les  pou- 
voirs, dont  il  jouissait,  lui  furent  encore  continués,  l'année 
suivante  en  Sicile,  afin  qu’il  pût  terminer  la  guerre  à l’aide 
de  l’armée  qu’il  commandait  *. 

La  loi  Sempronia,  provoquée  par  le  Tribun  du  peuple, 
C.  Sempronius  Gracchus,  sous  le  Consulat  de  Q.  Cæcilius 
Metellus  et  de  T.  Quinctius  Flaminius,  l’an  de  Rome  629, 
voulût  que  le  Sénat  décrétât  tous  les  ans,  à son  choix,  avant 
les  comices  consulaires,  les  provinces  qui  devaient  être  as- 
signées par  le  sort  aux  Consuls  L’autorité  du  Sénat  ve- 
nait ensuite  sanctionner  la  décision  du  sort,  comme  nous  b 
voyons  par  une  lettre,  dans  laquelle  Cicéron  rappelle  à Me- 
tcllus  l’empressement  qu’il  avait  mis  à réunir  le  Sénat,  le 
jour  même  où  le  partage  avait  eu  lieu  *.  Il  reproche  i Va- 
tinius  d’avoir  enlevé  à cette  assemblée  le  droit  de  décerner 
les  gouvernements 

Ces  provinces  étaient  dites  consulaires,  du  nom  de  la 
magistrature  à laquelle  elles  étaient  destinées.  Les  Consuls, 
qui  ne  les  avaient  pas  obtenues  au  sortir  de  leur  magistra- 
ture, étaient  censés  y aller  comme  privés  ; leurs  droits,  d’ail- 

^ M.  Marcello  pro  coniale  imperium  este  populus  jutsit,  qoùd  po«t  Can> 
neDsem  cladom  unus  lifâmaDOniro  imi'eratomm  in  Italift  prospéré  rem  gessis> 
tet.  (Lir.  XX1I1,  30. 

* !‘rorogatîim  et  M.  Marcello,  ut  proconsule  in  Sioiliû  reliquîa*  bolli  perfi- 
ficcret  eo  ezercitu,  quem  haberet,  (Llv.  XXYl,  I.) 

* Tu  provincias  cuutulares,  qoas  C.  Gracchut  qui  unnt  maximè  popularis 
fuit,  son  modo  non  abstulit  ab  «enatn,  ted  atlam,  ut  nocesse  esset  qtiotannit 
ccnititni,  per  senalum  décrétas  lege  sanxit,  cas  Icga  Semproniâ  per  si  natum 
décrétas,  rescidisli?  Extrà  urdinero,  stnè  sorte,  nominatini  dedisti.  non  Con» 
sulibuf.  sed  Reipublics  pesübus?  (Cic.,  Pro  Doino,  24.) 

^ Kibil  dico  de  sortilione  Tostrâ recordtre  cietora  quàm  citô  seiiatum 

nio  die,  fact&  sortitlone  eoegeriro.  (Cîc.,  Kpîst.  ad  Kam  , V,  2.) 

* Eripoeras  aenatui  provinci*  dccemendc  potettatum.  (Cîc.,  ïn  Vat/ii  ) 
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leurs,  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Proconsuls  ordi- 
naires. 

Dans  le  courant  de  l'année  de  leurs  fonctions  à Rome,  ils 
proposaient  la  loi  sur  le  commandement  militaire,  sans  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  faire  la  guerre.  Alors  un  sénatus- 
coiisulte  ornait  la  province,  c'est-à-dire  en  déterminait  les 
limites,  lui  assignait  le  nombre  de  ses  troupes,  leur  solde, 
l’entretien  des  vêtements  ; les  vases,  les  bêtes  de  transport, 
les  chariots,  les  tentes,  le  cortège  qui  devait  s'y  rendre,  et 
qui  variait  selon  l’importance  du  gouvernement.  Sur  les  ré- 
clamations du  peuple,  Cicéron  renonça  à la  province  de  la 
Gaule,  lorsque  déjà  son  armée  et  ses  fonds  lui  avaient  été 
assignés,  le  personnel  déterminé  ’. 

Les  Proconsuls  et  leur  suite  voyageaient  aux  frais  de  la 
République  et  des  pays  qu'ils  traversaient  en  se  rendant 
dans  leurs  gouvernements.  Les  frais  de  bagages  et  de  loge- 
ment étaient  d’abord  mis  en  adjudication.  Auguste  établit 
une  indemnité  déterminée  ’.  Leur  cortège  se  composait  de 
Lieutenants,  de  Tribuns,  de  Centurions,  de  Préfets,  de  Dé- 
curions et  autres  ofliciers,  pour  la  maison  militaire.  La  mai- 
son civile  comprenait  les  Scribes,  les  Appariteurs,  les  Ques- 
teurs et  Proquesteurs,  les  Licteurs,  les  Médecins,  les 
Aruspices,  les  Valets,  sans  oublier  les  Cuisiniers. 

Les  Lieutenants  et  les  Questeurs,  comme  plus  haut  placés, 
sont  fréquemment  cités  dans  les  historiens.  Cn.  Cornélius 
Lentulus  remplissait  les  fonctions  de  Questeur  auprès  de 
Senipronius,  quand  il  prit  le  commandement  à la  place  de 


1 Kgo  proTiDoiam  Galli&m,  8«natûs  auctoritaU?,  ezercitn  et  pecaniâ  instroo- 
tam  et  ornatAiD,  quam  cum  Antooio  commuuicavi,  quod  ità  e&islimabam  tem- 
porn  Ueipubiicæ  ferre  in  conciooc  «icpoâui  réclamante  populo  romano.  (Cic.  io 
Pison.) 

* Auctor  fuit  ut  proconsiilibua  ad  muloa  at  tabcrnacula,  qœ  publioè  loeari 
ftolebaut,  cerU  pecunia  ooastituerotnr.  (Soet.  Aug.,  36») 
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son  Proconsul,  tué  par  l'ennemi  Le  Proconsul  L.  Manlius, 
rendant  compte  au  Sénat,  lui  annonçait  l’arrivée  de  son 
Questeur,  chargé  d'apporter  et  de  remettre  au  Trésor  l'ar- 
gent, qu'il  avait  enlevé  aux  Espagnols*.  11  serait  facile  de 
multiplier  les  citations  de  ce  genre,  les  deux  faits  précé- 
dents suffisent. 

Les  Proconsuls  conservèrent  ces  officiers  sous  l'Empire 
longtemps  après  la  nouvelle  constitution  des  provinces, 
nous  voyons  encore  des  Lieutenants  auprès  de  leur  per- 
sonne *. 

Les  Proconsuls  avaient  auprès  d’eux  ce  qu’on  nommait  la 
cohorte  prétorienne,  mentionnée  par  Verrès  dans  le  compte 
de  ses  dépenses  *.  Le  nom  de  prétorienne  lui  venait  de  ce 
que  les  Romains  appelaient  Préteur  tout  magistrat  à la  tète 
d'une  armée  ‘.  Cette  cohorte,  composant  la  garde  d’hon- 
neur, renfermait,  avec  d’anciens  légionnaires,  beaucoup  de 
jeunes  Romains  de  distinction,  qui  suivaient  les  gouverneurs, 
pour  connaître  les  provinces  et  se  former  à l’art  militaire. 

Quand  ils  se  rendaient  dans  leurs  gouvernements,  les 


i SempronlaDus  exercitus,  coi  Cn.  Cornélius  Quœstor  prnentt.  (Lit.  XXV, 
19.) 

* L.  BfUnlius  pTooonsul  pronuntiavit  in  senatu,  deeem  millia  pondo  argenti, 
•t  octoginta  auri  Q.  Fabiuro  quœstorem  advehere  : id  quoque  »e  in  Ærariuin 
ilUturum.  (Ut.  XXXIX,  29.) 

> C.  Silanum,  proconsulem  Asi»,  repetnndamm  a soeiis  postulatmn...  ai- 
mai corripiunt.  Auxere  uamerum  acciieatorum  Gellius  Publicola  et  M.  Paco- 
nias  t illo  qoæstor  Silani,  hio  legatus.  (Tac.,  Ann.,  III,  67.) 

* Legatus  is  Tauri,  Afrioam  imperio  proconsulari  regentis.  (Tac.,  Ann., 
Xll,  69.) 

Carus  Manlius  Aoreliaous,  Proconsul  Cilioiœ,  Junio  Legato  sno.  (Fl.  Vo- 
pis.  Cami,  4.) 

* Accepi...  Nummos  dedi  siipendio,  fru*Jiento  Legatis,  Proqusstoribus, 
Cohorü  Prœtoriff.  (Cic.,  1,  In  Verr.) 

* Cohorti  Prœtoris.  Coniitibus  cousularibus.  Veteres  euim  omnem  mngis- 
tratum  «om  pateret  exercitos,  Prsrtorem  appeüaverunt.  (Asoon.  lu  I.  Ccot. 
Var.  OraL) 
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Proconsuls  portaient  le  paludamentum , qui  était  leur  vête- 
ment de  guerre,  et  ils  étaient  escortés  de  douze  licteurs,  avec 
les  faisceaux  et  les  haches.  C’est  avec  ce  nombre  de  licteurs 
qu’Émile,  encore  simi)le  Préteur,  fut  envoyé  en  Espagne. 
S'ils  avaient  des  alTaircs  à terminer  dans  la  Ville,  ils  restaient 
en  dehors  quelques  jours,  et  même  des  mois  ; mais  ils  ne 
devaient  point  l'habiter  durant  leur  commandement. 

Le  Proconsul  perdait  sa  magistrature  au  moins  en  dehors 
du  gouvernement  qui  lui  était  assigné,  et  il  ne  conservait 
l'Imperium  ou  copmiandement  que  pendant  la  durée  de 
son  mandat  ; son  pouvoir  ne  s’exerçait  que  dans  les  pro- 
vinces. L’an  541,  lorsque  les  Carthaginois  ravageaient  la 
campagne  de  Frégelles,  on  apprit  que  le  Proconsul  Q.  Ful- 
vius  avait  quitté  Capoue  avec  ses  forces.  Dans  la  crainte 
que  la  diminution  de  son  autorité,  s’il  entrait  à Rome,  ne 
gênât  ses  opérations,  le  Sénat  décréta  que  le  commande- 
ment deQ.  Fulvius  serait  égal  à celui  des  Consuls’.  Cette 
exception  trouvait  sa  raison  d’être  dans  la  gravité  des  évé- 
nements et  dans  la  présence  d'Annibal  en  Italie. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  d’énumérer  les  droits  et 
privilèges,  dont  jouissaient  ces  gouverneurs,  et  qui  variaient 
selon  les  circonstances  et  les  provinces.  Parmi  eux,  beau- 
coup se  renfermèrent  dans  la  limite  de  leurs  attributions; 
beaucoup  en  abusèrent.  S’il  y eut  des  Proconsuls,  qui  par 
leur  intégrité  et  leur  dévouement  méritèrent  la  reconnais- 
sance des  administrés,  avec  les  éloges  du  Sénat,  il  y en  eut 


^ InUr  hnno  tamnltazD,  Q.  Falvinm  proeofunilaiD  profecitim  enm  «zarcitQ 
à Capoil  Affartiir  ; eni  ne  minoeretor  imperiam,  si  in  Urbsm  Tenissat,  dacar* 
oit  seoatUB  tit  Q.  Falrio  par  enm  oonsnliboa  impariam  asaat.  (Uv.  XXVI,  9.) 
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aussi  qui  commirent  des  exactions  énormes  qui  derinrent 
un  objet  de  mépris  et  d’exécration  pour  leurs  peuples.  Ainsi 
ils  s’attirèrent  le  blâme  du  Sénat,  devant  lequel  ils  furent 
souvent  cités  *. 

Persuadé  que  le  désir  de  plaire  occasionne  plus  de  pré- 
varications que  le  besoin  de  déplaire  ou  de  nuire,  Thraséas 
attaqua  vivement  l'usage,  pratiqué  dans  les  conseils  alliés, 
de  voter  des  actions  de  grâces  aux  Proconsuls  et  aux  Pro- 
préteurs , et  de  les  transmettre  par  députation  au  Sénat. 
L’abus  fut  supprimé  par  un  sénatus-consulte,  sur  la  proposi- 
tion de  Néron  ’. 

Une  loi  de  L.  Cornélius  Sylla  statuait  que  celui,  qui  était 
parti  pour  une  province  avec  un  commandement,  le  re- 
tiendrait jusqu’à  son  retour  à Rome,  et  ne  le  déposerait 
point,  comme  par  le  passé,  au  jour  de  l’écbéance.  Un  des 
articles  de  cette  loi  voulait  de  plus  que  trente  jours  seule- 
ment fussent  accordés  au  titulaire , après  l’envoi  de  son 
successeur  *.  Dans  le  cas  où  le  remplaçant  n’était  pas  en- 

1 Cqtd  posl  menm  dîscossnm,  onmiam  locupletum  fortnnai,  omnium  pro- 
vinciarnm  fnictus  et  Tclrurcbarum  ao  regom  boue,  ipe  et  araritià  devoraMet. 
(Cic.,  Pro  Domo,  60.) 

* Agrippina  Statilium  Taurum  epibua  illastrcm,  bortis  ejua  inbiani,  per- 
vertit, ûccuaante  Tarquitio  PrUeo.  Legatus  ia  Tauri,  Africam  imperio  pro- 
eonaalariregeoti»,  poslqnam  revonerant,  paoca  repetundarum  erimiua,  este* 
mm  magieas  tuperatitionesobjeetabat.  (Tac.,  Ann.,  Xll,  59.) 

Reoaez  provincift  Africâ,  qui  proconaulare  imperium  ilUc  babnerant,  Sul- 
picium  CamenDum  et  Pomponiom  Süvanum  abaolvit  Caaaar  : Camerioom  ad- 
veraüs  privatoa  et  paueos,  aœvitiæ  magia  qoàm  captarum  pcooniamm  erimina 
objiciontcâ.  Silvanum  magna  via  accuaatomm  circumateterat,  poacubatque 
tempus  evocandoTum  tcatium.  (Toc.,  Ann.,  XUI,  52.) 

* Moz,  auctore  principe,  aanzere  ne  quia  ad  ooncilium  aociomm  referret, 
agendas  apnd  aenatam  Propnetoribna  prova  Conanlibna  gratea,  nen  quia  ei 
legationo  fungeretur.  (Tac.,  Ann.,  XV,  22.) 

* Appiofl  dietitabai...  qnootam  ex  S.  C.  provinoiam  baberet,  lege  Gomelii, 
imperium  habitnmm,  qnoad  io  nrbem  introisaet...  Sont  qui  putent,  poste  te  non 
decedere,  qnôd  aine  lege  onriati  tibi  ancoedatnr.  Snnt  etiam  qui,  ai  decedaa, 
fc  ta  relinqni  poaae  qui  provinciie  praait.  (Cio.,  Epiât,  ad  Fam.,  1, 9.) 

E6  dtaoeeaiiti,  qn6  ego  ta  oa  paroaqoi  quidam  poaaam  thginta  diebua,  qni 
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voyé,  le  titulaire  avait  besoin  d’une  nouvelle  délégation. 

Sous  la  dictature  de  César,  il  fut  interdit  de  donner  les 
provinces  consulaires  pour  plus  de  deux  ans,  et  les  préto- 
riennes pour  plus  d’un  an.  Pendant  ce  temps,  défense  aux 
Proconsuls  de  quitter  leurs  gouvernements,  de  conduire 
une  armée  au  dehors,  de  déclarer  la  guerre  de  leur  auto- 
rité privée,  sans  le  consentement  du  peuple  et  du  Sénat. 

l.eur  gestion  achevée,  les  Proconsuls  rentraient  à Ilome 
sans  insignes,  sans  licteurs,  et  ceux-ci  quittaient  à la  porte 
de  la  Ville  leur  tagum  ou  vêlement  de  cérémonie,  pour  re- 
vêtir la  petite  toge  S’ils  sollicitaient  le  triomphe,  ces  ma- 
gistrats. ayant  leurs  licteurs  et  leurs  faisceaux  couronnés 
de  lauriers,  attendaient  hors  des  murs  jusqu’à  leur  entrée 
solennelle 

Durant  cet  intervalle,  ils  faisaient  valoir  auprès  du  Sénat, 
convoqué  dans  le  temple  de  Pellone  ou  d’Apollon,  les  droits 
qu’ils  avaient  à obtenir  cet  honneur’,  réservé  à ceux  qui 
avaient  géré  la  magistrature.  Aussi  fut-il  refusé  à Scipion, 
malgré  ses  succès  en  Espagne,  parce  qu’il  n’avait  eu  que 
r/mperitim,  étant  envoyé  comme  simple  particulier’.  Pour 


tibi  ad  daeedendutn,  ut  opinor,  Coroeliâ  constituli  eiMnt.(Cic.,  EpUu 
ad  Fam.,  111,  6.) 

> Th  quidam  non  longé  a portâ  cura  lictoribus  «rrantera  visum  es»e  uarra* 
bat...  Togu!»  liotoribua  ad  portum  presto  fucnint;  quibos  illi  acceptis  aagula 
rrjeccrant.  (Cic.  in  Pis.) 

* Qu!  priinum,  qnâ  venerii  cum  laureatis  tnii  lictoribus,  quis  icU?  (Cic.  in 
Pison.) 

^ M.  Fulvius,  proconsul  ex  Ætoli&  reüiit.  Itaque  ad  ædem  ApollinU  in  ac- 
imtn  qmtm  do  rébus  in  .ICtoliâ  Coplinlleniâquo  ah  se  gestis  disscrutssp;,  putüt 
à Patribus,  ut  æquum  censorent,  ob  reicpublicam  beuè  gesUiin,  et  dûs  iin- 
mortnlibuft  lioQorcm  haberi  jul>ere,  et  sibi  triumphiim  decernero...  Ufferenta 
Ser.  Sulpicio  prtetore,  tnumpbus,  M.  Fulvio  est  decretus.  {Liv.  XXXlX,  5.) 

^ Nemioem  ad  eam  diem  trinmphasse,  qui  sine  magistrain  res  gRS$i»s«t 
eonitabat.  (Liv.  XXXVIII.  38.) 
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la  même  raison  L.  I.enlulus,  qui  n'était  ni  Préteur  ni  Consul, 
ne  put  obtenir  que  l’ovation 

Immédiatement  après  leur  arrivée  ils  déposaient  au  Tré- 
sor une  fidèle  copie  des  comptes,  dont  une  loi  de  Jules  César 
leur  prescrivait  de  laisser  le  double  registre  dans  leuis  gou- 
vernements V Ils  faisaient  en  même  temps  la  demande  des 
récompenses  pour  les  Centurions  et  autres  gens  de  leur 
maison.  M.  Fulvius,  avant  d'entrer  en  triomphe  dans  la  Ville, 
où  il  aurait  été  sans  autorité,  distribua,  dans  le  cirque  de 
Flaminius,  un  grand  nombre  de  réconqienses  militaii  es  aux 
Tribuns,  aux  Préfets,  aux  Chevaliers  et  aux  Centurions  ro- 
mains ou  étrangers’  : il  donna  une  partie  du  butin  aux 
soldats. 

La  dignité  proconsulaire  était  supérieure  à celle  de  Prê- 
teur : c’est  pour  ce  motif  que  Caton  d’IItique  refusa  d’ac- 
cepter le  commandement  en  présence  de  Cicéron  *.  Elle 
était  évidemment  inférieure  à celle  des  Consuls,  dont  ils  re- 
cevaient des  instructions  ‘ et  des  ordres  ‘. 

L’état  précédent  dura  jusque  vers  l'an  727.  A celte 


> Proconsule  ilium  nispaniara  provinciam,  non  consulom»  aut  prietorum 
obtinoisse...  £z  senatuscousulto  L l^ntulu£  ovant  Urbuni  est  îngreMUü.  (Liv. 
XXXI,  20.) 

* Quod  igitur  fecÎMem  ad  Urbem,«i  consuetudo  pristina  manrrft.idquando 

loge  Julift  reliuquere  rationot  in  provlnciâ  «•rat,  <’ntd<’inqu?  toüdcm 

varbis  referre  ad  ærarium,  feci  in  provincià.  (Cic.,  £pht.  ad  Fam.,  V%  10.) 

* Multo»  CO  die,  priuaquain  in  Urbem  inveber«*lur,  in  circo  Flaminio,  tri» 
bnnos,  prtefecto»,  equitca,  centurionc»  romanos  sociosque,  donis  militaribui 
donavit,  (Liv.  XXXIX,  5.) 

* S^rvari  necetM  est  gradum.  Cédât  conaulari  gencri  prœtorinm,  nec  oon- 
tendat  cum  prætorio  equeater  ordo.  (Cic.,  Pro  Iban.,  6.) 

* Marceliuft  nantinm  præmUit  ad  L.  Porcium,  proconsulem,  ut  ad  novnm 
Gallornm  oppidum  Icgiones  admoveret.  (Liv.  XXXIX,  54.) 

* Cooaalea  Ti.  Graccbnm  ax  Lucanie  rnm  oqtntain  ac  levi  armatnrâ  Bene- 
veutum  venire  jiibont  : legionibus  Maiivuqu»!  ad  oblinrndaa  rvs  iti  Lucniiia 
aliqueiD  pneficeret.  (I.iv.  XXV,  15.) 
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époque  commence  une  nouvelle  organisation,  .\uguste  di- 
visa rcmpire  en  provincc.s  du  Sénat  et  en  provinces  de 
César.  Il  garda  pour  lui  les  plus  importantes,  celles  qui, 
étant  exiwsées  aux  attaques  de  rennenii,  demandaient  la 
présence  des  légions,  et  celles  dont  l’ administration  offrait 
plus  de  difficultés,  à cause  de  leur  esprit  d’indépendance  : il 
abandonna  les  autres  au  peuple 

Par  cette  mesure  Octave  faisait  de  la  démocratie  ; il  pri- 
vait le  Sénat  de  ses  forces,  en  paraissant  lui  donner  les 
meilleurs  provinces,  et  il  mettait  toute  l’armée  à la  disposi- 
tion de  l’Empereur 

Cette  division  et,  par  conséquent,  les  limites  des  divers 
gouvernements  étaient  susceptibles  d’être  modifiées  : une 
province  pouvait  passer  du  Sénat  à l’Empereur  *.  Des  mon- 
naies de  Trajan  (33s,  533,  33 A)  à la  légende  : dacia  ad- 
GusT.  PBOviNaA,  rappellent  cette  organisation  et  nomment 
une  des  provinces  de  César,  la  Dacie.  Nous  n’en  connais- 
sons pas  qui  mentionne,  comme  telle,  une  des  provinces 
du  Sénat. 

Des  différences  notables  existaient  entre  les  Proconsuls 
de  la  République  et  ceux  des  provinces  du  peuple,  sous  les 
Empereurs. 


* (‘roviuciu  ralidlorcs,  ot  qu&s  aonais  magistraiîbus  régi,  nec  faciièt  noc 
tutoin  crat,  ipso  suscopit  : esteras  procoDsoUbus  sortitù  pemiiait,  et  tnmen 
DOQDulitts  commutavil  iiitertiûm;  utque  ex  utroquo  gent-re  pierasqus  saspiùs 
adiit.  (Suut.  Aug.,  47.) 

* de  ùi  6t,jioxko<  tiç  tîvai  6ô;ai,  Tf,v  jitv  çpovtiôa  rî^v  x: 

xpoTciTtsv  ‘cùv  xcavibv  (b;  xa\  è-ntpxXeCx;  tivoç  Scoijxviov,  ûreSe^aTO  out: 

de  ’navTtbv  a’jTo;  tûv  iOvûiv  d6’  &xuv  âv  dun»vro(  toûto  itoiiixei'/ 

l^ri  ’ dXXi  Tx  {sev  iîOe-^ertepx,  w;  xx\  iipT,vaia  xz\  xiwXeitx  dxed(t.xe  tç,  BouX^  * 
Tx  ô*lr^opoT«px,  tbç  xxl  e^Xc:a  xal  ài:utV.»duva,  xa‘:  T,tw  roX£p.tow^  ttvàç  ispo- 
co:xou(  i/ovex.  ’f,  xxl  xvTX  xx6*  isurd  pi^x  ti  vctimpteai  dt/vx(uva,  xaxtxx** 
(Dio.  LUI,  U.) 

* Acbaiam  et  Macedoiiiam,  onera  deprecaates,  levuri  io  preaeoa  procon* 
aclari  imperiO)  tradiqne  Ceaaari  placnit.  (Tao.,  Add.,  I,  76.) 
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Auguste  donna  aux  gouverneurs  des  provinces  du  peuple 
le  titre  de  Proconsul,  sans  distinction  entre  les  anciens 
Préteurs  et  les  anciens  Consuls  mais  en  réservant  à ceux- 
ci  l’Afrique  et  l’Asie  11  voulut  que  les  magistrats  ne  pus- 
sent obtenir  un  gouvernement  que  cinq  ans  après  leur 
sortie  de  charge  Simples  gouverneurs  civils,  ils  n’eurent 
plus  le  commandement  militaire,  à l’exception  du  Proconsul 
d’Afrique,  auquel  on  laissa  une  légion,  jusqu’à  la  réforme 
opérée  par  Caligula*.  Tandis  que  les  historiens  donnent  au 
gouverneur  d’Afrique  le  titre  de  Proconsul,  des  monnaies 
de  Macer  ( i o)  portent  la  légende  : 

L.  CLOniDS  MACER  S.  C. 
rROPRjETon  AraiCÆ. 

Les  officiers  choisis  par  les  Proconsuls  étaient  soumis  à 
l’approbation  de  l’Empereur,  qui  envoyait  des  inspecteurs 
dans  les  provinces  du  peuple,  aussi  bien  que  dans  celles  de 
César.  Auguste  les  avait  visitées  lui-méme.  Les  affaires  im- 
portantes de  l’Italie  et  des  provinces  du  peuple  étaient  sou- 
mises au  tribunal  des  Consuls,  par  lesquels  elles  arrivaient 
au  Sénat 


* Ka\  dvQuTTcou<  xaXelsTai  {A'jj  6ri  vouç  Suo  ùiuiTeuxoT«;,  àXk%  xa\  toùc 

Ttdv  èOTpotrriY^xoTwv,  ^ Ôoxouvrtijv  i9Tpari)-)7;uvcu  » Iao'Mv  ovtaç. 
(Dio.,  LUI.  13.) 

* oc  Tol;  xt  u^xtcox^t;  tc  Àçptx'f.v  xal  Xacav 

itxàxdii  èrcpcrcTifrixoai  Ta  xavta  àaiveipe.  (Pîo.,  LUI,  14.) 

* Koivxi  ^ ‘RÔaiv  aÛToU  àtrriYOpei>9C,  {i7i$éva  «pÀ  Ttivre  iTüv  (ACti  TO  èv  tç 
«oXct  âpÇai  ^XTipoOsOrot.  {Dio.^LlII,  14.) 

* Sub  idem  tempo»  L.  Piso^  proconaol  interBeitar,..  Legio  in  Africft  aoxi- 
Uaque  taUndis  imperü  fioibu»,  sub  divo  Aoguato  TibRrioqno  principibu», 
procoDsnli  parebant.  Mox  C.  Cassar,  torbidn»  animi  ac  M.  Silnnnm  obtinen- 
tem  Africain  matnena,  ablatam  proeonsuli  legionem  nisso  in  «am  rem  legalo 
tradidit.....  Legatornm  jna  adolevit.  (Tac.,  Bist.,  IV,  48.) 

* Teoereiaotiqna  mania  senatas;  consalom  tribonaliitu»  Italia  et  publie» 
proriDoi» adaiitereni.  UU  Patrom  aditam  prabereot.  (Tac.,  Ann  , XIII,  4.) 
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Auguste,  réservant  les  noms  de  Consul  et  de  Préteur  pour 
ritalie,  donna  ceux  de  Proconsul  et  de  Propréteur  aux 
gout  erneurs  des  provinces,  comme  à leurs  prédécesseurs 
11  préféra,  pour  ceux  qui  relevaient  du  Sénat,  la  dénomi- 
nation de  Proconsul  comme  plus  pacifique 

Les  Proconsuls  nommés  d.'ins  les  pi-ovinces  du  Sénat, 
étaient  annuels,  désignés  par  le  sort,  à l’exception  de  ceux 
qui  avaient  le  privilège  accordé  au  grand  nombre  d'enlanls 
ou  au  mariage  *.  Des  raisons  militaires  et  la  faveur  firent 
quelquefois  donner  cette  charge,  sans  consulter  le  sort. 
C’est  ainsi  que  fut  conféré  à Galba  le  gouvernement  de 
l’Afrique,  alors  inquiétée  par  les  barbares  et  par  les  dis- 
sensions intestines  *.  \erva  fut  d’avis  qu’il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  du  sort  à l’égard  de  Marius  Priscus,  qui  fut 
aussi  Proconsul  d’Afrique  *.  Septime- Sévère  obtint  par  le 
sort  le  proconsulat  de  Sicile,  après  celui  des  Pannonies 

Ces  gouverneurs  n’avaient  plus  le  vêtement  militaire,  et 
ne  port.aient  pas  l'épée.  Auguste  leur  accorda  d’avoir  e 
nombre  de  licteurs  réglé  pour  la  Ville,  et  de  prendre  les  in- 

* Aùti  juv  vap  xa  6vo[Jt»xa,  xo,  te  tow  etpatT)’^  xal  to  toû  û-natou,  cv  t^ 

ItaT^ia  etr,pT,;e,  C^b>  rxvtaç , xa\  avt*  exeivuv  àp;(,ovta(  xpoxriYopeuce. 

(rio.i  un.  13.) 

’ To  Se  5t,  tûv  u;:xTÛ)v  dvojia  toi;  ètepoi;.  <«Kxa\e!p7)vixotEpoi;,  £&>>xev, 
imtou;  aOtou; Èxixa)v£oiz;.  (Dio..  LUI.  13.) 

* ÉTîtita  oe  toî»ç  jtîv  xa\  titttr,aiO’j;  x«\  xXt|  p«towç  ilvai , -nXf.v  i!  tÿ  - 

8a;  fi  Tpcvojua  irpoaetTi  * xsl  £x  te  toû  xotvou  tfi;  YSpo'^^i  owXXoyoü 

xt|j.re3dii,  {A^.te  napa^wvvujjievoü;,  iiTje  ot^atuimxYk  iîftfjti 

(Dio..  LIU.  13.) 

* Africam  Prucousulc  biennio  obtinalc  extra  sortcm  electos  ud  ordînandam 
proviiiciam,  et  iotusliuâ  disseueiouc  ot  barbarorum  tumuliu  iuquieUun.  (Suet. 
Galba,  7.) 

* Mnrius  Priseae,  accasantibas  Afris  qaibue  proconenl  prerfuit,  omiesâ  de* 
fenMouc  judices  petit.  (Plia.,  KpUt.  II,  il.) 

Nerva  la  sortltioue  provinois  ratioxiexn  ejoi  non  babeodam  ceoaoit.  (Plia., 
Epist.  11.  12.) 

^ Dcindè  PaDnoniHS  proconsolsrl  imperio  rexit.  Poet  boc  Siclliam  procon- 
•ularem  eorie  merait.  (Spartiau.  Sever.,  4.) 
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signes  de  leur  magistrature  aussitôt  qu’ils  serment  en  de> 
hors  du  Pomérium'.  Les  hcteurs  étaient  au  nombre  de  six, 
comme  pour  les  Propréteurs  *. 

Auguste  et  ses  successeurs  devaient  attacher  de  l’impor- 
tance à posséder  cette  dignité  : le  consulat  avec  les  autres 
magistratures  j usüiimt  leur  autorité  dans  la  Ville  ; le  procon- 
sulat l’établissait  dans  toutes  les  provinces.  Si  nous  le  voyons 
rarement  et  tardivement  consigné  sur  les  monnmes  ro- 
maines, c’est  parce  que  les  Empereurs  y mentionnaient  peu 
les  titres  secondaires,  et  qu’ils  ne  portaient  celui  de  Pro- 
consul que  dans  les  provinces 

On  trouve  le  titre  de  Proconsul  sur  des  monnaies  de  Cn. 
Pompée  (2) , à la  légende  : magn.  pro  cos.  ; de  Jules  Cé- 
sar (1),  au  revers:  a.  allienüs  pro  cos.,  mais  il  ne  com- 
mence à qualifier  le  nom  des  Empereurs  que  sur  les  mon- 
naies de  Dioclétien  (12),  de  Maximien  Hercule  (17  à 23), 
de  Constance  Chlore  (i5),  avec  un  mélange  de  la  nouvelle 
orthographe  consul,  et  de  l’ancienne  procos,  ou  avec  la  seule 
orthographe  nouvelle,  dans  les  deux  mots  : consul  ii.  p.p. 
proconsul  (.Uaxence,  64:  Licinius  père,  7;  Constantin,  47). 

On  pourra  constater  que  sur  les  monnaies  impériales,  la- 
tines, cette  dignité  n’est  pas  suivie  d’un  numéro,  indiquant 
le  nombre  de  fois  ou  d’années  qu’on  l’avait  possédée,  diffé- 
remment à ce  que  nous  avons  vu  pratiqué  sur  les  mêmes 


^ Pa63oi.;Xoi(  te  ixotéfoxic,  590t;  tnp  xoiliv  t^  âmt  vevojAt9Tsi» 
x«\  tôt  TT,;  è-:tiaT,[Aa,  ytaX  ‘Winipiou  Ytveadoit, 

‘8poottfte36ou»  xal  ^la-Rctvco^  avaxo}i.i36û>7iVj  IX^tv  £xiXeu9e.  (Dio.,  LUI, 

U.) 

* PoSSouxoK  3i  Stï  tÇ  TCivteç  6[ioui>:  ol  dvti«paTiiY«  t'tU 

13.) 

3 AvTvmTot  Stl,  Anouç  Av  l^u  nu  -nutlTipiou  ûmv,  d’/opaÇovrai.  (Dio.  LUI. 
17.) 
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monnaies  après  le  titre  de  cos.  Celui-ci  pouvant  être  renou- 
velé, et  désignant  souvent  des  années,  il  y avait  nécessité, 
ou  au  moins  matière  apparente  d’honneur  d'en  déngner  le 
nombre.  Le  Proconsulat  étant  donné  à vie,  le  nombre  d’an- 
nées n’ajoutait  rien  à la  gloire  de  le  posséder.  Des  exem- 
ples empruntés  à Eckhel  prouvent  cependant  qu’il  n’en 
était  pas  toujours  ainsi  pour  les  Proconsulats  des  particu- 
liers. 


L.  APRONI.  PBOCOS.  III. 

C.  VISIO  MABSO  PR.  cos.  U OU  III. 

Au  silence  des  monnaies  de  coin  romain  sur  le  titre  de 
Proconsul,  porté  par  les  premiers  Empereurs,  il  est  facile  de 
suppléer  pai‘  les  monnaies  grecques  et  par  le  témoignage 
des  auteurs.  Dion  nous  apprend  que  le  proconsulal  fut 
donné  à Auguste  et  A scs  successeurs,  non  pour  un  temps, 
mais  à vie,  et  partout,  lors  même  qu’ils  ne  seraient  pas 
Consuls,  sans  obligation  pour  eux  de  le  déposer  et  de  le  re- 
nouveler en  dehors  du  Pomérium'.  Cette  dignité  fut  con- 
férée aux  Empereurs  par  le  Sénat  avec  les  autres  titres,  le 
jour  même  de  leur  promotion.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Capitolin  pour  Peitinax , qui,  le  premier  de  tous  les 
Empereurs,  reçut  simultanément  le  pouvoir  proconsulaire 
avec  les  autres  titres  dans  Spartien,  pour  Didius  Julia- 
nus,  décoré  de  cet  honneur  ’ en  même  temps  qu’il  était 

* K^v  p.*T|  6-mtttu9ip , iîwxe  tc  àv6v:tatov  i^cut  xaSsTCBtÇ 

• ÛTCe  iv  Tfi  ef«i>  T0Î>  TCUpliqptOU  awTTiv, 

jATjt’  oiiJti;  avavtoOffOai  • iv  tip  uirrjxo<|)  to  iiXtiov  twv  exoetayo&i  ap;^ovwv 

èirtTp£«i«v,  (Dio.,  LUI,  32.) 

* Primas...  recopit  : neenon  simul  etiara  imperium  procousoJarc.  (J.  Capit, 
Pert'm.,  5.) 

* Juliaou  totam  se  senatai  permiBit,  i'actoque  senatnsconmlto,  imperator 
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admis  parmi  les  Patriciens,  et  dans  Vopiscus,  pour  l’élec- 
tion  de  Probus,  acclamé  à la  fois  César,  Auguste,  Procon- 
sul, Père  de  la  Patrie,  Grand  Pontife,  investi  de  la  Puis- 
sance Tribnnitienne. 

Les  historiens  nous  disent  aussi  que  les  Empereurs  con- 
férèrent cette  dignité,  par  eux-mèmes  on  par  le  Sénat,  A 
certains  généraux  et  à des  Césars,  dont  l’autorité  acquérait 
ainsi  un  nouveau  lustre. 

Gains  Césiir  fut  envoyé,  l’an  763,  en  Orient,  avec  le  titre 
de  Proconsul.  Germaniens  y fut  envoyé  aussi  par  décret  du 
Sénat,  avec  une  autorité  supérieure  à celle  des  Proconsuls 
et  des  Proprétenrs  ordinaires  ' : Tibère  avait  déjà  demandé 
le  proconsulat  pour  ce  prince  *.  Junius  Blésus  fut  continué 
dans  celui  d’Afrique  ’ ; Tibère  conféra  le  gouvernement  de 
l'Orient  A L.  Vitellius  Claude  consentit  A ce  que  Néron 
fût  honoré  de  cette  dignité  avant  l’Age  de  ao  ans 

Néron  soumit  aux  ordres  de  Corbulon  les  Tétrarques  et 
les  Bois,  les  Préfets,  les  Procurateurs,  avec  les  gouverneurs 
des  provinces  voisines,  et  il  lui  concéda  des  pouvoirs  pres- 
que aussi  étendus  que  ceux  dont  le  peuple  romain  avait  re- 
vêtu Pompée  dans  la  guerre  des  Pirates*.  Antonin,  adopté 


appclUtus,  et  tribunitîam  poto&tatem,  jus  i>rooon«alarc,  în  patriclos  fami- 
lias  relatas,  eineruit.  (Spart,  bid.  JuU-an.,  3.) 

* Tune,  decreto  Pairum,  pcrtnissfc  Germanico  provîneirp  quæ  mari  divîJun- 
tur,  majusque  imperium  quoquô  adissvt,  quàm  his  qui  sorte  aut  niissu  princi- 
pi8obUuerGnt.(Tao.ÿ  Ann.,  II,  43.) 

* Gormanico  Cæsari  proconsularo  imperium  petivit.  (Tac.,  Ann..  I,  I4.) 

* Inter  quœ,  Provincia  Africa  Junio  Blæso  prorogata.  (Tac,,  Ann.,  III,  63.) 

* Tiberios  cunclis  qmn  apud  Oriuntem  parabautur  L.  Vitellium  præfccit. 
(Tao.,Ann.,VI,  32.) 

■ Cæsar  adolationibus  senatûs  lîbcns  cessit  ut  viccsimo  œtatis  anno  con- 
sulatum  Nero  iuiret,  atque  intérim  designntus  proconsularo  imperinni  extrà 
Urbem  baborol,  ac  priucops  juventutis  appellaretur.  (Tac.,  Ann.,  XIJ,  4l.) 

* Scribitur  Totrarclùa  ac  regibus  prsp-foctlsque  H proenratoribus,  et  qui 
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par  Adrien,  fut  Proconsul  d'Asie,  et  reçut,  selon  l’usage, 
les  hommages  de  la  prêtresse  de  Tralles,  qui  le  salua  sous 
le  titre  d’Empereur,  quand  elle  devait  lui  donner  celui 
de  Proconsul  11  fut  dans  cette  charge , comme  dans  la 
Puissance  Tribunitienne,  le  collègue  d’Adrien,  son  père 
adoptif*. 

M.  Aurèle,  n’étant  que  simple  César,  reçut  d’Antonin, 
avec  la  Puissance  Tribunitienne,  le  commandement  procon- 
sulaire hors  la  \ille  *.  Parvenu  à l’Empire,  il  conféra  à 
L,  Verus  les  honneurs  du  proconsulat  avec  la  dignité  im- 
périale*; Veruslui  obéissait  comme  un  lieutenant  au  Pro- 
consul, ou  comme  le  Prxses  à l’Empereur  *.  Balbin  et  Pu- 
pien  obtinrent  cette  dignité  du  Sénat,  et  ils  la  partagèrent, 
mnsi  que  le  Grand  Pontificat  et  les  autres  titres  qui  accom- 
pagnaient celui  d’Empereur  *. 


Le  pouvoir  proconsulaire  des  Augustes  et  celui  des  Pro- 
consuls ordinaires  différaient  par  quatre  points  principaux  : 
r le  proconsulat  des  Empereurs  était  perpétuel  et  n'avait 


prætomm  finitimas  provincios  regebant,  jossis  Corbnloaia  obaeqoi  ; in  tantmn 
fermé  modam  suctâ  potcstatc,  quam  populus  romanos  Cn.  Pompeio,  bellum 
piraticnm  ge&tnro,  dederat,  (Tac.,  Ann.,  XV,  25.) 

* Proconsalatum  Aslæ  sic  cglt,  ut  soins  avnm  vinccret...  qnnra  sacerdos 
fgcmina  ex  more  proconsulcs  eemper  hoc  nomine  salntaret,  non  dizlt,  m Ave 
Proconsnl,  » sod  m Avo  Imperator.  n (Capit.  Antonin.,  3.) 

* Factus  est  patri  et  in  imperio  proconsnlari,  et  iu  tribnnitiâ  potestate  col- 
lega.  (Capit.  Antonin.,  4.) 

* Tribnnilift  Potestate  donatns  est,  atqao  imperio  extrà  Urbem  proconsa> 
lari.  (Capit.  II.  Anton.,  6.) 

^ Dato  igitnr  imperio,  et  indnltA  Tribunitiâ  potestate,  proconsolatils  etiam 
honore  dclato.  (Capit.  Yerus,  4.) 

^ Obsequntus  nt  Icgatus  proconsnli , ant  pneses  imperatori.  (Capit,  Ve- 
ms,  4.) 

* Decretis  ergo  omnibus  imperatoriis  honoribus  atque  insîgnîbns,  perceptâ 
tribunitift  potestate,  jure  procouBolari,  pontifientn  raaximo,  Pntris  etinm  pa* 
triæ  nomine,  iniorunt  imperinm.  (Capit,  Maxim,  et  Balbin.,  8.) 
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pas  besoin  d’ètre  renouvelé  tous  les  ans  ' ; a*  il  continuait 
et  pouvait  être  exercé  dans  le  périmètre  de  Rome,  appelé 
Pomérium,  dans  lequel  les  Proconsuls  ordinaires  ne  devaient 
pas  entrer  avec  leur  commandement;  3»  il  s’étendait  à 
toutes  les  provinces  de  l’Enjpire,  n’étant  pas  borné,  comme 
le  pouvoir  des  Proconsuls,  même  extraordinairesi  aux  li- 
mites d’une  ou  plusieurs  provinces  désignées;  4*  enfin, 
l’autorité  du  Proconsul  Empereur  était  évidemment  plus 
grande,  dans  chaque  province,  que  celle  des  Proconsuls  or- 
dinaires. 

De  ce  qui  précède,  nous  conclurons  qu’on  peut  distinguer 
trois  classes  dans  le  proconsulat.  La  première  classe  ren- 
ferme les  proconsuls  ordinaires , qui  avaient  obtenu  par  le 
sort,  par  délégation  du  Sénat  ou  de  l’Empereur,  le  gouver- 
nement d’une  province,  dans  les  conditions  ordinaires,  sous 
la  République  ou  sous  l’Empire  ; la  deuxième  est  celle  des 
Proconsuls  extraordinaires , comprenant  ceux  auxquels 
avaient  été  conférés  des  pouvoirs  spéciaux  hors  ligne;  leur 
autorité  s’étendait  à plusieurs  provinces  et  ne  durait  qu’un 
temps  limité;  Pompée,  sous  la  République,  Corbulon,  sous 
l’Empire,  en  offrent  des  exemples  ; la  troisième  est  celle  des 
Proconsuls  à vie,  jouissant  de  pleins  pouvoirs  sur  toutes  les 
provinces.  C’est  la  classe  des  Augustes  et  des  Césars  Pro- 
consuls. 

Un  de  ces  gouverneurs,  Sergius  Paulus,  Proconsul 
de  Chypre  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  au  géant 
évangélique  Paul  ",  dont  un  auteur  ina|>erçu,  essaye  de 


* Ka\8«t  taÛT*  ■#;  (i-?,  Hoixe,  ‘njv  « «v8ùica- 

Tov  (9ac\  excw'  Ù7Xt  piT;Te  èv  Trt  lïatp  toù  7:(i>iAr,p(ou  xarx- 

Tt8&a6av  aÙT7]v,  aC^i;  avavsoOoB».  (Dio.,  LUI,  J3.) 

* Cutnqae  ptimùm  ad  prædicationum  cju3  Sergiu*  Paulua,  Procontnl  Cypri 
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ravaler  les  formes  grandioses  aux  proportions  négatives 
de  sa  conviction  et  de  son  honnêteté. 

XIX. 

PRÆTOR. 

«I.  L.  BiBum  H.  F.  PB.  oEsiG.  (M.  Antoine,  Ba). 

La  création  de  la  préture  remonte  à l’an  de  Rome  089. 
Lorsque,  après  le  choix  de  L.  Sextius,  que  les  Patriciens, 
n’acceptaient  pas,  les  deux  ordres  se  disputaient  chacun  le 
droit  d’élection  au  consulat,  l’heureuse  influence  de  M.  Fu- 
rius  provoqua  une  transaction  entre  les  partis.  Les  Patri- 
ciens, renonçant  à leurs  prétentions,  accédèrent  è la  no- 
mination du  plébéien  Sextius,  le  peuple  consentit  à ce 
qu’un  Préteur  fût  institué  et  choisi  dans  les  rangs  de  la  no- 
blesse Le  premier  lut  Sp.  Furius  Camille,  fils  de  l’auteur 
de  cet  heureux  accommodement 
La  noblesse  posséda  seule  cette  magistrature  jusqu'à 
l’an  de  Rome  4iS>  Bous  le  consulat  de  C.  Sulpitius  Longus 
et  de  P.  Æbus,  en  dépit  de  Sulpitius,  qui  refusait  de  recon- 
naître cette  élection,  le  peuple  choisit  le  Préteur  Q,  Publi- 
lius  Philo  dans  la  classe  plébéienne.  Le  Sénat,  qui  n’avait 

crcdidiBset,  nb  co,  qubd  oiun  CUristi  ûdei  subegerat  sortitus  Mt  Domen. 
(S.  Hieron.  De  Scrîpt.  Ecclc»,  1.) 

i ConceftBtim  ab  nobilitatc  plebi  de  consule  pleberô^  a plebe  sobiUuU  da 
prvtore  uno,  qui  )u«  in  Urbu  diceret,  es  Patribus  creando.  (Liv.  VI,  4S.) 

* Annus  bic  erit  insignis  novi  hominia  conaulata,  insigois  novia  duubns  ma> 
gistratibni,  prfrturA  et  curuli  ædilitate.  llo»  &îbi  Patricii  quseaiveru  lumores  pro 
coaceuo  piebi  altoro  coosulatu.  Plubeg  cousulatum  L.  Sextio,  cqjus  lege  partuf 
crat  dodk  t Patres  prsturam  Sp.  Purio  M»  Filio  Camillo,  sedilitatem  Cn. 
(^oiDctio  Capitolmo,,.  «uaruoi  goutlum  Tiria,  gratià  campeatu  cupurunU  (Liv. 
Ml.  1.) 
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pu  empêcher  i’arrrivée  du  peuple  aux  premièree  dignités, 
disputa  faiblement  la  possession  de  la  préture 

Le  nom  de  Préteur,  dérÎTé  de  præire,  parce  qu’il  dési- 
gnait celui  qui  présidait  à la  justice  et  à l'armée  ’,  n’était 
pas  exclusivement  réservé  à un  magistrat  rommn  ; plusieurs 
nations  le  donnaient  à leurs  chefs.  Polybe  appelle  ainsi 
les  deux  magistrats,  que  les  villes  de  la  confédération 
Achéenne  nonunaient  à tour  de  rôle,  et  Titc-Live  donne  ce 
titre  à Philopémen  *.  A Borne  il  fut  conféré  au  magistrat, 
qui,  d’après  le  but  de  son  institution,  était  chargé  de  rendre 
ou  de  faire  rendre  la  justice  entre  particuliers,  et  d’étre 
comme  le  gardien  du  droit  civil  Nous  voyons  en  effet 
ce  magistrat  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  *. 
Le  nom  grec  qui  lui  fut  donné,  prouve  cependant, 

avec  de  nombreux  passages  d’historiens,  que  Injustice  n’é- 
tait pas  sa  seule  attribution.  Nous  trouverons  le  Préteur 
réquemment  à la  tête  des  armées  et  des  flottes  Ce  fut 


1 £odem  anno  PublUios  Philo  priutor  prianB  do  pUbe,  tdtorMata  Sui* 
picio  console,  qui  oegabat,  ntionem  ejui  «o  habituram,  mt  &ctus(  Mniifca 
quüm  in  lommis  impuriis  id  non  obtûuiissot,  xamas  in  prrturft  kodsnto. 
(Liv.  VU1,16.) 

’ Prætor  dictus,  qoi  prsirct  jure  et  encrcitu;  n quQ  id  t « Ergo 

Prstornxa  est  amidiro.  • (Yar.|  Do  Liog.  Lot.,  V,  8d.) 

* xal6'jKi)0TpaTr,YOi>(.  (Polyb.,H,  4d«) 

Philopæmen  prætor.  (liv.  XXXVIJi,  31.) 

^ Joris  discepuior,  qui  privata  judicet,  judiearive  jobenl,  pnetor  Mto.  It 
jariscivilis  custos  esto.  Unie  potestate  pnri  quotenmque  MDSius  crevnrit,  po- 
pulusve  jusscrit  toi  sunto.  (Cio.,  de  l^eg.,  IlL) 

* Decrovernot  duns  Koqud,  juris  dicundi  cousfl  ; duos  extra  Itoliazo,  Sid> 
liam  et  Sardiniam;  duas  in  Italiâ,  Tarentun;  ci  Galliam.  (Liv.  XXXVllI,  42.) 

* Atilio  cluABift  et  Macedonia,  Dæbio  BruuU  dccreti,^...  Bu’hio  Tuiuphilo  in 
BruUioa  dus  le^ionuâ  decretæ,  qua;  priore  anuo  urbonæ  fui&sent  : et  ut  sociis 

eodem  milila  pedttum  qulDdt'cim  imperarentur^  et  quingenti  ipqnites Ui 

duo  pretoros  et  duo  exercitus,  terr<»^i4  uavaJiaque,  advcTSÙs  Nabin,  dicoban- 
tur  parari.  (Liv.  XXXV,  20.) 


soi 
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même  ce  motif  qui  porta  Auguste  à préférer  le  nom  de  Pro* 
préteur  à celui  de  Proconsul,  pour  les  gouverneurs  de  ses 
provinces.  Les  deux  attributions  principales  de  ces  magis- 
trats sont  donc  résumées  dans  le  nom  de  Prétoire,  donné 
chez  les  Romains,  aux  tribunaux,  où  se  rendait  la  justice, 
et  à la  tente  du  général  dans  les  camps. 

L’accroissement  rapide  de  Rome,  son  esprit  de  conquête, 
la  jalousie  des  peuples  voisins,  qui  occupment  sans  relâche 
les  Consuls  des  soins  de  la  guerre,  avaient  motivé  la  créa- 
tion d’un  Préteur,  et  obligèrent  bientôt  à en  augmenter  le 
nombre,  pour  venir  en  aide  aux  Consuls  *. 

Vers  l’an  5io,  sous  le  consulat  de  C.  Lutatius  et  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  on  adjoignit  un  second  Préteur  à celui  qui 
existait  déjà,  parce  qu’il  ne  suffisait  plus  à rendre  la  jus- 
tice *.  Cet  état  dura  jusqu'à  l’année  5a5  ; alors  on  doubla  le 
nombre  des  Préteurs,  et  l’on  destina  l’un  à la  Sardaigne  et 
l'autre  pour  la  Sicile  Nous  voyons  en  effet  quatre  Préteurs 
nommés  dans  les  élections  suivantes  *.  Sous  le  consulat  de 

^ Tum,  ad  belli  caram  conversis  animif,  qnia  neque  salvis  religionibnt 
ambo  consulte  probcîsci  pos«e,  neque  unas,  tantooneri  soffectarns  Tidebatar; 
alternm  ex  prœtoribos»  quum  co  primtim  axmo  creari  duo  cœpiuent,  cnm 
C.  LuUtio  proficiaci  placuit  : ea  provincia  Q,  Valorio  Faltooi  obvenit.  (Liv., 
Freinsh.^  XIX,  53.) 

* Duo  prœtores  tàm  primbm  creati  suut.  (Liv.  Epit.  XIX.) 

Prætor  altur  inter  cives,  altcr  inter  peregrinos  jus  dicebat  : nam  quum 
iUe,  qui  Icgo  prlmùm  factos  erat,  juri  dicnndo  non  suffîcoret,  duo  idcircô 
sunt  creati  prietores.  (Feat.,  De  Yerb.  Sîgnîf.,  XIV.) 

* Prætorum  naraeros  ampliatus  est,  ut  e&sent  quatuor.  (Liv,,  Epit.  XX.) 

P.  Valerio  Flocco,  M.  ÂtUlo  Regulo  consulatum  gerentibus  prstomm 
duplicatns  est  numeruB,  quateruosquo  creari  visum,  ut  casent  qui  in  Siciliam 
Sardiniamque  proviucias  cum  imporio  mitterentur.  (Liv.,  Freins.,  XX,  33.) 

* Indè  prsDtoria  comitia  habita.  Creati  M.  Pompooios  Matho  et  P.  Fnrius. 
Roniœ  juri  dicundo  urbana  sors  Pomponio,  inter  cives  romanes  et  peregrinoe 
P,  Furio  Philo  evenit.  Additi  duo  pnetoros,  M.  Claudios  MarceUus,  in  Siciliam, 
L.Poatumius  Albinos  in  Galliam.Omnes  absentes  creati  sunt.  (Liv.  XXII,  35.) 

Prœtores  indè  creati,  M.  Valorius  Lceviaus,  Ap.  Claudios  Pulcher,  Q.  Fol* 
vius  Flaccus,  Q.  Mucius  Sccovola.  (Liv.  XXIII,  24.) 


Digili..'  i)y  GoOqIc 


CKiETOR. 


60» 

T.  Quinctius  avec  Sex.  Æmilius,  Fan  de  Rome  554«  ces  ma< 
gistrats  furent  portés  au  nombre  dé  six  *,  qui  répondait, 
d’après  Pomponius,  au  nombre  des  provinces  conquises,  la 
Sardûgne,  la  Sicile,  l’Espagne  et  la  Narbonaise  *,  et  des 
deux  jiundictions  de  la  Ville.  La  loi  Bebia  établit  ensuite 
que  ce  nombre  serait  alterné  dans  les  comices  et  qu’on  éli- 
rait tantôt  quatre,  tantôt  six  Préteurs  Cornélius  Sylla  éta- 
blit les  accusations  publiques,  dont  Cicéron  fait  remonter 
l’origine  à la  jeunesse  de  Carbon,  et  il  ajouta  quatre  Pré- 
teurs*. César  en  augmenta  le  nombre,  comme  celui  des  autres 
dignités  ; il  en  nomma  seize  pour  plusieurs  années  '.  11  en 
ajouta  deux  seulement  aux  dix  qui  avment  été  établis  par 
Sylla  ; selon  Pomponius,  il  n’y  en  avait  donc  que  douze  '. 

Auguste,  prétend  Suétone,  augmenta  le  nombre  des  Pré- 
teurs il  en  établit  dix,  d’après  Velléius';  douze,  d’après 
Tacite  ; .seize,  selon  Pomponius’.  Tibère  conservant  ce  nom- 


* Bidno  po0t  prœtoram  comitia  habita.  Sex  prætoree  Ulo  acno  primdra 
creati)  creacentibas  Jam  proviacila  et  latiùs  patescente  imperio.  (LW.  XXXII» 
27.) 

* Captft  dtîndè  Sardmiâ,  mox  SicUiâ»  item  Hiapaniâ,  deindè  Narboaeoai 
proTincift  totidem  Prætorcs  quot  provincis  în  ditîonem  vénérant,  oreati  lost  : 
partim  qui  urbanis  rebas  partim  qui  provincUiabos  prceaseat.  (Pomp.  Sext., 
n,  Do  Orig.  Juris,  32.) 

* Pnetores  quatuor  post  multos  onuos  lege  Bsbia  creali,  qoa  altemis  qua< 
temos  jabobat  creari.  (Liv.  XL,  44.) 

* Deindë  Comelias  Sylla  Quæstionos  publicas  constituit  : veluti  de  False, 
de  Parricidio,  do  Sioariis  i et  Pnetores  quatuor  at^ocit.  (Pomp.^  Sext.  II»Da 
Ong.  Juris,  32.) 

* PrœtoruiD  numerum  ampliavit.  (Suet.  CffiMir,41.) 

StparriYoi  zt  ixxmScxs  ■f.vav,  naX  “coûto  xa\  lit\  TroXXa  Irrj,  (Dio.,  XLIIl, 

49.) 

£TpaTT)Y0i  8c  d?»8e(y9i)9etv  pcv  ixxal8cxa.  (Dio.,  XLIIl,  51.) 

* Deindè  Gaius  Julius  Cœsar  duos  pnetores constituit.  Ita  duodecim 

prsDtorcs.,.  sunt  creati.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  32. 

Numerum  prsetorum  auxit.  (Suet.  Augnst.,  37.) 

* Tantnmmodo  octo  prstoribos  allecti  duo.  (Vol.  Pat.,  Il,  46.) 

Divns  deindè  Angustus  sedecim  Prsetores  constituit.  (Pomp.,  Sext.  IL  De 
Orig.  Juris,  32.) 
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bre,  ne  voulut  point  accéder  au  vœu  du  Sénat,  qui  lui  de- 
mandait de  l’augmenter  ; il  s’engagea,  même  par  un  ser- 
ment, dans  son  refus  *.  Claude  créa  deux  Préteurs,  chargés 
de  ce  qui  concernait  les  Fidéicommis.  Titus  en  supprima 
un,  qui  fut  rétabli  par  Nerva  pour  juger  les  difllcultés  entre 
le  Fisc  et  les  citoyens.  11  y avait  ainsi  dix-huit  Préteurs  ren- 
dant alors  la  justice  é Rome 

Adrien  nomma  un  avocat  du  Fisc  ’ ; M.  Aurèle  ajouta  un 
Préteur,  dit  de  la  Tutelle  ; Justinien  donna  aussi  le  nom  de 
Préteur  ‘ à un  dignitaire,  qu’il  établit,  et  qui  avait  les 
fonctions,  attribuées,  sous  César  Auguste,  aux  vico-magistri 
dont  parle  Suétone 

L’élection  des  Préteurs  suivait  immédiatement,  dans  les 
mêmes  comices,  à un,  deux  ou  trois  jours  d’intervalle,  celle 
des  Consuls  c’était  par  exception  que  les  candidats  ab- 
sents étaient  acceptés  Elle  était  faite  par  le  peuple  réuni 
en  Centuries,  sous  la  présidence  de  l’un  des  Consuls  * ou 


1 Candidates  prætnrœ  daodocim  nominavit»  numorum  ab  Angnsto  tradi> 
tnm  : et,  boitante  sonatn  at  augeretj  jarejerando  obstrînxit  so  non  facturum. 
(Tac.,  Ann.,  I,  14.) 

* Posfc  dejndë  Divus  Clandins  daos  pitotores  adjeelt,  qui  de  fideieommisao 
jus  dicerent  ex  quibus  unum  Divns  Titus  detraxit  : et  adjecît  Dîvu»  Nenra 
qm  inter  Flscom  et  privatos  jus  dlceret«  Ita  decem  et  octo  Pnetores  !n  Gvi- 
tate  jus  dicunt.  (Pomp.,  Sext.  II,  Do  Orig.  Juris,  Sî.) 

• Fisd  advocatum  primas  jnstîtuit.  (Spart.  Hadrian.,W.) 

* Avtxv  TTjv  (iev  toi;  xXtirraiç  ÎTiSev  ttj»  eicterrjetv,  ovo{is 

Txûrjj  npxiTioia.  (Procop.,  liist.  Arc.,  89.) 

* Spatium  Urbis  in  regioncs  iieosque  diviait  : instituitque,  nt  illas  anntii 
magistratus  eortitô  tnerentur,  boa  magistri  e plebe  oujusque  viciniœ  lecti. 
(Suet.  August.,  80.) 

• Creati  saut  consoles...  Poatero  dio  Pnstores  fscU.  (Lfr.  XXXIX,  22.) 

Primo  comitiali  die  consnlos  crearunt deîndè  Pnclores  postero  die. 

(Liv.  XLV,  44.) 

^ Postridiè  ad  prœscriptum  cousulis  et  consularia  et  prætoria  comltia  ha- 
bita. Creati Ap.  Clandins  Prœtor;  omnes  absentes.  (LIv.  X,  22.) 

• GomoUns  Consalcs  Cn.  Scrvilium  Cœpionem  et  C.  Serriliam  Geininam 
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du  magistrat  qui  avait  tenu  les  comices  consulaires '«Étant 
tt  donc  Pompée  et  Crassus  parvenus  au  consulat,...  comme 
« le  peuple  fut  après  à eslire  Caton,  Préteur,  Pompée  qui 
« présidoit  en  l’assemblée  la  rompit  » 

L’élection  des  Préteurs  de  l’an  5;8,  donna  lieu  à un  acte 
de  désintéressement,  justement  cité  comme  digne  d’admira- 
tion. Le  hasard  avait  conduit  aux  comices  parmi  les  com- 
pétiteurs Gn.  Cornélius  Scipion,  fils  du  premier  Africain,  et 
Cicermus,  son  ancien  Scribe.  La  rumeur  publique  accusait 
l’impuissance  de  la  Fortune,  qui  avait  confondu,  dans  les 
luttes  du  Champ  de  Mars,  le  fils  d’un  si  grand  homme  avec 
ses  clients.  Cicereius  fit  tourner  à sa  louange  le  caprice  du 
sort.  Se  voyant  préféré  à Scipion,  il  descendit  du  temple 
où  se  tenaient  les  candidats,  déposa  sa  robe  blanche  et  se 
mit  à solliciter  les  voix  pour  son  compétiteur,  en  souvenir 
du  vainqueur  de  Caithage.  Scipion  obtint  la  préture,  mais 
Cicereius  eut  pour  lui  les  félicitations  du  peuple  *. 

Quand  un  des  Préteurs  mourait  il  était  remplacé  : si  l’é- 
lection ollrait  des  difllcultés,  la  place  demeurait  vacante,  et 
sa  juridiction  était  donnée  à un  autre  Préteur,  avec  la 


creavit.  Indà  prcloria  comitia  babîta.  CodsqI  comitiis  pcrfectis,  ad  excrcitum 
fs  Etrnriam  radllt.  (Liv.  XXIX,  38.) 

* Dictator,  croatls  magistratibos,  Toanam  in  Hibernla  ad  exorcitom  rodHt. 
(Ut.  XXra,  *4.) 

Dictator  oojsitia  in  qnnni  diem  prironm  potoit  edixit...  declarati  contalet... 
pTVtorca  iudè  creaii...  Maÿstratibna  in  ammm  ereatû,  Q.  Fulviua  dictatarâ 
U abdicavit.  (Liv.  XXVII,  6.) 

> Magnft  cum  invidift  fortuna  prictoriis  comitiis  Afrieani  superioris  6Iiam 
Cn.  Soipionem,  et  soribam  Cicerelnm  in  campnm  deduxerat;  utqne  nirois 
impotcDs  aermono  carpobatur,  qtiùd  tant!  viri  sanguinom  clientelamqna 
comUiali  certaToino  confuderat  ; crotorùm  crlmcn  ejtui  in  tuam  iaudem  Ciee- 
Tcios  convertit,  nam  ut  vidit,  omnibus  se  conturiia  bcîpîoni  anteferri,  toœplo 
descendit,  abjectdque  caudidA  togâ  competitorls  soi  sutTragatorem  agere  cce- 
pit;  ut  scilicet  pnsturanx  melios  Afrieani  memoric  concoderet,  quàm  aibi 
vindicareL».  Scipio  tono  bonorom  adeptus  est.  (Val.  Max.,  IV,  6.) 
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charge  de  célébrer  les  jeux  d’Apollon  La  préture  pouvait 
être  sollicitée  plusieurs  fois;  elle  le  fut  en  effet,  mais  beau- 
coup moins  que  le  consulat  ’ : bien  rarement  on  doit  ren- 
contrer des  citoyens  qui  l'aient  gérée  trois  fois. 

L’élection  des  Préteurs  passa,  sous  Tibère,  dans  les  attri- 
butions du  Sénat  L’Empereur  ne  présentait  d’ailleurs  que 
quatre  sujets  qui  devaient  être  nommés  sans  opposition  * : 
lorsque  le  nombre  des  prétendants  dépasstdt  celui  dés  ma- 
gistratures, il  trouvait  le  moyen  de  consoler,  en  mettant  à 
la  tête  des  légions  ceux  qui  avaient  échoué*.  Une  loi  voulait 
que  celui  qui  avait  le  plus  d’enfants  obtint  la  préférence  sur 
les  autres  candidats  '. 

À moins  de  dispense,  ces  magistrats  étaient  élus  parmi 
ceux  qui  avaient  géré  la  questure  et  l’édilité  curule  ou  plé- 
béienne'; quelquefois  même  au  sortir  de  leur  charge, 


* Decretomque  : « Qaoziiam,  prstoris  snbrogasdi  comida  ne  legibtu  fiè- 
rent, portinacîa  Q.  FJacci  et  prava  studia  hominam  impedirent,  eenatam 
censere,  eatia  prctormn  esse  : P.  Corneliimi  ntraœqne  jtuiadictiouem  habe- 
ret,  Apollinique  Indos  faceret.  (Lit.  XXXIX,  39,) 

* Prœtoreâindè  facti...?,  Manlius  iterùm.  (Liv.  XXXIX,  66.) 

Postero  die  pnetores  faeti  P.  Ællus  Tubero  iterùm.  (Liv.  XLI,  8.} 

Prætorcs  deindë  facti...  C.  Memroios  itorùm.  (Lir.  XLII,  9.) 

* Tum  primùm  comitîa  ad  patres  translata  sont.*.,  neque  populos  ademp- 
tum  jusquestus  est.  (Tac.»  Ann.,  1,  15.) 

^ Modérante  Tiberio,  ne  plures  quëra  qnatuor  candidates  commendaretj  ains 
repnlsâ  et  ambitn  designandos.  (Tac.  Ann.  1, 45), 

B Gomitia  prstomm,  arbitrio  senatûs  baberi  solita,  quôd  acriore  ambitn 
exarsorant  princeps  composuit,  très,  qoi  snprà  nnmerfun  petebant,  legîoni 
prnficiendo.  (Tac.,  Ann.,  XIV,  28.) 

* Contra  plerique  uilobantur  nt  numems  llberomm  in  candidatis  praBpolle* 
ret,quod  lex  jubebat.  (Tac.,  Ann.,  II,  51.) 

^ Qasestura*  gratia  UH  facta  est  ; qud  conces8&  Ædilis,  non  ampliàs  quàm 
deeemdiebus  fuit.  (Capitol.  Cl.  Albinus,  6.) 

Indë  prœtorom  comitia  habita.  Creatî  L.  Comelios  Merula,  M.  Claodius 
Marcethis,  M.  Porcius  Cato,  C.  Helvius,  qui  «diles  plebis  fuerant.  (Lîv. 
XXXII,  7.) 
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comme  Manilius  et  Q.  Minutius  *.  Tibère  passa,  presque 
sans  interruption,  de  la  questure  à la  préture  et  au  consu- 
lat. Son  père  était  Préteur,  quand  la  discorde  éclata  entre 
les  Triumvirs  ; il  s’attacha  au  Consul  L.  Antonius,  frère  du 
vaincu  d’Actium,  et  il  garda  les  insignes  de  sa  dignité  au 
delà  du  temps  légal  Bien  que  Marius  eût  échoué  pour 
l’édilité  : « néantmoins  pour  tout  cela  il  ne  rabaissa  rien 
c de  son  courage  mns  peu  de  tems  après  il  demanda  la 
U præture,  et  s’en  fallut  bien  peu  qu’il  n’en  fust  débouté  : 
« encore  à la  fin  ayant  esté  esleu  tout  le  dernier.  > 

Les  Préteurs  entraient  en  charge,  le  même  jour  que  les 
Consuls,  aux  Ides  de  Mars  ou  aux  diverses  époques  aux- 
quelles commencèrent  les  années  consulaires  Entre  l’é- 
lection et  la  prise  de  possession,  le  Préteur,  dont  le  titre 
était  annuel,  se  disait  Prætor  desigiiatus  L A son  début,  il 
portait  un  édit  dans  lequel,  après  avoir  fait  l’éloge  des  ancê- 
tres et  dit  quelques  mots  sur  lui-même,  il  exposait  la  con- 
duite qu’il  prétendait  suivre  pendant  l'année  de  sa  gestion 

1 Indè  prœtonim  comitia  habita.  Creati  Q.  Manilius,  qui  tum  «dilîs  plebis 
erat.(LÎŸ.  XXVIII.  10.) 

Q.  Minucio  Rufo  qui  ex  cdilitato  prætor  creatus  erat.  (Liv.  XXXI,  5.) 

* Prœturâ  deindè  functus,  quum  ezitu  anni  discordia  inter  trininviroB  ezorta 
esset,  retentis  ultràjustum  tempus  ineignibns,  L.  Antooiuxn  eecutus,  lolai 
permansit  in  partibos.  (Suet.  Tiber.,4.) 

* Consnles  prœtoreaqne  qaum  Idibns  martiis  magîstratum  inissent,  prorin- 
cias  sortitl  sunt.  (Liv.  XXXll,  1.) 

M.  Bebius,  comitionun  causft,  Romam  revooatns,  consnles  creavit..... 

Prstores  exindè  facU li  omnes  magîstratum  Idibns  martüs  ioiemnt. 

(Liv.  XL,  35.) 

^ Cn.  Sicinlas  Prætor  designatns.  (Liv.  XLII,  10.) 

Prætor  designatns  liberam  legationem  impetravit.  (Suet.  Tibcr.,  31.) 

* Prœtorem  coUandavit,  qnôd,  honore  inito,  consuetudinem  antiqnam  re- 
tuHsset,  do  mtyoribns  sois  pro  coocionc  meraorandi.  (Suet.  Tiber.,  32.) 

Qnid  M>im  mereri  volis  jam,  enm  magistratum  inieris  et  in  concionem 
adscenderis,  est  enim  tibi  edicendum,  qn»  sis  observatnms  in  jure  dieendo  : 
et  fortassè  etiam,  u tibi  erit  vistiro,  aliqoid  do  majoribos  tais,  ut  de  te  ipso 
dices,  more  majonun?  (Cic..  De  Fmib.,  II.) 
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afin  que  chacun  pût  se  prémunir.  La  réunion  de  ces  édits 
forme  ce  qu’on  appelle  le  droit  honoraire  on  Prétorien 
parce  qu’il  venait  de  l’honneur  des  Préteurs  On  croit  qu’ils 
étaient  le  privilège  du  Préteur  urbain  et  que  le  Préteur  des 
étrangers  devait  y conformer  ses  décisions.  Peu  liés  par  ces 
engagements,  les  Préteurs  se  laissaient  influencer  par  la  fa- 
veur ou  par  des  inimitiés  et  rendaient  la  justice  selon  leur 
caprice.  Sylla  leur  enjoignit  de  porter  désormais  leurs  ju- 
gements d’après  leurs  édits  et  de  ne  s’en  écarter  en  au- 
cune manière  *.  Ces  magistrats  prêtaient  serment  de  juger 
conformément  aux  lois  ; c’est  pourquoi  Cicéron  les  appelle 
jurait,  assermentés. 

Les  Préteurs  tiraient  au  sort,  tous  les  ans,  soit  avant 
soit  après  leur  entrée  en  charge  *,  les  provinces  qu’ils  de- 
vaient administrer  la  mission  qu’ils  devaient  remplir 


* Eodem  teinporo  ot  map’stratns  jnra  reddebant  ; Pt  nt  sclrent  cîves,  qnod 
juB  de  quAqae  re  qniaqna  dictunu  eesek,  seqxia  prsnranirat  edieu  propone- 
bant  : quœ  odicta  Prætornm  jas  IIooorAritun  consütccrant.  UoDorarium  dici> 
tnrqtibd  ab  honora  Prœtorîa  TPnonit.  (Pomp.  Sext.,  De  Orig.  Jnr.,  Il,  3.) 

* 01  crpfltTTiyoi  -Rivre;  Ta  iixsiai  xa6’  S otxafftiv  {{u'X'Xov  aOtoK  avY^panovreç 

i^ertdeaav*  Ou  xu  navra  ra  Sixsiopota,  S ntp)  ta  fitereraxTO, 

inoiouv*  o6  rt  èoanaÇ  rowr’  InoCovv,  oCt«  ra  Tpaoevra  noXXoxi; 

oùta  xol  ev/và  iv  roOrtp  np6<  ^ nvûv,  ûonep 

clxo^,  è^ivero.  ÉoriYn«rco,  x«’  dpx*C  « ouroO^  rà  d(xxia,  olî 
npoXcTciv,  xa\  sùrûv  noparpenttv.  (DIo.,  XXXVI,  33.) 

Aliaxn  deiodè  legem  C.  CorneliuB,  ot«i  nemo  ropngnaro  ansns  a«t,  nraltiB  ta* 
men  inritiitnllt,  nt  Prstorasax  ediotis  eiüa  perpetnîa  jüB  dloerent  : qnœ  res 
ctraetam  grakiom  ambitioais  Prstoriboa,  qui  varié  jtu  dicare  Bolabantj  Biutalit. 
(Ascon.  lo  Cornel.) 

3 Extemplô,  priasqaam  inireni  magiatratom,  sortiri  joBsi.  (Liv.  XXXVIII, 
42.) 

* Pr»torae  indè  facti...  Hie,  inito  magistratn  proYinci»  ità  sorte  eranamnt. 
(Liv.  XL.  18.) 

Prorincias  daindè  coosnles  priùs,  tam  praatorae  sortit!.  (Lir.  XXXIV, 

66.) 

* Prtî tores  iodé  facti. .•  Horta&8ios.t.  Cla«ls  corn  ort  maritimA  Hortansio 
obtint  (Liv.  XLIII,  3*4,) 
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Ce  partage  était  fait  généralement  à la  suite  *,  rarement 
avant  celui  des  Consuls  Après  même  cette  répartition 
du  sort,  la  province  pouvait  leur  être  retirée,  pour  être 
donnée  à un  Consul  et  devenir  par  conséquent  de  préto- 
rienne consulaire,  si  l’importance  des  événements  le  de- 
mandait L’autorité  du  peuple  et  du  Sénat  pouvait  chan- 
ger la  destination  du  Préteur;  l’envoyer  hors  de  la  province, 
que  le  sort  lui  avait  assignée  * ; étendre  les  limites  de  sa 
juridiction  *;  le  dispenser  du  sort  pour  qu’il  fût  libre  et  à la 
disposition  du  Sénat  *;  le  désigner,  en  dehors  des  règles  or- 
dinaires, pour  lui  confier  de  préférence  à tout  autre,  l’ad- 
ministration et  le  commandement  de  la  Ville,  après  le  dé- 
part des  Consuls  ’ ; le  retenir  à Rome  pour  des  affaires 
capitales,  lors  même  que  le  sort  lui  avait  donné  une  pro- 
vince 

' Consnlibos  ambobns  Italia  proviocia,  décréta...  Prætores  deindè  provin* 
ciasftortiti.  (Liv,  XXXIII,  36.) 

Ind6  ConsulM  Pratoresqac  provîncias  sortit!.  Pisæ  Cn.  Cornclio,  I.igtirea 
Petniio  obTencmnt.  Pratores  L.  Papirius  Maso  Urbanana»  M.  Abnrios  inter 
pcregrinos  sortiti  sont.  (Liv.  XLI,  15.) 

* Consoles  deindc  sortiti  provincias  sunt  \ nam  prœtores  propter  jurisdictio* 
nem  maturiUs  sortiti  erant.  Urbana  G.  Sulpitio,  peregrina  C.  Decimio  oblige- 
rat.  (Liv.  XLIII,15.) 

* Consules  oreati  C.  Clandias,  T!.  Sempronius  Gmcchns}  et  postero  die, 
pnetorus  facti.  Mommio  ovenit  Sardinia  : sed  ea  proptor  bclli  magnitadinem 
proTincia  consnlaris  facta.  Gracchas  cam  sortitur.  (Liv.  XLI,  8-12.) 

* Pnetores  deindb  provincias  sortiti*,.  M.  Bæbius  Tamphilus  Ilispamam 
citeriorem,  M.  Atilins  Serranna  nlterîorem.  Sed  ils  dnobus  primùm  senatns- 
consnho,  deindè  plebis  etiam  scito  pcmmtatæ  provlncia)  sont.  Àtilio  alasais  et 
Macodonia,  Bæbio  BmUii  decred.  (Liv.  XXXV,  20.) 

* Pnetores,  Cn.  Bsebius'nrbanam,  L.  Anitins  peregrinam,  et  si  quo  senatns 
oensnisset...  est  sordtns.  (Liv.  XLIV,  17.) 

* His  prfitoribns  provincie  décréta  nt  tmi  sors  intégra  ssset,  qn6  sena- 
tus  censnisset.  (Liv.  XLII,  26.) 

’ Comitiis  prœtomxn  pcrfectis,  senatnseonsaltnm  factum  est,  « Üt  Q.  Ful- 
m extrà  ordinem  nrbona  provinoia  esset  ; isqne  potisslmnm,  consulibns  ad 
bellnm  profectis,  Ürbi  prseaset.  (Liv.  XXIV,  9.) 

s A.  Manlio  Torqnato  Sardinia  obvenerat.  Neqniit  ire  in  provinclam,  ad 
reê  capitales  quierendas  ex  senatnsconsnlto  retentas.  (Liv*  XLV,  16.) 
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Les  Préteurs  célébraient  les  Fériés  latines  à Rome,  sur 
le  mont  Albain,  avant  de  partir  pour  leurs  provinces  ' ; si 
l’un  d’eux  venait  à mourir  en  se  rendant  dans  son  gou- 
vernement, ceux  de  l’année  précédente,  qu’il  allait  rem- 
placer, étaient  autorisés,  par  décret  du  Sénat,  à tirer  au 
sort,  pour  savoir  lequel  continuerait  le  conunandement 
qu’il  aurait  dû  remettre 

Ces  magistrats  faisaient  valoir,  dans  certmnes  circon- 
stances, des  moüfs  de  ne  pas  accepter  la  province  assignée]; 
le  serment  leur  était  imposé  comme  garantie  de  la  légiti- 
mité de  leurs  raisons 

L’un  des  Préteurs  avait  la  juridiction  de  la  Ville,  qui  s’é- 
tendait à dix  mille  pas  hors  de  Rome  ; c’était  la  plus  ho- 
norable et  la  plus  ancienne,  comme  une  continuation  de  la 
juridiction  du  premier  Préteur  créé  Ce  magistrat  ‘,  appelé 


* Bomie  Consules  Prsetoresqne  üeqae  ante  dîem  qaintnm  Kaleoiliu  mtiaa 
LaÜnœ  tennerant  : eo  die  perpetnUo  ftacro  in  monte,  in  suas  qoisqae  prorin- 
cias  proBcucnntnr.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Ex  prœtoribuB,  qui  in  provincias  ierant,  N.  Fabina  Maasiliæ  moritnr, 
quùm  in  cîteriorem  Hiapaniam  irct.  Itaqne,  qniun  id  nuntiatum  à masûlieDai* 
bua  logatia  eaaet,  aenatua  decrcvlt,  ut  P.  Furiaa  et  Cn.  Serviliua,  quibua  suc> 
cedebatnr,  inter  ae  aortirentur,  uter,  cîteriorem  Hiapaniam  prorogato  imperio 
obtineret.  (Lit.  XLU,  4.) 

’ Duo  deprocati  eunt,  ne  in  provincîam  irent  : M.  Popilioa  in  Sardîniam. 
M Gracebum  eam  pacare;  ei  Æbntinm  prstorcm  adjutorem  ab  aenatn  datum 
eaac.»  Probata  Popiliiexcuaatio  eat.  P.  LicinioaCrasaua  aacrificiia  se  impodiri 
aolemnibns  exenaabat,  ne  in  provinciam  iret.  Gterior  Hiapania  obrenerat.  Cs- 
terùm  aut  ire  jnasns,  aut  jnrare  pro  conciono,  aolemni  saorlfîcio  se  prohiberi. 
Id  nblin  P.  Licinio  ità  statntum  eat,  et  ab  ae  uti  JnaJurandum  acciperent 
M.  CorneliuB  poatulavit,  ne  in  Hiapaniam  nlteriorem  irct.  Prœtorea  ambo  in 
eadem  vorba  juramnt.  M.  Titiniui  et  T.  Fonteiua  proconiulea  manere  cum 
eodem  imperii  jurein  Hispanid  jnaai.  (Lit.  XLI,  15-19.) 

* Cumque  Conaulea  avocarentur  bellia  fînitimia  : neque  eaaet,  qui  in  ciritate 
jus  reddere  poaaet,  factum  est,  nt  prætor  quoque  crearctor,  qui  urbannt  appel- 
latUB  est,  qnôd  in  Urbe  juaredderet.  (Pomp.  Sext.,  DeOrig.  Jnria,  11,  27.) 

Propiùs  Urbero  deeem  milUa  paaauum.  (Lit.  XL,  44.) 

* Prsetores,  Q.  Folvioa  Flaccoa  qui  antè  bU  consul  censorque  fuerati  nrbcp 
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Préleur  Urbain,  s’occupait  pai'ticuliërement  des  diflicuités 
de  citoyen  à citoyen  : il  est  presque  toujours  nommé  le  pre- 
mier dans  la  désignation  des  provinces.  Suivant  l’opinion 
de  L César,  il  était  appelé  Prætor  Major,  tandis  que  les 
autres  étaient  dits  yt/t'nor.  s Ailleurs  Feslus  avance  que 
les  uns  appelaient  le  Plus  Grand  Préteur  celui  qui  a le  plus 
grand  commandement,  et  que  d’autres  désignent  ainsi  celui 
qui  était  le  plus  âgé.  Le  collège  des  Augures  avait  dé- 
cidé que  dans  l’augure  du  salut  cette  qualification  s’appli- 
querait à la  supériorité  du  pouvoir 

Un  autre  avait  la  juridiction  sur  les  étrangers  et  jugeait 
les  débats  entre  citoyens  et  étrangers  *;  de  là  son  nom  de 
Préteur  des  Étrangers,  qui  remonte  à l’institution  même 
du  second  Préteur  Tibère  lui  attribua  la  célébration  des 
jeux  instituées  en  l’honneur  d’Auguste,  sous  le  nom  d’Au- 
gustales,  dont  les  Tribuns  avaient  demandé  de  faire  la  dé- 
pense  *.  Les  autres  Préteurs  gouvernaient  des  provmces  ou 


nam,  M.  Yaleriut  Lisvinui  peregrinam  lortem  io  juridicUone  baboit.  (Liv. 
XXllI,  30.) 

^ Prietorcm  antem  majorem  urbaonm,  minores  cæteroi.  (Feat.,  De  Verb. 
Sigoit.,  XI.  Migor  Consul.) 

s Mfl«îmum  Praotorem  dici  pntnnt  alii  cum,  qui  maxlmi  imperii  sit;  alii  qui 
ctatis  maximœ.  Pro  cotlegio  quidem  Augunim  decretum  est,  quùd  in  salutis 
angurio  pr«toxet  majores  et  minores  appeiloutur,  nou  ad  etatem  sed  ad  vim 
imperii  pertinere.  (Fest.,  De  Verb.  Signil’.,  XI.) 

* C.  Licinins  urbanam  jurisdiotionem,  Cn.  Sicinios  Inter  perogrinos  crat 
■ortitos.  (Liv.  XLII,  lO.) 

In  prœscntia  tamen  Cn.  Sicinium  prœlorem,  cujus  inter  cives  et  peregrinos 
jurisdioUo  erat,  scribere  milites  placuit.  (Liv.  XLII,  IB.) 

U.  Juvenüus  Tlialna  pra*tor,  cujus  inter  cives  et  pcregrinosjurisdictio  erat. 
(Uv.  XLV,  21.) 

^ Post  aliqnot  deinde  annos,  non  suffîcieute  eo  Prœtore,  qriûd  mnltn  turba 
etisim  peregrinorutn  in  civitatem  veniret,  créâtes  est  alius  pra*tor,  qui  pere* 
grinos  appellatus  est,  ab  co,  quod  picrumque  iuter  peregrinos  jus  dicebat, 
(Pomp.  Sext.,  De  Ortg.  Juris,  28.) 

* Mox  oelebratio  auuuuiii  ad  prsiorem  iransIaU,  cui  inter  cives  et  peregri- 
uosjurisdlctk)  venisset.  (Tnc.f  Add.,  I,  15.) 
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avaient  des  missions  particulières.  Ils  recevaient  de  la  part 
des  alliés  des  frais  de  représentation,  que  le  Préteur  H.  Por- 
cius  Caton  supprima  ou  diminua  dans  l’tle  de  Sardaigne 
César,  dans  son  troisième  et  son  quatrième  consulat,  ne 
convoqua  les  comices  que  pour  l’élection  des  Tribuns  et 
des  Édiles,  et  il  établit,  pour  administrer  la  Ville  sous  ses 
ordres,  des  Préfets  à la  place  des  Préteurs 
Auguste  confia  la  garde  du  Trésor  à des  Préteurs,  en 
charge,  et  à d’anciens  Préteurs  Nous  voyons,  sous  Tibère, 
les  Préteurs  du  Trésor  combattant  la  demande  d’une  in- 
demnité pour  les  dommages  portés  à la  maison  d’Aurélius  *, 
et  se  plaignant,  sous  Vcspasien,  de  la  pauvreté  publique, 
parce  qu’ils  étaient  encore  chargés  du  Trésor  Claude  le 
leur  avait  déjà  enlevé;  mais  Néron  choisit,  parmi  les  an- 
ciens Préteurs,  les  Préfets  auxquels  il  en  confia  le  soin 
La  préture  urbaine  et  celle  des  étrangers,  quoique  for- 
mant deux  provinces  ou  juridictions  bien  distinctes 
n’étaient  pas  nécessairement  séparées;  elles  pouvaient  être 
réunies  entre  les  mains  d’un  seul,  surtout  lorsque  la  gra- 
vité des  événements  nécessitait  l’envoi  des  magistrats 
dans  les  provinces  Elles  furent  réunies  l’an  S4o  ; l’an 


* Fugatiqae  ex  iosolft  fœnenttoret,  ci  eumptiu,  quos  iu  oultam  poetonun 
soeii  facere  soliti  erant,  drcumcÎM  am  sublati.  (liv.  XXKll,  27.) 

* Ità  ut  tnedio  tempore  comitia  nuUa  habnerit,  prêter  tribunorum  et  œdi- 
Hum  plebis;  prefectosquo  pro  pnetoribus  coostitoit,  qui  preaeote  se  ras  «r- 
banas  administrarent.  (Soet.  Ciraar,  7tf.) 

* Auctor  fuit  ut  cura  Ærarii  a quâ?storibus  nrbaoU  ad  pretorÎM  pnsto* 

reave  transiret.  (Suet»  Augo  3^.) 

^ Rosittcnübns  Ærarii  prœtoribus,  subvenit  Ccesar.  (Tac.,  Abu.,  1,  76.) 

* Prætores  Ærarü,  nam  tum  b prœtoribus  traotabatur  œrariais»  pablicam 
pauportatem  questi.  (Tac.,  Hist.,  IV,  9.) 

* Nero  pneturâ  pcrfunctos  delegit.  (Tao.,  Ann.,  XIJI,  29t] 

^ His  prætoribua  duæ  urbanæ  provinciæ  simt  decrelœ.  (Liv.  XLV,  4L) 

* Prætores  provinciaa  sortit!  saut;  P.  Cometius  Sulla  urbanain  et  peregri* 
nam,  qu*  duorum  aatè  sors  fuerat.  (Uv.  XXV,  8.) 
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565,  le  Sénat  décréta  que  Rome  aurait  ses  deux  Préteurs  ; 
qu'il  y aurait  deux  gouvernements  hors  de  l’Italie,  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne,  et  deux  en  Italie,  Tarente  et  la 
Gaule',  La  juridiction  des  étrangers  fut  connée  à L.  Vetu- 
rius  avec  la  province  de  la  Gaule 

Le  Préteur  urbain  et  celui  des  étrangers  pouvaient  donc 
avoir  une  juridiction  en  province,  comme  les  autres  collè- 
gues, et  recevoir  aussi  une  mission  spéciale,  rxmcemant 
l'armée  de  terre  ou  la  flotte  La  préture  des  étrangers 
était  considérée  comme  urbaine  \ parce  que  je  magistrat 
qui  la  gérait  rendait  la  justice  dans  Rome,  et  jugeait  les 
contestations  des  citoyens  avec  les  étrangers. 

Le  Préteur  de  la  Ville,  M.  Atilius,  chargé  de  délivrer 
Rome  des  superstitions  nouvelles  qui  s'y  étaient  intro- 
duites, lut  au  peuple  le  sénatus-consulte  qui  lui  donnait 
cette  mission  Il  porta  un  édit  par  lequel  il  enjoignait  k 
quiconque  aurait  des  livres  de  divination,  des  prières  ou 
des  prescriptions  sur  la  manière  d'offrir  les  sacrifices,  de 
les  déposer  chez  lui,  avant  les  Calendes  d'avril.  En  même 
temps,  il  défendait  à tout  citoyen  d’offrir,  selon  des  rites 
nouveaux  et  étrangers,  des  sacrifices  dans  les  lieux  publics 


C.  Ilostilio  urbana  evenit  * addita  ot  peregrioa,  ut  trus  în  provincias  exire 
possent.  (Liv.  XXVII,  3b.) 

Sp.  PoAiuniiuâ  Albiuus  urbanam  et  inter  peregrinos.  (Liv.  XXWII,  50.) 

* Decreveruut  dua»  Uomæ,  jurU  dicundl  cau&â;  duos  extrà  lulUm,  Sici* 
liatn  et  Sardiniam;  dues  in  Italiâ,  Tarestum  et  Galliam.,.  Ser.  Sulpicius  ur* 
baiiam,  Q.  Terentiua  peregriuaui  eat  hortitua.  (Liv.  XXXVIII,  42.) 

* PrsDtores  sortîti  provinciaa  : ...L.  Vciurloa  Pbilo  pcregrinuin  cum  Gullii). 
(Liv.  XXVII,  7.) 

* Prætoribua  Fulvio  et  Scribonio,  quibus,  ut  jus  dicerent  Komœ,  proviucia 
erat,  negotiu.m  datum,  ut  prstor  cam  claaseju,  oui  Aüliiu  praüuturus  erat, 
ceutum  quinqueremca  parareut.  (Liv.  XXXV,  21.) 

* His  pra*loribus  duæ  urbauæ  provinciœ  sunt  decretæ.  (Liv.  XLV,  4L) 

> M.  AtiUo  prjctori  Urbia  nvgoüum  ab  aenatu  datum  est,  ut  Ida  ieligioDibu<< 
populum  liberaret.  (Liv  XXV,  1.) 
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ou  sacrés  Cette  mission  appartenait  plutôt  aux  Édiles  ; 
mais  le  mal  s'étant  beaucoup  répandu  par  suite  de  leur 
incurie,  on  pensa  qu’une  magistrature  inférieure  ne  suffi- 
rait plus,  et  qu'il  fallait  l'autorité  d’un  Préteur  pour  le 
réprimer.  Ce  fait  donna  lieu  à l’institution  d’une  nouvelle 
fête. 

Le  Préteur  urbain  célébrait  les  jeux  en  l’honneur  d’Apol- 
lon’. Institués  l’an  de  Rome  â4o<  sous  lo  consulat  de 
Q.  Fulvius  et  d’Ap.  Claudius,  ces  jeux  devaient  être 
voués  à perpétuité’,  d’après  un  sénatus-consulte  porté  sur 
le  rapport  du  Préteur  Calpurnius  ; nonobstant  ce  décret, 
ils  n’étaient  voués  que  pour  l’année  courante , et  h des 
jours  variables  *.  L’an  544  seulement,  ils  furent,  à la  suite 
d’une  peste , fixés  au  troisième  jour  avant  les  Nones  de 
Quintilis  par  le  Préteur  P.  Licinius  Vams,  qui,  le  premier, 
les  célébra  en  ce  jour  ’.  Voici  à quelle  occasion  furent  éta- 
blis ces  jeux  : 

Lorsque , conformément  au  sénatus-consulte,  dont  nous 
venons  de  parler,  le  Préteur  M.  Atilius  lit  la  recherche  et 
la  saisie  des  ouvrages,  ayant  rapport  à la  divination  et  aux 


^ Is  et  ÎD  concioae  senatusconsultuu)  recitavil,et  edixit  : «Ut,  qaicomque 
libres  vaUcÎDOS  præcatiotiesve,  aut  artom  aacrificandi  conscriptam  hnboret, 
Ubros  oiiines  littcrasque  uü  ae  aute  Kal«  aprilcs  deferret  : neu  qui^,  iu 
publico  sncrove  loco,  novo  aut  extaro  ritu  sacrifîcaret.  (LW.  XXV,  1.) 

* Ludi  ApolUnares  Q.  Fulvio,  Ap.  Claudio  Co«s.  a P.  Cornelio  Sulla  prœ* 
tore  Urbis  primum  facti  eraot.  Indu  omucs  deiucepA  pnetvroA  urbani  fucerant: 
•ud  in  unum  annum  vovebant  dicquo  iucurtâ  faciubant.  (Liv.  XXVII,  23.) 

* pustilenti»  cauaâ...  P.  Licinius  Varua  prœtor  Urbis  lugem  forre  nd  popu- 
Itmt  jussus,  ut  lu  ludi  iu  perpetuum  iu  statam  dicin  voverexitur.  (Liv.  XXVII, 
*»•) 

^ Ludi  ApolUnarcfl  et  priore  imno  fucrant  et  eo  anno  ut  Bereut,  rcfereute 
Calpuruio  prætore,  scnatus  docrerit  ut  in  perpoluum  vovcrcnlur.  (Liv.  XXVI 
23.) 

* Ipse  priniua  itâ  vovit  fecitquo  antè  dicm  iii  Konai  Quiotilca.  la  d os  duiudè 
KoloniniA  scrvatns.  (Liv.  XXVII,  23.) 
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nouvelles  pratiques  introduites  dans  la  Ville,  on  trouva 
dans  le  nombre  un  livre  attribué  à un  devin  célèbre  du 
nom  de  Marcius.  Atilius  remit  ce  livre  au  nouveau  Préteur 
Sylla;  parmi  les  diverses  annonces  de  Marcius,  on  remar- 
qua quelques  lignes  qui  prédisaient  la  défaite  de  Cannes 
Un  autre  passage  indiquait  aux  Romains , comme  moyen 
de  chasser  l’ennemi,  la  célébration  de  jeux  en  l’honneur 
d’Apollon.  Le  Trésor  public  et  les  particuliers  devaient 
contribuer  à la  dépense  que  ces  jeux  occasionneraient  % et 
ils  devaient  être  présidés  par  le  Préteur,  qui  rendait  la  sou- 
veraine justice  au  peuple 

Le  Sénat  décréta  en  conséquence  que  ces  jeux  ser.aient 
institués  et  célébrés  ; qu’ après  leur  célébration,  12,000  li- 
vres de  cuivre  seraient  attribuées  au  Préteur,  pour  les 
sacrifices  et  pour  les  deux  grandes  victimes  *.  Avant  de  les 
célébrer  dans  le  Grand  Cirque,  le  Préteur  fit  publier  que 
chaque  citoyen,  selon  ses  facultés , avait  à apporter  son 
offrande  à Apollon  Le  peuple  y assista  couronné  de 
fleurs;  les  dames  romaines  firent  des  supplications,  et  l’on 


I Vst«8  Marcius  illustris  fnorat,  cl  quum  conquisitio  priore  auno  ex  Mna- 
tusconsulU)  taliom  librorum  fieret,  in  M.  AtilÜ  prfPtoris  urbani,  qui  eam  rem 
ag«b«t,  manus  vénérant.  Is  protiuiis  novo  priPtori  trndiderat..»  Priore  car* 
mine  caunensis  prsdicta  clados.  (Liv.  XXY,  12.) 

* Tarn  aUemm  carrrcn  rccitatnm...  Hostom  Romani  si  expollere  vtiltis,  vo- 
micamqne,  quR  j^entiutn  vcnit  longé,  Apollini  vovendos  censeo  ludos,  qui 
quotannis  comiter  ÂpoDini  fiant  : quum  populut  dedorit  ex  publico  pnrtom, 
privatl  uti  conférant  pro  se  suisque.  (Liv.  XXV,  12.) 

* lis  ludis  faciendis  prieerit  pra^tor  ia,  qui  Jus  populo  plebeiqne  dabit  sum» 
mum.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Censuemnt  Patres  : Apollim  ludos  vovendos  faciendosque  s et,  quando 
Indi  facti  esscnt,  dtiodecîm  millia  oris  prtctori  ad  rem  divlnam,  rt  dunshos* 
tias  majores  dandas.  (Liv.  XXV,  12.) 

* Ludos  prœtor  in  Circo  Maximo  quum  facturus  esset,  edixit,  ut  popnius 
per  eos  ludos  stipcm  Apollini,  nnnntnm  commeduiii  esæt,  ronferret.  (l  iv. 
XXVI,  2.) 
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prit  les  repas  en  public,  les  portes  des  maisons  ouvertes*. 
Ces  jeux  furent  donc  institués  pour  obtenir  la  victoire  et 
non  la  santé,  comme  beaucoup  l’ont  pensé  à tort*.  L’épi- 
démie fit  seulement  qu’on  leur  assigna  des  jours  fixes. 

Les  Préteurs  introduisirent,  en  faveur  des  Chevaliers, 
l’innovation  que  les  Censeurs  avaient  imposée  aux  Édiles,  à 
l’avantage  dos  Sénateurs;  ils  réservèrent,  dans  les  jeux,  des 
places  pour  l’ordre  équestre  : « Car  auparavant  les  Gheva- 
« liers  romains  seoyent  pesle  mesle  parmy  le  menu  peuple 
a ainsi  que  chacun  se  rencontroit,  et  le  premier  qui  y mit 
« distinction  fut  Marcus  Otho,  lors  Præteur  (autres  le  nom- 
ci  ment  Lucius  Roscius  Otho,  Tribun  du  peuple),  lequel  fit 
« un  édict,  par  lequel  il  ordonna  des  sièges  séparez  pour 
(I  les  Chevaliers  Romains,  de  là  où  ils  verroyent  dès  lors  en 
« avant  jouer  les  jeux.  Le  peuple  prit  cela  à cœur,  comme 
« estant  fait  à son  deshonneur,  de  sorte  que  depuis  quand 
U Otho  entra  dedans  le  theatre,  tout  le  menu  peuple  se  prit 
Il  à sifiler  pour  lui  faire  honte.  » (Cicero.) 

Les  Préteurs  donnèrent  des  jeux  sous  les  Empereurs. 
Galba  offrit,  dans  les  jeux  Floraux,  qu’il  célébra  comme 
Préteur,  le  spectacle  nouveau  d'éléphants  funambules*. 
Capitolin  regarde  la  préture  d’ Albin  comme  très-fameuse, 
parce  que,  dans  les  jeux  qu'il  donna,  Commode  combattit 
au  Forum  et  au  Théâtre*.  L’an  067  de  l’ère  chrétienne. 


* Populus  coronatos  specUvit;  tnatronœ  supplicâvere  : vulg6apertis  januU 
in  propaluU*  cpuluü  »nnt.  (LW.  XXV,  12.) 

* Uvo  p»t  origo  luüurum  ApoUinarium  : vietoris,  non  valetudiois  ergo,  ut 
pleriqxie  r«ntur,  totorum  factoruraqoe.  (Lit.  XXV,  |2.) 

* Galba,  Prœtor  commlsBione  ludorura  Floralium,  novnm  apectacnli  genua, 
olephantoa  funambulos,  edidit.  (Snet.  Galb.,  6.) 

* Duindè  prataram  eglt  »ub  Commodo  famosiMiniam  : uam  ejusdem  ludla 
Commodus  et  in  Furo  et  in  tbcatro  pugnas  exbibuisae  peribetur.  (Capitol. 
Cl.  Albiuua,  6.) 
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SI» 

nous  voyons  le  Préteur  Lampade  offrir  des  jeux  mag^ifi* 
ques,  au  jour  de  son  investiture'. 

Les  députés  des  alliés  de  nom  latin  s'ëtam  plaints  que 
grand  nombre  de  leurs  concitoyens  s’établissaient  à Rome, 
et  s’y  étaient  fait  inscrire  dans  le  recensement,  ordre  fut 
donné  au  Préteur  de  les  rechercher  et  de  renvoyer  danç 
leur  domicile  ceux  que  les  députés  prouveraient  avoir  été 
enregistrés,  eux  ou  leurs  pères,  dans  la  ville  dont  ils  re- 
présentaient les  intérêts  *. 

Le  Consul  Sp.  Postumius,  de  retour  de  son  enquête,  ayant 
rapporté  qu’il  avait  trouvé  les  colonies  de  Siponte  et  de 
Bnxente  abandonnées  et  désertes,  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Préteur  urbain,  T.  Ménius,  de  choisir  des  'frium- 
virs  chargés  d’envoyer  des  colons  dans  ces  villes  *.  Lorsque 
des  terrains  vinrent  à vaquer,  par  droit  de  conquête,  dans 
la  Ligurie  et  dans  les  Gaules,  le  Préteur  Urbain  A.  Atilius 
reçut  mission  du  Sénat  de  nommer  des  Décemvirs  pour  en 
faire  le  partage  entre  les  particuliers 

Ce  magistrat  portait  au  Sénat  les  dénonciations  des 
fraudes,  commises  par  les  publicains,  sur  la  perte  simulée 


1 Hic  oum  magni6cos  prœtor  ederet^ludos.  (Am.  Marcel.,  XXVll,  3.) 

* Querentibus  Ugatis  Booiorum  iatini  nomioU,  magniun  roulütndinem 
oiviom  luonun  Roaum  oommigraaee,  et  ibi  con»o«  eese,  Q.  Terentio  Cul- 
leoni  pratori  negoUum  datum  est,  ut  uoa  oonquireret,  et,  quem  C.  Claudio, 
M.  Livio  eouBoribus,  postve  eoe  censores,  ipsum  parcnturovo  apud  m 
censom  «aae,  probaeaent  Boeii,  ut  rediro  eù  cogerei,  ubi  cenai  euent.  (Liv, 
XXXIX,  3.) 

* Quia  Sp.  Poitumius  consul  renunoiaverat,  paragrantem  se  propter  qufta- 
tiones  utromque  Httna  Italift»,  deaertas  colonias,  Sipontum  tupero,  Buxentum 
iofaro  marî,  inrenUse;  triumviri  ad  colonos  e6  schbendos  exS.  C.  ab.  T.Mie» 
nio  pnetore  urbano  creati  sunt.  (Liv.  XXXIX,  22.) 

* Quum  agri  ligustlni  et  gallici,  quod  bellum  captum  orat,  aliquautum  va- 
caret,  senatuscousultam  factum,  ut  Is  ager  viritim  dividuretur.  Decemviros 
in  eam  rem  ex  S.  C.  creavit  A.  Atilius  prœtor  urbauus.  (Liv.  XLll,  4.) 
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du  matériel  à transporter  par  mer  aux  armées,  et  dont  le 
Trésor  avait  la  responsabilité’. 

Il  recevait  au  Forum  les  dépositions  des  témoins  : les 
Vestales  mêmes  n’étaient  point  dispensées  de  s’y  rendre. 
Par  un  mépris  insolent , Urgulanie  dédaigna  de  se  déran- 
ger ; un  Préteur  fut  envoyé  chez  elle  pour  entendre  son  té- 
moignage *. 

Pendant  l’occupation  de  l’Italie  par  Annibal,  lorsque  les 
Consuls  assemblaient  le  Sénat  à la  porte  Gapène,  les  Pré- 
teurs durent  aussi  transférer  leur  tribunal  auprès  de  la 
Piscine  publique:  c’est  là  qu'ils  faisaient  les  assignations  ; 
c’est  là  aussi  qu’ils  rendirent  la  justice  tout  le  courant  de 
l’année 

Le  Préteur  urbain  fixait  le  jour  des  comices  pour  le  ju- 
gement des  magistrats,  accusés  de  crime  d’État,  pai-  les 
Tribuns  Son  opinion  n’était  nullement  liée  par  les  notes 
des  Censeurs  Il  soumettait  au  Sénat  l’avis  des  Pontifes 
et  les  lettres  de  l’Empereur  concernant  les  choses  sacrées*. 


* Eft  frani  îndietU  M.  AUHo  prctori  priore  anoo  fb«rat  ae  par  enm  ad  ••• 
natnm  delata.  (Lit.  XXV,  3.) 

* Urgulaaitt  pot«ntia  adeô  nimia  ciritati  erat,  at,  teatls  in  eaoaft  quidam 
que  apnd  senatum  tractabatar,  venire  dedîgaaretar  t mUaai  e«t  pnetor  qui 
domi  intem^garet,  quam  virgiaes  teatales  in  foro  et  jodicio  aadiri,  qaotiaa 
tesUmoniam  dioerent,  vêtus  mos  faerit.  (Tac.,  Ann.,  II,  34.) 

* Prsetores  quorum  jarisdictio  erat,  tribanalia  ad  Piseinam  pabllcam  po* 
suerunt.  K6  vadimonia  fieri  jasserant  : ibiqna  eo  aano  jus  dictam  est.  (Uv. 
XXIII,  33.) 

* C.  Claudio  diem  dixit  quod  concionem  ab  se  avocawet  et  ntriqae  oensori 
perdnellionem  se  jndioare  pronuntiavit,  dieroque  eomitiia  à C.  Solpieio  pr»> 
tore  nrbano  petiit.  (Liv.  XLIII,  16' 18.) 

* Prætores  urbani,  qui  jurati  debent  optimum  qnemque  in  lelectos  judioaa 
reforre,  nunquam  sibi  ad  eam  rem,  oensorinm  ignomioiam  impedimeato  esse 
opnrtere  duxerunt.  (Cio.,  ProClnent.,  121.) 

* Prirtor  Urbanns  dixit  ; ••  Referimus  ad  vos,  Patres  Conscripti,  Pontificam 
«mçgeationem  «t  Aureliaai  principis  litteras,  quibus  jubetur  ut  inspieiantur 
fatales  libri.  (Vopia.  Aurel.,  19.) 


Digilized  by  Coqgle 


Devant  lui  se  fdsaient  les  adoptions,  tandis  que  les  adro- 
gâtions  se  faisaient  dans  les  assemblées  curiates  du  peuple' 
avec  le  concours  des  Pontifes.  Le  Préteur  Urbain  interdisait 
aux  indignes  et  aux  incapables  l’administration  de  leur 
patrimoine  *.  Son  autorité  suffisait  pour  refuser  à l'héritier 
indigne  la  mise  en  possession  des  biens  de  son  testateur 
Il  envoyait,  chaque  année,  les  Préfets  qui  devaient  rendre 
la  justice  où  n’allaient  pas  les  membres  du  vigintivirat. 
Parmi  le  grand  nombre  de  préfectures  de  cette  catégorie  se 
trouvaient  Fondi,  Formies,  Géré,  etc.  *. 

Parmi  ceux  auxquels  l’ancienne  coutume  attribuait  le 
droit  de  provoquer  les  sénatus-consultes  et  de  réunir  le  Sénat, 
M.  Varron  désigne  les  Préteurs  en  troisième  ordre,  c’est-à- 
dire  après  le  Dictateur  et  le  Consul,  avant  les  Tribuns  du 
peuple,  rinterroi  et  le  Préfet  de  la  Ville*,  Cicéron  y joint 
le  Maître  de  la  Cavalerie  *.  Ils  avaient  toujours  le  droit  de 


* Qaam  in  alienam  famniam  inque  liberorum  locutn  extranei  ramuntar, 
ant  per  Prctorem,  ant  per  popolom.  Qaod  per  Prntorem  fit  adoptio  dîcitar  i 
qood  per  popaltun,  arrogatio.  (A.  Gel.,  V,  19.) 

* Ei  Q.  Pompenu  Pnetor  orbanns  patemis  bonis  interdixit  : neqae  in  tantft 
oiritate,  qni  illad  deoretam  reprehenderet,  inventus  est.  (Val.  Max.,  III,  &.) 

t Multo  Q.  Metellos  pnetorem  arbanom  aereriorem  egit,  quàm  Orestes  ges> 
serai:  qni  Vetilio  lenoni  bonoram  Javentii  posscssionem  sccandom  tabulas 
testament}  non  dédit;  quia  vir  nobilissimos  et  graTissimus,  for!  ao  lapaoaris 
separandam  conditionem  existimarit.  (Val.  Max.,  Vil,  7.) 

t PræfectoriB...  in  qnas  prefeoti  xnittebantnr  qnotannis  qui  jus  dicerent; 
qoomm  généra  faemnt  duo  altemm  in  quas  ibant,  qnoe  prœtor  urbanus 
quotaonisin  quacque  loea  miserat  legibus,  ut  Fundos,  Fonnias,  Csre...  alla* 
quecoraplura.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

* Varro  primùm  ibl  ponit  qui  fuerint,  per  qnoe  more  majorum  senatua  ba* 
beri  soloret;  eosque  nominat  t dictatores,  consules,  prntores,  tribunos  plebis 
interrogem,  præfectum  lirbi  t neqne  alii,  pneter  boa,  jus  faisse  dixit  faeere 
senatnseoDsnltum  ; quotiensqne  nsu  venisset,  ut  omnos  Isti  magistratus  eodem 
tempore  Roras  essent,  tum  quo  suprà  ordiue  scripti  esseut,  qni  eorum  prior 
aliis  eaeet,  ei  potUsimmn  senatus  consulcndi  jus  fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

* Cum  populo  Patribusque  agendi  j us  csto  eonsnli  pnetori,  magistro  popnli, 
eqnitnmque,  aique  quem  produnt  Patres  eonsnlum  rogandorum  erg6.  Triba> 
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s’opposer  aux  assemblées  du  peuple,  et  aux  discours  qui  y 
étaient  prononcés,  quand  ils  n’émanaient  pas  de  l’autorité 
des  Consuls  *. 

Quoiqu’il  fût  spécialement  chargé  de  la  justice,  le  Pré- 
teur n’infirmait  nullement  les  droits  des  Consuls,  surtout 
lorsque  des  affaires  majeures  demandaient  des  juges  d’un 
ordre  plus  élevé  * ; on  pouvait  appeler  de  ses  décisions 
aux  Consuls  L’exercice  de  ses  fonctions  lui  était  interdit 
dans  les  jours  néfastes  *. 

Pour  rendre  la  justice,  les  Préteurs  étaient  assistés  par 
les  Décemvirs  chargés  de  présider  à certains  tribunaux  *, 
Ils  confiaient  les  jugements  dits  privés  à divers  citoyens, 
dont  ils  avaient  le  choix,  et  qui  faisaient  partie  du  Cen- 
tumvirat  *.  Le  droit  de  convoquer  les  Centumvirs,  autre- 
fois réservé  aux  anciens  Questeurs,  fut  donné  par  Auguste 
aux  Décemvirs  chargés  de  juger  les  procès 

Depuis  C.  Gracchus.  qui  le  premier  avait  transféré  des 
Sénateurs  aux  Chevaliers  le  droit  de  juger  l’usage  subit 

n!squo  quoa  sibi  plcbca  rogaaait  jus  esto  cum  Patribni  agendi  t Hdenlftdplo* 
bom,  quod  œâufl  erit  feranto.  (Ole.,  D«  Log,,  III.) 

* Prætor  ot  eotnitiatum  el  concionêm  usquequoqud  avocare  poteat,  niai  à 
eonaulo,  (A.  Gel.,  Xllt,  15.) 

* Inaequena  annua  Sp.  Posiuinium  Albiaum  et  Q.  Marcium  Philippum  con> 
aules  ab  exercitu  bellonimque  et  provinclarum  curft  ad  ioteaUnae  conjnratlo- 
nia  Tlndlctam  avertit.  (Lïv.  XXXlX,  8.) 

* Appellatna  Mamercus...  praMoriam  jariadictlonom  abrogavit.  (Val.  Max.^ 

Vn,  7.) 

* Nefuto  die  Prietori  fari  non  litiebat.  (Macrob.,  Sat.  I,  16.) 

* Dcindè  cnm  esaot  neoeaaariua  magiatratua  qui  baatie  præeaaet,  Decem- 
vlri  Htibua  judioandia  aunt  conatîtuti.  (Porap.  ff.,  Do  Orig.  Jnria,  TIU  II,  Î9.) 

* Quù  primum  teinpore  k Prœtoribua  lectua  In  judicos  aum,  ntjudicta, 
qttm  appellantnr  privata,  suscipomm,  Hbroa  utriusquo  lingue  de  ofllcio  judi- 
claacriptos  conquiaivi.  (A.  Gel.,  XIV,  3.) 

f Aoguatua  nuetor  (bit...  ut  centtimviralem  baatam,  quam  queaturft  foncti 
eonauemnt  cogero,  Dv-'oemvirl  cogèrent.  ^Suet.  Auguat.,  36.) 

* C«  Graocbaajudicia  a aenatn  tranaferebat  ad  Equité*.  (Vel.  Pat.,  Il,  6.) 
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de  fréquentes  variations.  Avec  l’appui  de  Cn.  Pompée, 
Consul  pour  la  première  fois,  le  Préteur  L.  Aurelius  Cotta 
rendit  les  jugements  aux  Chevaliers  Mais,  dans  son  troi- 
sième consulat,  ce  même  Pompée  établit  que  tontes  les 
causes  Seraient  portées  devant  les  Préteurs*.  De  là  vient 
([ü'on  ne  trouve  pas  de  plaidoyers  des  grands  orateurs  de 
cette  époque,  prononcés  devant  les  CentumvirS,  qui,  du 
temps  de  Tacite,  connaissaient  des  causes  les  plus  bril- 
lantes. 

Sous  les  premiers  Augustes,  les  Préteurs  virent  la  plu- 
part de  leurs  attributions  judiciaires  passer  entre  les  mains 
des  Chevaliers,  soit  dans  Rome,  soit  dans  les  Provinces*. 

La  Préture  urbaine  était  encore  recherchée  du  temps 
d'Alexandre  Sévère.  Gordien  fils,  l’Africain,  se  fit  remar- 
quer à ce  point  dans  les  fonctions  judiciaires  de  cette  ma- 
gistrature, qu’il  parvint  rapidement  au  consulat,  tandis 
que  son  père  l’avait  attendu  longtemps  *.  Fulvius  Sabinus, 
qui  en  fut  honoré  sous  le  règne  d’Aurélien,  eut  la  mission 
de  communiquer  aü  Sénat  l’avis  des  Pontifes  et  les  lettres 
de  l’Empereur  Sur  les  livres  sibyllins  *. 

Gomme  les  Consuls  ne  pouvaient  point  porter  de  peine 
capitale  contre  les  citoyens  romains,  un  décret  du  Sénat 


t Jadictft  quoque  per  L.  Aorolium  Coitam  prœlorem  ad  Cqaitei  roninnon 
tranilata  sont.  (Lir.,  £pit.  XCVII.) 

* Primua,  tertio  couaulata  Cn.Fompeius  adstrinxit,  linposuitqaQ  veluti  fre* 
nos  eloqueati»,  ità  tamon  ut  ornuia*..  apud  Pratores  gererentur  : apad  quoi 
qoantd  majora  negotia  olim  exereeti  lolita  sint,  quod  mfyui  argumemnm  eat 
qoam  quod  cauiœ  centumviraloi , qua  nunc  primum  obtiuent  lociim..,.. 
(Tac.  Orat.,  38.) 

* Mox  alias  per  provincial  et  in  Urbe  pleraqae  concessa  iiint  que  olim  a 
Pretoribus  noscebantur.  Claudiui  omnejus  tradidit.  (Tac.»  Ann.»  XII,  60.) 

* Prstnram  Alexandre  auctore  urbaoam  tenuit,  in  quâ  tantus  juriidictianii 
graliâ  fuit,  ut  stalim  oousulatum,  quem  pater  lerù  acceperat  lueroteiur.  (Ca- 
pit.  Gordian.»  17.) 

* Fulvius  Sabinus»  prsetor  Urbanus  dlxît.  (Vopis.  Aurulian.»  19.) 
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déléguait  souvent  le  Dictateur,  un  ou  les  deux  Consuls, 
ou  quelque  Préteur,  pour  les  informations  des  crimes  pu- 
blics : alors  ces  magistrats  étaient  appelés  Qu,rsilor  ou 
Qu,rslor  Parricidi,  du  verbe  qusrere,  informer'.  C’est  ainsi 
que  fut  délégué  le  Préteur  P.  Mucius  Scævola  pour  l’en- 
quête sur  les  empoisonnements  C’est  ainsi  encore  que  fut 
délégué  le  consul  Postumius  {mur  l’aiïaire  des  initiés  aux 
Mystères  de  Bacchus.  Plus  tard,  en  vertu  d’une  loi  de  Pom- 
pée, ce  Questeur  fut  élu  par  le  peuple  parmi  ceux  qui  avaient 
géré  le  Consulat’.  Le  nom  de  parricide  était  appliqué,  non- 
seulement  à celui  qui  tuait  l’auteur  de  ses  jours,  mais  de 
plus  à tout  homme  qui,  par  ruse  et  sciemment,  donnait  la 
mort  à son  semblable  *. 

L’an  554,  les  otages  carthaginois  internés  à Setia,  avec 
les  nombreux  esclaves  qu’ils  gardaient  à leur  service, 
avaient  formé  le  complot  d’attaquer  le  peuple  de  cette 
ville,  pendant  qu’il  serait  occupé  aux  jeux,  et,  après  s’en 
être  rendus  maîtres  par  le  carnage,  d’aller  surprendre  Norba 
et  Circéis.  Deux  esclaves  se  rendirent  avant  le  jour  chez  le 
Préteur  urbain  L.  Cornélius  Merula,  et  lui  exposèrent  en  dé- 


* Quia  ut  diximiu,  de  capite  civis  romani  injussu  populi  non  erat  lege  per* 
missum  consullbus  jus  dicero,  proptcrfà  Quæstore»  con«titucbantnr  K populo, 
qni  capitalibna  rebus  pmesscnt.  Ui  appellabantur  Qunstores  ParricidÜ,  quo- 
rum etiam  metninit  lex  Duodecim  TabuUmm.  (Pomp.  ff.,  Tit.  II,  Do  Orig. 
Juris,  23.) 

< P.  Mucius  ScfMvola  urbanam  sortitus  provinciam  est;  et  ut  idem  qusere' 
ret  de  vcnefici's  iu  Urbe,  (Liv.  XL,  44.) 

* PcrlatA  deindè)  lege  Pompoii,  in  quA  id  quoque  scriptum  «rat.  ut  Qucstor 
sufTregio  populi  ex  iis,  qni  consnlea  fuerant,  crearetur,  statim  comitia  habniti 
creatusqne  orat  L.  Ænobarbus  qoffstor.  (Asc.  In  Milonian.) 

* Parricidi  Quicstorefi  appellabantur,qni  solebant  creari  caosA  rerum  capita> 
linm  quierendarura.  Nam  parricida  non  utique  isqui  parentem  occidisset  di- 
cebatur,  sed  qualcmcnmquo  bominem  indemnatum.  lié  fuisse  indicat  l«x 
Kumie  Pompilii  régis,  his  cotnposila  verbis  : •<  Si  qui  bominem  liberum  dolo 
sciens  morti  duit  parricidas  esto.  » (Fest.,  De  Verb.  Signtf.,XlV.) 
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tail  loütce  qui  avait  été  fait  et  ce  qui  devait  être  accompli’. 

Le  Préteur  fit  garder  les  esclaves  chez  lui,  convoqua  le 
Sénat  et  lui  rendit  compte  des  informations  qu’il  avait  re- 
çues. Sur  les  ordres  de  l’assemblée,  il  partit  immédiate- 
ment avec  cinq  lieutenants,  pour  rechercher  les  auteurs,  et 
étoùlTer  cette  odieuse  conspiration.  Sur  son  passage,  il  for- 
çait à prendre  les  armes  et  à le  suivre,  après,  avoir  reçu 
d'eux  le  serment  militaire,  tous  ceux  qu’il  rencontrait  dans 
les  champs.  Il  arriva  ainsi  à la  tête  d’environ  2,000  hom- 
mes dans  Setia,  où  il  fit,  sans  retard,  saisir  les  chefs  de  la 
conspiration,  et  poursuivre  dans  la  campagne  les  esclaves 
qui  s’étaient  sauvés  de  la  ville*.  Peu  de  temps  après,  il 
apprit  que  le  reste  des  conjurés  avait  l'intention  d’occuper 
Préneste  ; Mérula  s’y  transporta  et  livra  au  supplice  envi- 
ron 5oo  hommes,  qui  avaient  trempé  dans  le  complot  ’. 

Sous  le  consulat  de  Censorinus  et  de  Manlius,  l’an  de 
Rome  6o3,  le  Tribun  du  peuple  L.  Calpurnius  Piso  porta  la 
loi  De  Repetundis,  et  alors  furent  établies  les  accusations 
perpétuelles*,  ou  l'attribution  permanente  des  causes  de 
même  espèce  faite  à chaque  Préteur.  Pomponius  Sextus  in- 
diquant celles  qui  ont  pour  titre  : De  Falso,  De  Parricidio, 


* Uei  tAin  fiudft!  iadicium  liomam  ad  L.  Coruelium  Merulam  prietorem  Ur- 
biê  dclatuni  est.  Servi  duo  ontè  lueem  ad  eum  venerunt,  atquo  ordioo  om* 
nia,  qu»  actn  futuniquo  erant,  exposucrunt.  (Liv.  XXXH,  26.) 

* Quibufl  domi  custodiri  jussia,  scuatu  vocato  edoctoquo  qnas  indices  affer> 
rent,  proficisci  ad  eam  conjuvailonciu  quoireudam  alquo  opprimendam  jnasas, 
cum  quinque  legatis  profeclus,  ubvios  ia  agrU  sacramcnlo  rogatos  arma  ca> 

pure  et  sequi  cogebat ibi  raptim  principibus  conjurationis  oomprehetuis, 

(Uv.  XXXI1,26.) 

’ Haud  ilà  multô  pust,  ex  ejusdem  cotÿurationis  ruliquüs,  uunciatum  est, 
servitia  Prænesto  occuputura  : eu  L.  Cornélius  Praitor  profectus,  do  quingeDtis 
ferè  hominibus,  qui  in  eft  noxft  erant,  suppHciam  sumpsit.  (Liv.  XXXII,  26.) 

* Qusestioues  perpetuie,  hoc  adolescente  oonstitutæ  suut,  qum  anteà  uull» 
fuerunt  L.  euim  Piso  tribunus  plebis  lugem  primus  de  peconiis  repetundis, 
Censorino  et  Manillo  Cou.  tulit.  (Cic.  in  Brutu.) 
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De  Sicariis,  ne  les  fait  remonter  qu’à  Sylla.  Elles  furent 
appelées  perpétuelles,  soit  parce  que  les  Préteurs  les  rece- 
vaient, non  plus  pour  une  seule  aflaire,  d’une  manière 
transitoire,  mais  d’une  manière  permanente,  comme  une 
province,  pour  l'année  de  leur  magistrature;  soit  parce 
qu’elles  étaient  soumises  à des  règles  uniformes.  Ces  ac- 
cusations, mentionnées  dans  Cicéron,  Pto  Cluentio,  étaient 
désignées  sous  les  titres  : De  Sicariit,  De  Repelundit,  De 
Peculalu,  De  Ambilu,  De  Fako,  De  Majettate,De  Vi.  Claude 
donna  aux  Préteurs,  à perpétuité  et  dans  les  provinces,  la 
juridiction  sur  les  Fidéicommis,  qui,  jusque-là,  avait  été 
conférée  tous  les  ans  et  seulement  dans  la  Ville  L’avo- 
cat du  Fisc  s’occupait  des  diûLcultés  entre  le  Fisc  et  les 
particuliets.  Le  Préteur  de  la  Tutelle  prenait  les  intérêts 
des  mineurs,  dont  les  Consuls  avaient  précédemment  le 
soin 

Le  Préteur  remplaçait  souvent  les  Consuls.  Parmi  les 
fonctions  suivantes  qu’il  remplissait,  il  sera  facile  d’en 
remarquer  plusieurs,  appartenant  aux  deux  premiers  ma- 
gistrats de  la  République.  En  l’absence  des  Consuls,  le 
Préteur  convoquait  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone  pour 
recevoir  le  vainqueur,  qui  sollicitait  les  honneurs  du  Triom- 
phe ’.  Ce  droit  de  convocation  lui  fut  maintenu  sous  l’Eni- 
pire  11  faisait  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  et 

* Jurisdiotioaem  de  fidei  cotnmis.sii  <^aotaQui8  et  taottam  in  Urbe  delogari 
magistratiboft  »oliUtn,  in  perpetuuin  atqne  eliam  per  provineias  poieitatibni 
demandavit.  (Suet.  Claude,  23.) 

* Prœtorem  tntelarem  primus  fecît,  qntiin  antè  tutorea  à ConraHbus  poaea  ■ 
rentnr,  ut  diligentiüt  de  tntonbus  tracUrctur.  (Capît.  M.  Antonio.,  10.) 

* Ejusdem  eatatia  exitu,  M.  Marcellut  ex  Siciliâ  provincift  quum  ad  Urbom 
venUset,  à C.  Calpurnio  pnetore  senatus  ei  ad  fcdem  Bellona  datus.  (Lit. 
XXVI,  21  ) 

^ Kalciidi!!  jaiiuarii»,  in  senatu,  qaem  Jaiiua  i>'rootinu8,  ’Prietor  orbanua 
Tocaverat...  gratc«  deoret».  (Tac.,  Hiat.,  IV,  39.) 
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pourvoyait  à la  subsistance  des  armées  ' ; il  le  consultait 
sur  le  parti  à prendre,  au  moment  de  la  tenue  des  comices’. 
Il  levait  les  séances  du  Bénat  et  convoquait  les  assemblées 
du  peuple 

Après  le  malheur  de  TrasLmène,  les  Préteurs,  pendant 
quelques  jours,  tinrent  le  Sénat  assemblé  depuis  le  lever 
jusqu’au  coucher  du  soleil,  pour  déliltérer  sur  le  choix  du 
général  et  des  troupes,  à opposer  aux  Carthaginois  victo- 
rieux Ils  présidaient  les  Jeux  romains  et  y domiaieiU  te 
signal  aux  quadriges  Ils  oITraient  les  grandes  victimes, 
dans  les  jours  de  supplications  décrétées  par  le  Sénat,  à 
l'occasion  des  avantages  remportés  par  les  généiTUix*. 
C’est  au  Préteur,  sur  son  tribunal,  qu’on  remettait  les  dé- 
pêches des  Consuls,  si  vivement  attendues  C’est  lui  qui 
en  donnait  lecture  aux  Sénateurs  et  qui  les  communiquait 
au  peuple,  quand  elles  contenaient  des  nouvelles  impor- 


* Senalttscousujtuui,  ut  pa  omuia  ex  litteris  cuosulis  ficrcot  nctum  est. 
C.  Sulpicius  prtPtor  sex  millia  togarum,  trigiiita  tunicaruin,  et  oquos  dc> 
portenda  iu  Uaccdoiiiam,  prKbendaqao  arbltrata  contulis  locavit;  et  legatis 

Epirotarum  pccunlam  pro  fruiuouto  solvit Uti  ea  curarot  C.  Domitio  prie« 

tori  mandatuni,  (Liv.  XLIV,  16.) 

* CoDfluItus  a M'.  Fomponio  Prœtore  senatus  decrevit  Dktalori  tcrib«B« 
dmn.  (Liv.  IXiU,  34  ) 

* P.  Ælios  prœlor  Mnatu  mÎMOi  «H  ooooiooe  tttdè  advoMtâ,  cuu  C.  LœUo 
im  ftostrm  ascendit.  (Uv.  XXK,  17.) 

^ Seoatnm  prietores  per  diet  aliquot  ab  orto  u$que  ad  occidentem  solctn  in 
Oaiiâ  retioent,  eonsuHantee,  quonam  duce,  aut  quibvs  copiis,  resUti  TÎctor$- 
bnsPœnia  posset.  (LW.  XMl,  7.) 

* Ambigîtur  an  ut  esaet,  qui  ludis  romanis,  quîn  L.  PlautJus  prælor  gravi 
morbo  fortè  ùoplicUua  erat,  aiguom  mittendû  quadrigis  dar^t*  (Liv.  VIH, 

* Prsetore»  quadragiota  1mm ûls  uMgonbus  per  aupplicatîoQM  rem  divioun 

(Liv.  XL,  63.) 

7 Lhtere,  per  forum  ad  tribunai  pnatoria  laUi,  eenatum  Curiâ  exciverunt. 
(Uv.  XXVII,  60.) 
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tantes  C'est  lui  qui  recevait  les  Rois  et  qui  les  introdui- 
sait dans  le  Sénat  *. 

Sous  le  consulat  de  G.  Fannius  Slrabon  et  de  M.  Valerius 
Messala,  l’an  Sgs,  le  Préteur  M.  Pomponius  consulta  le 
Sénat  au  sujet  des  Philosophes  dont  on  s’occupait  à Rome  : 
il  fut  chargé  par  sénatus-consulte  d’aviser  à ce  qu’il  n’en 
restât  aucun  dans  la  Ville  *.  C’est  ce  décret  qui  fut  renou- 
velé, plus  tard,  par  un  édit  des  Censeurs  Cn.  Domitius 
Ænobarbus  et  L.  Licinius  Crassus  *. 

Le  Préteur  provoquait  auprès  des  Sénateurs  des  enquêtes 
sur  la  conduite  des  Consuls  à l’égard  des  peuples  auxquels 
ils  avaient  fait  la  guerre';  sur  l’argent  pris  aux  Rois  et  à 
leurs  peuples,  par  droit  de  conquête  ou  par  exactions,  et  sur 
le  dépôt  qui  aurait  dû  en  être  opéré  au  Trésor  Lui-même 


* Exicu  ejui  aani  littern  a T.  Quinctio  venerunt.  H»  litteræ  priù«  in  aeaata 
à Scrgio  prætore,  delndj;,  ex  auotorilate  Patrum  in  Ci>noîone  eunt  recitat«. 
(Uv.  XXXIll.  24.) 

* Prusiaa  ad  forum  à port4  txibonalque  Q.  Casaii  pretorxs  perrexit...  Quum 
prator  ■enatum  «i,  si  velit,  eo  die  datumm  dixisset.  (üv.  XLV,  44.) 

* C.  Fannio  Strabone,  H.  Yalerio  Mcisalâ,  Cousulibus,  M.  Pomponius 
prætor  senatum  coosuluit.  Quod  verba  facta  sont  de  Philosophis  et  de  Rbeto- 
ribus,  de  eA  re  ità  oensueruot  : Ut  M.  Pomponius  prœtor  animadverturut  ou- 
rarotque,  utï  et  è UepublicA  Hdoque  suA  videretuf}  ut  Romæ  no  esscnt.  (Suet., 
Do  Cl.  lUiet.,  1.) 

* De  Rhetoribus,  interjecto  Wmpore,  Cn.  Domitius  Ænobarbus.  et  L.  Lici- 
nius CrassaSj  censores,  ità  edixerunl  i « Renunciatum  est  uobis,  esse  homines, 
qui  uuvum  genus  disdplinœ  instituerunt;  ad  quos  juveutus  in  ludum  conve- 
uiat;  eos  sibi  nomen  impoauisse  iatinos  rbeloras;  ibi  horoines  adolescontulos 
tutos  dies  desiderc.  Bi^ores  uostri,  qme  liberoe  suos  discere»  et  quos  in  ludoe 
*Ure  vellent,  instituerunt.  H»c  nova,  qua  prsster  oonsuetudinem  ao  loorom 
majoruro  tiunt,  neque  placent,  neque  recta  videntur.  Quspropter,  et  üs  qui 
eos  ludos  liabeut,  et  iis  qui  eù  venire  consuerunt,  videtar  faciendum^  ut 
ostendamus  nostram  seutentiam  nobis  non  plaoero.  (Snet.,  De  Cl.  Rbet.,  1.) 

* Ex  eo  plebiscito  C.  Licinius  Prætor  consuluit  senatum,  quem  quarere  rà 
rogatione  vellet  Patres  ipsum  eum  quærere  jusserunt.  (Liv.  XLII,  21.) 

* Fuit  autem  rogatio  taiis  : « Yelitis,  jubuatis,  queratur,  quao  pecunia 
capta,  ablata,  eoacta  ab  rege  Antiocbo  est,  qulque  sub  ejus  imperio  fuerunt  ; 
quod  ejus  in  publioum  relatum  non  est,  uü  do  cA  re  Ser.  Sulpitius  prsetor  ur- 
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pouvait  être  délégué  pour  ces  informations.  Quand  les  cir- 
constances le  demandaient,  il  accordait,  avec  l’assentiment 
du  Sénat,  des  délais  générau.x  pour  le  jugement  des  cause 
qui  lui  étaient  soumises 

Comme  les  Consuls  de  l’an  571  mettaient,  à cause  de  la 
guerre  de  Macédoine,  plus  de  soin  que  d’ordinaire  à opérer 
les  levées,  ils  se  plaignirent  au  Sénat  de  ce  que  les  jeunes 
gens  ne  répondaient  point  à leur  appel.  Les  Tribuns 
G.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  prenant  le  parti  du  peuple, 
répondirent  que  les  levées  n’étaient  difliciles  que  pour  les 
Consuls  ambitieux,  parce  qu’ils  craignaient  trop  de  s’alié- 
ner la  faveur  populaire  en  forçant  les  récalcitrants.  Que  la 
preuve  en  serait  bientôt  évidente,  s’il  plaisait  au  Sénat  de 
charger  de  cette  opération  les  Préteurs,  qui  avaient  cepen- 
dant moins  de  pouvoir  et  d’autorité.  Le  Sénat  accepta  la 
proposition  des  Préteurs  ’. 

Nous  voyons  le  Préteur  chargé  de  faire  des  rapports  au 
Sénat’;  d’y  provoquer,  sous  les  Empereurs,  la  nomination 
des  magistrats,  dévolue  à ce  corps  de  transmettre  ses 


bantis  ad  aenatam  référât?  qaem  eam  rem  vellt  seoatus  qnierere  de  iis  qui 
pietorcs  nuQO  sunt.  (Liv.  XXXVIll,  54.) 

’ Cœterùm  tanta  fuga  ex  Urbo  erat,  ut^  quia  inuitis  actioncs  et  res  peri- 
bant,  cogerentor  prsiores  per  seoatuin  rei  in  diem  trigesimum  differre,  dcH 
nec  quesliones  à consalibas  perâcerentur.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

* Quum  dclectûs  habendi  major  quàm  alias  propter  Macedonîcum  belluin 
cura  esset,  consoles  plebem  apod  senatom  accusabant  quôd  et  jutvores  non 
responderent.  Adversüs  quos  G.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  Prætores  causam 
egernoU  c Non  coosuUbus,  sed  ambiiiosis  consolibus  delectum  diHicilem  este. 
Nemincin  invilam  militera  ab  iis  fieri.  |d  ità  ut  esso  scirent  et  Patres  Con- 
scripti,  Prætores,  quibos  et  vis  imperii  mioor,  et  auctoritas  esset,  delecluro, 

si  itii  senatui  viderctur,  perfecturos  esse.  • Id  Prstotibus  raaguû  ratruni, 

non  sine  suggilatione  Consulom,  maudatom  est.  (Uv.  XLIH,  14.) 

* Qoom  cft  de  reM'.  Pomponius  Prxtor,  dictatore  postCasiliunm  aniI.7»uiQ 
profecto  jam  ad  exercitum,  exposcentibus  cuncti8,retQlis5ct.  (Liv.  XMll,  23.) 

^ PrKtor  edizit:  Quid  vobis  videtor,  Patres  conscripti,  d«  ceusorc  etigendo. 
^Pollion.  Valeriaa.,  ],} 
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volontés  aux  Consuls  absents  ' , ses  réponses  aux  étrangers  *; 
de  porter  devant  le  collège  des  Pontifes  les  difficultés  tou- 
chant les  édifices  sacrés’  ; d’annoncer  au  peuple  assemblé 
les  fêtes  expiatoires,  quand  des  tremblements  de  terre  ou 
d’autres  prodiges  venaient  effrayer  la  Ville  ‘ ; d’offrir  des 
sacrifices  et  des  jeux  en  l’honneur  de  la  déesse  Ida 

Depuis  le  consulat  de  Postumius  et  Q.  Martius,  tout  ci- 
toyen, qui  se  croyait  obligé  à célébrer  les  solennités  de 
Bacchus,  devait  en  faire  la  déclaration  au  Préteur  urbain 
Celui-ci  en  référait  au  Sénat,  réuni  au  moins  au  nombre  de 
cent  de  ses  membres;  alors  ces  sacrifices  pouvaient  être 
autoi'isés,  aux  conditions  énumérées  dans  le  sénatus-con- 
sulte. 

Le  premier  jour  de  sa  préture,  César  cita  devant  le  peu- 
ple Q.  Catulus  sur  la  reconstruction  du  Capitole,  et  il  pro- 
posa d'en  confier  la  directioti  à un  autre  ; mais,  à la  vue 
des  dispositions  des  sénateuis,  il  retira  son  projet’. 

^ Itaque  ftciiatuacüusultum  factum  est,  ut  M.  Fulvios  prætor  Httcras  extem- 
plô  ad  cou5uIem  miucret,  quibus  cortior  fieret,  sensiuî  placere,  provincift 
exercituque  tradito  legati»,  Romam  reverti  eum  et  ex  itiocre  pnemittere  udje> 
tum,  quo  comitia  coiisuiibus  creandls  edlceret.  (’aruil  Lis  Htteris  coosnl,  et, 
prsemisso  odicto,  Romam  vcnit.  ^Liv.  XXXV,  24.) 

* (^uum  de  postuiaiÎA  Saninitium  Tî.  Æmilius  pnetor  senatum  consalnisset, 
reddt'iiduinqao  bis  fccdus  Patres  ceosuibscnt,  præior  Samnitibus  respondit. 
(Liv  VIU,  2.) 

* Quid,  eum  Licitiia  viriio  vcstalis,  somme  loco  Data,  sanctissimo  saeerdo 
tio  prædiia,  T.  Flaminioo,  Q Metello,  Coss.  aram,  et  lediculam,  et  pulvinar 
sub  Saxo  S&cro  dedicasset,  non  eain  reia  uz  auctoritate  senatûs  ad  hoc  colle* 
giura,  Sex.  Julius  prccior  retolit  ?(Cic.,  Pro  Domn,  136.) 

* Observavit  sedulù  ut,  quoties  terra  io  Urbe  tnovisset,  fenas,advocatftcon* 
ciono,  prætor  indicerut.  (Suet.  Claud.,  22.) 

» |uv  Y»p  «'itfi  xa\  afidva<  «youeiv  dvè  twv  £toç  ol  9Tp«iTi)Y0i 

x«x  toû;  Pb>|j.airüv  vopow;.  (Dion.,  Anl  Rom.,  11,  19.) 

* Spiiat^sconsulto  cautum  est,  uc  quœ  Bacchanalia  Romie  neve  in  Itnlift 
eviutit.  Si  quis  (ale  sacnim  solemne  et  necossariam  duceret,  nco  sine  relb 
gioue  et  piaculo  sc  id  onùttcre  possp,  apud  pnetorem  urbanum  proBteretur  : 
prætor  scuatnm  consuleret.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

f Primo  præturœ  die  Q.  (jatulum  de  refectioue  Capitolii  ad  disquiaitioucm 
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Auguste  recommandait  aux  Préteurs  de  ne  pas  souflrir 
que  son  nom  fût  avili  dans  les  concours'. 

Investis  du  droit  de  commandement  appelé  Imperium  *, 
quand  ils  avaient  à combattre  contre  un  même  ennemi, 
les  Préteurs  combinaient  au  besoin  leurs  mouvements  et  les 
dirigeaient  vers  le  même  but’.  Nous  avons  vu,  dans  l’af- 
faire des  prisonniers  de  Setia,  que  ces  magistrats  étaient 
autorisés  à exiger  de  tout  citoyen  le  serment  militaire;  à 
l’enrôler  comme  soldat,  jusqu’à  concurrence  du  nombre 
dont  ils  croyaient  avoir  besoin,  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice et  le  succès  de  leurs  fonctions  *.  Ils  étaient  chargés, 
dans  les  provinces  que  le  sort  leur  donnait,  d’opérer  les 
levées  imposées  par  le  Sénat  *,  et  de  compléter  leurs  ar- 
mées par  des  recrutements  faits  même  en  Italie*.  Dans 
les  temps  dilTiciles,  comme  après  le  désastre  de  Cannes, 
les  Préteurs,  chargés  spécialement  de  la  justice,  ne  furent 
pas  exemptés  de  l’administration  de  la  guerre*. 

Le  Préteur  Atilius,  mis  à la  tête  d’une  flotte,  reçut  ordre 


populi  voeavlt,  rogatione  promulgatâ,  qui  ourationem  eam  in  alinm 
rabat.  Vemm  impar  Optimaüuin  coospirationi.*.  banc  quitlem  acUoucm  de» 
poBuit.  (Saet.  Cff!»ar,  16.) 

* Admouebatque  pnrtorca,  ne  paterentur  nomen  itmm  cotnmiMionibus  ob» 
«oleBeri.  (Suet.  Augusr.,  89.) 

* Idem  supplemcnli  nd  C.  Flamlninm,  coi  imperium  prorogabator,  est  mi»- 
eum.  (Liv,  XXXVI,  2.) 

) Eodgm  anno  in  Ui^panift  prietorea  C.  Calpuroias  et  L.  Quinctius,  quum 
primo  vcrc  ex  hibernia  copias  ednetas  in  Beetariâ  junxiucnt,  in  Carpetaniam, 
ubi  bustiuin  castra  étant,  progreasi  sunt,  communi  auimo  consilioque  parai! 
rem  gerere.  (Liv.  XXXIX,  30.) 

^ Obvios  in  agris  sacramento  rogatos  arma  capcrc  et  sequi  cogebnt.  (Liv. 
XXXII,  26.) 

^ Soeüs  imperarc  prœtor,  ctti  Ilispatiia  o!>vcnissct,  Jussus  quatuor  miilîn  pe» 
ditiim  ot  trocentos  équités.  (Liv.  XIJII,  14-16.) 

* Suj'plomeutum  in  cas  ipsi  senberent  sibî,  (Uv.  XXV,  3.) 

Ne  Prttitoribus  quidem  qui  ad  Jus  diceudum  creuti  étant,  vacatio  ab  bolli 
adminUtratione  data  est.  (Liv.  XXill,  32.) 
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de  faire  construire  des  quinquérèmes  ; de  choisir  les  an- 
ciens vaisseaux,  qu’il  pourrait  utiliser,  et  d’enrôler  les  équi- 
pages Le  Préteur  Otacilius,  à la  tête  de  sa  flotte  de  cin- 
quante vaisseaux,  enleva  aux  Carthaginois,  dans  un  léger 
combat,  sept  bâtiments  avec  leurs  équipages*. 

Le  Préteur  recevait  des  généraux  les  prisonniers  de 
guerre,  comme  les  Questeurs  en  recevaient  le  matériel,  et 
les  Édiles,  le  blé  pris  à l’ennemi  ’. 

La  préture  était  une  des  premières  magistratures  de 
Rome;  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  voir  recherchée 
par  des  personnages  tels  que  Q.  Fulvius,  qui  avait  été  Con- 
sul deux  fois  et  Censeur  *.  Elle  n’était  point  toujours  incom- 
patible avec  la  censure  ',  ni  avec  le  grand  pontiGcat  '.  Le 
Flamine  aussi  pouvait  l’obtenir,  mais  le  Préteur- Fiainine 
ou  Grand  Pontife  ne  devait  pas  accepter  une  province  hors 
de  Rome.  Des  Préteurs  furent  élevés  même  à la  suprême 
dignité  de  dictateur  \ Ces  magistrats,  comme  les  Consuls, 
pouvaient  obtenir  les  honneurs  du  triomphe*. 

* Atilios  triginta  naves  quinqueremes  facere  jussus,  et  ex  navalibas 
terea  deducere,  ai  quœ  utHea  casent,  et  acribere  navales  aocios.  (Uv.  XXXV, 
JO.) 

* T.  Otacilius  prietor...  classl  Africam  repetenti  occurrit,  levique  certa* 
mine  in  alto  commisso  septem  indè  naves  cum  sociis  navalibus  cepit.  (Liv. 
XXm,  41.) 

* Stipendiam  Quœstoribas,  frumentuxn  Ædilibua.  captives  Q.  Fulvio  Pnetori 
tradidit.  (Liv.  XXIII.  41.) 

^ Prœtor  Q.  Fulvios,  qui  antë  bis  consul  censorque  fuorat.  (Liv.  XXIII,  30») 

* Censores  eo  anno  Roman  foeraut  : sed  roortuo  in  magistratu  L.  Postomio 
qui  idem  prœtnram  tum  gcsserat,  etiam  D.  Juuius  censurft  se  abdicavit. 
(Üv.,  Froinsh.,  XVIll,  44.) 

* Postero  die  prœtores  creati  P.  Liciuius  Crassus,  pontifcx  maximus.  (Liv. 
XX VU,  21.) 

Manlius  consul  diclatorcm  L.  Papiriom,  qui  tum  fortè  crat  pretor,  dixit. 
(Uv.  VIII,  12.) 

* Vetercs  prætores  C.  Calpurnius  Piso  et  L.  Quinctius,  Romam  redierunt. 
Utrique  magno  Patrum  conscnsu  trinmphus  est  decretns,  (Liv.  XXXIX,  42.) 
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Ils  étaient  élus  sous  les  mêmes  auspices  que  les  Con- 
suls ; Tite-Live  les  appelle  les  collègues  de  ces  premiers 
magistrats,  Collegam  Coruulibut 

Les  Préteurs  étaient  escortés  de  six  licteurs  : de  là 
leur  venait  en  grec  l’épithète  de  E5*mXtx«ic,  Magistrats  à 
six  haches’.  Ces  licteurs,  dont  les  haches  étaient  sus- 
pendues aux  faisceaux,  et  non  liées  comme  celles  des 
Consuls  ’,  avaient  mission  de  garder  le  Préteur,  de  lui 
faire  honneur  et  d'éloigner  de  lui  les  visiteurs  impor- 
tuns*. Ils  l’escortaient  aussi  dans  l’exercice  des  fonctions 
étrangères  à sa  charge,  dont  la  préture  même  le  dispen- 
sait; comme  celle  de  porter  les  boucliers  sacrés,  quand 
il  était  du  nombre  des  Sàliens. 

Les  Princes  ne  dédaignèrent  point  d’accepter  la  préture 
urbaine  ; nous  la  voyons  conférée  à Domitien,  avec  la  puis- 
sance consulaire,  le  jour  même  où  il  reçut  le  titre  de  Cé- 
sar, après  le  succès  du  parti  de  son  père  *. 

Les  Préteurs  avaient  droit  à la  chaise  curule,  sur  laquelle 
ils  siégeaient  quand  ils  rendaient  la  justice.  Pour  ne 
pas  les  en  priver,  Tibère  assistait  à leurs  jugements,  assis 


* Non  paüéintibns  taoitum  Tribanis  qnM...  trt»  patricioa  ma^stratus,  eu* 
rulibos  sellia  pmtextatoa  tanqaam  cootnles  sedpmtei,  nobilitas  sibi  lumpsiaaet, 
pnetorftn  qoidem  eliam  jura  reddentam,  et  collegam  eonsulibua,  atque  iitdem 
auspîciia creatum.  (Liv.  Vil,  1.) 

* (5tt  d nXauTto^  à éÇai-acXcxut  crparriYot  tûv  Pb>|jiiubv,  xaxo< 

cyeviTOtv  Av6’  wv  xarcscxpiTO;  cv  tq  xstpiSi  "ftvopsvoç  tm  TtT«- 

xcivtüxcvoi  TTjV  èx  (Diod.  Sic.,  XXXIII,  Eclog.  5.) 

^ Atz  Tl  TCpxTTyûv  ai  pad&i  auvAeSepcvai  rpoffripTTjjuvtdv  twv  -xcXaxcwv 
pepovrat;  (Plut.,  Qaæ«t.  Rum.,  81.) 

^ Marcellus  lictoribua  imperat,  ut  eum  sc  adiré,  quotics  vcHt  patinntnr. 
(Uv.  XXIIl,  15.) 

* Post  victoriam  domùm  progressas  et  CsFsar  consalntatns,  honorom  pra** 
turs  urbanic  cum  contulari  po^estatc,  suxeepit  titulo  teiiùs.  (Snet.  I)o> 
mit-,  1.) 
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au  coin  du  tribunal  Ils  avaieni  droit  aussi  à la  robe  pré- 
texte, et  ils  la  revêtaient  pour  les  jugements  et  pour  les 
grandes  occasions.  Le  Sénat,  dominé  par  Marius  et  Sulpi- 
tius,  envoya,  au  devant  de  Sylla,  Brutus  et  Servilius,  pour 
lui  faire  défense  de  rentrer  à Rome.  « Ces  deux  Præteurs 
« parlèrent  un  peu  audacieusement  à Sylla,  de  quoy  les 
n soudards  se  mutinèrent,  de  sorte  qu’ils  furent  entre 
« deux  de  les  tuer  sur  le  champ , mais  au  moins  leur 
K rompirent-ils  les  bacbes  et  les  faisceaux  de  verges 
« qu'on  portait  devant  eux,  leur  osterent  leurs  robbes  de 
(1  pourpre  dont  ils  estoient  revestus  comme  magistrats, 
(I  et  les  renvoyèrent  aibsi  vilainement  outragez  et  vitu- 
« pérez.  » En  guerre,  ils  portaient  le  manteau  militaire, 
nommé  paludamenlum,  qu'ils  revêtaient  en  quittant  la 
Ville  *. 

Censorinus  ne  donne  que  deux  licteurs  aux  Préteurs  ’ ; 
Plaute  ne  leur  en  attribue  pas  davantage  * ; Plutarque  leur 
en  assigne  six.  Voici  ses  paroles  : « Gomme  donc  les  Ro- 
0 mains  eussent  la  guerre  en  Levant  contre  le  Roy  Antio- 

«chus il  leur  en  sourdit  une  autre  en  Occident,  du 

(1  costé  des  Hespagnes,  où  il  se  leva  de  grans  mouvemens, 
« et  y fut  envoyé  Æmylius,  Præteur,  non  point  avec  six  ba- 
« cbes,  comme  avoient  les  autres  Præteurs,  qu'on  por- 
« toit  devant  eux,  mais  avec  douze,  de  manière  que,  sous 


* Xeo  Patnim  cognitianibns  satiatus,  jtidîciû  asBidebat  in  coma  tribnnalis, 
ne  prstorem  cnruli  depelleret.  (Tac.,  Ann.,  1,  75.) 

* Cn.  SiciniuB  prstor  palndatne  ex  Urbe  profectus,  Brandiiiom  Tenit.  (Liv. 
XLTI,27.) 

* M.  Pla'toriùs  Tribunoa  plebis  Bcitum  talit,  în  qoo  scriptum  est  : Pnetor 
nrbanns  qui  nnne  est  quiqne  posthac  fiat  duos  lictores  apud  se  babeto  ; isque 
nsque  ad  supremam  jus  inter  cives  diciio.  (Censorin,  De  Die  Xatol.,  XXIV.) 

^ Tu.  At  uBum  à prSturA  tuâ,  Epidioe,  abest. 

£p.  Quidnam  ? Scies.  Lictores  duo,  duo  Timlnel  fasccis  virg.arum.  (Plant.^ 
Epidic.) 
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« le  nom  de  Præteur,  il  enstanthorité  et  dignité  consftlaire.» 
(Paul-Émile.)  D'après  Tite-Live,  Paul-Émile,  nonilmé  Pré- 
teur en  56 1,  reçut  du  sort  le  gouveruemént  de  l’Çspagne 
Ultérieure'.  Il  fut  Consul  en  670. 

A ces  insignes  on  pourrait  ajouter  encore  la  lança,  hasla, 
dont  parle  Sénèque  et  le  glaive,  gladius  Le  Préteur 
Urbain,  oITrant  les  sacrifices  à la  mode  des  Grecs,  avait  la 
tête  couronnée  de  lauriers  *. 

Les  Préteurs,  ainsi  que  les  Édiles  curules  et  les  Ques- 
teurs, avaient  à leurs  ordres  des  scribes  qu’ils  pouvaient 
choisir  ’ et  inscriie  dans  une  de  leurs  décuries. 

Les  Préteurs  avaient,  dans  l’armée  ' et  dans  la  flotte  sous 
leur  autorité  un  ou  plusieurs  lieutenants,  qui  remplissaient 
souvent  les  fonctions  d’aide  de  camp,  et  qui  étaient  quel- 
quefois revêtus  de  la  dignité  de  Propréteur'.  L.  Cornélius 
.Merula,  Préteur  urbain,  partit  avec  cinq  lieutenants*,  pour 


^ Prœtoret  proTincia»  sortiti  tnnt L«  Æmillo  Paalo  Hiapa&ia  Ulterior 

evenit.  (Uv.  XXXVI,  2.) 

* Quos  hastA  pmtoris  infami  lucro,  et  qnandoqae  suppuraraturO)  exercet. 
(Senec.,  Du  Brovit,  Vil.,  XI  ) 

* Fornm  lltibas  mugit  îusamun  : basta  ilBc  et  gladius  et  carnifex  præsto 
est.  (S,  Cyp.,  Epist.  I.) 

^ Lauro  coronari  solebant  qui  apud  Âram  Maximnm  sacra  focicbant,  sed 
hoc  pool  Urbem  conditatn  cœpit  beri , ueqoe  alid  fronde  circumdat  caput 
Prœlor  urbanus,  qui  Græoo  ritu  sacrificat.  {Serv.,  Æn.,  VlII,  276.) 

* Scribam  ædllilium,  D.  Matrimoniuro  cum  defendissem  apud  Prœtores,  ot 
Ædües  curules;  persuasi,  ut  scribam  jursti  legerent  eum,  quem  iidem  istl 
Censorcs  lerarium  retiquissent.  (Cio.,  ProCluent..  126.) 

* IM  postquam  laborare  aciem  Calpumius  pnrtor  vidit,  T.  Quinctiun  Va- 
rum  et  L.  Juvvntium  'Flialuam  legatos  ad  singulus  Icgiones  adhortaudas  pro* 
perè  mitlil.  Üoccrc  et  monerojubet.  (I  iv.  XXXIX,  3|.) 

’ Tradiinque  (classÎB)  Lylibiei  T.  Otncilio  pra^tori,  ut  ab  legato  ejus  P.  Surft 
Romam  redaceretur.  (Liv.  XXII,  31.) 

* M.  Æmilius  Lepidus  a L.  Valérie,  cui  successurus  esset,  simul  provinciam 
exercitutuque  acciperc  jtis«ns;  L.  Valerium,  si  ità  viderctur,  pro  prietord  in 
proviuciA  retinerc.  (Uv.  XXXVI,  2.) 

* Cum  qninque  legatis  profectus.  (Uv.  XXXII,  26.) 
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informer  et  dissiper  la  conjuration  des  otages  carthaginois, 
dont  les  deux  esclaves  de  Setia  lui  avaient  donné  connais- 
sance. 

Ces  dignitaires  ne  devaient  pas  s’attendre  à être  traités 
plus  favorablement  que  les  Consuls  ; aussi  les  voyons-nous 
plus  d'une  fois  cités  par  les  Tribuns  du  peuple  et  par  les 
députés  de  leurs  province.s.  Sur  les  plaintes  portées  par 
les  Cénomans,  le  Sénat  obligea  le  Préteur  M.  Furius  à leur 
rendre  les  armes  qu’il  leur  avait  enlevées,  et  à quitter  luU 
mômesaj)rovince'.  Plus  tard,  la  conduite  du  Consul  Hos- 
tilius  et  du  Prêteur  Hortensius  fut  telle  que  le  Sénat  eut 
à désapprouver,  comme  injuste,  la  guerre  déclarée  aux  Ab- 
déritains,  et  à faire  remettre  en  liberté  les  prisonniers,  que 
ces  magistrats  avaient  réduits  en  esclavage 

Vers  les  mêmes  temps,  des  députés  des  deux  Espagnes 
portèrent  des  plaintes  au  Sénat  contre  les  magistrats  ro- 
mains. Des  commissaires  et  des  patrons  furent  choisis  de 
part  et  d’autre.  M.  Titinius,  qui  avait  été  Préteur  dans 
l’Espagne  citérieure,  sous  le  consulat  de  A.  Manlius  et 
M.  Junius,  fut  accusé  le  premier.  Le  prévenu  comparut 
deux  fois  devant  les  commissaires,  et,  la  troisième,  fut  ren- 
voyé absous  Les  peuples  de  la  Citérieure  firent  compa- 

* Arma  reddere  Cenomants,  docedero  provincîâ  prætor  JnMas.  (Liv. 
XXXIX,  3.) 

* Invidiam  infamiamque  avert^runt  In  IIorteDsium,  Abderits  legati  flen- 
tes,  antè  ruriam,  quorentesquu  oppidum  suum  ab  Hortensio  expuguatum  ae 
dJreptum  esse.  Indigna  res  senatui  visa;  decrevenmtque  eadem  de  AbderiUs 
quæ  do  Coroneis  decreverant  priore  atmo;  eademqno  pro  coneione  eüicere 
Q.  M®nium  pr»torer.»  jussernnt.  Et  legati  duo  C.  Semproniaa  Blœsus  et  Sex. 
Julius  Cæsar,  ad  restituendos  in  libertatem  Abderitas  misai,  lisdem  manda- 
tuni,  ut  et  Hostilio  coiisuli  et  Horteu'io  prœtorî  nuntiarent,  senatum,  Abde- 
ritis  injustum  bellum  illalnm,  conquiriqne  omnes,  qui  in  servitute  sint,  et 
restîtui  in  libertatem,  sqnum  censere.  (Liv.  XLIII,  4<^.) 

* Cùm  M.  Titinio  primüm,  qni  prfttor  A.  Manlio,  M.  Junio  Coss.  in  cite- 
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rattre  P.  Furius;  ceux  de  ruitérieure,  M.  Matienus.  Les 
charges  les  plus  graves  pesaient  sur  ces  deux  Préteurs  ; 
mais  lorsqu’ils  devaient  être  jugés,  ils  partirent  pour  l’exil  : 
Furius  à Préneste,  et  Matienus  à Tibur  *.  Afin  de  couper 
court  aux  légitimes  poursuites  des  Espagnols,  le  Préteur 
L.  Canuleius,  chargé  de  cette  aflaire,  la  laissa  entièrement 
de  côté,  sous  prétexte  de  s’occuper  des  levées,  et  il  partit 
brusquement  pour  sa  province  *. 

Leur  dignité  ne  soustrayait  nullement  ces  magistrats  à 
la  note  des  Censeurs,  et  ils  pouvaient  être  mis  dans  l’im- 
possibilité d’exercer  leurs  fonctions.  L.  Cornélius  Scipion, 
après  s’être  laissé  prendre  par  un  très-léger  détachement 
de  l’armée  d'Antiochus,  avait  obtenu  dans  sa  préture,  l’an 
578,  la  juridiction  sur  les  dilTérents  entre  citoyens  et  étran- 
gers : la  famille,  le  reconnaissant  indigne  de  cette  charge, 
lui  enleva  l’anneau  qu'il  avait  coutume  de  porter,  et  sur 
lequel  était  gravée  la  tête  du  premier  Africain.  De  plus, 
elle  prit  des  mesures  pour  qu’il  n’osât  ni  s’asseoir  sur  la 
chaise  curule,  ni  rendre  la  justice  Afin  de  parvenir  plus 
sûrement  à son  but,  elle  provoqua  sans  doute  la  note  des 
Censeurs,  rapportée  par  Tite-Live,  et  qui  indiquait  assez 


riore  HUpanift  faeratt  recapatores  sampMnint.  Bis  axnpliatTis,  tcrtiè  abtolutiu 
eat  reus.  (Liv.  XLIII,  2.)  , 

* Ad  reouperatoret  adducti  a citerioribuspopalis  P.  Furius  Pbilns,ab alterio- 
ribua  M.  Matieims.  Ille  Sp.  Postumio,  Q.  Mucio  consniibus  trionnio  antè,  hic 
biennio  priùs,  L.  Postumio,  M.  Popilio  oonsulibus,  prsetor  fnerat.  Gmvia&imis 
ohminibus  accusati  ambo  ampliatique  : qunm  dicenda  de  integro  causa  easet, 
ezousati  ezsilil  causâ  solum  vertisse.  Furius  Preneste,  Matienus  Tibur  exsn* 
latum  abiemnt.  (Liv.  XLIII,  2.) 

* Canuleius  Frstor,  omissA  eft  re,  delectum  babere  instituit.  Dein  repeutè 
in  provinciam  abiit,  ne  plures  ab  Hispanis  Tozarentur.  (Lir.  XLIII,  6.) 

* A parvulo  admodùm  regis  Antiochi  prœsidio  capi  sustinuit.....  Prsturam 
quam  propinqui  ab  eo  pollui  animadverterent,  id  egerunt,  no  aut  sellani  po- 
cere  aut  jus  dicere  auderet;  insuperque  è manu  ejus  annclnm,  in  quo  csput 
Afrieani  sculptum  erat,  detrnxemnt.  (Val.  Maz.,  III,  5.) 
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combien  peu  de  respect  devaient  avoir  les  Romains  pour 
ses  jugements  *.  Le  Sénat  ôta  la  préture  à Tertius  Julianus, 
sous  prétexte  qu'il  avait  abandonné  sa  légion,  quand  elle 
passait  du  cété  de  Yespasien.  Plotius  Griphus  lui  fut  sub- 
stitué*. 

N'oublions  p.ts  que  les  Tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  de  s’opposer  à l'exécution  des  jugements  du  Préteur, 
et  de  faire  mettre  les  accusés  en  liberté  Sous  Néron,  le 
Préteur  Vibullius,  ayant  ait  jeter  en  prison  quelques  zéla- 
teurs immodérés  des  histrions,  le  Tribun  Antistius  les  re- 
mit en  liberté,  et  fut,  malgré  son  privilège,  blâmé  par  le 
Sénat,  qui  approuva  le  Préteur*. 

Quelques  Préteurs,  indignes  des  hautes  fonctions  qui 
leur  étaient  confiées,  encoururent  la  juste  réprobation  du 
public.  L.  Damasippe,  trop  servilement  soumis  aux  volon- 
tés de  Marius,  convoqua  le  Sénat  pour  faire  massacrer 
dans  le  lieu  de  ses  séances  les  membres  choisis  parmi 
la  noblesse.  La  dignité  de  Grand-Pontife  ne  put  mettre 
Sc«vola  à l’abri  de  ses  fureurs  *.  Les  accusations  de  Cicé- 


1 OnAores  dd  Aenata  novem  ejecernnt.  Insignes  notæ  fiiernnt,  M.  CornelÜ 
Maluginensis,  qui  biennio  antè  prstor  in  Hispanift  fnHrat  ; ut  Corneliî 
Scipionis  prctoris,  cujus  tùro  inter  cives  et  peregrinos  jurisdicüo  erat.  (Liv. 
XU.  27  32.) 

* Tertio  Jnliano  prœtura,  tanquam  transgredientem  in  partes  Vespasîani  le- 
gionem  desemisset,  ablata,  nt  in  Plotiam  Gripbum  transferretur.  (Tac.,  HUt.^ 
IV,  32.) 

* Ti.  Gracohns  ità  decrevit  : qno  minus  ex  bonis  L.  Scipionis,  quod  jndica- 
tam  ait,  redigatnr,  se  non  intcrcedeie  prætori.  L.  Scipionem,...  non  pasenrum 
inter  hostes  populi  romani  in  carcere  et  in  vinculis  esse,  mittique  onin  se  ju- 
bere.  Diœisium  Scipionem  lœti  homincs  viderunt.  {Liv.  XXXVllI,  60.) 

* Inier  VibolUum  prctorem  et  plebei  tribunum  Antistium  ortum  certamen, 
quùd  iminodestOB  fnutores  histriomim  et  à pretore  in  vincula  ductos,  tribunus 
omitti  jnssisset  : coniprobavere  Patres,  incusatâ  AniisUi  licentift.  (Tac.,  Ann., 
XllI,  28.) 

* L.  Damasippus  præior,  ex  voluntate  G.  Marii  consulis  qnum  senatum 
contraxisset,  omnom,  quœ  in  Urbe  erat,  nobilitatem  tracidavit  : ex  ctyus  nu- 
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ron  ont  donné  une  triste  célébrité  à la  Questure  et  à la 
Prélure  de  G.  Verrès. 

Le  général,  qui  osa  passer  le  Rubicon,  cumuler  les  con- 
sulats avec  la  dictature,  ne  devait  pas  être  rigide  observa- 
teur des  lois  et  des  convenances  auxquelles  étaient  astreints 
ces  magistrats.  Revêtu  de  la  préture,  lors  de  la  conjuration 
de  Catilina,  César  seul  opina  contre  la  peire  de  mort  dé- 
crétée par  le  Sénat,  et  il  émit  l’avis  que  les  conjurés, 
après  la  vente  de  leurs  biens,  fussent  déportés  et  gardés 
dans  les  municipes  ’.  Son  ardeur  à défendre  le  fougueux 
Tribun  Gœcilius  l’ayant  fait  suspendre  de  ses  fonctions,  il 
continua  à les  exercer  et  à rendre  la  justice.  Il  ne  renvoya 
ses  licteurs  et  ne  déposa  la  robe  prétexte  que  lorsqu’il  ap- 
prit les  dispositions  du  Sénat,  décidé  à employer  la  force 
et  les  armes  pour  le  contraindre  à se  soumettre  *. 

Les  Préteurs,  sous  Justinien,  jouissaient  encore  à Constan- 
tinople de  leur  autorité  et  de  l’approbation  générale  des 
citoyens.  C’est  l’Empereur  lui-même  qui  leur  rendit  ce  té- 
moignage dans  un  de  ses  décrets 

Les  pouvoirs  des  Préteurs  pouvaient  être  prorogés  avec 
l'Imperium,  soit  dans  les  provinces  que  le  sort  leur  avait 


mero  Q.  Mucîus  Scævola  Pontifex  Maximns  fuglcns  in  vestibnlo  cdis  Vcitie 
ocoifus  est.  (Llv-,  £pit.  LXXXVl.) 

* Pnetor  orsatns,  detectft  conjurationc  Catilinæ,  scnatnqoe  universo  in  so- 
oios  faoinoris  altimam  statnente  pæoani,  solus  immicipalim  dÎTidendot  custo* 
diendosque»  publicatls  bonis,  censuit.  (Suet.,  Css.,  |4.) 

* Arobo  administratione  RcipabHcte  decreto  Patrura  submoventar.  Ao  nibil» 
ominus  pennanere  in  magistratu,  et  jos  dicere  ausnsut  comperlt  paratos,  qui 
vi  ao  per  arma  prohibèrent,  dimissis  Uotoribos  abjectâque  prœtoxtft,  domum 
olàm  refugit.  (Suet.  Cses.,  16.) 

* Administrationes  invcnimus,  qu«e  coatigaotes  quod  inhouoratum  est,  me- 
diocria  faciant  delicta,  quaie  videlicet  aliquid  proetores  popuU  in  bac  felicis* 
simft  magnâ  urbe,  ntilissimo  ex  ipso  remm  cxperimento  omnibus  regiain  hano 
ciyitatem  nostram  habitantibns  npprobato.  (Ant.  CoK  VI,  Tit.  IX,  Nov.  60.) 
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assignées,  soit  dans  d’autres  gouvernements  ; alors  ils  pre- 
naient le  titre  de  Propréteur  *, 

A l'instar  des  Consuls,  avant  de  se  rendre  dans  leurs 
provinces  ou  d’entrer  en  campagne,  les  Préteurs  allaient, 
précédés  des  licteurs,  en  costume  de  guerre,  offrir  des 
vœux  dans  le  Capitole.  A leur  retour,  ils  allaient  encore 
dans  ce  même  Capitole  rendre  grâces  de  leurs  victoires  aux 
dieux,  et  leur  présenter  les  dons  du  peuple  romain  En- 
suite ils  devaient  rendre  compte  au  Trésor  et  au  Sénat  ’,  et 
déposer  le  butin  en  or,  argent,  statues,  armes,  tableaux, 
vases,  etc.,  enlevés  à l’ennemi*.  La  magnifique  descrip- 
tion du  Triomphe  de  Paul-Émile,  pour  ses  victoires  sur 
Persée,  nous  montre  ces  divers  objets,  faisant  l’ornement 
du  Triomphe  d’un  Préteur,  comme  pour  les  Consuls. 


* T).  Serapronio  Graccho  et  P.  Scmpronio  Tuditano  imperium  proyincln* 
que  Lucani  et  Gallia  cum  suis  exerchibuA  prorogatir.  (LIv.  XXV,  3.) 

Prstoribus  prions  anni,  M,  Jnnio  in  Ktrurift...  cum  binis  legionibns  quat 

habuernnt,  prorogatum  est  imperium Si  supplomento  opus  essot,  suppleret 

de  legionibns,  quibus  P.  Cornélius  Proprætor  in  Sicilift  præesset.  (Liv. 

XX^^.1.) 

In  Etruriam  C.  Calpumias  post  prseloram,  prorogato  in  annnm  imperio, 
missus  est;  et  Q.  Fulvio  provincia  décréta,  prorogatumque  in  annum  iropo* 
rium.  (Uv.  XXVI,  28.) 

L.  Valeriuro , ri  ità  viderctor,  propra^tore  in  prorincift  retinere.  (Liv. 
XXXVI,  2.) 

* Consul,  profieiscens,  pitrtorvo,  paludatus  cum  Hcloribus  in  prorinciam  et 
bellum  vota  in  Capitolio  nuncupat  : Victor,  perpetrato  eodem , in  Capitolio 
triumphans  ad  «osdem  deos,  quibus  vota  nuncupavlt,  mérita  doua  popnli  ro~ 
mani  transvebit.  (Uv.  XLV,  89.) 

* Rationos  ad  Ærarium...  non  audet  referre...  solus  est  hic  qui  nunqnam 
rationes  ad  .-Frarium  référât...  Kune  denîque  Pnstursr  quam  ex  senatuseon> 
sulto  statim  referre  debuit,  usque  ad  lioc  tempus  non  retuHt.  (Cic.  I,  tu  Ver.) 

^ Quiddeindèt  tàm  npimæ  prsdæ.  tam  opulontte  victoriœ  spoliis  het?  Quo> 
nam  abdeuttir  ilia  tôt  roilUa  amioruni,  detracta  corporibus  hoAtium?  Qu6 
signa  nurea,  marmorea,  oburnea,  tabulæ  pictro,  tcxtilia,  tnntüm  nrgcnli  cro- 
lati,  tantum  nuri,  tanin  peennia  regia,’  Annoclu,  tnnquam  furtiva,  in  æra- 
rium  deportabnntur?...  » Fuit  hie  Iriumpbus,  sîve  ni.ogoUudinem  victi  régis, 
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Les  Empereurs  conféraient  les  Insignes  de  la  Préiure 
Le  Sénat,  obéissant  aux  ordres  d’Agrippine,  femme  de 
Claude,  les  donna  sans  pudeur  à des  aflianchis,  auxquels 
il  ne  manquait  plus,  dit  Pline,  que  d’être  renvoyés  avec  les 
faisceaux  laurés,  dans  les  pays  dont  ils  étaient  venus,  les 
pieds  blanchis  de  craie,  en  signe  de  leur  esclavage 
Cette  dignité,  inférieure  à la  préture,  en  donnait  proba- 
blement les  honneurs  sans  les  droits.  Nos  assertions  à cet 
égard,  comme  pour  les  ornements  du  Consulat  et  de  la 
Questure,  reposent  sur  de  simples  conjectures,  les  auteurs 
anciens  se  bornant  à nommer  ces  dignités,  sans  donner  le 
moindre  renseignement  à leur  sujet. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  proconsulat  et  la 
préture,  la  distinction  entre  les  deux  magistratures  est  fa- 
cile à établir;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  s’agit 
de  l’appliquer  aux  individus,  les  historiens  désignant  les 
mêmes  individus  tantôt  par  l’un,  tantôt  par  l’autre  de  ces 
titres.  M.  Fulvius  Nobilior,  Préteur  de  l’an  Sôq,  obtint  la 
province  d’Espagne  avec  son  collègue  C.  Flaminius  *.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  le  commandement  lui  fut  prorogé, 
l’année  suivante,  sous  le  titre  de  Propréteur*;  et  quand  il 

sive  speciem  Bimulacrorara  sive  pecanis  vlm  apectos  longé  magnificeDti8«i> 
moi.  (Liv,  XLV,  39.) 

* Consularia  instgaia  Cilonl,  Aquîlæ  prœtorla  deoernuntur.  (Tac.,  Ann., 
XII,  21 .) 

* Prœtoria  qnoque  ornamenta  deecrni  a scnatu,  jubonte  Agrippin&  Glaudii 
Cœsans,  vidarimus  Ub«rt)s  : taoturoque  non  cutn  laureatis  l'nacibus  reoiitti 
illo,  undé  cretatis  pedibo»  adveniasent.  (Plia.,  lliat.  Na[.,  XXXV,  LXVIII,  18.) 

* Postero  die  crvati  Prœtorea...  M.  Fulvius  Nobilior et  C.  Flaminius. 

(Uv.  XXXIY,  64.) 

Provincial...  prsetorei  sortit! C.  Fiamluius  Hispaniam  citeriorem, 

M.  Fulvios  Uispaniam  ulteriorem.  (Liv.  XXXIV,  55.) 

* Flamioio  Fulvioque  prorogatum  imperium,  (Liv.  XXXV,  20.) 

Prseter  eum  exercitom  qnem  à M.  Fulvio  proprmiore  accepturus  esseU  (Liv. 
XXXVI,  2.) 
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parle  des  victoires  remportées  par  les  deux  Propréteurs 
dans  leurs  gouvernements,  il  qualifie  Fulvius  de  Procon- 
sul'. Or  ce  M.  Fulvius  ne  peut  être  confondu  avec  M.  Ful- 
vius Centumalus,  qui  gér.ait  la  Préture  urbaine,  l’année 
même  où  Nobilior  s’illustrait  en  Espagne  Velleius  donne 
à Crassus  le  titre  de  Proconsul’;  Florus  lui  donne  celui 
de  Préteur’;  Hirtius  Pansa  attribue  les  deux  dignités, 
dans  la  même  guerre,  à Allienus 

Le  titre  de  Préteur  ne  parait  point  sur  les  monnaies  im- 
périales romaines  postérieures  à Auguste.  Outre  l’exemple 
cité  en  tête  de  cette  notice  et  pris  sur  le  revers  d’un  moyen- 
bronze  de  M.  Antoine,  nous  noterons  aussi  un  denier  d’or 
du  troisème  consulat  de  César  (2),  avec  la  légende  : 

A.  BIRTICS  PR. 

XX. 

PROPRÆTOR. 

i^.  RALBUS  PRO  PR.  (AllgUSte,  324.) 

Les  fonctions  des  Préteurs,  si  voisines  du  Consulat, 

* In  utrâquo  Hispaniâ  eo  anno  re*  prospéré  gesUc  sunt.  C.  Flatninîus  op}ii- 
dum  Utabrum...  expugnavit...  etM  Fnlvius  Proconsul  oam  duobus  oxerciti* 
bus  lioslium  duo  secumla  præja  fecit.  (Liv.  XXXV,  22.) 

> Postero  die  prœtores  creati M.  Fulvius  Centumalus.  . L,  Vnlerins 

Tappua.  (Liv.  XXXV,  10.) 

> Cum  Crassum  Mncianum,  virum  juris  scicntlssimum,  deccduntem  cz 
Aaiâ  Proconaulem  intereniUset.  (VeU  Pat.,  II,  3.) 

^ Cra^si  quoquo  proitoris  cccidit  exerciiura  ipsuinque  cepit.  (Flor.,  III,  I.) 

“ Ità  inajorem  partem  navium  jussit  insulnm  pptore  Aponiannra  qutr  non 
nbcsi  â Lilybæo.....  deindè  Allieno  prœtori,  qui  Siciliam  obtineb&t  di*  omnibus 
robus  prrccipit  et  de  exercitu  celeritvr  hnponemlo.  (Cæs.,  de  Bel.  Afr.,  269.) 

Allienus  intérim  prucxmsul  é Lilybæo  in  naves  ouorarias  imponit  logioues. 
(CK8.,do  Bol.  Afr.,  280.) 
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l’importancê  des  commandements  militaires,  dont  ils  étaient 
revêtus,  l’expérience  des  affaires  qu’ils  avaient  acquise, 
demandaient  que  l’on  pût  étendre  à leur  égard  la  faveur 
accordée  aux  Consuls,  par  la  prorogation  de  leurs  pou- 
voirs : c’est  pourquoi  les  Préteurs,  à la  fin  de  leur 
charge  annuelle,  restaient  souvent  dans  la  province  qu’ils 
avaient  administrée’;  ou  se  rendaient  dans  une  autre*, 
pour  y continuer  leurs  fonctions  comme  Propréteurs*. 
Sur  la  proposition  de  l’un  des  Consuls,  un  sénatus-con- 
sulte  avait  préalablement  désigné  quelles  étaient  les  pro- 
vinces, qui  devaient  être  gouvernées  parles  Propréteurs; 
quelles  étaient  celles  qui  seraient  le  partage  des  Procon- 
suls ; car  ces  provinces  pouvaient  changer,  selon  le  besoin 
et  l’importance  des  affaires. 

Le  litre  de  Propréteur  ne  devait  point  être  pris  sans  le 
consentement  du  peuple  et  du  Sénat.  Tite-Live  rapporte 
le  mécontement  que  souleva  parmi  les  Romains  L.  Marcius, 
parce  que  dans  les  dépêches,  où  il  annonçait  ses  brillants 
succès  contre  les  Carthaginois  en  Espagne,  le  jeune  Cheva- 
lier prenait,  de  son  autorité  privée,  le  titre  de  Propréteur 
en  se  servant  de  la  formule  d’usage  : « Le  Propréleur  au  Sé- 
nat *.  Il  Celui-ci  évita  de  répondre  : « Le  Sénat  au  Propré- 
teur, I)  afin  que  Marcius  ne  trouvât  pas,  dans  cet  antécédent, 

* Prorogatnm  «*t  L.  Velnrîo  Philoni  est,  ut  proprnitor  Galliam  eanidem  pro- 
vinciam  cum  iisdem  daabus  legîonibiu  obtîneret,  quibua  pnctor  obtiouisaet. 
(Uv.  XXVII,  22.) 

* Prorogatum  imporinm  in  aanun  estQ.  Fulvio  Flaceo,  ut  provinciam  Cai« 
puam,  quæ  T.  Quinctii  prætorU  fuerat  cum  unâ  legione  obtioerot;  proroga- 
ttim  imperium  et  C.  Hostilio  Tubulo  est,  ut  proprætor  in  Etruriam  ad  duaa 
legiones  succedoret  C.  Calpurnio.  (Liv.  XX  VII,  22.) 

* Prætores...  Cn  Tremellin»  SicîÜam  est  eortitus,  ut  ab  P.  Villio  Tnppnlo 
prœtore  prions  anni  provinciam  et  legiunes  acciperet  ; VîlUu*  propnetttp  ri- 
ginti  navibus  longis  militibus  mlHo,  oram  Siciltte  tutnretur,  (Liv.  XXX,  27.) 

* Principiü  ejua  amii  quum  de  littcris  L.  Mardi  roferretur,  rea  gesta*  imigni- 
fioœ  senatoi  vUœ  : tilulus  houorU,  quod  imperio  non  populi  jussa,  non  ex 
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un  motif  de  conserver  son  titre  usurpé,  et  de  regarder 
comme  jugée  une  diflTiculté  encore  sujette  à examen 

Quelque  rapprochées  que  fussent  les  attributions  des  Pro- 
préteurs de  celles  des  Proconsuls,  elles  étaient  cependant 
réputées  moins  honorables,  à cause  de  la  dignité  dont 
avaient  joui  ceux  qui  les  possédaient.  A la  mort  du  Pro- 
préteur, un  Préteur  pouvait  reprendre  son  commande- 
ment *.  Le  Propréteur  avait  la  gestion  des  affaires  à la  place 
du  Préteur,  lorsque  la  maladie  ou  d’autres  obstacles  em- 
pêchaient celui-ci  de  remplir  sa  charge*.  A l’instar  du 
Proconsul  il  pouvait  être  assisté  ou  suppléé  par  un  Lieute- 
nant, par  un  Questeur  ‘ ou  par  un  Proquesteur,  qui  joignait 
son  propre  titre  à celui  de  Propréteur,  comme  le  prouvent 
quelques  auteurs,  plusieurs  monnaies  de  la  famille  Carisia, 
et  l’inscription  qu’on  lit  en  tête  de  la  i5*  lettre  du  xii*  livre 
des  Épitres  de  Cicéron. 

R.  P.  CARisii's  LEG.  PHO  PR.  (Auguste,  5io  A 3i7). 

L.  LENTULUS,  C.  F.  PBOQUÆS.  PROPR.  COSS.  PRÆTT.  TRIB.  PL. 

SEN.  P.  Q.  R.  S.  P.  D. 

auctoritate  Patrum  date,  «Proprætor  senatui»  seripsoraty  magnam  partem  bo- 
minum  offendebat.  (Liv.  XXVI,  2.) 

^ Adscribi  h proprætori  L.  Marcio  n non  placuit  : ne  idipsum,  quod  consul* 
tationo  roUquerant,  pro  prœjudicalo  ferret.  (Liv.  XXVI,  2.) 

* Pnrtor  vodem  tempore,  P.  Manlius  in  ulteriorem  Hispaniam,  quam  et 
priore  printurfi  provinciam  oblinuerat  perveolt.  Nam  morte  P.  Scropronii  pro- 
prætorîs  sine  împerio  fuerat.  (Liv.  XL  16.) 

* In  Sardiniâ  res  per  T.  Manlium  prætorem  administrari  ca;ptÆ,qnæ  omissœ 
emnt,  postcaquàm  Q.  Mucius  pnElor  gravi  morbo  est  implicitus /Liv.  XXIII, 
40.) 

* Postcà  Piso  in  citeriorum  Hispaniam  qnœslor  pro  pnetore  missus  est,  ad- 
nitente  Crawo.  (Sali.  Catil.,  19.) 

L.  Sulla,  qiiîEstor.  cum  magno  cquitatu  in  castra  venit...  Bocebus  quin- 
que  delogit...  pavidi,  sine  décoré,  ad  Sullam  perfugiunt;  quem  consul  in  ex- 
peditionem  proficisceus  pro  prætore  reliqucrat.  Igilur  quæstori  mandata 
Booebi  patefaciunt.  (Sali.  Jugurt.,  95,  103.) 
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Oelte  mapistr.iture  était  annuelle  et  la  prorogation  des 
pouvoirs  du  Préteur  pouvait  être  faite,  comme  nous  l’avons 
vu,  dans  la  môme  province  avec  la  même  armée,  sans  que 
le  .sort  fût  consulté  ou  dans  une  autre  province,  avec  l’ar- 
mée qui  la  protégeait  déjà 

Les  Propréteurs,  à l’armée,  commandaient  sous  les  or- 
dres du  Consul  ' : ils  lui  étaient  donnés  quelquefois  comme 
aides  ainsi  qu’aux  Préteurs  ‘,  et  ils  informaient  le  Sénat  des 
l)esoins  de  la  province  qui  leur  étaient  dévolue.  Tandis  que 
la  Sicile  était  attribuée  par  le  sort  à Marcellus,  nous  voyons 
le  Préteur  à Noie  et  le  Propréteur  en  Sicile,  instruisant  le 
Sénat  de  l’état  et  des  nécessités  de  ce  gouvernement  *. 

Quand  l’importance  dos  événements  le  demandait,  la 
pre.sencedu  Propréteur  i)’em])échait  pas  l’envoi  d'un  Con- 
sul, pour  les  infomiations  et  pour  l’examen  des  mesures  à 
prendre 

Les  auteurs  ne  distinguent  pas  toujours  les  Préteurs  des 
Propréleur.s;  ainsi  Tite-Live  dit  que  le  commandement  fut 
conservé  aux  Pi  étcurs  de  l’année  précédente,  M.  Junius  et 


' Hispani<T  extrii  »ortcm  priori»  nnni  pra-toribu»  cum  »uis  exercitihus  ser- 
vata*.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

Hispaniis  prorügatnm  veteribu»  pra’^orîbus  împerînm.  JJv.  XI„,  18.) 

• Proropnlura  et  I*.  Junia  pro]»r!r;torl  In  Ætrnrift  cum  eo  cxercitu,  qtii  ia 
provinciü  e»»et,  eî  M.  Tuccio  pro()rÆU»ri  in  Bruttüs  et  ApuüÂ.  (Lîv.  XXXVII, 
50.) 

• Qufltnnr  millia  equitiim,  enm  C.  Conlenio  Proprætore,  missa  ad  collegam 
ab  Servilio  Coiisule.  (t/iv.  XXII,  8.) 

^ M.  Junius  Silanua  propra’tor  adjntor  ad  ros  gerendos  datuâ  ost.'  (Liv. 
XXVI,  19.) 

Additi  duo  priPtorps,  M.  Claudine  MarcMilus  in  Slciliara.  (Liv.  XXII,  35.) 

■ PtT  idem  ferè  tt*mpus  litterie  ex  Sîcilift  Sardinîâque  aMattP.  Priore»  «x 
Siciiift  T.  Otacilii  proprætoris  in  senatn  recita'lsp  »unt.  (Uv.  XXllI,  21.) 

• Principium  dcfectionis  Etnirhc  ah  ArrotinU  fitri,  C.  Cal{mriuu3  scripse* 
rnt,  qui  eam  proviiiclam  proprætor  obtinnhat.  Itanuo  coofestiro  eô  missua 
Marcidlijs  ConMJÎ  di*.*ignatus,  qui  rem  Inspiceret  ao.  si  digna  viderptur,  exer- 
citu  acetto,  bellum  ex  Apiiliâ  in  Ktrnriam  rrousfurret.  (Liv.  XX VH.  21.) 
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P.  Sempronius  *.  Or  ce  dernier  avait  géré  la  préture,  deux  ans 
avant  et  était  resté,  l'année  précédente,  dans  les  Gaules  en 
qualité  de  Propréteur  Le  môme  donne  aussi  le  nom  de 
Préteur  k T.  Manlius  et  à T.  Oiacilius,  revêtus  de  la  pré- 
ture en  d’autres  années’.  Les  historiens  désignaient  ces  per- 
sonnages par  ce  titre,  soit  parce  qu’ils  exerçaient  un  com- 
mandement prétorien,  soit  parce  qu’ils  en  avaient  rempli 
es  fonctions. 

La  constitution  d’Auguste  introduisit  de  grandes  modifi- 
cations dans  l’ordre  des  Propréteurs.  Nous  avons  déjà  vu 
que  les  Préteurs,  qui  gouvernaient  une  province  du  Sé- 
nat, prenaient  en  vertu  de  cette  Constitution,  non  plus  le 
titre  de  Propréteur,  mais  celui  de  Proconsul,  comme  les 
Consuls  sortants  *;  que  ceux-ci,  au  contraire,  quand  ils 
obtenaient  un  gouvernement  de  César,  n’avaient  que  le  titre 
de  Propréteurs,  comme  plus  en  rapport  avec  leur  destina- 
tion à la  guerre  ’.  Cette  dignité  ne  pouvait  être  obtenue  que 
cinq  ans  après  avoir  rempli  à Rome  une  des  magistratures, 
qui  y donnaient  droit 

* Priotonbuâ  priom  annl  M.  Junio  in  Etrunà,  P.  Sexnpronio  in  Galliâ,  cum 
binia  legionibuA  qaos  liabuevnnt,  prorogatum  eat  imperium.  (Liv.  XXVI,  1.) 

* Ti  Sumpronio  Graccho  et  P.  Semprouio  Tuditano  imperium  provlncisque 
Lucani  et  Gallia  cum  suis  cxercitibua  prorogats.  (Liv.  XXV,  3.) 

* Per  idem  tompns  T.  Otaciliua  Pnetor  quiuqunginta  navium  cloaae  in  Afri» 
cam  transvectua.  (Liv.  XXill»  41.) 

* Ka\  àvQgiUTou;  xxXctjOai  p.i)  drt  tou;  5uo  tou;  ùnaTiuxora;,  xXXs  xa\  tou; 
iXXou;,  Twv  effrpatT.YTjXOTwv,  doxou/Twv  yt  e5Tparr,YTj*evai,  (lovov  dvra;. 
(Dio.,  un,  13.) 

* Tou;  Se  itepou;  ûro  te  écturoû  a'.pclo6ai,  xa\  rpeoCeura;  aùtoû  dvTmpa* 

TTiYOu;  te  x4v  èx  twv  u-trsTtuxoruv  û»ffi  Sutx^e.  Ttî)v  -yap  8»^  8uo  tou- 

Tûvô  vop.iTtov  ixi'RaelTCOv  Iv  Sr,p,ox;aTi^  àv6i)oav-Ui}v.  to  pev  toû  sTpaTryoû, 
Tok  alpeTokt  in>Xe|Jxü  0:»  toü  «avu  dp^^oiou  «poofjxov,  èouxcv,  «veto- 

TpotTTiyou;  9psk  r.po3cixù>v.  (Dio.,  LUI,  13.) 

* Koi'/f  Se  Srj  Trôoiv  aÙTok  dxqYOpauïe,  |i'qS«va  Tspo  «evxa  iTû>v  pctd  t6  iv 

«oXii  ftp^ai  (Dio.,  LUI,  14.) 
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Les  provinces  destinées  aux  Propréteurs  ne  lurent  plus 
désignées  par  le  sort;  c’était  l’Empereur  qui  en  nommait  les 
gouverneurs.  Leurs  pouvoirs  n’expiraient  plus  à la  fin  de 
l’année,  comme  ceux  des  anciens  Propréteurs  et  des  Pro- 
consuls, ils  duraient  tant  qu’il  plaisait  à César  de  les  con- 
tinuer 

Les  Propréteurs,  ayant  des  soldats  à leurs  ordres,  portaient 
les  insignes  militaires  avec  l’épée’.  Ils  n’avaient  pas  le  droit, 
non  plus  que  les  Proconsuls,  de  se  servir  de  l’épée,  et  ils 
ne  pouvaient  point  condamner  un  soldat  à mort’.  Il  leur  était 
enjoint  de  ne  faire  d’autres  enrôlements,  de  ne  prélever 
d’autres  impôts,  que  ceux  qui  étaient  décrétés  par  le  Sénat 
ou  ordonnés  par  fEmpereur  *. 

Tous  les  Propréteurs  avaient  droit  à six  licteurs.  Faisant 
allusion  à l’épithète  de  qui  leur  était  donné  dans 

certaines  provinces.  Dion  ajoute  que  tous  ceux  qui  n’étaient 
pas  consulaires  tiraient  leur  nom  de  ce  nombre  de  licteurs. 
Ils  ne  prenaient  les  insignes  de  leur  magistrature  que  lors- 
qu’ils étaient  arrivés  dans  la  province  dont  ils  avaient  l’ad- 
ministration, et  ils  les  déposaient  aussitôt  qu'ils  sortaient 
de  cette  province  ’. 


* T’îi  T£  owv  tü»v  àvwrpTnjYÛv  tcu;  alptto'jç  jçpîiaéai,  xa\  èn 

icXcttü  xal  àv  eat,rTÛ  îoÇoi,  «rX*^**’  iiîCKTi«.  (Dîo.,  I III, 

13.) 

* Tf,v  TC  eTp-rTui>nxr.v  jtoXtiv  ©opoÿ’/ra;,  xi\  Çiïoç,  oîç  yc  x«\  arporuircoK  ît- 

X3iÔ>73’.  c'xovTa;.  ,Dîo.,  LUI,  13.) 

* yis  bùic'A  oOtc  àvS'jitatu),  oGtc  é*/rtîPrp7tT^Y“»  èTnTporrw, 

ptîv  ?î5orai,  ^ }Jl71  xal  acpatuornv  twa  àicoxtiîvii  içîî'-'ai  vcvojuïtcu.  (Dio.,  LUI, 
13.) 

‘ Èxelva  3î  èTn  èvojj.oO«rr,Oïi , {ct,tc  xaTaX'.'fou;  roulant 

liTjX’  àp’fjstov  l\bi  Toü  TtTa*»juvow  caxpaTaiiv,  cl  pt-?;  cl  ti  (iovXtj  tI/r,yi7itTO, 
ô aÙTOxpatcop  xeXeu?etsv.  (Din.,  LUI,  15.) 

* PaCod-jiyot;  3k  î’f,  ï;  xavre;  o;xciu>)(  ol  ivnaxpàTr.YOi  Y® 

oùx  èx  Ttüv  ûxaTEUXOTuv  clal,  xa\  dvojia^ovTat  àî:’  aCiTCi  j TCtû  àpi6jiov  to'jt-Ci* 
Tà,  Tl  T^;  i^iYHiOvcla;  xoauïjpLaTa,  6Tav  U tr.v  rpwcTiYjitvT.v  açlai 
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Quand  le  successeur  était  arrivé,-  ils  devaient  immédiate- 
ment quitter  leur  î'ouvernemcnt,  ne  pas  perdre  de  temps 
en  route  et  rentrer  dans  le  terme  de  trois  mois  S'ils  n’a- 
vaient pas  bien  géré  leur  charge,  ils  avaient  à comparaître 
devant  l’Empereur’. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
mentionnant  ce  titre,  excepté  celles  de  P.  Clodius  Macer, 
qui  souleva  les  légions  d’Afrique,  à la  mort  de  Néron.  Mais 
nous  le  trouvons  sur  des  monnaies  de  Cn.  Pompée  (i);  à la 
légende  ; u.  ponuci.  i.eg.  pro  pb.,  et  sur  celles  deM.  An- 
toine et  Octavie  (5.  fi,  7)  ; au  revers,  de  m.  oppiüs  capito 
PRO  PR.  PRÆF.  CLAS.  S.  c.  (M.  Antoine  et  Octavie  5,  fi,  7.) 
Contraireiiient  au  dire  des  historiens  qui  font  de  l’Afrique 
un  proconsulat,  et  à l’usage  des  Empereurs  qui  prenaient  le 
titre  de  Proconsul,  Clodius  se  dit,  sur  le  revers  delà  mon- 
naie décrite  au  n"  10:  pbopræt.  africæ. 

XXL 

QÜ/ESTOR. 

iè  c.  sosius  Q.  (M.  Antoine  80). 

I.ÆS  liistoriens  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’époque  à la- 
quelle il  faut  placer  l’institution  des  Questeurs  : les  uns 


è9iX6«a>7iv,  ixsTcp&i  6}iou<K  dvaXaiA€otvoi*7t,  xa\  i-rei8av  5iàsÇb>9iv,  xsTom- 

0£VT3L.  (Dio.,  LUI,  13.) 

* ÔTav  Te  Tti>  ô Stiôoyo;  iX0ri,  Éx  rt  tvj  IOvquc  aÙTlxa  aùtov  èÇop|iàT6ai,  xa\ 

iv  dvaxoïu^^i  jiij  evt6ç  Tpidiv  iat^vûv  ènetvicvsi.  (Dio.,  LUI, 

15.)  . ^ 

* l'arepCiV  Sè,  Tiveç  aùréov  oû  xxX^;  ^px<>v,  t^  aOtoxpaxopl  xal  èxetvoi 

jt^09iTi8rt9aA  (Dio.,  LUI,  14.) 
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l’attribuent  à Romulus,  les  autres  à Tullus  llostilius.  Plu- 
tarque la  fait  remonter  au  Consul  P.  Valerius  Publicola, 
Voici,  d’après  Amyot,  le  récit  de  ce  biographe  : « On  loua 
« aussi  l’ordonnance  qu’il  fit  toucliant  les  finances  ; car, 

« estant  nécessaire  que  les  particuliers  contribuassent  ar- 
« gent,  selon  leurs  facultez,  pour  soustenir  les  fraix  de  la 
« guerre,  il  ne  voulut  ne  luy-niesine  prendre  ceste  charge, 
a ny  souffrir  que  personne  des  siens  s’en  entreuieslast,  ny 
« que  les  deniers  publiques  entrassent  nullement  en  maison 
« d’aucun  particulier,  ains  voulut  que  le  temple  de  Sa- 
n turne  fust  le  tbrOsor  publique,  auquel  on  déposeroit  tout 
« l’argent  qui  se  lèveroit  sur  le  peuple  ; ce  qu’on  observe 
« encore  aujourd’huy. 

(I  Au  demeurant  il  permit  au  peuple  d’eslire  deux  jeunes 
« hommes  thrésoriers  ',  qui  auroient  ceste  charge  et  furent 
Cl  les  deux  premiers  esleus  P.  Yeturius  et  M.  Minutius,  les- 
« quels  amassèrent  grand  argent.  » 

La  Questure,  d’après  Tacite,  donnée  d’ .abord  en  récom- 
pense de  la  vertu  ou  du  courage,  existait  déjà  sous  les  Rois, 
comme  le  prouve  la  loi  curiate,  renouvelée  par  L.  Brutus’. 
Les  Consuls  continuèrent  à en  disposer  jusqu’à  ce  que  le 
peuple  conférât  par  lui-même  cet  honneur  ; les  premiers 
qu’il  nomma  furent  Valerius  Potitus  et  Æmilius  Maraer- 
cus,  choisis  soixante-trois  ans  après  l’expulsion  des  Tar- 
quins,  pour  accompagner  les  Consuls  dans  leurs  expédi- 
tions’. 

* Ta|i.uuTixov  vo(AOV.....  Ta(uetov  dz£Ôe(^e  tov  toû  XpovcO  vaov.....  Ta|xis; 

Tb>  Sr.^cü  8uo)  Tûv  vcfaiv  è8(oxev  (Plut.  Public.) 

* Apud  inajoros  quazstura  virtutis  præmmtn  fuerat,  cunctisque  civium,  si 
bonis  artibuB  fidercnt,  licitum  petcre  magistratus;  ac  no  a’tes  quidom 
guubatur,  quin  primâ  juvemd  cun^ulatum  aodictnturus  Inirent.  ëcd  qua-storos 
rcgibus  ettam  tùm  imporantibus  institut!  suut;  quod  lox  curiata  ostcudit,  ab 
L.  Bruto  repotita.  (Tac.,  Ann.,  XI.  21.) 

* Mansilquo  consulibus  potoslas  doligendi,  doncc  oum  quoquu  bonortm  po- 
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La  loi  Valeria  voulait  qu’il  y eût  deux  Questeurs,  élus 
tous  les  ans  par  le  peuple,  dans  l’ordre  des  Patriciens,  pour 
recevoir  les  fonds  publics,  les  verser  dans  le  Trésor  du 
temple  de  Saturne,  et  en  tenir  note  dans  les  registres  des 
comptes 

Les  affaires  se  multipliant,  reprend  Tacite,  on  ajouta, 
pour  les  besoins  de  la  Ville,  deux  Questeurs  aux  deux  pre- 
miers. Bientôt  l’accroissement  des  tributs  de  l’Italie  et  des 
provinces  detnanda  que  le  nombre  en  fut  doublé  et  porté 
conséquemment  à huit.  Sylla  en  nomma  vingt  pour  recru- 
ter le  Sénat  qu’il  avait  chargé  des  jugements  ’.  César  aug- 
menta le  nombre  des  Questeurs  et  de  plusieurs  autres  di- 
gnitaires ’ ; il  en  établit  quarante 

Il  y avait  sous  la  République  trois  espèces  de  Questeurs  : 
les  Questeurs  urbains  ou  du  Trésor;  les  Questeurs  des 
provinces  et  les  Questeurs  des  armées , dont  les  fonctions 
étaient  à peu  près  les  mêmes,  avec  la  différence  résultant 
nécessairement  de  l’importance  et  de  la  nature  du  service, 
auquel  ils  étaient  attachés.  Tous  se  reliaient  aux  Questeurs 
du  Trésor. 

Les  Patriciens,  d’abord  seuls  en  possession  de  la  ques- 

pulos  mandaret  : croatiqoe  primùm  Valerias  ?otitua  et  iEmiliaa  Mamercus, 
texagesimo  tertio  anno  post  Tarquîniot  exactoa,  ut  rem  militarem  comita- 
rentur.  (Tac.,  Ann.,  XI,  22.) 

* Utique  qun^storca  duo  quotannîs  ex  patricüs  a populo  crearentnr,  qui 
pecuniam  publioain  acclporcnt,  in  œrarium  Saturai  cogèrent,  tn  tabulas  ra- 
tioDum  referrent,  (E  Leg.  Valer.) 

* Dein,  gliscenlibus  negotiis,  duo  additi,  qui  Romæ  curarent.  Mox  duplica» 
tus  numerun,  stipendiarift  jam  Italiâ  et  accedentibue  provinciarum  vecligali- 
bus.  Post,  lege  SullSj  viginli  creati  supplendo  senatui,  cui  judicia  tradiderat. 
(Tac.,  Ann.,  XI,  21.) 

* Prætorum,  Ædilium,  Quæslorum  numenim  ampliavît.  (Suet.  Cass.,  41.) 

* Ka\  piv  Tb  ‘xpurrov  {to;  TtToapzxo'irrx  rïpot/etptaOr.oxv,  (SoTtep  xal 

-xpoTcpov.  (Dio.y  XLIII,  5t.) 
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ture,  ne  cédaient  qu’à  regret  les  privilèges,  dont  ils  étaient 
forcés  de  se  dessaisir,  et  ils  trouvaient  dans  la  création 
de  chaque  nouvelle  dignité  une  occasion  de  les  multiplier. 
L’an  de  Rome  354,  une  série  de  discordes  s'éleva  entre  le 
peuple  et  le  Sénat  ',  quand  il  fut  question  de  doubler  le 
nombre  des  Questeurs  et  d’en  adjoindre  deux  à ceux  de  la 
Ville,  pour  qu’ils  fussent  à la  disposition  des  Consuls,  dans 
les  divers  offices  de  la  guerre.  Le  Sénat  approuva,  avec 
grand  empressement,  la  motion  qui  en  fut  faite  par  les  Con- 
suls de  l’année.  Les  Tribuns  du  peuple,  proGtant  de  cette 
occasion  d’entrer  en  lutte  avec  les  Consuls,  demandèrent 
qu’une  partie  des  Questeurs  fût  choisie  dans  l’ordre  plé- 
béien ’. 

Les  Consuls  et  le  Sénat  repoussèrent  d’abord  de  tontes 
leurs  forces  la  prétention  des  Tribuns  ; ensuite  ils  accordè- 
rent que  les  Questeurs  fussent  choisis  en  toute  liberté  par 
le  peuple,  comme  les  Tribuns  consulaires,  c’est-à-dire 
panni  les  citoyens  des  deux  ordres  et  dans  les  comices  par 
Centuries.  Cette  proposition  ayant  peu  de  succès,  ils  renon- 
cèrent à l'augmentation  demandée,  et  les  Tribuns  la  repri- 
rent’. L.  Papirius  Mugillanus,  nommé  Interroi, adressa  des 
reproches  aux  Patriciens  et  aux  Tribuns  du  peuple  de  ce 
qu’ils  compromettaient  les  intérêts  de  la  République,  par 

^ Id  Urbc  ex  tr&nquillo  ncc  opinnta  moles  di^cordUnim  inter  plebetn  ao 
Patres  exorta  est,  cœpta  ab  dcplicando  qnn’storom  mimero  (Liv.  IV,  43.) 

* Qaam  rem,  ut,  pnetor  duos  urbanos  quaîstores,  duo  coiiàalibus  ad  mini$> 
teria  belli  prœsto  «ssent,  a consnUbus  rclatam,  qunm  et  Patres  sumnft  ope 
approbasspDt,  coiisuHbua  tribuni  plebis  certsmen  intuleront,  ut  pars  qnœstO' 
rum,  nam  ad  id  tempus  patricü  creati  crant,  ex  plebe  fîeret.  (Liv.  IV,  43.) 

* Adversus  qusm  aetionein  primù  et  eonsules  et  Patres  summft  ope  annisi 
sunt  : concetlendo  deindè,  ut,  quemadmodum  in  tribunis  cousularl  potestate 
usi  sunt,  adæquô  in  qufestoribus  überum  esset  arbitriuro  popnli,  qunro  parum 
proficeront,  totam  rem  de  augeudo  questorum  numéro  oroittunt.  Excipiont 
omisaam  tribuni.  (Liv,  IV,  43.) 
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leurs  dissensions,  et  il  les  engagea  à se  faire  des  concessions 
réciproques  : les  Patriciens,  on  consentant  à l’élection  des 
Tribuns  militaires  en  place  des  Consuls;  les  Tribuns  du 
peuple  en  laissant  aux  citoyens  le  libre  choix  des  Questeurs 
dans  les  deux  ordres 

Dans  les  Comices,  tenus  pour  la  nomination  des  Ques- 
teurs de  l’année  suivante,  sous  la  présidence  d’un  des  Tri- 
buns consulaires  nouvellement  élus,  parmi  quelques  can- 
didats plébéiens  se  présentèrent  le  fils  et  le  frère  de  deux 
Tribuns  du  peuple.  La  puissance  et  l’appui  de  ces  fonc- 
tionnaires ne  purent  empêcher  le  peuple  de  porter  sa  pré- 
férence, à cause  de  leur  noblesse,  sur  ceux  dont  il  avait  vu 
les  pères  gérer  le  Consulat*.  Furieux  de  leur  défaite,  les 
Tribuns  ne  manquèrent  pas  d’exprimer  leur  méconten- 
, tement  au  peuple,  de  ce  qu’il  refusait  d’user  du  droit  à lui 
nouvellement  acquis,  et  ils  accusèrent  de  ruse  et  de  fraude 
A.  Sempronius  Atratinus,  qui  avait  présidé  les  Comices*. 

Enfin,  l’an  de  Rome  5^6,  sous  le  Consulat  de  Cn.  Corné- 
lius Cossus  et  de  Cn.  Furius  Medullinus,  le  peuple  voulant 
témoigner  le  vif  mécontentement,  qu’il  éprouvait  alors  plus 


* Postrcmù  L.  Papirius  Magilionns,  proditns  intarrex,  castigando  nunc  Pa* 

trcs,  nunc  Tribanos  plebia.  « Quin  illt  remittent^o  do  aiimmà  qui^que  inrls, 

mediis  copularent  coneordiun  : Patres  paticndo  tnbunos  militum  pro  cousu* 
ItbuA  Beri;  tribuoi  piebis  non  intercedondo,  quomiims  quatuor  qu*a*Rtoro»  pro- 
idUcuk  de  plebe  ac  Patribus  Ubero  sufTragio  popuH  fieront.  > (Liv.  |\',  43') 

* A,  Sempronius  Atratinus.  Iloc  tribuno  comitia  quAfStorum  babcnte,  pe- 
tentibus  inter  aliquot  plcbeios  iiUo  Antistii  Tribani  piebis  et  fratre  alterias 
tribuni  piebis  Sex.  Pompilü,  ueo  poiestas  uec  suffragatio  horum  valait,  quin, 
quorum  patres  avosque  consulcs  viderant  eos  nobilitate  prajferrent.  (Liv.  IV, 
«•) 

* Furero  omnes  tribun!  piebis,  autèomncs  Pompilius  Antistiusque,  repulsâ 
suorum  accensi...  • Non  denique  usurpandi  libidine  quum  liceat,  quod  untaà 
non  Hcuerit,  si  non  tribuuum  luililarom,  ne  qua*»tor«m  quidora  qucmqunm  ex 
plebe  factum.  ...Fraudent  profectô  io  re  esse  et  A.  Sempronium  comitüs  plus 
artis  adhibuisse  quàm  fidci.  » E^us  injuria  queri  sucs  honore  dejectos.  (Liv. 
IV,  44.) 
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que  jamais,  d'avoir  été  forcé  à nommer  des  Consuls  au  lieu 
des  Tribuns  militaires,  élut  pour  la  première  fois  des  Ques- 
teurs plébéiens  et  ne  laissa  aux  Patriciens  qu’une  seule  can- 
didature sur  quatre 

Selon  Tite-Live,  les  Questeurs  étaient  élus  dans  les  comi- 
ces favorables  au  peuple,  où  les  Tribuns  exerçaient  sensi- 
blement leur  influence’.  Cela  s’applique  aux  comices  par 
tribus  ; le  choix  des  Centuries  était  au  contraire  plus  avan- 
tageux aux  Patriciens.  Cicéron,  dans  ses  Épitres,  raconte  à 
Trebatiusque  des  comices  par  tribus,  convoqués  pour  nom- 
mer des  Questeurs,  furent  changés  en  comices  par  centu- 
ries, pour  remplacer  Je  Consul,  mort  au  moment  de  présider 
les  tribus  ’.  Ces  Comices  étaient  donc  tenus  sous  la  prési- 
dence d’un  Consul  ou  d’un  Tribun  militaire*. 

César  s’arrogea  le  droit  de  nommer  la  moitié  des  Ques- 
teurs, des  Édiles,  des  Préteurs  et  des  petites  magistratures  ’. 


* Eum  iloiorem  quæstoriis  comitHs  simul  oatondlt,  et  ult»  ogt,  tune  primam 
plebeila  qtm*àtoribos  ervatia;  ita  ut,  in  quatnor  oreaudis,  uni  patricio  K.  Fa* 
bio  Ambnsto  reUnqueretur  looa»;  très  plobeü  Q.  SUiu*,  P.  Æliua,  P.  Pupius, 
clarisBimanim  familiarum  juveuibus,  prœferrentur.  Auctorca  fut9«e  tom  liberi 
populo  HuiTragii  IciUoa  accipib.  (Üv.  IV,  5i.) 

* Aactoros  fui»sc  tam  liberi  pttpulo  suffragü  Icilio*  accipio,  ex  familiâ  in- 
festissimA  Putrlbus  très  in  eum  annum  tribunoa  plebis  creatos  quum  ofür- 
mof-Hant  mhil  se  moinro9,ti  ne  quiestoriis  quidem  comitiis,  qnæ  sota  proiuiscuA 
pldbi  Patribusque  roUquisset  ssonatus,  salis  animi  populo  esset  ad  id  quod 

tàm  diü  veilent  et  per  loges  liceret Quum  très  ad  popularvm  causatn  ce- 

leberrimi  nomiiiis  (plebes)  hab<>ret  duces;  Patres  umnia  quæstoriis  comitiis, 
ubl  utrumquK  plebi  üccret.  simUia  fore  cemeiites  tendero  ad  consulum  comi* 
tia,  qnie  nondum  promitcua  essent.  (Liv.  IV,  54.) 

* In  canipo  non  fui.sti  quum  horà  secundà  comîtiis  qiiiestoriis  institutif, 
sella  Q.  Maxim!  quem  illi  consuloin  esse  dicebant,  posita  esset,  quo  mortuo 
nuntiato,  H*Ua  subiata  est.  lUu  autem,  qui  comitiis  tribiUls  esset  auspicatus, 
ccnttiriata  habnit  : consiilem  iiora  sepUroa  renuntlavil.  (Cie.,  E;  ist.  VII,  30.) 

^ Crenti  tribuni  consulart  potesiute...  A.  Sempronius  Atrutinus.  Hoc  tri- 
buuo  comitia  quujstonnn  habente.,..  (Liv.  IV,  54.) 

* Comitia  cum  populo  partitus  est  : ut,  excepüs  consulatûs  compelitoribus, 
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A cet  effet  il  envoyait  dans  les  Comices  à chaque  tribu  des 
tablettes  conçues  en  ces  termes  : « Cètar,  Dictateur  à telle 
« tribu.  Je  vous  recommande  tels  et  tels  candidats  pour  qu’ils 
O tiennent  leur  dignité  de  vos  suffrages  » 

Un  savant  auteur,  selon  Juste  Lipse , a avancé  à tort 
que  nulle  condition  d’âge  n’était  exigée  pour  parvenir  à 
la  questure  les  candidats  devaient  avoir  satisfait  aux  dix 
ans  de  service  militaire  imposés  à tout  Romain  : c’était  la 
première  condition  requise  pour  obtenir  une  magistrature 
urbaine’.  De  là  résulte  que  les  Questeurs,  avant  la  loi  Villia, 
devaient  avoir  au  moins  vingt-sept  ans,  puisque  le  service 
commençait  à dix-sept.  C’est  l’âge  auquel  le  roi  Tullus  Hos- 
tilius  avait  enrôlé  les  jeunes  gens  ',  et  qui  fut  aussi  adopté 
sous  la  République  comme  l’indiquent  : i”  l’amende  impo- 
sée, après  la  bataille  de  Cannes,  par  les  Censeurs  M.  Corné- 
lius Céthégus  et  P.  Sempronius,  à ceux  qui  ayant  atteint 
dix-sept  ans  n’avaient  pas  fait  leur  service  ‘ ; a*  l’invi- 


de cetero  nmnero  candidatorum,  pro  parte  dimidiâ,  qaos  populua  veliet,  pro* 
DQnciarentar  ; pro  parte  altenl,  quos  Ipso  edidi&sec.  (SueU  Cars.,  41.) 

* Edebat  por  libeUcs,  cirenm  tribus  misse»,  scriptura  brevi.  « Cæsar  dicta« 
tor  illi  tribui.  Corameudo  robis  ilium  et  ilium,  ut  vestro  suffragio  suam  digni* 
tatem  teneant.  » (Suet.  C«s.,  41.) 

* Quinqueuoio  matariua.  A'ides  ergo  qnàm  aborret  vir  doctua  et  Italiœ  soœ 
fuada,  qui  negat  legitimam  ullam  œtatem  qosstane  fuisse.  Fuit  prêter  huno 
locum,  Sparlianus  iu  Juliauo  : « Quœstor  antè  anuum  quûm  légitima  oetas 
sinebat,  designatus  est.  » Suetonius  iu  Calig.  cap.  i « Qiuesniram  quinquonuio 
autequàin  per  Icxes  lieeret...  gessit,  » (D.Lips.  Excurs.  in  Toc.  Aun.,  III,  29.) 

* IloXiT*.xr,v  Xs6tTv  oOSevi  -nporepov,  iàv  dtxa  orpatciac 

èviauTiou^  ^ tîTtXcxwç.  (Folyb.,  VI,  19.  4.) 

* C.  Tubero  in  Historiarum  primo  senpsit  Ser.  Tullium,  regem  populi 

romani,  quum classes,  census  faciondi  gratift,  instJtaeret,  pueros  osso 

exiitimasse,  qui  minores  osseut  annis  septemdecim  : atque  indë  ab  auno 
septemdecimo,  quod  idoneos  jam  esse  Roipublicm  arbitrarotur,  milites  scrip- 
sisse.  (A.  Gel.,  X,  28.) 

* Ex  iis,  qui  principio  cjus  belli  scptcmdccim  onnos  nati  foerant,  neque  mi* 
litaverant,  omuea  ærarios  fecerunt,  (Uv.  XX VII,  J.) 
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talion  faite  aux  Tribuns  de  proposer  au  peuple,  que  les 
engagements,  contractés  par  les  jeunes  gens  assez  forts 
pour  porteries  armes,  au-dessous  de  dix-sept  ans,  leur  fus- 
sent comptés,  comme  à ceux  qui  avaient  atteint  ou  dépassé 
cet  âge'. 

Il  n’en  fut  pas  de  même,  après  la  loi  Villia  Annalis,  portée 
l'an  de  Rome  573.  En  comparant  le  passage  de  Cicéron,  que 
nous  avons  cité  à la  note  2 de  la  page  4oS,  avec  celui  où 
le  grand  orateur,  parlant  de  sa  questure,  nous  apprend 
qu'il  la  sollicita  et  l’obtint,  l'année  où  G.  Cotta  demanda  le 
Consulat,  et  Hortensius  TÉdilité  ’,  il  est  évident  que  l’âge 
requis  pour  la  Questure  était  de  trente  et  un  ans.  Cicéron, 
né  l’an  646,  géra  cette  magistrature  l'an  677,  qui  corres- 
pond au  consulat  de  Cotta  avec  L.  Octavius. 

Sous  l’Empire,  lorsque  les  lois  et  les  règlements  étaient 
si  fréquemment  violés,  Tibère,  et  il  ne  fut  pas  le  seul,  reçut 
toutes  les  magistratures  avant  l'âge,  en  passant  presque 
sans  interruption  de  la  questure  â la  préture  et  au  consu- 
lat*. Il  n’avait  que  dix-neuf  ans  quand  il  entra  dans  les 
affaires  publiques  en  qualité  de  Questeur  *.  Galigula  obtint 
la  Questure,  cinq  ans  avant  l’âge  fixé  par  les  lois*.  Dide 

* Si  qni  roboris  satic  ad  foreiida  arma  habere  viderentar»  etiamsi  noodem 
militari  ætate  essout,  milites  facerent.  Tribnni  plebis,  si  iis  Tiderciur,  ad  po- 
pulum  ferrent,  ut  qui  minores  seplem  et  decem  annis  snemmento  dixissent, 
iis  perindè  stipendia  procéderont  ne  si  septem  et  decera  annorum,  ant  majo* 
res,  milites  facti  esaent.  (Liv.  XXV,  5.) 

* Unum  igitur  annnm,  enm  rediissemns  ex  AsiA,  cansas  nobileis  ogiinns, 
enm  quæstnram  no»,  consulatum  Cotta,  œdilitatem  peteret  Hortensius.  Inté- 
rim me  quœstorera  exeepit  annus  : Cotta  ex  consnlata  est  profectus  in  Gal- 
liam.  (Cio.,  De  Clar.  Orat.  seu  Brutus.) 

* Mafçistratns  et  matnrius  iuchoavit,  et  penè  jnDCtixn  percuenrrit  quæstn- 
ram,  pra*turam,  consulatum.  (Suet.  Tiber.,  9.) 

^ QuŒstor,  xjx  annum  agens,  capessere  cœpit  rempublicam.  Pat., 

11,49.) 

■ Qassturam  qninquennio  antequam  per  leges  liceret  et  poet  cam  consula- 
tum  geasit.  (Suet.  Calig.,  1.) 
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Julien  fut  de  môme  désigné  Questeur  avant  l’âge,  et  après 
avoir  obtenu  le  vigintivirat  par  le  crédit  de  Doniitia  Lucilla'. 

A ces  conditions  les  prétendants  devaient  joindre  celle 
d’avoir  exercé  les  diverses  fonctions  du  vigintivirat , dont 
Tibère  demanda  la  dispense  en  faveur  de  Néron-César,  fds 
aîné  de  Cermanicus*. 

Quoiqu’elle  ne  fût  pas  comptée  parmi  les  magistratures 
curules,  la  questure  était  regardée  comme  une  des  plus 
honorables  et  elle  inscrivit  dans  ses  fastes  des  personnages 
qui  avaient  géré  jusqu’à  trois  fois  le  consulat  *.  Ceux  qui 
en  avaient  été  revêtus  jjouvaient  être  admis  dans  le  Sénat 
par  les  Censeurs  *.  L.  \enis  n’y  entra  qu’après  sa  ques- 
ture *.  Malgré  cela  nous  ne  voyons  pas  les  Questeui-s  jouer 
le  rôle  important  qui  était  dévolu  aux  Consuls  et  aux  Pré- 
teurs. Leurs  élections  sont  rapportées  par  les  historiens 
moins  régulièrement  même  que  celle  des  Édiles. 

Le  sort  assignait  aux  Questeurs,  comme  aux  Préteurs  et 
aux  Consuls,  les  provinces  dans  lesquelles  ils  devaient  se 
rendre*. 


' Inter  Vigînüviros  electa»  ost,  enfTragîo  niatris  Marci.  Qua'stor  antë  aa- 
nutu  qnàm  légitima  aiUis  aincbat,  dcMgnatns  est.  (Spartian.  Did.  Julian. « I.) 

* Per  idem  tempus  Tiberius  Neroueni,  ë liberia  üermanici,  jam  iiigrt'&sum 

juventain  commciidavit  patribns;  utqne  munere  capo«sendi  vigmttviratus 
aolverotuTt  et.  quinquoimio  maturiÙA  quiun  per  quæsturem  peteret,  non 

aine  irrita  audit'ntium  poatniavit.  (Tac.«  Ânii.,  111,29.) 

* Cum  M.  Valerio,  Valerii  filio,  Volesi  nepote,  quæstor  erat  T.  Quinctius 
Capitoliiius.  qui  tur  conaul  Cuerat.  (Liv.  III»  25.) 

^ Q.  Fabius  de  tertio  ptinico  belle  îndicendo,  P.  Crasso,  rus  petens,  dnmum 
revertentî  in  itinere  narravit,  mernur  eum  trieonio  autè  qua'storem  factum, 
ignarusqnc  noiidum  à censoribus  in  ordinem  senatorium  ollectum;  qno  uno 
modo  ctiam  bis,  qui  jam  honores  ge.C'seraiit,  aditus  in  curium  dabalur.  (Val. 
Max.»  11.  2.) 

* la  senatu  autè  quaiaturam  non  sodit.  (Capit.  Yunis,  3.) 

^ Soctalor  quæbioris  cui  Africa  obtigerat.  (Tac.,  Ann.,  XI,  21.) 

Quæstor  Crctain  ot  Cyrenat  provinciam  sorte  accepit.  (Suct.  Vesp.,  2.) 
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Dès  le  commencement  de  la  République  les  Questeurs 
exercèrent  des  fonctions  qui  sont  plus  spécialement  du  res- 
sort des  receveurs  des  finances.  Les  Questeurs  urbains,  dit 
Asconius,  avaient  le  soin  du  Trésor,  et  ils  inscrivaient  sur 
des  registres  publics  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse 
de  l’État  Ce  trésor  faisait  partie  du  temple  de  Saturne, 
soit  parce  que,  tant  que  ce  roi  habita  l’Italie,  aucun  vol  ne 
fut  commis  dans  ses  états  ; soit  parce  que  sous  son  règne 
tout  était  commun,  et  que  personne  ne  possédait  rien  en 
propre’.  Sous  le  consulat  de  M.  Æmilius  et  de  C.  Valerius 
Potitus,  les  Questeurs  furent  chargés  de  recevoir  et  de  dé- 
poser au  Trésor  le  produit  de  la  vente  du  butin  pris  sur  les 
Èques’.  Après  la  prise  de  Syracuse  par  Marcellus,  un  Ques- 
teur fut  aussi  envoyé  avec  une  escorte  à Nasos,  pour  rece- 
voir les  trésors  du  roi  qui  y étaient  renfermés  *.  M.  Brutus 
et  C.  Cassius  reçurent  des  Questeurs  les  tributs  qu’ils  rap- 
portaient des  provinces  d’outre-mer 
Après  la  prise  de  Carthagène,  Scipion  fit  non-seulement 
remettre  au  Questeur,  C.  Flaïuinius,  le  butin  en  matériel  de 
guerre,  l’or,  l’argent  en  monnaie,  en  statues,  en  vaisselle  et 
en  coupes  *;  mais  il  lui  confia  aussi  la  garde  et  la  protection 


* QoÆStoroft  ürbani  Ærarium  curabant,  ojusqtie  pccunias  fxp<»n!8&s  «t  ac- 
ceptas in  Tabulas  pnblicas  roferre  consueverant.  (Ascon.  j'n  I.  Cont.  Ver. 
Orat.) 

* Ædem  vero  Satnrni  a-rarium  Romani  esse  voluerunt,  quod  tempore  qno 
incoluit  Itallam,  fertur  uullum  in  ejus  flnibus  furtum  commissum;  nut  qnia 
sub  lllo  nihil  erat  cujufquam  privatum.  (Macrob.^  Sat.  I,  B.) 

* Venditum  sub  ba^tâ  Consul  in  ararium  redigero  quæstores  jassit,  (Uv. 
IV,  53.) 

^ Indè  Qiia’slor  cutn  prmsldio  ad  Nasuro  ad  accipiondaro  peciiniam  regiom 
custodiendamque  missus.  (Liv.  XXV,  31.) 

* Pecunias  qua'  ex  trant^marinis  provinclis  Romara  ab  Qii.a’storibus  depor- 
tabantor,  a volenlibu*  acceperant.  (Vel.  Pat.,  Il,  36.) 

* Captus  et  apparatus  ingecs  bolH Signa  milit.'iria  septuaginia  quatuor. 

Et  auri  argentique  relata  ad  imperatorcin  magna  vis;  patene  aure.'c  fuerunt 
duoeniie  septuaglnta  s«x,  libnu  fermi  otnnes  poudo  ; argenti  facti  signntique 
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des  prisonniers',  ne  devant  sans  doute  rendre  compte  au 
Préteur  que  de  ceux  qui  passaient  en  esclavage,  et  seule- 
ment à son  retour  d’expédition. 

Après  la  désastreuse  bataille  de  Cannes,  le  Trésor  était 
tellement  épuisé  que  beaucoup  de  Romains  se  crurent  obli- 
gés à aller  y déposer  leurs  ressources,  et  les  tuteurs  y ap- 
portèrent les  fonds  des  veuves  et  des  pupilles;  aussi  lors- 
que des  acquisitions  étaient  faites  en  leur  faveur,  les  tuteurs 
en  payaient  la  valeur  par  des  billets  à ordre  sur  le  Questeur, 
ou,  selon  la  traduction  de  quelques  auteurs,  les  Questeurs 
les  inscrivaient  sur  leurs  registres*. 

Les  députés  auprès  de  Ptolémée  reçurent  de  ce  Roi  des 
dons  particuliers,  qu’ils  s’enipre-ssèrent  de  déposer  au  Tré- 
sor. Un  décret  du  Sénat,  sanctionné  par  le  peuple,  restitua 
ces  dons  aux  députés,  et  les  Questeurs  les  distribuèrent  à 
chacun  d’eux*. 

Antiochus  ayant  envoyé  de  magnifiques  présents  i Sci- 
pion,  celui-ci,  contrairement  .A  l’usage  suivi  par  quelques 
généraux  qui  en  avaient  accepté  clandestinement,  déclara 
qu’il  les  recevrait  du  haut  de  son  tribunal;  et  il  donna  or- 
dre aux  Questeurs  de  les  consigner  tous  sur  les  registres 


(lecem  et  octo  millia  et  trocenta  ponde  : vasorum  argentcorum  magims  im- 
merus.  Hicc  omnia  G.  Fluroinio  qntcRtori  appensa  annmnerataque  smit.  (Liv. 
XXVI,  47.) 

1 CoHcrorum  curam  ben^  taendornm  C.  Flominio  quæstori  attriboit.  (Liv. 
XXVI,  49.) 

* Pecuniœ  qnoqne  pupîllares  primé,  deîndè  vidnarmn,  cœptm  cooferri... 
Indë,  ai  qnid  emptani  paratumque  pupiUis  ac  vidais  foret,  à qaæstore  pcrscri* 
bebanlur.  (Liv.  XXIV,  IB.) 

• Q.  P'abius  Gurge»,  N.  Fabius  Pictor,  Q.  ügulnius  legati  ad  Ptolemæum 
regem  missî,  munera,  quæ  ab  ipso  privatim  ncccpcront,  in  sprariuoi...  relu- 
leruiit...  Data  sunt  cuira  legatis,  quæ  in  (erarium  reposuernnt,  non  solnm  Pa- 
trum  Oonscriptorum  dccreto,  sod  etiam  populi  perraissu  : eaque  legatis,  Qases- 
tores  prompte  nnicuiquo  distriburmnt,  (Vnl.  Max.^  IV,  3.) 
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publics,  afin  qu’il  pût  y trouver  des  récompenses  pour  ses 
plus  braves  soldats'. 

Paul  Émile,  le  vainqueur  de  Persée,  « ne  voulut  pas 

0 seulement  voir  l'or  et  l’argent,  qui  se  trouva  en  extrême 
U abondance  ès  thrésors  du  Roy,  ains  les  fit  seulement  livrer 

1 par  conte  et  consigner  entre  les  mains  des  Questeurs  et 
« Thresoriers,  pour  les  porter  aux  coffres  de  l’espargne  à 
O Rome.  » (Paulus  Æinylius.) 

Les  Questeurs  devaient  inscrire  sur  leurs  livres  décomptés 
les  amendes  infligées  par  les  magistrats  vendre  les  biens 
des  coupables,  mis  hors  la  loi  par  les  Dictateurs';  et  en- 
trer, au  nom  de  l’État,  en  possession  de  ceux  qui  avaient 
été  saisis  par  ordre  du  Préteur  ‘. 

L’an  556  un  grand  débat  s’éleva  entre  le  corps  tout  en- 
tier des  ministres  des  nombreuses  divinités  de  Rome  et  les 
deux  Questeurs  de  la  Ville.  On  avait  besoin  d’argent  pour 
solder,  selon  la  délibération  prise,  le  dernier  terme  des 
avances  faites  par  les  particuliers  au  sujet  de  la  guene  '. 
Les  Questeurs  réclamaient  aux  Augures  et  aux  Pontifes  les 
contributions  qu’ils  n’avaient  pas  payées  : les  prêtres  en 
appelèrent  en  vain  aux  Tribuns,  et  durent  se  résoudre  à sol- 

■ Scipio  tunpllAAÎma  moncra,  mUâa  sibi  ab  Antiocho  rege  Syris,  qtinm  oe- 
lare  alüs  imp«raU>ribus  roos  esaet,  pro  tribnoaU  aceepturum  bc  osse  diait,  om> 
niaqne  ea  referre  qusstonim  in  publicas  tabulas  jussit;  ex  iis  se  viris  forti> 
bus  dona  daturum.  (Liv.,  Epit.  LYII.) 

’ Addidit  L.  Fisc,  desiguatas  consul,  ne  malctatn  à tribnnis  dictam  quæs> 
tores  ærarii  in  publicas  tabulas,  antè  quatuor  menses  referrent.  (Tac.,  Ann., 
XIII,  2S.) 

* M .lubere  itaqne  Quinstores  Tendere  ea  bona,  atque  in  publieum  redigere.  •• 
(Liv.  IV,  15.) 

* in  bona  deindë  L.  Scipionis  posêessum  pnblicè  qna'stores  prætor  miait. 
(Liv.  XXXVin,  GO.) 

* Magnum  eotamen  cura  omnibus  sacerdotibus  eo  anno  fait  Qumstnrihus 
urbanU  Q.  Kabio  LabiM)nj  et  L.  Aurelio.  Pecuniâ  opus  «rat,  quod  uliimain 
pensiunem  pecuniæ  in  bellum  coIlatÆ  persolvi  placuerat  privatis.(LiT.  XXXIII, 
42.) 
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(1er  tout  l’arriéré  des  sommes  annuelles,  qu'ils  n’avaient  pas 
versées'. 

Aux  Questeurs  étaient  remises,  pour  être  ensuite  vendues, 
les  entrailles  des  victimes  offertes  par  divers  n)agistrats  de 
Rome 

Les  Questeurs  apportaient,  dans  les  camps,  les  fonds  né- 
cessaires à la  solde  de  l’armée  Lorsque  le  Tribun  de  la 
deuxième  légion  se  permit  de  licencier  ses  soldats,  de  son 
autorité  privée,  il  obligea  les  Centurions  à s’engager,  par 
serment,  à remetti'e  enti'e  les  mains  des  Questeurs,  l’argent 
qu’ils  avaient  reçu  probablement  d'avance,  et  qui  ne  leur 
était  plus  dû  après  le  licenciement 

Les  Questeurs  étaient  chargés  d’établir,  d’après  les  livres 
publics,  le  compte  des  objets  appartenant  à la  République, 
et  de  les  rechercher  parmi  les  captures  rendues  par  l’en- 
nemi 

Le  collège  des  Questeurs  eut  dans  ses  attributions  l’en- 
tretien des  voies  publiques.  Claude  l’en  ayant  déchargé  lui 
imposa  de  donner  des  jeux  de  gladiateurs.  Il  lui  enleva 
aussi  la  province  d’Ostie  et  de  la  Gaule,  en  môme  temps  qu’il 
lui  rendait  la  garde  du  Trésor”.  Le  Sénat,  sous  Néron,  les 


* Qufestorex  ab  augunbus  pontificîbiisqao,  qnod  êtipendimn  per  bellum 
nuQ  contulissent  petebant.  Ab  sacerdotibus  tribuni  plebu  D«qaicquiim  appcN 
lati,  omnlamque  auuonim  per  quos  uoo  dedcraui , ^xactum  est.  (Llv.  XXXlll, 
43.) 

* Immolatanim  ab  bis  bostiarum  exta,  ad  quatstores  airarii  dclata,  veniV 
bout.  {Val.  Max..  II,  2.) 

3 Mauri  très  Rotnam  profeeti  sont  cnm  Cn.  Octavio  Rufo,  qui  qua:stor  sti- 
pendiiun  in  AiVicam  portaverat.  (Sali.  Jngurt.,  104.) 

^ )h  mensibas  suis  dimUit  legioncm,  jurejitrando  adactis  centuriouibus,  æs 
iu  ærariuin  ad  qua>storcs  esse  delaltiros.  (Uv.  XI-,  4l .) 

* Quiu  publica  in  navibas  fnerant.  ex  pnblicis  descripU  lationibus  qaæs> 
tores,  qu.1*  privnla,  pr*filcri  dotuîni  jussî.  (Lîv.  XXX,  38.) 

* CoUegio  quoistorum  pro  staturâ  viarum  gludintorium  munus  iujunxit; 
detractftque  Ostiensi  et  Gallicâ  provinciâ.  curam  (crarü  Satumi  reddidît. 
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dispensa  de  l’obligation  de  donner  des  combats,  cet  usage, 
provoqué  par  Dolabella,  ayant  abaissé  la  questure  au  rang 
des  choses  vénales 

L.  Verus  donna,  comme  Questeur,  des  spectacles  au  peu- 
ple, et  il  s’assit  entre  Antonin  et  M.  Aurële  qui  recevait  ha- 
bituellement plus  d’honneurs  que  lui’.  Alexandre  Sévère 
voulut  que  les  candidats  à la  questure  donnassent  des  spec- 
tacles à leurs  frais,  mais  aussi  passaient-ils  de  la  questure  à 
la  préture,  et,  de  la  préture,  au  gouvernement  des  pro- 
vinces 

A l’exception  des  dépenses  ordonnées  par  les  Consuls, 
les  Questeurs  n’en  devaient  faire  aucune  sur  les  fonds  pu- 
blics, à moins  qu’elle  ne  fût  autorisée  par  un  décret  du 
Sénat*.  Gomme  on  traitait  dans  cette  assemblée  une  affaire 
dont  le  succès  dépendait  d’une  dépense  à faire  sans  retard, 
le  Questeur  refusa,  en  vertu  de  je  ne  sais  quelle  loi,  d’ou- 
vrir le  Trésor  au  jour  où  l’on  demandait  la  somme.  P.  Sci- 
pion.  Consul  de  l’année,  prit  les  clefs  en  disant  qu’il  sau- 
rait bien  l’ouvrir,  puisqu’il  avait  été  fermé  par  son  ordre  ". 


quam  mediu  temporo  pnctores,  &ut,  uti  uane,  prœtura  fonctî  austinuerunt. 
(Suet.  Gland.,  24.) 

* P.  Dolabella  cenauit  speetacnlnm  gladiatorum  per  omnes  annoa  celebran- 

dum  pecuniâ  eomm  qui  quæsturam  adipiacerentar qnaestura  ex  dignitate 

eandidatonim  aut  facilitate  tribuentium  gratuitô  conoedebatur,  douée  aen> 
tenlia  Dolabella;  velnl  vonamdaretur.  (Tac.,  Ann.,  XI,  22.) 

Mnltaque  arbitrio  senatûs  constiiuta  aunt;  ne  designatia  quæatoribus  edendi 
gladiatores  necesauaa  easet.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  5.) 

* Medlu$que  inter  Pium  et  Marcum  idem  reaedit,  qunm  qtucator  populo  ma» 
nna  daret.  (Capit.  Verus,  3.) 

’ Quœstores  candidatos  ex  su&  pecunift  jnssit  œnnera  populo  dare,  sed  ut 
post  quæsiurnm  præturas  aociperent,  et  iudè  provincioa  regerent.  (Lansprid. 
Alexand.,  43.) 

* OOtc  yàp  cU  uépo;  ’iraulv  l^oSov  ù\  Tipiii  Sovovra'. , 

Xb>pt<  TÛ)v  co’ptXi(TOo  Soypatuv,  xaïiv  ttjv  elç  ûic4too<.  (Polyb.,  VT, 
13.) 

* IIozXio;,ivT<p9uvi3p(<d  xP<t<K o09t,c  el^Tivà  xsTeiceiYoooav 
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Sur  le  rapport  du  Consul  Sp.  Postumins,  les  Questeurs  ur- 
bains furent  chargés  de  remettre  cent  mille  as  à P.  Æbu- 
tius  et  à Hispala  Fecenia,  qui  avaient  mis  l’autorité  sur  les 
traces  des  Bacchanales  ' . 

Ces  fonctionnaires  payaient  les  créanciers  de  l’Etat,  avec 
le  butin  rapporté  par  les  généraux,  ou  avec  le  produit  de 
plusieure  autres  revenus,  qui  entraient  dans  leur  caisse  *. 
Cicéron  demandait  au  Sénat  qu’il  voulût  bien  charger  les 
deux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  ou  seulement  l’un  des  deux, 
de  donner  ordre  aux  Questeurs  de  la  ville  de  faire  l’adjudi- 
lation  d’une  statue  avec  sa  base  en  l’honneur  de  Ser. 
Sulpitius,  de  la  faire  poser  dans  les  Rostres  et  d’en  payer  le 
prix  à l’entrepreneur  D’où  il  est  permis  de  conclure  que 
ce  genre  d’adjudication  entrait  dans  les  attributions  des 
Questeurs.  Conformément  à un  usage  fréquent,  ou  en  vertu 
d’un  privilège  inhérent  à leur  charge,  comme  à la  préture, 
les  Questeurs  faisaient,  à la  tribune  des  Rostres,  l’éloge  de 
leurs  ancêtres 


olxovo^iocv  TQ-j  U tstiCou  Sti  riva  vojiov  où  923xovto<  ivoi^Cfv  to  xst« 

extivT.vT^jV  ti?  x^elcàvoiÇtivaùro;  yap  att\o;ycyovcvai 

xxl  ToO  xXtPîfiai  TO  Tajulov.  (Polyb.,  XXIV,  9.) 

* Sp,  Postumîo  referente,  de  P.  Æbutü  et  Hîspaln*  Feceniæ  pnemio,  qnùd 
eorrnn  operft  indicata  Baechanalia  essent,  aenatnsconsultum  factum  est.  « Ut 
ainj^Iîs  bit  ceuteua  mlllia  ærit  qutesloret  urbaiii  ex  uTiirlo  dureul.  » (Liv. 
XXXIX,  10.) 

* Senatuitcoti^ultum  factum  est  ul  n pecuuiA,  qme  îu  triumpho  tranalnu 
etbct,  ftttpcndium,  coliatum  à populo  în  publicum,  qiiod  ejus  solutum  auteà 
uoD  esset,  ftolveretur,  » Vieenos  quinos  et  Beniisse»  in  mUlia  tetis  quaisturet 
urbaiii  cum  fido  ctcunl  tolveiunt.  (Li».  XXXIX,  7.) 

* Utiqiie  C.  Pansa,  A.  Illriiut,  consulcs  alter,  ambove,  tî  eit  videbitur 
quu>itoribui  Urblt  in)p«;rent,  ut  cam  batim,  statiiamipie  faciemiam,  et  in  Ros- 
trif  Btntueudiimquc  locent  t tautiquo  ioeaverint,  tuutam  pocuuium  redemtor 
•olvendiim,  atlribueudujuque  curent.  (Cic.  Philip.,  IX.) 

* Qun'«tnr  Juliiim  amitam,  uxoreniqiie  Corneliani,  defnnetas  laudavlt  è 
niurt‘..«.  De  ejiit  ac  patris  origine  sic  refert  (Suet.  CfPf.,  6.) 
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César  ne  laissa  pas  toujours  l'administration  des  finan- 
ces aux  Questeurs,  mais  il  mit  deux  Ediles,  et  enfin  des 
Préteurs  à la  tête  de  ce  service 
Auguste,  selon  Suétone,  retira  la  garde  du  Trésor  aux 
Questeurs  urbains,  pour  la  confier  à des  Préfets  nommés  d’a- 
bord par  le  Sénat,  et  désignés  ensuite  par  le  sort  parmi  les 
Préteurs  en  charge  , ou  parmi  les  anciens  Préteurs  *.  Ce 
mode  favorisant  souvent  les  plus  incapables,  Claude  rendit 
ce  soin  aux  Questeurs,  en  leur  promettant  un  avancement 
hors  ligne  dans  les  grandes  dignités 

Néron  leur  enleva  le  dép6t  des  registres  publics  et  Is 
Trésor,  pour  le  donner  encore  à des  Préfets.  Ce  change- 
ment était  motivé  par  les  plaintes  du  Tribun  du  peuple  Hel- 
vidius  Priscus,  qui,  obéissant  à des  ressentiments  privés, 
accusait  le  Questeur  Obultronius  Sabinus  d'aggraver  sans 
pitié  les  droits  de  saisie  sur  les  pauvres  De  plus,  cette 
magistrature  étant  le  premier  degré  par  lequel  on  montait 
aux  plus  élevés,  ceux  qui  la  géraient  manquaient  de  la 
prudence  et  de  l’autorité  que  donne  l’expérience. 


' Érl  TTjÇ  cùo  Twv  TroXiavo|iouvt«v,  ciîciÎti  oùotl^  irpoxtjrji- 

fOTOVT.to,  eYtvo‘.^o T6  S’oOv  xiTàt^.v  5io(x7ia;v,  t;  cxet’/ou  elTcov  ita- 

pa^paitev,  ouxiti  toîç  Tajiiai;  titetparri,  àWz  ko  «Xeotalov  toi;  ca- 
TpaTr^yirixoTi  To'>?  Tt  oûv  6r,aatipowç  tou;  duo  ‘totê  twv 

?co>ia'/0{Jtoûv^ûv  du|>xr,aav.  (Dio«,  XLIIl,  4B.) 

^ Aactor  et  aliaruin  rcrum  fnit  ut  cura  lerarii  a quæatoribus  urbanis 
ad  pnetorios  prœtoresve  trausiret.  (Suet.  Aug.,  30.) 

^ Tuno  Claudius  qu.'ustorcs  rorsiim  împosult,  üi^qac,  ne  raeto  oiîoneionum 
«egmÜ9  consuierent»  eatrà  ortliûom  honores  promUii.  Sed  decrat  robnr  ætatit 
eum  prinmm  mngistratum  capesseulibus  : igitur  Xero  prn'turâ  perfunctot  et 
cxperieotiâ  probatos  delegit.  (Tac.,  Ann.^  XIll^  29.) 

* Ko  llelvidius  Triscus,  tribunue  plebis,  adver&ua  Obultronium  Sabinum, 
ærarii  qua'Storeni,  contentiones  proprias  exerçait,  tanquam  jus  bastiu  adrer- 
sus  inopes,  înclementer  ageret.  Delà  princepa  coram  tabutarum  public&rum 
à quaîsLoribas  ad  præfectoa  transtuUt.  (Tac.,  Ann.,  XII),  30.) 
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Comme  tous  les  magistrats  de  Rome,  les  Questeurs  de- 
vaient joindre  la  connaissance  de  la  marine  et  de  l’art  mili- 
taire à celle  du  maniement  des  linances.  Le  père  de  Tibère 
étant  Questeur  de  C.  César,  commandait  la  flotte  dans  la 
guerre  d’Alexandrie,  et  contribua  beaucoup  à la  victoire 
Ce  fut  un  Questeur,  C.  Cassius,  qui  sauva  les  débris  de 
l’armée  de  Crassus,  si  maltraitée  parla  cavalerie  d'Orodes 
sur  les  bords  de  l’Euphrate,  dans  sa  marche  vers  Séleucie*. 
En  l’absence  ou  après  la  mort  des  Proconsuls  ou  des  Pré- 
teurs, le  Questeur  prenait,  jusqu’à  leur  remplacement,  le 
commandement  des  troupes  • ou  de  la  province,  à titre  de 
Proconsul  : 

H.  silânüs  aug.  q.  pro  cos.  (M.  Antoine,  6) 

ou  de  Propréteur*;  selon  l’exemple  déjà  donné,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  consul  P.  Decius  Mus,  à l’égard  du 
Pontife  Livius. 

Un  Questeur  était  attaché  à chaque  Consul,  et  l’accompa- 
gnait dans  sa  province.  L’an  34 1 , nous  trouvons  un  Questeur 
dans  les  camps,  suivant  un  Tribun  consulaire  *.  On  le  voit 


* Pater  Tiberii.  quæator  C.  Cæ«ariis,  Alexandrino  belle  clawi  præpo»itut» 
plaritnura  ad  vlclonam  contulit,  (Suet.  Tiber.,  4.) 

* Heliquiai  legionum  C.  Caacius,  atrocU.Miai  mox  anctor  facÎDoriR,  tüm 
qnæstor,  cnnservavit  Syhaznque  adeu  in  populi  romani  potestate  retinoit,  nt 
traopgres>03  in  eam  Parthoa  felici  rerum  evoutu  fugaret  ac  funderet.  (Vel. 
Pal,,  II,  30.) 

^ Quam  procul  visus  sempronlanua  exercitns,  eu!  Cn.  Cornélius  quæstor 
præcrat.  (Uv.  XXV,  19.) 

^ L.  Sulla,  qufcstor,  cum  magno  equitatu  io  castra  venit Ad  Sullam 

perfugiunt;  quetn  Consul  in  ezpodiiionem  proficiscens  pro  prætore  reliqnerat. 
(Sali.  Jugur.,  96,  103.) 

Posteà  Piso  io  citeriorem  Hispaniam  quKStor  pro  prætore  missus  est,  (Sali. 
Catil..  19.) 

s Qnuni  Quaistor  P.  Sestius  e&dem  viulentiA  cocrceri  putarct  seditioneœ 
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même  avec  lui,  sur  le  champ  de  bataille  : ainsi  après  la 
défaite  de  Cannes,  Tite  Live  donne  les  noms  des  deux 
Questeurs  des  Consuls,  avec  ceux  des  magistrats  et  officiers 
qui  périrent  dans  le  combat*.  Le  Questeur  pouvait  être 
aussi  auprès  d’un  Préteur,  il  y en  avait  même  deux,  dans  la 
province  de  Sicile,  sous  les  ordres  du  même  Préteur,  l’un 
résidant  à Lilybée,  l’autre  à Syracuse  *. 

En  vertu  d’un  plébiciste,  le  Questeur  pouvait  être  en- 
voyé en  province,  investi  de  l’autorité  de  Préteur,  avec  un 
Questeur  sous  ses  ordres  C’est  de  cette  manière  que  le 
Tribun  P.  Clodius  trouva  le  moyen  d’envoyer  M.  Caton  dans 
nie  de  Chypre,  afin  de  l’éloigner  de  Rome. 

Au  départ  des  généraux  pour  la  guerre,  c’est  aux  Ques- 
teurs qu’appartenait  l’honneur  de  prendre  les  enseignes 
militaires,  conservées  dans  le  Trésor,  et  de  les  remettre  aux 
légions,  quand  le  Dictateur  ou  le  Consul  avait  ordre  de  les 
retirer  ‘.  Denys  d’Halicarnasse  donne  à entendre  qu’elles 
étaient  gardées  dans  les  temples,  mais  d’habiles  annota- 


poMe,  quâ  mota  erat;  miaso  ad  vociferantera  qoerndaro  tnilitem  lictore, 
qurnn  indè  cUmor  et  jurgîum  oriretur,  saxo  ictas  turbft  excedit;  insuper  in- 
crêpante  qai  Tnlneraverat,  « Kabere  quiestoren),  qood  imperator  esset  mili- 
libas  minatus.  (Ut.  IV,  50.) 

) Crpsî  dicnntur,  in  bis  atnbo  consnlum  qaæstores  L.  AtiliasetL,  Farios. 
(Uv.  XXn,  19.) 

* Bini  Quæstorcs  in  Sîciliâ  qnotannis  erant  singalU  Prætoribus,  LilybeUDOs 
et  Syracttsanos.  (Asc.  in  I.  Cont.  Ver.  Orat. 

Duos  Quæstores  habot  Sicilia  Lilybetamun  ot  Syracuaannm.  Prœtori  on» 
prorincia  est.  (A»con.  In  I.  Cont.  Ver.) 

* P.  Clodius  legem  tullt,  ut  is  : «Quœstor  onm  jare  prœtorio,  a^eoto 
etiam  Quæstore,  mitteretur  in  iosnlam  Cypruro.  r»  (Vel.  Pat.,  II,  29.) 

^ Hæc  omnia  adeb  tnaturë  pcrfecta  accipimua,  ut  signa,  eo  ipso  die  àqoB»> 
toribus  ex  ærnrio  proinpta  delataque  in  campum,  qnartâ  diei  horA  moU  ex 
campo  sint.  (Uv.  111,  69.) 

M.  PopÜlius  Lœnas,  Impigiè  exercitu  soripto,  quam  omnea  extra  porUun 
Capenam  ad  Martis  œdem  oonvenire  juniores  jutsiaset  signaque  ebdem  qu9s« 
tores  ex  ffirario  deferre (Uv.  VII,  23.) 

Signa  ex  «rario  prompta  feruntur  ad  dicUtorem.  (Liv.  IV,  22.) 
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leurs  croient  que  le  mot  ujxûv  de  son  texte  doit  être  remplacé 
par  Tâ(it!tov  *, 

Selon  Polybe,  la  tente  du  Questeur,  avec  le  matériel  né- 
cessaire qui  le  suivait,  était  placée,  dans  les  camps,  derrière 
celles  des  Tribuns,  autour  du  Prétoire  Elle  était  peut-être 
en  tête  du  camp,  auprès  de  la  tente  prétorienne,  c'est  l’opi- 
nion de  Crevier,  lorsque  les  Istriotes,  passant  sur  le  Prétoire, 
pénétrèrent  dans  le  forum  questorien  et  trouvèrent  étalées, 
des  provisions  de  toute  espèce,  avec  des  lits  préparés,  dans 
le  Qusc^lorium,  sur  lesquels  leur  roi  et  les  chefs  s’empres- 
sèrent de  s’étendre,  pour  se  gorger  de  vivres  *. 

D’après  Tite-Live,  le  Quwstorium  était  assez  éloigné  du 
Prétoire  ou  de  la  tente  du  Consul,  non  loin  de  la  porte  Dé- 
cumane,  dans  l’arrière  partie  du  camp.  Sons  le  consulat  de 
L.  Postumius  et  M.  Atilius,  l’an  458 , les  Samnites  ayant 
surpris  les  Romains,  attariuèrent  les  derrières  de  leur  po- 
sition, par  la  porte  Dccumane,  s’emparèrent  du  Quæstorium 
et  y tuèrent  le  Questeur  L.  0|)imius  Pansa  *.  Dix  ans  plus 
tard,  les  Gaulois  attaquant  le  camp  romain  sur  trois  points, 
pénétrèrent  par  la  porte  questorienne,  tuèrent  le  Questeur 
L.  Postumius  Tympanus  avec  quelques  officiers,  et  res- 


^ O 8c  Koivtioc...  exeXeuoev  ex  tu>v  lepuv  n xsxz^EpcLv.  (Dion.  Ant. 

Rom..  X,  18.) 

> ô 4’ÛTrti  Twv  axTjvaç  6'siî6cv  tono;  ÛTOzcnruxii»?.  è;  ixarepou 

6i  Toô  Ttépeu;  TÎ;;  toO  Tcpatriyiou  Kcpiaraacû;  ■sipaxtljicvoç,  ô jiiv 
ytyvcaai  Toxoç,  ô ô’ïwpoç  tù  at  tajiia,  xilaalç  âjiaTOwrtp  yopTjyian.  (Polyb., 
VI.  31.) 

* Prætorio  dejecto,  direptis  qaa  ib\  fuerunt,  ad  quæstorium  forum  quinta- 
uamque  hottes  porveoerunt.  lU  qunm  omnium  rerum  paralam  expositamque 
oopiam,  et  stratos  k'ctos  in  quæstocio  invealMout,  regtUus  acenbaos  opulari 
cœpit.  (Liv.  XLI,  2.)  • 

^ Ab  tergo  oostrorum  decumanâ  portA  împetua  faetua.  Itaque  captum  Quœs  - 
toriom  quœatorque  ibl  L.  Opimios  Pansa  oemsus.  (Liv.  X.  32.) 

Consul  tumultu  excitus.  cohortes  duas  sociorum.  Lucanam  Saeaaanamqne. 
qu»  prosimai  fortè  erant,  tu«ri  pmtorium  jnbet.  (Liv.  X.  33.^ 
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tèrent  maîtres  de  cette  position,  jusqu’à  ce  que  le  Consul 
Ti.  Scmpronius  leur  eut  envoyé  la  cohorte  extraordinaire 
qui  les  débusqua 

Lorsque  les  doux  Consuls  réunissaisent  leurs  camps  ou 
lorsque  des  troupes  auxiliaires  venaient  s'adjoindre  à 
leur  armée,  soit  au  commencement,  soit  dans  le  courant  de 
la  campagne,  les  auxiliaires  remplissaient  l’espace  libre.  Le 
Quæstorium  et  le  Forum  étaient  alors  réduits  aux  dimen- 
sions strictement  nécessaires  à l’usage  auquel  ils  étaient 
destinés.  Si  les  deux  camps  étaient  séparés,  le  Quæstorium 
était  entre  les  deux  légions 

Dans  les  marebes  et  dans  les  affaires,  le  Questeur  était 
protégé  par  les  cavaliers  d’élite,  qui  formaient  l’escorte  du 
Consul  Pour  la  nuit  il  avait  droit  à trois  gardes*. 

Il  rapportait  à Rome  le  butin  en  or,  pris  à l’ennemi  par 
les  Consuls  et  autres  généraux  qu’il  avait  suivis  *.  11  le 
déposait  au  Trésor,  et  immédiatement  inscription  en  était 


* Alius  tnmultus  rx  avRrsâ  parte  eastromm  est  exortns  : In  portam  qoip»- 
teriam  irrnperant  Galli  : resistenteaque  pertinaciùs  occiderant  L.  Po»tuniiumj 

qnsstorem,  Tvmpano  fuît  co;;noincn,  et  M.  Atiuium Capta  ab  eâ  parte 

castra  doneo  cohors  extraordinarla  nii»sa  à Consule  ad  tuendam  quffstoriam 
portam;  et  eos  qui  intia  vaUiim  crant,  partiro  occidît,  partira  expulit  caatris, 
et  irrumpentibus  obstîüt.  (Liv.  XXMV,  47.) 

* Toi;  jiev  èx  toù  xai'.O'j,  i:po;  roî;:  rpoetpïjjuvov;,  xa\  Toy;  -cspi  to  Tcparriyiov 
iva7iXr,poÛ7i  TO*;oy;,  rlj*/  ày&pxv  xxltb  Tajtletov  auvivi*|tovTK  tl;  a’irbvTbv  xan* 

rpo;  xi,'*  x?*^**'  tozov Srav  6e  X^P^»  ‘wXXx  ûoiûroj;,  tJJv 

xat  to  tX}iuiov,  xxt  to  9rp«rr,YU)v,  |i£90v  Tldeui  tü>v  6uoïv  orpaTové- 
8o>v,  (l’olyb.,  VI,  'i2,  4 et  8.) 

* û;  Ô’tT:'.  t6  Tokh  ay;i€«£vet  toùtoi;.  jitjvov  Tcp*roit<6«ynv  ffiivey-fu;  Ttbv 
Ozirtiw,  àXXx  %i\  xari  ti;  icopet*;,  xa\  xit*  t«;  iXXa;  /pela;»  iwpX  tôv  {axatcov 
xi\  Tov  Tajilav  iroîeT^ai  ttiV  èxipéXttav  xat,  ttjv  BXr,v  ôiaxpiÔTjV.  (Polyb.»  V|, 
31.3.) 

* riyvovrat  6i  cî)<  ixt'xav  rpel;  çu'Xaxa'.  itafà  tBv  T«]i£av,  (Polyb.,  VI,  35.  4.) 

> L.  Manlius  pronunciavit  in  lenatu,  decem  millia  pondo  argenti  qwestorem 

advfhere.  (Uv,  XXXIX,  i%) 
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portée  dans  les  livres  publics  avec  le  nombre  et  la  des- 
cription des  objets  *. 

Les  Questeurs  faisaient  leur  rapport  au  Sénat  en  présence 
ou  en  l’absence  de  leurs  généraux 

Les  Questeurs  recevaient  des  généraux,  au  retour  de  leurs 
expéditions,  le  serment  que  dans  leurs  dépêches  ils  n’a- 
vaient point  exagéré  ni  diminué  le  nombre  des  ennemis  et 
des  Romains,  mis  hors  de  combat  ; et  que  leurs  rapports 
avment  été  conformes  à la  vérité  *. 

La  première  mention  des  Questeurs,  dans  Tite  Live,  est 
faite  au  sujet  d'une  accusation  de  trahison,  portée  par  ces 
magistrats  devant  le  peuple  contre  Cassius  Aussi  Varron 
prétend-t-il  que  leur  nom  vient  du  verbe  Qnsrere,  cher- 
cher, parce  que  ces  officiers  cherchaient  les  finances  pu- 
bliques et  les  délits,  qui  de  son  temps  étaient  passés  aux 
Triumvirs  capitaux  De  là  vint  ensuite  le  nom  de  Ques- 
teur attribué  à ceux  qui  exerçaient  les  jugements  des 
enquêtes  : Quætlionutn  judicia. 


> P.  I.«ntnIo,  L.  Triario  Qnflefltoribiift  Urbania  rea  rationmxi  ralaUram 

RationM  relata  P.  Servilii  (Cio.).  Sic  enim  fiebat  nnnl  ut  de  proviocUa 
Qnaatorea  Romain  rediisaeot.  (Aae.  In  I.  Cont.  Ver,  Oral.) 

* Non  aolam  numeram  aignomm,  aed  etiam  nnioacujuaqne  magnitodinem, 
fignram  atatum,  Utteris  definîri  vldea.  (Cio.,  l,  in  Ver.) 

* Qanatorem  ao  in  aenatu  exspcctare  dixit  : perindfr  quaai  non,  nt  Quastor  ' 
aine  Pratore  poaset  rationem  referre,  ut  tu  Hortenaî,  ut  omnea,  eodem  modo 
aine  Quœatore  Prœtor.  (Cic.  I in  Ver.] 

* Lez  qnam  L.  Marina  et  M,  Cato,  tribani  plebia  tnlemnt,  jnbet  eos,  qnnm 
primbm  Urbem  intraaaent,  apnd  Quæatorea  nrbanoa  jnrare,  de  ntroqne  nu* 
moro  Teri  ab  hia  aenitui  eaae  aeriptnm,  (Val.  Max.,  Il,  8.) 

* Ittvenio  apud  quosdam,  idqne  propiùa  fidem  eat,  à qnæatoribua  K.  Fabio 

et  L.  Valerio,  diem  dictam  perduellionia  : damnatumqne  populi  judicio 

Caterùm  aive  illud  domeaticnm,  aÎTepablicom  fuit  judicium,  damnatur  Ser. 
Comelio,  Q.  Fabio  Conaulibna.  (Liv.  II,  .) 

* Qnaatorea  à quarendo,  qui  oonqnirerent  pnblioas  pecnniaa  et  male6cia, 
qna  trinmriri  eapitalea  nnno  oonqnirant;  ab  hia  poetaà,  qoi  qunationam  Judi- 
eia  exercent,  Qnaatorea  dioti.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V,  80.) 


Digitieed  by  Google 


QCÆSTOR. 


569 


Hue  des  fonctions  des  Questeurs  était  de  présider  à ia  no- 
mination des  juges;  c’est  en  vertu  de  ce  privilège  que  le 
Consul  Népos  défendit  au  Préteur,  dans  l’affaire  de  Milon, 
d’admettre  aucun  procès,  avant  leur  élection’.  Ils  avaient  le 
droit  "d’assigner  les  citoyens  pour  faux  témoignage,  et  de 
provoquer  à cet  effet  la  tenue  des  comices.  L’affaire  de 
Volscius  et  Céson,  entreprise  par  les  Questeurs  Cornélius  et 
Servilius,  à laquelle  les  Tribuns  mettaient  toujours  opposi- 
tion, pour  obtenir  leur  nomination  des  Tribuns  consulaires ’, 
fut  poursuivie,  l’année  suivante,  par  Valérius  et  Quinctius 
Capitolinusqui,  à une  plus  grande  énergie  joignaient  aussi 
plus  d'autorité,  Capitolinus  ayant  été  déjà  trois  fois  Consul’, 
César  fut  dénoncé,  devant  le  Questeur  Novius  Niger  et  devant 
le  Sénat,  pour  crime  de  complicité  avec  Catilina  *.  Le  Que- 
steur était  quelquefois  délégué  en  province  par  le  Préteur, 
pour  rendre  Injustice  dans  la  visite  des  assemblées.  César 
reçut  cette  délégation  dans  l’Espagne  ultérieure,  qui  lui 
était  échue  en  partage  *. 


' OOtt  yap  01  81  n^v  orsoxXVj^uïiv  tûv  Stxctrrûv  ybvio^si 

{povto  * xa\  6 dnliee  Ttj>  TCparr^YV  p.r,ôe}Aiav,  ‘np8  xXt)p<&9cu< 

dixTjv  ‘RpoocTdxi.  Ë8fi  U aps  xoù;  ayopxvoiiou;  xpô  tüv  xxriOTTjvst. 

(Dio.,  XXXIX,  7.) 

* A.  Cornélius  et  Q.  Serrilius  quinstores  M.  Yolscio  qnod  falsus  hand  dnbie 

testi»  in  KœsoneTn  eastitissot,  dicm  dixerant lo  morfi  tribuni  crant,  qui 

comitia  quæs tores  habere  de  reo,  nisî  priùs  habita  de  lege  essent,  passuros  ue- 
gabant.  (LW.  11!^  24.) 

* Eodem  modo  oonsules  legero,  tribtmi  Judicium  de  Yolscio  impediebaut  i 
sed  In  Quæstoribos  novis  major  via,  major  auctoritas  crat.  Cum  M.  Valcrio 
Valerii  fiüo,  Yolcai  nepote,  Quaeator  erat  T.  Quinctius  Capitolinus  qui  ter  Con- 
snl  fnerat.  la  falsnm  testem,  qui  dicendæ  causæ  innoxio  potestatvm  ademia- 
aet,  justo  ao  pio  b«llo  persequobatur.  (Liv.  111,  35.) 

* Recidit  rursùs  in  discrimen  aliud  inter  socios  Catilina>  nominatns,  et  apud 
Noviuia  Kigrum  qucatorem  à L.  Vettio  dudlce  et  in  sunatit  à Q.  Curio,  (Suet. 
rjBs.,  17.) 

* Qocstori  nlterior  Hispania  obvenerat  : obi  oum  mandate  prAtoria,  jure 

dionndo  eonvantus  oirenmiret (Suet.  Cas.,  7.) 
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Ce  magistrat  partageait  avec  les  Préteurs  et  les  Édiles  le 
droit  de  choisir  les  scribes  et  de  les  introduire  dans  une  de 
leurs  décuries  N’ayant,  d'après  Varron.  cité  pai-  Aulu 
Celle,  ni  licteur  ni  viateur,  il  ne  possédait  ni  le  droit  de 
citation  ni  le  droit  de  préhension  Tite-Live  raconte  ce- 
pendant que,  dans  la  sédition  des  soldats  contre  le  Tribun 
consulaire  M.  Pnstumius  Regillensis,  le  Questeur  L.  Sestius 
envoya  le  licteur  à un  soldat  qui  poussait  des  cris  sédi- 
tieux Il  n’ajoute  pas,  il  est  vrai,  si  ce  licteur  était  aux 
ordres  du  Tribun  ou  du  Questeur. 

Lorsque  des  pi  inces  étrangers  arrivaient  à Rome,  pour 
s’occuper  des  intérêts  de  leurs  états,  pour  rendre  leurs  de- 
voirs au  peuple  et  au  Sénat  ; ou  lorsqu’ils  passaient  dans  une 
des  Provinces  de  l’Italie,  un  Questeur  était  député  à leur 
rencontre.  11  devait  pourvoir  largement  à tout  ce  que  les 
devoirs  de  l’hospitalité  imposent  à un  grand  peuple,  qui 
reçoit  les  représentants  d’une  autre  nation,  et  il  leur  était 
donné  en  escorte  *. 


( Seribam  oum  (^ttre^tor  Q.  pptillins  iu  deenriam  legeret.  (Liv.  XL,  29.) 

* In  magUtratu,  inquit  Varro,  habeot  alii  vocationctn,  aHl  prenaionem  ali- 
nautrutn...  neque  vocationem,  neqne  pan^ionem  ut  quæstoroa  et  cêeteri,  qui 
ncque  lictorera  habent  neque  viatorem.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

* Itaquo  cum  fremitus  aperlè  e.s«et,  et  Qaœi»tor  P.  Sestiai  eâriem  riolentift 
cocrceri  putaret  seditionem  pense,  qu&  inota  erat,  ntisso  ad  vocii'erantem 
querndam  militem  lictore,  quum  indè  clamor  et  jurgiuin  oriretur,  aazo  ictus 
turbâ  excedit.  (Liv.  IV,  50.) 

* Ma.sgahæ,  regia  MasHnistue  filio,  Puteolia  navu  egrcaso,  præsto  fuit,  ob- 

AÎam  misaus  cnm  perunift,  L.  Munlliu  qui  Itomam  eum  publico 

anmptu  perducen-t.  (Liv.  XLV,  13.) 

Muuora  ex  senatnaconanito  cmere  regulo  quæstor  jusaus,  et  proaequi  eum 
Puteolos,  omnemque  eumptum,  quoad  in  Italiam  osaet,  præbere  et  duaa  naves 
conducere  qnibus  ipse  comiteeque  regis  in  Africain  deveherontur..,.  Haud  ità 
mnità  post  de  altero  Massinissaf*  filio  Mi&agene  litterte  allatie  sunt  « Brnndi- 
sium  tribus  naribus  Ægrum  delatum.  ••  Ad  eum  iisdem  muneribus  quæ  data 
Romæ  fratri  ojns  emnt,  L.  Sterlinius  quæstor  Bmndisium  missus;  jossusque 
curare  ut  ædes  bospitio  regulJ,  simul  omnia,  qwe  ad  valetudiuem  opus  essent 
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Lorsque  le  nombre  des  ambassadeurs  augmenta  au  point 
que  cet  usage  ne  pouvait  être  maintenu,  qu’en  imposant  au 
Trésor  un  trop  lourd  fardeau,  les  députés  des  nations  con- 
tinuèrent à se  présenter  et  à se  faire  inscrire  dans  le  tem- 
ple de  Saturne 

A l’un  des  Questeurs  appartenait  l’honneur  de  lire,  dans  le 
Sénat,  les  discours  qui  lui  étaient  adressés  par  les  Augus- 
tes *.  C’est  celui  que  Tacite  désigne  comme  le  Quesleurdu 
Prince  *.  Celui  qui  accompagnait  le  Consul  était  appelé 
Questeur  du  Consul  Justinien  ne  se  servait  pas  toujours 
du  ministère  de  cet  officier,  selon  l’usage  établi,  mais  il  li- 
sait lui-même  ses  allocutions*.  Néron  les  faisait  le  plus 
souvent  lire  par  un  Consul*.  On  remarquera  dans  la  ci- 
tation de  Procope  qu’à  cette  époque,  le  mot  Koiïimop  rem- 
place celui  de  plus  hellénique  dans  son  origine. 

Le  Questeur  devint  l’homme  deconliance  de  l’Empereur. 
Constance  confia  à son  Questeur,  Léonas,  la  mission  de  dé- 
clarer à Julien  11,  qu’il  n’approuvait  aucune  de  ses  innova- 
tions ’,  et  qu’il  l’engageait  à se  contenter  de  son  rang  de 
César. 


impensaquc  liberalitdr  quom  ipsi  tuœ  toti  comit&tui  prfuatârnntor  ; tiâVM  «tiam 
nt  prospiccrentur.  (Liv.  XLV,  14.) 

Da(u»,  qai  circamdaceret  Prn»ifim,  L.  Cornclias  Scipio  qufDstor,  qui  et  Ca^ 
puani  «i  obviam  tnis^us  fuerat.  (Liv.  XLV.  44.) 

* Ata  71  Si  oi  ^piaCc’jovtt;  èxo9ivo'jv  irl  70v  TO'j  Kpovov  vxov 

ît^ovaeç,  àro'î’pasovTcii  Tpo;  Toli?  IrapyouçTW  Tapittou.(Plut.QudDst.  Rom.»  43.) 

^ De  filiâ  absens  ac  libeilo  per  quæstorem  recitato,  notum  senatui  fecit. 
(Suet.  Au|!U8.,  65.) 

» Oratio  princîpis  per  qiuc^torem  ejus  audita  est.  (Tac.,  Ann.,  XVT,  27.) 

* Tum  ad  ThraK'am,  io  horti»  agentem,  quæstor  cqusuIîs  missus.  (Tto.» 
Ann.,  XVI,  34.) 

* 073TK  Ypiiisôïi  aÛTO’j  PouXoitu,  oj  7tJ»  tî;v  xotdsTùjpoç  «j^ovn  TtjiTi'’, 

{-np  cUd6si,  iiet97eXXiv  oUsOai.  (Frocop  , Hist.  Arc.,  63.) 

* De  qnibusdam  rebus  oratioues  ad  senatnm  missas,  prieterito  quæstoris 
oflîeio,  per  cousulem  plerumque  recitabat.  (Suet.  Xero,  15.) 

^ Conitantiua  Leooam  qucatorem  suuni  io  Galliaa  cum  litteria  datis  ad  Ju- 
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lyC  même  Constance  , pour  faire  acte  d’autorité  et  pour 
protester  contre  le  César,  éleva  le  Questeur  de  Julien  à la 
charge  si  importante  de  Préfet  du  Prétoire;  Julien  main- 
tint cette  nomination,  que  dans  une  lettre  il  avait  indiquée 
comme  dev<ant  lui  être  agréable 

Il  parait  que  la  probité  et  le  désintéressement  ne  furent 
pas  toujours  les  vertus  de  la  prédilection  des  Questeurs. 
C.  Graccbus  les  accuse  de  n’être  pas  rentrés,  dans  maintes 
circonstances,  les  mains  vides,  des  provinces  dont  ils  avaient 
administré  les  finances.  Voici  les  paroles  d’Amyot,  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  d'abréger  : « Et  advint 
U de  fortune  qu’estant  esleu  Quæsteur,  il  lui  escheut  par  le 
« sort  d'aller  avec  le  Consul  Orestes  en  l’isle  de  Sardagne, 
B de  quoy  ses  ennemis  furent  bien  joyeux,  et  luy  n’en  fut 

a pas  marry Les  Sénateurs  ordonnèrent  qu’on  y en- 

« voyeroit  d’autres  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceux  qui  y 
a estoyenl,  mais  qu'Orestes  y demeureroit  tousjours  comme 
a Capitaine,  faisant  leur  conte  que  Gaius  y demeureroit 
a aussi  pour  Quæsteur  : mais  luy,  ces  nouvelles  ouyes, 
a monta  incontinent  sur  mer,  et  s’en  retourna  à Rome  en 
a cholère.  Quand  on  le  vit  ainsi  de  retour  à Rome,  contre 
a l’espérance  de  chacun,  il  en  fut  blasmé,  non  seulement 
a par  ses  ennemis,  mais  aussi  par  le  commun  peuple,  à 
a qui  il  sembla  estrange  qu’il  s’en  fut  revenu  avant  le  Ca- 
a pitainc  duquel  il  estoit  le  Quæsteur.  De  quoy  estant  ac- 

ijanam  pcrgere  celeri  statnit  ^du  ^ nihil  novatorum  »e  ndserena  Bascepinse. 
(Ara.  Marcel., XX,  9.) 

* UU)ne  id  facilë  fonnido  intcntatorum  eiTiccret,  velut  tnagnis  viribus  fra* 
tus,  in  locura  Florentii  Pr^fecturo  Prœtorîo  Xebriiiium,  türa  Qatcstorera  ejui- 
dt-m  Cæsaris  proraoveraU....  Solasqoa  admisses  eat  ad  pneTecturam  Kebri- 
diiiB  : id  eoim  Deaar  quoque  scribcn»  ax  tuft  fore  apertè  pnedixit. 

(Am.  Marcel.,  XX,  9.) 
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« cusé  par  devant  les  Censeurs,  il  demanda  audience  pour 
« s’en  justifier,  et  ayant  respondu , renversa  tellement  les 
« opinions  des  cscoutans,  qu’il  n’y  eut  celuy  qui  ne  ju- 
« geast  qu’on  luy  avoit  fait  un  très  grand  tort  : car  il  re- 
« monstra  qu'il  avoit  esté  douze  ans  à la  guerre,  \h.  où  les 
« autres  n’estoient  contraints  d'y  aller  que  dix  : et  qu’il 
« avoit  esté  Quæsteur  auprès  de  son  Capitaine  l’espace  de 
Il  trois  ans,  là  où  la  loy  luy  perinettoit  qu’au  bout  de  l’an 
« il  s’en  peust  retourner  : et  que  luy  seul  de  tous  ceux  qui 
€ avoyent  esté  à ceste  guerre  avoit  porté  sa  bourse  pleine, 
« et  l’avoit  rapportée  toute  vuide,  là  où  les  autres  ayans 
« beu  le  vin  qu’ils  y avoient  porté  dedans  des  barrots,  les 
Il  avoient  depuis  rapportez  tous  pleins  d’or  et  d'argent.  » 
Caius  ne  supposait  pas  probablement  que  cet  argent  et  cet 
or  seraient  déposés  dans  le  trésor  du  temple  de  Saturne. 

Les  Questeurs  obtenaient  sous  Néron  les  Ornements  du 
triomphe,  sans  avoir  même  remporté  quelque  victoire 

Quelques  Augustes  furent  appelés  à cette  charge  avant 
de  parvenir  au  souverain  pouvoir.  Outre  Tibère,  nommons 
Adrien,  qui  en  fut  revêtu  sous  le  IV*  consulat  de  ïrajan  avec 
Articuleius.  C’est  comme  Questeur  qu’il  dut  prononcer,  au 
nom  de  l'Empereur,  le  fameux  discours  qui  excita  le  rire  de 
tous  les  Sénateurs*.  Nommons  encore  Septime-Sévère,  qui 
la  géra  avec  zèle  et  à qui  le  sort  fit  obtenir  la  questure  mili- 
taire de  la  Bétique  mais  tandis  qu’il  était  eu  Afrique  on 


* Triumphalia  oroamenta  etiam  quæstoriœ  dignitatia  et  noanullis  ex  eqtiea> 
tri  ordino  tribuit,  uee  uUquo  de  caosâ  militari.  (Suet.  Kero,  15.) 

* Quœsturam  ges»it  Trajano  quatvr  et  Articulcio  cou.  ic  quû  qunm,  ora» 
UoDcm  lœperatorls  in  «euatu  agreiliiiA  proauutiaui,  nsoa  etset...  ^Spartiau. 
Uadrian.,  S.) 

* Quæituram  diligenter  «git.  Omnibus  sortibus  natua,  militari  post  qoKita* 
ram  sorte  Bteticam  accepit.  (épartian.  Sever.,  2.) 
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lui  assigna  la  Sardaigne  au  lieu  de  la  Béüque,  alors  rava- 
gée par  les  Maures 

Les  Questeurs  n'étaient  pas  à l'abri  de  la  note  des  Cen- 
seurs. Lorsque  ces  infatigables  champions  du  devoir  citè- 
rent à leur  tribunal  ceux  qu'on  accusait,  après  le  désastre 
de  Cannes , d’avoir  désespéré  de  la  République  et  d’avoir 
voulu  quitter  l’ilalie,  le  Questeur  L.  Cæcilius  Mctellus  dut, 
comme  leur  chef,  comparaître  le  premier  Les  Questeurs- 
devaient  prêter  serment  dans  le  temple  de  Saturne 

De  même  qu’il  y eut  sous  les  Empereurs  les  ornements 
consulaires,  les  ornements  Prétoriens,  il  y eut  aussi  la  di- 
gnité des  Ornements  de  la  Questure.  Ceux  qui  en  furent  re- 
vêtus se  trouvèrent  certainement  très-honorés  de  les  parta- 
ger avec  le  dénonciateur  Ostorius  Sabiuus,  avec  Narcisse, 
l’aCfrauchi  ‘. 

La  Questure  est  consignée,  avec  ou  sans  mention  de  l’un 
des  titres  du  vigintivirat,  sur  plusieurs  médailles  d’or  et 
d’argent  des  monétaires  d’Auguste  (58 1,  3>ji).  Nous  cite- 
rons les  deux  suivantes  appartenant  aux  familles  Sempronia 
et  Voconia. 


Q.  VOCONIUS  VITCLl’S  Q.  DESIG.  3.  C. 
T.  SLMPROMUS  GRACCCS  IJII  VIR  Q.  D. 


1 Sed  diim  in  Africâ  est,  pro  Bteticil  Sardiiua  ci  attributa  est,  qu6d  Beli* 
cain  Mauri  popuUbantur.  AciÂ  igitur  quæsiarâ  Sardinieosi...  (Spartian.  Se- 
ver.,  2.) 

* Princeps  eorum  L.  Ciecilius  Mctellus  qu&stor  tüm  forlè  crat.  (Liv.  XXIV, 
18.) 

s Mapio;  £;avmsTO  rov  eov  Kpovov  vitov,  eri  tovç  eafiiaç  èpivuvat 

xa\iâ>p.vue  «wv  toi;  çiXoi;  «poto;.  (App.  De  Bel.  civ.,  lll,  3|.) 

* Décréta  Narcisso  qutestoria  insignia.  (Toc.,  Adu.,XI,  38  ) 

Osterio  quæstoria  iruignia  trîbauDlur.  (Tac.,  Ann.,  XVI,  33.) 
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Plusieurs  monnaies,  portant  les  lettres  q.  p.  ou  q.  pb., 
comme  les  deux  suivantes  communes  à Auguste  et  à M.  An- 
toine (6  et  8)  signalent  aussi  des  Questeurs  : 

H.  ANT.  IUP.  AUG.  lit  VIR  B.  P.  C.  M.  BARBAT.  Q.  P. 

M.  ANT.  IMP.  AUG.  III  VIR  R.  P.  C.  l.  GELL.  Q.  P. 

mais  on  est  peu  d’accord  sur  le  sfens  à donner  aux  abrévia- 
tions Q.  P.  Les  uns,  suivis  par  M.  Cohen  dans  sa  Description 
des  ilédailles  de  la  Itépublique,  lisent  : Q.uæsior  P.rovin- 
cialis,  d’autres  y trouvent  Q.u.rsior  P. ropr<T(ore  ouq.  p.ubli- 
CU5  0UQ.  P.rælorianorum. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  les  auteurs,  des  Questeurs  du 
parricide,  etc.,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  à la 
notice  des  Préteurs  ; ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  Questeurs  du  Trésor. 

Une  Novelle  de  Justinien  règle  les  attributions  d’un  ma- 
gistrat, qu’elle  désigne  sous  le  nom  de  Questeur,  et  qui 
avait  plutôt  les  fonctions  de  Préteur.  Cette  magistrature 
même  y est  tellement  modifiée,  qu’on  peut  la  regarder 
comme  de  création  nouvelle  '. 

Les  principales  attributions  de  ce  Questeur  étaient  : 
Rechercher  ceux  qui  so  rendaient  à Constantinople  ; leur 
indiquer  les  juges  auxquels  compétaient  leurs  différends  ; 
soustraire  promptement  ces  étrangers  aux  difficultés  qui 


* Hæc  ad  praîsentara  legem  nos  respicere  procuraverunt  et  ad  cingulam 
quod  Quoc  à nobis  peu6  novatum  est^  «..cingulo  cnim  et  Loc  accipienti, 
qniesturis  imponimus  nomeii,  lie  enim  et  in  iuitio  eum  invenieutes  (dicimut 
enim  prûcis  temporibus),  Ereunadas,  vocabant,  luquisitorea  ad  boc  venicni 
tee  otBeium.  (Nov.  80,  Cap.  I.) 
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les  avaient  conduits  à la  capitale;  les  renvoyer,  sans  retard 
et  satisfaits,  dans  le  lieu  d'où  ils  étaient  venus 

Presser  les  juges,  les  forcer  par  toutes  sortes  d'instances 
à trancher  au  plutôt  les  dilTicultés  surtout  à l'égard  des 
cultivateurs  afin  de  ne  pas  prolonger  inutilement  leur 
absence 

Pour  ceux  qui  étaient  à Constantinople,  dans  le  but  de 
chercher  et  de  mendier  leur  vie,  le  Questeur  devait  par  une 
visite  constater  l'état  de  leur  corps  ; s'il  était  sain,  ils  pou- 
vaient travailler  ; dans  ce  cas  , le  magistrat  avait  à s'in- 
former s'ils  étaient  de  condition  servile,  à qui  ils  apparte- 
naient et  à les  renvoyer  même  forcément  à leurs  maîtres; 
s'ils  étaient  de  condition  libre,  il  les  renvoyait  dans  la  pro- 
vince dont  ils  étaient  originaires  *. 

XXII 

PROQUÆSTOK 

VARBO  PBO.  Q.  (Pompée  2.) 

Le  titre  de  Proquesteur  est  mentionné  sur  des  monnaies 
de  Pompée  (3,  4,  5,  6,  7)  à la  suite  des  noms  deCn.  Pi- 

' Vulumtis  autem  cin^alam  habeutea  hoc rt*quirere  ad  magnam  banc 

civitatem  veniontcs...,.  et  eîquidem  agricolæ  sont,  intendere  quibui  nostro- 
rutn  judicum  horuni  competunt  Hte$,  et  bU  imniiueref  velociterque  eo»  eri* 
pere  ditTiculutibua  propter  qua»  hùc  venerunt,  et  Teflinauter  undè  venerunt, 
eoB  remittere,  competentia  frv.entea.  (Kov.  80.  Cap.  I.) 

^ lu  eam  imminere  Utis  auditore«,  et  procuraro  cUiùi  ireidi  nefrotia,  nt 
nonlongitudo  eis  Bat  temporis  et  maximè  agricolit.  (Kov.  80,  Cap.  U).  Cum 
omni  inatantift  judicea  urgero  cum  fesliuatione  eos  contentionibus  absolvere. 
(Kov.  80,  Cap.  III.) 

* Corporum  eornm  aUtum,  qualia  quia  eat  inspicerc  : et  al  quidem  aervilia 
(uerint,  cognoacerc  qnoram  aunt,  et  boa  etiam  invîtos  poaseaaoribua  tranamit- 

tore.  Si  vero  liberi boa  tranamittere  ad  provincias  ex  qaibua  orti  aunU 

(Nov.  80,  Gap.  IV.) 
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son,  de  M.  Minatius  Sabinus.  On  le  trouve  aussi  sur  une 
monnaie  commune  à M.  Antoine  et  à Octave  (&),  sur  la- 
quelle nous  lisons  ; 

H.  ANT.  IMF.  AUG.  lit.  VIB.  R.  F.  C.  M,  NEHVA  PROQ.  P. 

Selon  la  plupart  des  auteurs  modernes,  le  Proquesteur 
était  un  fonctionnaire  choisi  par  les  gouverneurs.  Procon- 
suls, Prélem'sou  Propréteurs  ',  pour  remplacer  leur  Ques- 
teur ; soit  que  celui-ci  fût  mort  pendant  la  durée  de  sa 
charge,  soit  qu'il  eût  quitté  sa  province,  et  qu’on  n’attendtt 
pas  son  successeur.  Verrès,  désigné  par  le  sort,  pour  être  le 
Questeur  de  Cn.  Carbon,  fut  ensuite  choisi  comme  Pi'o- 
questeur  par  Cn.  Dolabella,  k la  mort  de  Malleolus  ’.  Nul 
motif  cependant  n'empêcherait  de  supposer  que  le  Pro- 
questeur était,  sous  la  République,  comme  le  Proconsul 
et  le  Propréteur,  un  magistrat  continué  dans  sa  charge. 

Il  parait,  d'après  Cicéron,  qu'on  pouvait  en  remplir  la 
charge  plusieurs  années';  et  que  Lucullus  l'exerça  à 
Alexandrie  *. 

Le  Proquesteur  avait,  dans  certaines  circonstances,  la 
dignité  de  Propréteur.  Flave  Josephe  en  donne  un  exemple 


* Kescio  ao  plu»  judiciom  voluiitaii»  vulcre,  t]Uom  sorti»  üebcat iu  Cu. 

C*rboo«m  sortem,  in  Cn*  Dotnbollam  voluntntem  ncgiexerit,  no  violarit. 
(Cic.  I.  In  Ver.) 

* tUquo  idem  îite,  quuin  Cn.  Dolubella  postfà  C.  Mallcolo  occiao,  pro- 
qrwstore  liabuiU..  idem  in  Cn.  Dolobellam.  qui  tn  Cn.  Cttrbcncm  fuit. (de.  I. 
In  Ver.) 

* Majore  enîm  studio  Lucullus  cnm  omni  litterarnm  generi*  tum  plnloso* 
pbÛB  deditu»  fuit,  qnim  qui  ilium  ignorabnnt,  urbltrabantur  : nec  vero 
ineante  ætate  soluts,  sed  et  pro  quutstore  aliquot  auuos,  et  in  ip»o  bvllo.  (Cio. 
Acad.  Quéest.,  IV.) 

^ At  Lucullus*  U quum  Alcxaiidi  ia*  pro  qiitustore,  itiquit,  v.^emn.  n (Cic. 
Aoad  , Quiesl.  lY.) 
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(];ins  L.  Antoine,  (jui  se  qualilie  des  tiU'ts  de  Pruquesteiir- 
Propréleur'. 

Les  fonctions  du  Proqiicsteur  devaient  être  les  uièines 
que  celles  du  Qui'steur  qu’il  remplaçait,  avec  une  liberté 
d’action  probablement  moins  indépendante-,  le  maniement 
des  finances,  dont  une  partie  trouvait  son  emploi  dans  la 
province,  et  dont  l'autre  partie  était  envoyée  au  Trésor. 
On  trouve  rarement,  dans  quelques  gouvernements,  un 
Proquesteur  avec  le  Questeur  : il  lui  était  sans  doute  ad- 
joint pour  lui  venir  en  aide. 

Nous  arrêtons  ici  toutes  nos  suppositions,  elles  ouvri- 
raient un  vaste  horizon  aux  esprits  habiles  dans  l’art  d'in- 
venter ; mais  la  vérité  a le  droit,  sinon  le  privilège  d’ètre 
préférée. 


XXIII 

UICTATOH. 

C.  CÆSAR  DIGT.  PERPETUO  (JulCS  César  02). 

Si  le  partage  des  pouvoirs  entre  plusieurs  chefs  peut 
donner  aux  peuples  des  garanties  d’indépendance,  il  offre 
•aussi  ses  dangers.  Plusieurs  circonstances  demandent  que 
l’autorité,  concentrée  dans  une  même  main,  ne  soit  gênée 
par  aucune  entrave.  Les  mesures  énergiques,  desquelles 
dépend  le  s.alut  de  la  Ré|)ublique,  sont  généralement  le 
fruit  d’une  libre  initi.ative  : le  dis.sentimcnt  ou  l’opposition 


* .\irr,'W{Uvo;  ôi  nera  wjra  -napa  «fravioj  toO  a’/nsrparriYow  xal  rapa 
Aet^'.oi^  ÀvTwvto’j  TO’j  àvTitajuo'j  iT^tXfjyov.  (Fl.  Jo».,  Ant.  Jofî.,  XIV,  X,  13.) 

Aouxioç  A'/%ur.iiou;  Mapxou  wîo;,  dvTiTxiiia;  xa\  Lapôiavwv  dp- 

yvjüXf  BouX),  ST.jxtp  (Fl.  Jo».,  Ant.  Jud.,  XIV,  X,  IT.) 
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d'un  collègue,  pourrait  en  paralyser  les  ell'ets  ou  eu  com- 
promettre le  succès.  D’ailleurs  il  est  plus  facile,  dans  les 
cas  urgents,  de  trouver  un  homme  de  talent,  sur  lequel 
on  puisse  compter.  Le  talent,  dit-on,  ne  se  prodigue  pas. 

La  dictature,  avec  l’étendue  si  grande  de  ses  droits, 
n’offrait  pas  à Rome,  tant  de  dangers  qu’on  pourrait  le 
supposer,  paire  que  ses  pouvoirs  étaient  de  peu  de  durée, 
et  ne  dépa.ssaiem  pas  la  mission  pour  laquelle  ils  étaient 
conférés.  Tout  ce  qui  était  en  dehors  devenait  abus,  et 
n’eût  pas  été  toléré,  du  moins  dans  les  premiers  temps  de 
la  République.  Denys  d’Ilalicarn.asse  traitant  les  Dictateurs 
peut-être  avec  trop  d’indulgence,  fait  observer  que  tous 
ces  magistrats,  suivant  les  traces  de  leurs  devanciers,  usè- 
rent de  leur  autorité  avec  justice  et  modération.  Il  fallut 
un  Sylla,  avec  ses  proscriptions,  pour  rendre  la  dictature 
odieuse  et  en  faire  comme  un  synonyme  de  tyrannie. 

Licinius  croit  que  les  Romains  empruntèrent  cette  ma- 
gistrature au.\  Albains.  Ceux-ci,  d'aprè.s  rhislorien  grec, 
abandonnant  la  famille  royale,  après  la  mort  d’Amulius  et 
de  Numitor,  désignèrent  des  chefs  annuels,  jouissant  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  rois,  et  ils  les  appelèrent  Dicta- 
teurs 

On  n'est  pas  d’accord  sur  l’époque  à laquelle  fut  établie, 
à Rome,  cette  imposante  dignité.  Tite-Live  penche  pour 
l’opinion  des  anciens  historiens  qui,  la  faisant  remonter  à 
l’an  de  Rome  s 53,  sous  le  consulat  de  T.  Postumius  et  de 
T.  Lartlus,  désignent  Lartius,  comme  premier  Dictateur, 


• Awtvvioç  8«  rap’  AîCï'Wûv  otiTavTV.»  S«T9T(<);.a  Pwjwtou;  to’vro'ji 

Xtywv  ‘ispÛTOu;  (UTa  tôv  AjiouXioo  xa\  Nu'xiTtjpo:  9ïv<itov, 

l’nat'Jîvito'j;  ap/ovTiî  xr^v  aCtrr.v  t'our.iv 

toK  xa>tilv  6'aùto’j;  AixTaTtopa;.  (^Diuii.y  Ant.  Kum  , \\  Tl.) 
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avec  Sp.  Cassius,  pour  Maître  de  la  cavalerie  *.  Racon- 
tant cette  nomination  dans  tous  ses  détails,  qui  respirent 
quelque  chose  de  grave  et  solennel,  Denys  d’Halicar- 
nasse  dit  que  le  consul  Glœlius,  s’étant  levé  dans  l'as- 
semblée, proclama  lartius  comme  avaient  coutume  de  le 
faire  les  Interrois  dans  l’élection  des  Consuls  D’après 
l’aulem'  grec  il  faudrait  donc  reporter  cette  institution  au 
consulat  de  Lartius  avec  Glœlius,  c’est-à-dire  à l'an  266. 

Quelques  historiens  nomment,  comme  premier  Dictateur 
M'.  ^'alerius,  fils  de  Marcus,  et  petit-fils  de  Volesus.  Mais  il 
n’est  pas  probable,  dit  Tite-Live,  que  Valerius  n’ayant  pas 
encoie  été  Consul,  ait  été  donné  pour  maître  et  conseiller 
à des  personnages  consulaires  *. 

La  création  du  Dictateur,  appelé  aussi  Magister  Po- 
puli  *,  Maître  du  peuple,  fut  motivée  par  plusieurs  jeunes 
Sabins,  qui,  ayant  enlevé  dans  les  jeux  quelques  courti- 
sanes, provoquèrent  des  rixes  avec  la  jeunesse  romaine  et 


^ In  hac  tantarum  exspcciaûone  rcrum  sollicità  civitata,  diotatorU  primtun 
creandi  luentio  orta  : sod  uec  quo  auoo,  ucc  quibus  cousulibus,  quia  ex  fac> 
tione  Tarquiuift  eaeent  (id  quoquc  enim  traditur),  paruui  creditum  ait,  aatis 
eoQBlat.  Apud  veterrimos  tameu  auoiorea  T.  Lartinm  diotatorem  primum, 
Sp.  Caaaium  niagiatrum  equiium,  croatos  invenio.  Couaularca  legere  : ivù  lux 
jttbebat  de  dlclatore  crcando  lata.  (Liv.  II,  18.) 

* XvcTcac  ô KXoïXtoc  Aapxiov  àvaYOpauci  ^rcp  cloiOecav  iroutv  ol  \u9o6aai- 

Xei(,  xaù  ùxxTciav  auto;  (Dion.,  ÂnV.  Rc)m.,  V,  70.) 

* Eo  magia  adducor  ut  crcdom  Lartinm,  qui  conaularis  erat,  potiùs  quàm 
M'.  Yalerinm,  Bf.  Filium,  Yoleai  nepotem,  qtii  noudutn  consul  fucrat,  modera- 
torem  et  magistrum  conauUbua  oppoaitum  : qui,  ai  maximè  ex  eâ  fatnJliA  legl 
dictatorem  vellent,  patrem  muito  potiùs  M.  Valcrium,  apectatse  virtutia  et 
ooDaularem  virum  legisaeiit.  (Liv.  Il,  18.) 

^ Magister  cqnilum  quùd  suimna  poteataa  bujua  in  équités  et  accenaos,  ut 
est  somma  populi  dictator  ; à quo  ia  quoque  Magister  populi  appellatua.  (Var., 
De  Un.  Lat.,  V,  82.) 

Quem  noe  dictaloruro  dicîmua,  et  in  hiatoriâ  ità  nominari  leglmua,  apud 
anliquos  magister  populi  vocatua  est,  quod  qui  ab  iilo  nominaturf  magister 
•quitnm  est.  (Cie  , Frag.  de  Rep,|  1.) 
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firent  redouter  un  nouveau  soulèvement  du  peuple  auquel 
ils  appartenaient.  A celte  crainte  venait  se  joindre  celle, 
mieux  fondée,  d’une  ligue  de  trente  peuples,  sous  la  con- 
duite d’Octavius  Mamilius  contre  les  Romains*.  Il  régnait 
de  plus  parmi  le  peuple,  de  la  défiance  envers  les  Consuls, 
qu’on  soupçonnait  de  favoriser  la  faction  des  Tarquins  : 
la  position  était  aggravée,  par  un  sourd  mécontentement, 
A l’occasion  des  dettes. 

Cette  magistrature  inspirait  tant  de  respect  et  tant  de 
frayeur,  que  la  seule  création  d’un  Dictateur  suffit,  dans 
certaines  occasions,  pour  alarmer  les  ennemis  du  dehors, 
et  les  engager  à demander  la  paix  pour  les  décider  même 
à se  retirer  sans  combat  et  à lever  leurs  étendards,  posés 
jusqu’aux  pieds  de  la  porte  Colline;  pour  faciliter  les  en- 
rôlements auxquels  les  tribuns  du  peuple  opposaient  la 
plus  vive  résistance,  appuyée,  de  la  part  des  jeunes  Ro- 
mains, par  la  force  si  décourageante  de  l’inertie’;  pour 
empêcher  les  Tribuns  du  peuple  de  faire  opposition  à la 
tenue  des  comices,  où  leurs  propres  créatures  devaient  être 
mises  en  jugement’  ; pour  porter  des  chefs  de  conjuration  à 

< Inseqnens  annns  Postnmimn  Comioinm  et  T.  Lartmm  consoles  bobuit.  Eo 
anno  Romsp,  qunm  per  lodos  ab  Sabinomm  juventuto  per  lAscirinm  tcorta  ra» 
perentar,  concnrsu  horoiDam  rixa  ao  propèprælinm  fuit;  parvaque  ex  re  ad 
rebeilionem  spectaro  ret  videbatur.  Snprà  belli  Laüni  metum  id  quoquo  accès* 
serat,  qnod  triginta  jam  oonjnrasse  populos,  eoncitaute  Octavio  Mamilio,  satis 
coiiitabst.  (Liv.  Il,  18.) 

* Sabinis  etiam  creatns  Romæ  dJctator,  eo  magis  qu6d  propter  se  creatum 
credidorant,  metum  incuseit.  Itaque  logstos  de  paee  miitaot;  qnibns,  oranti- 
bus  dictatorem  scnaturoque,  ut  veniam  erroris  hominibus  adolesecutibus  da< 
reot,  responiuin.  (Liv.  Il,  18.) 

^ Dictatorem  T.  Quinctinm  fineinnatum  crcavere...  Qnod  ubi  audituis, 
tantiis  ejns  magistratOs  lerror  erat,  êimul  hostes  à roœnibus  recessere,  et  jn- 
niores  Tîomani  ad  edictum  sine  detrectationc  conveoere,  (Liv.  VI,  28. j 

* ronfentim  dictator  iringi«trfltn  nbdjcas«et,  n»  romitia  M.  Volfcii  fai»» 
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se  donner  la  mort,  plutôt  que  de  comparailre  devant  ce 
magistrat  enfin  pour  maintenir  l'ordre  et  la  soumission 
à l'intérieur.  C'est  qu'avec  le  Dictateur  il  n'y  avait  plus  la 
possibilité  d'implorer  l'assistance  d'un  Consul,  dont  l’auto- 
rité contrebalançait  celle  de  son  collègue.  La  seule  res- 
source était  d’obéir’  : aussi  ses  édits  étaient-ils  regardés 
et  respectés  comme  ceux  d’un  oracle  ’. 

Pülybe,  parlant  des  attributions,  qui  font  la  dillérence 
entre  le  Dictateur  et  les  Consuls,  après  avoir  cité  le  nombre 
des  licteurs,  ajoute  que,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
les  Consuls  avaient  besoin  de  l’appui  du  Sénat,  pour  user 
de  leurs  droits,  tandis  que  le  Dictateur  commandait  de  sa 
propre  autorité  *.  Mais  elle  ne  fut  pas  toujours  indépen- 
dante dans  les  traités  conclus  avec  les  généraux  ennemis  ; 
le  Sénat,  parce  qu'il  n’avait  pas  été  consulté,  se  montra 
très-peu  disposé  à fournir  les  moyens  d'accomplir  les  en- 
gagements pris  par  Fabius  avec  Annibal,  au  sujet  des  pri- 
sonniers. Chacun  d’eux  devait  être  échangé,  homme  contre 
homme,  ou  racheté  au  prix  de  deux  livres  et  demie  d’ar- 

testis  tenuisMOt  : «s  ne  impedJreat  Tribuni,  dictatorif  obatitit  metu*.  (Liv. 
ni.  29.) 

* Ingens  erat  magistratus  ejusterror.  Itaque  slve  (imoro  ejos.  sea  consoien* 
tiftCalavios,  Ovium  Noviumqno.  ea  capita  oonjurotionli  fuerant.  priusqnam 
nominarentur  apud  dictatorem,  mors  hand  dnbib  ab  ipsis  conscita  judieio 
subtraxit.  (Liv.  iX,  26.) 

* Creato  dictatore  primam  Homæ,  postquam  prasferri  secures  videnint, 
magniis  plebom  metus  inoesAÎt,  ut  intontioros  ossent  ad  dieto  parendum.  Ne- 
que  enim,  ut  in  consulibus,  qui  pari  potestate  essent,  alterîus  auxiliuro,  ne* 
que  provoentio  erat;  neqtie  ullum  usquatn,  nisi  in  eurft  parendi.  auxiliosa. 
(Liv.  Il,  18.) 

^ Dietatoris  odictem  pro  numine  suinper  obsorvatum.  (Liv.  VIII,  34.) 

‘ Kàxelvoi  èv  to>,XoI;  tt,;  rjyxXrjoy  itso;  to  e-r/reXeîv  ta;  ènCo- 

Xa;*  cvvo;  ô’iet'.v  aOtoxjjiTto^  ttpxttjYÔ;,  ou  xaTajTaÎÉvtOi  SiaXuîT- 

•k  riwî  Tx;  (Polyb.,  lU, 

87,  H.) 
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gent,  par  celui  qui  en  recevrait  plus  qu’il  n’en  rendrait. 
Fabius  en  ayant  reçu  247  de  plus  qu’Annibal,  ne  tint  sa 
parole  qu’en  vendant  un  champ,  respecté  par  le  général 
carthaginois,  pour  rendre  le  Dictateur  suspect  aux  Ro- 
mains 

Aussitôt  que  ce  magistrat  était  proclamé,  tous  les  autres, 
excepté  les  Tribuns  du  peuple,  perdaient  leurs  pouvoirs. 
Polybe  l’afiirme,  et  telle  était  la  teneur  du  sénatus-con- 
sulte,  rapporté  par  Denys  d'Ilalicarnasse,  pour  la  création 
du  premier  Dictateur  ’.  Cicéron  cite  aussi  la  loi  qui  pres- 
crivait cette  mesure  Elle  fut  mise  à exécution  il  est  vrai 
pour  Camille,  s’il  faut  en  croire  Plutarque;  « car  le  Sénat, 
« au  dixième  an  de  la  guerre  contre  les  Véiens,  déposa 
« tous  les  autres  magistrats,  et  créa  Dictateur  Camillus.  » 
Mais  il  est  à croire  quelle  ne  fut  pas  toujours  obsen'ée 
dans  toute  la  rigueur,  altemlu  qu’elle  aurait  mis  en  souf- 
france des  sen'ices  importants,  et  compromis  des  intérêts 
majeurs.  Les  Dictateurs  durent  donc  maintenir,  de  leur  au- 
torité privée,  ou  avec  l’assentiment  du  Sénat,  les  divers 
mandats  qui  avaient  été  donnés  avant  leur  promotion. 


^ Convenerat  inter  duces  Koinanutn  Ptenumquo,  iu  peruiutandis  raptlvis. 
Ht,  qHffî  pars  plus  reoiporet,  qnani  daret,  argent!  )>ondo  bina  et  selibras  iu 
miiitem  præstaret.  Duoentos  quadrnginta  septom  quuin  plnros  Komanus, 
quant  Pfenua,  recepisaet,  argentumquo  pro  iU  dcbltum,  s&'pè  jactatâ  in  seuatu 
re,  quoniam  non  consulub^et  Patreë,  tardius  erogarutur  t iuviolatum  ab 
hoste  agrunt,  ntisso  Boinam  Quinto  filio,  vendidit,  Itdeinquo  pubUcam  inipen- 
dio  privato  exaolvit.  (Liv.  XXII,  23.) 

* liv  to  ^ou>v&t  * Aapxiov  juv  xa\  KXoïXiov  tou;  TOte 

«tvM;  a«o0«96ai  tt,v  xat  «i  ai;  aXXo;  «pyT,v  tiva  "fi  xpafp^twv 

xoivtiîv  èxipiXeiav  Iva  S’avSpa  ov  av  BouXti  rfoeXrjTai,  xa>  oôr.tio;,  ext4fqbia7i- 
tai,  *n;v  aravTwv  èçoyavav  xasaXaôC’na  jjlt,  xXewva  ‘^per^ov  eçapiivou, 

ypeiTcova  è4c*'*»Tuiv  twv  oxotiov.  (Plon.,  Ant.  Rom.,  V,  10.) 

^ Ast  qoando  consul  ia  eat  roagisterve  populi  ; rcUqui  magiairatus  ne  suiito. 
{Cic,,  De  Leg.,  IU.) 
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Quelques  Consuls  paraissent  avoir  conservé,  sous  les 
Dictateurs,  leur  litre  avec  des  commandements.  Le  Dicta- 
teur L.  Quinctius  Cincinnatus,  après  avoir  recouvré  le  r.amp 
que  L.  Minutins  s’était  laissé  enlever,  en  296,  par  lesEques, 
ordonna  au  Consul  de  rester  comme  simple  lieutenant  à la 
tête  des  légions,  deshonorées  par  leur  défaite.  Minulius 
abdiqua  le  consulat  ‘ : donc  il  le  conservait  encore.  L’an 
de  Rome  5a5,  nous  voyons  le  Dictateur  A.  Postumius  Tu- 
bertus  confier  la  défense  de  la  Ville  au  Consul  C.  Ju- 
lius, partager  l’armée  avec  l’autre.  Consul  Quinctius,  et 
laisser  A ce  dernier,  après  la  guerre,  avant  d’abdiquer  sa 
charge,  le  commandement  des  troupes.  Tite-Live,  dans  le 
récit  de  cette  guerre  contre  les  Eques  et  les  Volsques, 
désigne  toujours  Julius  et  Quinctius  par  leur  titre  de 
Consul 

L’an  535,  nous  voyons  Q.  Fabius,  sur  le  point  de  se 
rendre  à l’armée,  avec  les  pouvoirs  de  Dictateur,  subroger 
un  Consul  à C.  Flaminius,  tué  sur  le  champ  de  bataille  *. 
En  même  temps,  l’autre  Consul  Cn.  Geminius  était  censé 
poursuivre  la  flotte  carthaginoise.  Noua  voyons  encore,  l’an 
538,  un  Préteur,  M'.  Pomponius,  consulter  le  Sénat  sur  la 
conduite  à tenir,  et  chargé  d’écrire  au  Dictateur.  Celui-ci 


* • Ta  Minaci,  donee  oonBularem  animnm  inoipiaa  habere,  legatai  hia 
legionibos  præeris.  » Ità  s«  Minoeioa  abdicat  ounanlatu,  juiausqao  ad  exerci- 
tuin  maoet.  (Liv.  III,  39.) 

* Relictoqua  C.  Jalio  oonatüe  ad  prmidimn  Urbia  et  L.  JoHo  magUtro  eqiii> 

tom  ad  aubita  belli  minlateria,  dioUtor profeotuaqae  ab  Urbe,  diriao  omn 

Quinctio  conaale  ezareîtn,  ad  hoatea  perreDit...  Dictator  Tascolo,  oonaul  La> 
Dnvio  propiorem  locnm  caatria  oepenmt.  (Liv.  IV,  27.) 

Pnepoutoqae  oonanle  castrîs,  ipae,  triamphana  iavectaa  Urbem,  dictatorâ  m 
abdicavit.  (Liv.  IV,  29.) 

* Nec  Uinen  ne  îtà  qaidem  priai  mittendum  ad  exercitum  Q.  Fabioxn, 
qukm  contalem  in  locum  C.  Flaminii  anffecisaet...  et  oonaule  creato  M.  Ati- 

O Regnio,  nocte  ad  t»x«<ircitam  abUt.  (Liv  XXII,  3S.) 


Digitized  by  Googïe 


MCTATOIl.  58,'j 

devait  ramener  avec  lui  non-seulement  son  Mattre  de  la 
cavalerie,  mais  aussi  le  Préteur,  M.  Marcellus  '• 

Ces  faits  prouvent  que  toute  magistrature  n’était  point 
abolie  par  la  création  du  Dictateur.  Ils  semblent  avoir  auto- 
risé Sylla,  faisant  élire  des  Consuls,  durant  sa  dictature; 
et  César,  qui,  à la  fois  Dictateur  et  Consul,  avait  Lépide 
pour  Maître  de  la  cavalerie,  avec  Antoine  pour  collègue  du 
consulat  * ; ou  même  partageait  le  consulat  avec  son  Mattre 
de  la  cavalerie  *. 

La  nomination  du  Dictateur  était  provoquée,  autorisée 
ou  imposée  par  on  décret  du  Sénat  \ Le  choix  seul  était 
laissé  aux  Tribuns  consulaires,  quand  ils  remplacèrent  les 
Consuls  ' ; ou  aux  Consuls  que  l’on  rappelait  souvent  de 
leurs  provinces,  pour  faire  cette  élection  Leur  option 
pouvait  tomber  sur  leur  collègue  *,  sur  un  Préteur  en 


^ Conialtas  à M*.  Pomponio  prætore  seoatas  decrsTÎt,  dictatori  «oribeD- 
dam,  nti,...  ad  contoles  »abroçando«  vaDiret  enm...  prætore  M.  Marcello. 
(Lir.  XXIII.  34.) 

* Ty  de  iTti,  Iv  ip  6 Kfluoap  èdixTCTioptoM  tt  ad 

tmcapxov  aov  Amdov  «pooXadijv  Cnwtttm  to  -septov,  ^uvap^orra  aov  Av- 
at&viov  Kpo9«X6pivo<.  (Dio.,  XLllI,  49.) 

* T«p  éxoïavu  lati  *a\  tdacxanopcoaev  dpa  xa\  CnrartUTc,  tp(TO'^  cxxrcpov, 
aoû  Acmdou  ol  dptpoatpotc  ouvopÇovaoc.  (Dio.,  XUII,  1.) 

^ Virginie  aenatas  in  ede  Qairini  consalitar.  Dietatorem  diei  Q.  Senriliam 
plaeet.  (Lia.  IV,  31.) 

i Qaod  plorimom  anîmoram  fecic,  dictator  ex  S.  C.  dictas  Q.  Senritîns  PH* 
•OOB...:  magistro  eqnitom  ereato,  à quo  ipso  tribnoo  roilltam  dictator  erat 
dictai,  61io  soo,  ut  tradidere  quidam.  (Lia.  IV,  46.) 

* Ap.  Clandinm...  dictatorem  consensu  patriciomm  Seriilias  ooninl  dicit. 
(Lia.  VII,  6.) 

^ Accirique  C.  Terentiam  consalem  ad  dictatorem  dicendam  jaseerunt. 
(Ua.  XXIII,  22.) 

* Quara  comitiomm  tempai  appeteret,  et  per  dictatorem  coraitta  haberi 
placuiwet,  C.  Claadius  coniul  M.  IJvium  collegam  dictatorem  dixit  : Liviai 
Q.  l^oQium  roagietram  eqaitum,  (Lia,  XXVIH,  10.) 
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charge’,  ou  sur  un  parent’,  comme  sur  tout  autre  citoyen. 
Klle  était  faite  par  l’un  des  deux  Consuls,  qui  sans  doute 
avait  dû  se  concerter  avec  son  collègue,  comme  le  pratiqua 
Virginius,  avant  de  nommer  Q.  Scrvillius,  proposé  par  le 
Sénat  Quand  les  Consuls  ne  pouvaient  pas  se  mettre  d’ac- 
cord sur  celui  qui  ferait  le  choix,  le  sort  en  décidait  *.  Ainsi 
fut  levée  la  difficulté  entre  T.  Quinctius  Cinciiinatuset  C.  Ju- 
lius, à qui  le  Sénat  avait  dû  imposer  la  nomination  d’un 
Dictateur.  L’élection  devait  être  faite  selon  les  conditions 
posées  dans  le  sénatus-consulte,  et  c'est  pour  s’y  conformer 
que  ïérence  nomma  Fabius  Dictateur,  sans  Maître  de  la 
cavalerie  ’. 

Le  peuple  Romain,  en  donnant  ce  privilège  aux  Consuls, 
fit  preuve  de  sagesse.  La  demande  d’un  Dictateur  pouvait 
avoir  un  côté  désagréable,  blessant  même  pour  les  magis- 
trats, qui  perdaient  leurs  pouvoirs;  la  prérogative  du  choix, 
à eux  exclusivement  réservée,  leur  olfrait  une  espèce  de 
compensation  propre  à diminuer  leur  répugnance. 

La  nomination  du  Dictateur  avait  lieu  la  nuit  '.  Festus, 
dans  son  explication  des  mots  : Süenlio  surgne,  nous  donne 
le  motif  de  cet  usage.  Le  Consul,  devant  prendre  une 


* Manlias  Consul...  dicUtorom  L.  Papirium  Crasiam  qui  tum  forte  erat 
prætor  dlxit.  (Üv.  VllI,  l?.) 

* Is  A.  Postumium  Tubertum^  socerum  suuin,  sovorissimi  imperii  vinim 
dictatorem  dixit.  (üv.  lY,  26.) 

3 Vir^nius,  dum  collegam  consuleret,  moratus,  permittonte  eo,  noctc  die* 
talorem  dixit.  (Liv.  IV,  2(.) 

^ Sors,  dictatorem  ut  diceret,  nam  ne  Id  quidem  inter  collcgasconvenerat, 
T.  Quiuctio  cvenii.  (Liv.  IV',  26.) 

* C.  Terentius  quum  ex  Apuliû,  Romam  rediwet,  nocte  proxinift,  ut  mos 
erati  M.  Fubtum  Butcoonm  ex  senntusconsulto  sine  magistro  eqnitnm  dicta- 
torem in  sex  incn&CÂ  dixit.  (Liv.  XXllI,  22.) 

* Kam  nequo  facile  fuisse  id  vitium  nosci,  quum  consul  orieus  nocte  sileu- 
Uo  dicerel  dictatorem.  (Liv.  MU,  23.) 

Kocte  deindé  silontio,  ut  mo<«  est.  T,.  Panirium  dictatorem  dixit.  (üv.  IX, 
38  ) 
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détermination  de  la  plus  haute  importance,  sc  levait  après 
minuit,  et  consultait  en  silence  les  auspices,  pendant  ce 
temps  plus  favorable,  pour  ne  point  agir  sans  avoir  l’a- 
vis des  Dieux.  Véranius  pense  qu’il  n’était  pas  nécessaire 
de  se  remettre  au  lit  après  cette  formalité  Festus  semble 
être  d’opinion  contraire,  et  au  mot  Sinislrum  il  ajoute  : se 
lever  donc  dans  le  silence,  veut  dire  n’étre  pas  empêché  de 
faire  ce  que  l’on  se  propose,  et  bien  disposer  les  auspices  en 
faveur  de  nos  projets  *.  L’emploi  des  mêmes  expressions 
dans  Tite-Live  semble  rendre  cette  explication  préférable 
à celle  qui  attribue  cet  usage  à la  lutte  généreuse  entre 
les  Consuls,  pour  l’élection  du  premier  Dictateur. 

Ce  magistrat  devait  être  choisi  parmi  les  personnages 
consulaires  : ainsi  le  voulait  la  loi  qui  cependant  ne  faisait 
pas  de  distinction  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens  ‘. 
L’option  pouvait  être  faite  par  le  Consul  absent  tomber 
sur  un  citoyen  absent  pourvu  qu’elle  eût  lieu  sur  le  terri- 

* Slt.ENTio  SCBGEBE,  ait  dîci,  ub\  qo!  post  médiate  noctem,  auspicandi 
eaosâ,  ex  leetulo  auo  silentio  snrrexit  et  liberatna  à iecto  in  «olido  so  poiuiL 
Sadetqua  na  quid  eo  tempore  dejiciat,  rursùaque  se  iu  luetnm  reposait,  boo 
anim  eit  prophë  sileniiam,  omnis  vitii  vaeuîtas.  Vernnias  ait  non  utiquo  ex 
leeto,  sed  ex  cubili,  nec  rariùs  ee  in  lectam  reponere  necesse  esse.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  .) 

^ Igitar  tUentio  lurgere  cum  dicltur,  significat  non  intcrpellari  que  minui 
rem  gérât,  ad  sinlstrum  bortari  quoquo  auspicin  ad  ngcndum  quod  animo  quii 
proposnerit.  (Fest.  De  Verb.  SigniBcat.) 

* Coninlares  legere  : ità  lex  jubebat  do  diotatore  cruandu  lata.  (Liv,  II,  18.) 

* Cui  nou  apparere,  quod  plebetus  dictator  ait,  id  vîtium  auguribus  visum. 
(Liv.  VIII,  23.) 

* L.  Cornelio,  qnla  ne  eum  quidem  In  Saumium  jam  iugreisum  revocari  ab 
iropetu  belU  placcbat,  litterœ  mis$æ,  ut  dictntoreni  comitiorum  cnnsâ  diccret. 
Dixit  M.  Claudium  Marcellum  : ab  eo  nmgister  equiium  dictus  Sp.  Postu* 
miuK.  (Liv.  VIII,  23.) 

* Patres  ettrà  Hnmanum  agrum,  cnn)  aiitcm  ItnliA  terminari,  negabaiit  die* 
tatnrem  diciposse...  Trîbuiii  Plebis rogarunt, plobesquo  $cjvit,utQ.  Fulviut, 
qui  tùm  nd  Capuam  erat,  dictator  diceretnr...  Itn  à L'iandio  coiisn'e  Q.  Fnl- 
vius  dictator  dictas. 

Dictator  poflteaqnam  Romam  venir.  (Liv.  XXVII,  & et  6.) 
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toire  de  la  domination  romaine  Iæ  Dictateur  même  ne 
conduisait  jamais  une  armée  en  dehors  de  l'Italie.  Atilius 
Calatinus  fut  la  première  exception  à cette  règle 

D'après  le  témoignage  si  imposant  de  Tacite,  dans  les 
commencements  de  la  République  il  était  possible  à tout  ci- 
toyen, qui  s'appuyait  sur  de  vrais  mérites,  d'obtenir  le 
consulat  et  la  dictature  dès  sa  première  jeunesse  *.  Néan- 
moins comme  le  Dictateur  était  nommé  pour  des  évène- 
ments importants,  ou  pour  des  cérémonies  réputées  im- 
poitantes  dans  l'opinion  des  Romains,  ce  magistrat  devait 
avoir  acquis  un  degré  de  considération  et  une  expérience, 
qui  ne  sont  pas  toujours  le  partage  de  la  jeunesse.  Plus 
tard  la  dictature  dut  subir  les  exigences,  imposées  aux  au- 
tres magistratures,  puisque  les  personnages  consulaires  ne 
se  trouvaient  plus  que  parmi  les  citoyens  de  l'âge  mûr. 

La  nouvelle  répandue  dans  Rome  du  projet  conçu  par 
Asdrubal  de  quitter  l'Espagne  pour  rejoindre  Annibal  en 
Italie,  causa  une  grande  émotion,  et  souleva  une  difficulté 
sur  le  choix  du  Dictateur.  Le  Sénat  était  d'avis  que  le  Con- 
sul devait  désigner  ce  magistrat,  pour  l'époque  où  se  tien- 
draient les  comices,  et  se  hâter  de  rentrer  dans  sa  province. 
M.  Valerius  Lœvinus  déclara  qu' aussitôt  de  retour  en  Si- 
cile, il  se  proposait  de  nommer  M.  Valerius  Messala,  alors 
commandant  de  la  flotte.  Le  Sénat  .soutenait  que  le  Dicta- 
teur ne  pouvait  être  choisi  hors  du  territoire  de  Rome,  qui 
ne  dépassait  pas  les  limites  de  ses  possessions  en  Italie*.  11 

* Hi  mmtiftre  con*ulî  jus*î,  '«t,  sî  od  comitîfi  îpsA  RoTTinm  veniro  îioti  poê- 
•ol.  dîctalorem  in  agr»>  romono  diceret  coraiiiorum  causâ.  (Liv,  XXVII,  29.) 

* Atilius  Cnlatinus  priiuus  dictator  extrà  Italiam  excrcitum  daxit.  (Liv. 
Épit.  XIX.) 

* Apud  majores  cunctis  civiiim,  si  inmis  artîbus  fiderent,  licUuni  petero 
magiatratus;  ac  no  rotas  qnîdcro  dislinpicbatar,  quin  prîmA  juventA  consula- 
tutn  ac  diotatura.s  inirent.  (Tac.  Ann.  XX,  1^.) 

* 111a  diseeptntio  tonebat,  qnôd  consul  in  PicilJft  se  M.  Vaîerium  Mossnîani, 
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fut  donc  décrété  que  le  Consul,  avant  de  quitter  la  Ville, 
consulterait  le  peuple  sur  le  choix  à faire,  et  qu’il  noninie- 
rait  celui  que  le  peuple  aurait  désigné;  qu'au  refus  du 
Consul,  le  Préteur,  et  au  refus  de  celui-ci,  les  Tribuns  pren- 
draient l'avis  du  peuple  M.  Lævinus,  maintenant  sa  pré- 
rogative, refusa  de  se  soumettre  à l’injonction,  et  défendit 
au  Préteur  d’en  référer  au  peuple.  Les  Tribuns  le  consul- 
tèrent, à la  place  du  Préteur,  et  un  plébiscite  ordonna  de 
créer  Dictateur  C.  Fulvius,  qui  était  devant  Capoue’.  La 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  où  le  ])euple  devait  tenir  cette 
assemblée,  M.  Valerius  sut  se  soustraire  ù l’autorité  du 
décret,  en  partant  secrètement  pour  sa  province.  Les  Sé- 
nateurs déconcertés,  expédièrent  des  dépêches  à l’autre 
Consul,  l'engageant  à subvenir  à la  déti-esse  de  la  Répu- 
blique, délaissée  par  Valerius,  et  à nommer  le  candidat 
proposé  pai'  le  peuple’.  Moins  dilTicile  que  sou  collègue, 
M.  Claudius  proclama  Q.  Fulvius  et  celui-ci,  en  vertu  du 
même  plébiscite,  choisit  pour  Maître  de  la  cavalerie  P.  Li- 
cinius  Crassus,  déjà  Grand-Pontife  *. 

qui  tom  claspi  prsssct,  dictutorem  dictaniin  es»o  lûebst;  Patrot  extra  roma- 
uum  ag;rum,  cum  autero  Italiil  termiiiari,  uegabaut  dictatorero  dici  poM». 
(Uv.  XXV1I,5.) 

* M.  Lucretius  tribunus  plebîa  qiniiD  eà  de  re  consulerct,  ità  décrivit  »e> 
nalas;  « Ut  consul,  priiisquam  ab  Urbe  discedeiet,  populum  rogaret,  quem 
diclatorcm  dici  placercl;  euinquo,  quetn  populus  jus&issct^  dtccret  dicururem. 
Si  consul  noluisset,  Prêter  populum  rogaret  : si  ne  is  quidem  veliet,  tiim 
tribuni  adplebem  ferreut.  a (Uv.  XXVII,  5.) 

* Quum  consul  se  populum  rogatururo  negasset,  quod  sue  potestatis  esset, 
prelorenique  vetuisaet  rogarc,  tribuni  plebis  rogarunt,  plebesque  scivit,  ut 
Q.  Fulvius,  qui  tum  ad  Capunm  crat,  dictator  dieerotur.  (Liv.  XXYII,  5.) 

* Sed,  quo  die  id  plebis  consilium  futunim  erat  consul  clnm  noctc  in  Sici* 
liam  abÜt  : destitutiquo  Patres  litteras  nd  M.  Claudium  mittendas  censuerunt, 
ut  deserle  ab  collegft  Keipublice  sabvoDiret,  diceretquo,qnem  populua jussis- 
set,  dictatorero.  (Lit.  XXVII,  fi.) 

* lU  à M.  Claudio  consule  Q.  Fulvius  dictator  dîclus,  et  ex  eodem  pie* 
biscito  et  ab  Q.  Fulvio  dictatore  P.  Liciuins  Crassus  Poutifux  Maxiojus  ma- 
gistor  equituaa  dictas.  (Liv.  XXVII,  fi.) 
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D'aprùs  Caelius  et  ((uelques  autres  historiens,  le  peuple, 
pour  la  preinif'ie  fois,  usa,  à l’égard  de  Fabius  de  la  fa- 
culté de  iiouimer  le  Dictateur  : mais  Tite-Live  fait  observer, 
et  la  résistance  de  Valérius  montre,  (jue  les  Consuls  seuls 
avaient  le  droit  de  choisir  ce  haut  dignitaire.  Sur  leur  refus, 
comme  le  prouvent  le  fait  précédent,  avec  les  nominations 
de  A.  Poslumius  Tubertus,  par  T.  Quinctius  Pennus  ; et  de 
Clycias,  (lar  Claudius  Pulclier,  le  peuple  et  le  Sénat,  (juoique 
exerçant  une  pression  sur  les  Consuls,  respectaient  leur 
privilège;  ils  se  contentaient  de  leur  imposer  l’élection 
d’un  Dictateur  et,  tout  au  plus,  de  leur  désigner  le  candi- 
dat, sur  lequel  elle  devait  tomber,  lin  leur  absence,  Rome, 
réduite  à des  moyens  extrêmes,  par  l’année  victorieuse 
d’Annibal,  se  borna  à créer  un  Prodictaleur.  On  ne  pouvait 
envoyer  ni  lettre,  ni  messager  à Servilius,  à cause  de  l’oc- 
cupation de  l’Italie  par  les  Carthaginois,  et  ce  magistrat  étant 
dans  les  Gaules  n’eût  pu  désigner  le  Dictateur.  Polybe 
donne  à Fabius  le  titre  de  Dictateur,  à cause  de  l’importance 
des  événements,  du  mérite  et  du  grand  nom  de  celui  qui 
fut  choisi.  La  facilité  avec  laquelle  les  Romains  augmen- 
taient sur  les  portraits  les  titres  de  leurs  ancêtres  dut  aussi 
accréditer  cette  erreur'.  La  prodictature  n’est  mentionnée 
que  dans  cette  seule  circonstance. 

La  dictature  était  une  magistrature  exceptionnelle,  créée 
pour  les  cas  graves  de  discordes,  soit  intestines,  soit  avec 

1 Omnium  ferênnnnlex  FnbiumdictAturem  adverituK  Anuibalem  rem  gesuaic 
tntdunt.  Cælius  etinm  cum  primom  K populo  creatum  dictatori'm  ftcribit.  Sed 
et  ('ælium  ut  cæforos  Togit.  uni  con&nli  Cn.  ServUio,  qui  tùm  procul  io  Cai- 
lla provinciil  ftbt'mt,  jus  fuisse  dicendi  diotatoris  : qnam  rooram  quia  exspeo- 
tare  lerrîla  jam  clude  ciritas  non  putcnit,  eo  deenrsum  esse,  ut  a popalo 
crcarctur  qui  prodietntorn  etiHCt:  res  indfe  gestas  gloriamqne  insignero  duels 
et  augentes  titnlum  imaginis  jiostcrus,  ut,  qui  prodictalorc  dlccrclur,  facilë 
obtinuisso.  (Liv.  XXll,  31.) 
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les  peuples  voisins*.  Elle  pai-aissait  plus  militaire  tjue  civile, 
et  le  peuple  romain  y recourut  généralement  dans  les 
guerres  importantes’  ; quand  le  Consul  incapable,  ou  oc- 
cupé ailleurs,  ou  retenu  par  la  maladie,  ne  pouvait  se 
mettre  à la  tête  des  armées’  : on  créa  cependant  encore 
des  Dictateurs  : i“  Pour  la  tenue  des  comices  *,  qui  d’ail- 
leurs entrait  dans  leurs  attributions  ordinaires,  quand  ces 
magistrats  étaient  en  charge  à répofpie  des  élections 
2’  Pour  la  cérémonie  solennelle  du  clou  sacré,  que  le  Dicta- 
teur, conformément  à une  ancienne  loi,  enfonçait  aux  Ides 
de  septembre**.  Conçue  et  écrite  selon  le  style  antique,  cette 
loi  fut  placée  au  cêlé  droit  du  temple  de  Jupiter,  dans  la 
partie  adjacente  au  temple  de  Minerve’. 

On  croit  que  ce  clou  indiquait  le  nombre  des  années  et 


t Tantus  paver,  taiita  trepidalio  fuit  quanta,  h Urbem,  non  castra  hostas 
obsidereut.  Kauünm  coniulem  arccasuut:  in  quo  cum  parum  præsldü  videre- 
tur,  dictatorcmqae  dici  placeret,  qaî  rem  percuUam  restitneret.  L.  t^ninctiut 
Cincinnatufl  consensu  omnium  dicitor.  (Liv.  UI, 

* Asc  qnnndo  dueHum  graviu.s,  discordia’ve  cirium  escnnt,  wiiiU',  ne  nm« 
pHus  menses  ni  senatus  creverit,  idem  juris,  quod  duos  coneulcs,  tencto  : 
isque  Bve  sinistrû  dictus  populi  magîster  este.  (Cic.  de  Lvg.  III.) 

* Manütis  Consul,  quia  ipse  per  valetudincm  id  bellmn  exi>pqni  nequierut, 
dictatorcm  P.  Papiriiim  Crassum...  dîxit.  (Liv.  Vlll,  12.) 

* Pictatorem  îdor»  annus  habuit  P.  romelînm  Scîpionem,  cutn  mngistro 
equitum  P.  Decio  Mure.  Ab  iis,  propter  quac  creati  crant,  c<*mitiR  consularia 
habita,  quia  neutor  coosulum  potuernt  bello  abease.  (].tv.  IX,  44.) 

* Postero  dio  consnitus  a M.  pomponio  prætore  senatus  decrevit,  dictntoi  i 
scribendum  uti,  si  è rcpublicd  censcret  esse  ad  consules  suhrogatidos  veniret 
üum  Magî'tro  equitum  et  Prœioro,,.  Qui  accili  crant,  onmes  vénérant.  Dio- 
tator  creniismagistratibus  Teanum  in  hiberna  ad  exercitum  rediit.(LiY.XXIlI, 
24.) 

* Hepetitum  ex  senlonim  memoriil  dicltur  pestilentinm  quondam  clavo  ab 
dictatoro  tixo  sedatnra.  Ed  religiono  adductus  senatus  dietntorem  ctavi 
ligendi  causa  dici  Jnssit.DictuaL.  Manlius  imperiosus,  L.  Pinariom  magi.«trum 
equituui  dixit.  (Liv,  VII,  3.) 

Lex  vetusta  est  prisci^  litterî»  verbisque  ^cripta,  ut,  qui  prætov  maxiuju.s 
ût,  idibus  septembiibus  clnvum  paiigat.  Fixa  fuit  dextro  latori  erdis  Jovis  Op- 
tiroi  Maximi,  ex  quà  parte  Minervx  tcmplum  est.  (Liv.  VU.  3.) 
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reoiplaçail  les  chilfres,  à une  époque,  où  les  lettres  étaient 
peu  répandues.  Pour  cette  raison  la  loi  fut  mise  sous  la  garde 
de  Minerve,  que  l'on  disait  avoir  inventé  les  nombres.  D’après 
Cincius,  les  Volsininiens  suivaient  déjà  l’usage  déplacer  un 
clou,  pour  le  même  but,  dans  le  temple  de  leur  déesse  Nor- 
tie  ‘.  Le  Consul  M.  Horatius  fit  la  consécration  du  temple  à 
J upiter  Très-Bon  et  Très-Grand,  l’année  qui  suivit  l’expulsion 
(les  rois.  Plus  tard  l’attribution  de  placer  le  clou  p.issa  au 
Dictateur,  comme  honoré  d’une  plus  haute  dignité*.  Cette 
coutume  tombée  en  désuétude  parut  mériter  qu’on  la  réta- 
blît, et  on  nomma  L.  Manlius  *. 

Les  Dictateurs  furent  créés  : 3”  Pour  combler  les  vides 
faits  dans  le  Sénat  par  le  temps,  p.ar  la  guerre  et  par  les 
expulsions  des  Censeurs*:  4”  Pour  présider  les  jeux  Romains 
et  y donner  le  signal  aux  quadriges  ’ : 3’  Pour  la  solennité 


^ Eum  clavuin,  quia  rare  per  ca  teinporalitteræ  erant,  uotam  nomeri  an- 
oorum  fuisse  ferunt  : coque  Mlnerva:  templo  dicatam  legeoQ,  quia  numenis 
Minervui  inventam  sh.  Volsiniis  quoquu  elavos,  indioct  numeri  annoium,  fixos 
iu  templo  Nortiai,  etruscœ  deæ,  ceinparere  diligens  taliam  moDomentomm 
auctor  Ciocius  affirmai.  (Liv.  VIT.  3.) 

* M.  Horatius  consul  ex  Icge  templum  Joris  Optimi  Maximi  dedicavit  aoao 
post  reges  exactes  : a consulibus  posteà  ad  dictatores,  quia  mqjus  imperium 
erat,  solemue  clavi  figeudi  translatum  est.  (Ut.  VJI,  3.) 

* lotermisso  delndè  more,  digna  eiiam  per  se  visa  rcs,  propter  quam  dicta* 
lor  erearetur.  Quft  de  causd  creatus  L.  Manlius.  (Liv.  VH,  3.) 

^ Qoum  de  soHtudiue  euriœ  M'.  Pomponius  prœtor,  dictatore  post  Casili- 
num  amissum  profectojam  ad  exercitum,  rutulisset...  Dictatorem,qul  ceusor 
autë  fuisset,  vetustiaaimnsque  ex  Us,  qui  rivèrent,  censoriis  esset,  creari  pla- 
cuit  qui  senatuzn  legeret.  (Liv.  XXIII,  22.) 

* Ncc  discrepat,  quin  dictator  eo  anno  A.  Cornélius  fuerit  : id  ambigitur, 
belline  gerendi  causâ  creatus  sit;  an  ut  eeset,  qui  ludis  romanis,  quia  L. 
Plautius  prœtor  gravi  morbo  forte  implicitus  erat,  siguum  rolttendis  quadrigis 
daret]  functusquo  co  baud  saae  memorandi  imperü  ministerio,  se  dietatnrft 
abdiearet:  nec  facile  est,  aut  rem  rei  aut  auotorem  auctori  piæferre.  (Liv. 
VllI,  40.) 

Ëxitu  hujus  anoi  T.  Quinctius  Crispinus  consul,  dictatore  comitiorum  ludo* 
rumqne  faciendorum  causA  dieto  T.  Maolio  Torquato,  ex  ruiner*  niontur 
(Uv.  XXVU,  33.) 
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des  fériés  latines' . 6"  Pour  remédier  à l'incapacité  des  Con- 
suls, auxquels  le  Sénat  en  imposa  la  nomination’.  7*  Pour 
diriger  les  enquêtes,  dans  les  conspirations  tramées  contre 
Rome,  par  les  peuples  alliés  ou  soumis  à sa  dominaticin’. 

Les  Dictateurs  eurent  souvent  à remplir  les  fonctions  des 
magistrats  inférieurs,  enlevés  par  la  mort,  ou  absents,  soit 
que  la  superstition  romaine,  soit  que  d'autres  motifs  en  eus- 
sent empêché  le  remplacement.  Dans  une  des  notes  précé- 
dentes, nous  voyons  Tite-Live  douter  si  le  Dictateur  A.  Corné- 
lius fut  nommé  pour  faire  la  guerre  ou  pour  donner  le  signal 
aux  quadriges,  en  l'absence  du  Pi  êteur,  atteint  d'une  grave 
maladie.  Le  Dictateur  C.  Servilius  Geminus , et  son  Maître 
de  la  cavalerie  P.  Ælius  Fœtus,  célébrèrent  les  jeux  insti- 
tués en  l'honneur  de  Cérès , à défaut  des  Ediles,  au\«juels 
incombait  cette  fonction'.  T.  Manlius  Torquatus  célébra  les 
grands  jeux,  voués  pour  cinq  ans,  par  le  Préteur  de  la  Ville, 
M.  Æmilius.  Lui-même  en  renouvela  le  vœu  pour  le  lustre 
suivant'. 

Selon  la  prescription  des  livres  d’oracles , Q.  Fabius 
Maximus  voua  comme  dictateur,  en  555,  un  tempie  à 


^ Senaïui  [ilaouit,  dictntomm  feriarum  coiiatitucndai-uni  cnnat't  dicl.  Diclof 
P.  VaUrius  Fublicola.  (Liv,  VII,  28.) 

McTi  *re  ri;  d’/0';^aç,  tï;  Xitiva;,  in\  r?,v  èx  toO  À\£avoO 

ènXaù'/C'.v,  éSoaav.  (Dio.,  XLIV,  4.) 

* Ob  ca  infensus  cousulibuB  aennius,  qtiot-um  cunctaUoiio  pn<u:ii  Bocii  e«- 
Bont,  dictatorem  dici  juMÎt.  (Liv.  VIII,  15  ) 

* Qusestionos  décréter,  dlctaloremque  quæatioinbus  excrcccdis  dici  pincult. 
(Liv.  IX,  26.) 

^ Ccrcalia  lados  üiotator  et  maglUer  equîtom  ex  Benfituscor  .‘-ulto  fcccrunt. 
(Liv.  XXX,  39.) 

B Senatas,  quo  die  primatn  est  habitus,  Indus  magiios  facL*re  dicta:orcm 
ju&sit,  qnos  M.  Æmilius,  prstor  Urbis.C.  Flaminio,  Cu.  irenlUo,  consulilui, 
fecerat,  et  in  qmiiqucnnium  voveret.  Tum  dictator  et  ludos  fkiit,  et  io  insc- 
quens  lustrum  vovit.  (LW,  XXVll,  33.) 
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Ténus  Erycine'.  Deux  ans  après,  à la  requête  du  Sénat,  il 
fut  nommé  Duumvir  pour  en  faire  la  consécration*. 

Des  Consuls  désignèrent  d’avance  le  Dictateur,  pour  la  te- 
nue des  comices,  en  prévision  de  leur  absence  à l’époque 
où  les  élections  devaient  avoir  lieu*. 

La  nomination  du  Dictateur  pouvait  être  entachée  d’ir- 
régularité, et  conséquemment  annulée  comme  celle  des 
autres  magisti  ats*.  Dans  Ce  cas,  il  abdiquait  sa  charge  avec 
le  Maître  de  la  cavalerie,  et  il  pouvait  arriver  qu’une  nou- 
velle promotion  n'eût  pas  lieu,  si  elle  n’était  pas  imposée 
par  la  nécessité*.  Le  Consul  Claudius  Pulcher,  forcé  après  la 
perte  ne  ses  vaisseaux  de  désigner  un  Dictateur,  choisit  son 
scribe  ou  viateur  Claudius  Glycia,  homme  obscur  et  mé- 
prisé*. Contraint  d’abdiquer,  Glycia  ne  retira  d’autre  avan- 

1 Veneri  Erycias  æùein  Q.  Fabius  Maximus  dictator  vorit;  quia  ità  ex  fa* 
talibus  libris  edilum  crut,  ut  is  voTcret,  cujus  maximum  imperium  in  ci^itate 
'«uet.  (Liv.  XXII,  10.) 

* Senatus  dccrevjt  utTi.  Sempronius  consul  designatus,  quum  honorcm  ini»> 
•et,  ad  populum  ferret,  ut  Q.  Fablum  duumviruci  esse  juberent  «dis  dedî- 
cande  causA. 

jlntercA  duumviri  creati  suut  Q.  Fabius  Maximus  et  T.  Otacilius  Crossus, 
ndibus  dedicandis,  Menti  Otacilius  Fabius  Veneri  Erycioœ.  (Liv.  XXllI, 
^0,  31.) 

* Dictatorem  anti  ex  s.  c.  comitiorum  babendornm  cansâ  dlzerunt  L.  Æmi- 
liaœ  Mamercinom.  Is  magistrum  equitum  Q.  Fublilium  Philonem  dixit. 
(Liv.  nil,  16.) 

M.  Servilius,  ne  comiUoram  causA  ad  Urbem  revocaretar,  diotatore  dicte 
V.  Servilio  üemino,  in  provineiam  Mt  profectus.  (Liv.  XXX,  39*) 

* Nec  tamen  ab  dictatore  comitia  suiU  habita,  quia  viiione  creatns  esset, 
in  disquisilionem  venit:  consulti  Augures,  vitiosum  videri  dictatorem,  pronon- 
tiaverunt...  tamen  ad  interreguum  res  redit.  (Liv.  VllI,  23.) 

* Religio  indè  injecta  de  dictatore  : et,  quum  augures  vitio  oreatum  videri 
dixissent,  dictator  magisterque  equitum  se  magistrata  abdicaruat.  ( Liv. 
VllI.  15.) 

* Mira  eo  tempore  et  propi  iuorcdibilis  P.  Claudii  ronsulis  insoleuüa  fait  : 
jasBus  A senatu  dictatorem  dicere,  tanquam  panun  in  patriam  deliquisset 
tantse  oladis  auctor,  nisi  digiiitatem  etiam  imperü  oontumeliâ  et  derisn  macu- 
laret,  M.  Claudium  Glyciam  dixit,  scribam  uut  viatorem  saum.  (Liv.,  Freins., 
XIX,  38.) 
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tage  de  ce  choix  dérisoire,  que  l’honneur  d’assister  aux 
jeux  en  robe  prétexte'. 

Aucune  loi  ne  s’opposant  à ce  que  la  dictature  fût  renou- 
velée, le  môme  personnage  pouvait  la  recevoir  |)lusieurs 
fois  : Camille  en  fut  honoré  jusqu’à  cinq  fois’.  Q.  Fabius 
Maximus,  l’infracteur  des  ordres  de  Papirius,  le  fut  deux 
fois,  etc. 

Le  plus  redoutable  des  droits  de  ce  magistrat  était  celui 
de  frapper  de  verges  les  coupables  et  même  de  leur  ôter  la 
vie’.  Ce  droit  fut  d’abord  sans  appel  : les  paroles  de  Tite- 
Live  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard’.  Plutarque  les 
confirme  : « 11  se  leva  un  grand  bruit  parmy  le  peuple,  pour 
•I  le  danger  de  Minutius,  à cause  que  le  Dictateur  a puissance 
« de  mettre  en  prison,  et  de  faire  mourir  qui  bon  luy  semble, 
U sans  forme  de  procès,  ny  de  jugement.»  (Fabius.)  L’opinion 
de  l’historien  trouve  une  nouvelle  force  dans  l’assertion  du 
jurisconsulte  Pomponius,  qui  donne  à ce  magistrat  le  droit 
de  vie  et  de  mort,  sans  appel*. 

Après  les  lois  Yaleriæ,  la  puissance  dictatoriale  dut  être 
restreinte,  et  soumise,  comme  les  autres  magistratures  au 


* CÆterüm  Glycîu»  quod  ultiinæ  sortis  bominem  iu  maximo  imperio  coda- 
pici  pador  civitatis  non  feri'bat,  ooactus  abdicare  ludos  posieà  prustextatos 
spoetnvit.  (Lîv.,  Freins.,  XIX,  29.) 

* Faina  repens  beUi  Gallici  allata,  perpolit  civitatem,  ut  M.  Furius  dicta- 
tor  quintùni  dioerctur.  (Liv.  VI,  42.) 

* • Agt’dum,  dietatorem,  à quo  provocatio  non  est,  creemus Pulsettiim 

xnihi  tictorem,  qui  sciot,  jus  de  tergo  vittlqua  sui  penes  unum  ilium  eas«  cujus 
majestatem  violarit.  (Liv.  II,  29.) 

* Creato  dictatore neque  provocatio  ertt.  (Liv.  11, 18.) 

Dictatore  opus  esse  reipubltca;,  ut,  qui  se  inoverit  ad  sollicitaudum  statuni 
eivitatis,  sentiat  sinè  provoentiono  didaturam  asae.  (Liv.  111,  20.) 

* Populo  deîndè  aucto,  enm  crebra  orirentur  bella,  et  quædam  acriora  à 
tiniUmia  inlerrentur,  intcrdùm  re  exigente,  plaçait  niajoris  potebtatis  znagin- 
tratum  enustitui  : itaque  dictalores  proditi  suut,  à quibus  nec  provocaodi  jus 
fuit  et  quibus  capitis  auimnüvorsio  data  est.  (Pomp.  Sext.  II,  De  Ohg.  Ji’r,, 
I») 
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droit  de  recours  au  peuple.  La  deuxième  de  ces  lois,  portée 
parles  Consuls  L.  Valerius  et  M . Horatius,  l’an  de  Rome  3o5, 
autorisait  comme  juste  et  légitime,  avec  promessed’impunité, 
le  meurtre  de  celui  qui  crée  rait  une  magistrature  sans  ap- 
pel'. Rédigée  avec  plus  de  soin  par  un  membre  de  la  même 
famille,  M.  Valérius,  la  troisième  loi  défendit,  en  45»i  île 
frapper  de  verges  ou  de  mort,  le  citoyen  qui  aurait  ap- 
pelé au  peuple.  Elle  ajoutait  que  celui  qui  y contrevien- 
drait commettrait  une  mauvaise  action*.  La  loi  Porcia  atta- 
cha, dans  la  même  année,  des  peines  graves  à l'infraction 
de  cette  défense*. 

En  l'absence  et  contre  les  ordres  de  Papirius  Gursor,  le 
Maitre  de  la  cavalerie  livra  bataille  aux  ennemis,  l'an  de 
Rome  4Ô0.  Quoique  la  victoire  eût  justifié  la  résolution  de 
Fabius,  le  Dictateur,  sans  égard  à la  noblesse,  à la  valeur, 
au  succès,  lit  préparer  les  verges  et  mettre  à nu  le  coupa- 
ble*. Ni  les  prières  de  l’armée,  ni  les  supplications  du  père, 
ne  pouvaient  fléchir  la  sévérité  de  Papirius.  Il  ne  céda  qu'à 
la  violence  des  instances  faites  auprès  de  lui,  en  déclarant 
formellement,  qu’il  n’accordait  la  remise  de  la  peine  qu’au 
peuple  romain  et  à ses  Tribuns,  nullement  à Fabius ‘.S'il  y 


t Nti  quis  ullam  magistratam  sine  provocatione  crearet;  qni  ereasset,  eum 
jus  fasquc  csset  occîdi  ; neve  ea  cædes  capitalis  noxæ  baberetur.  {Liv.  111,  55.) 

* Valeria  lex,  quum  eum,  qui  proTOîastet,  virgis  SQCurique  neoar  i 

votuissot,  si  qnis  adverstii  ea  fecisset,  niUH  uitrà^  quàm  itnprobè  factum  adjc- 
ciu  [\Ày.  X,  H.) 

’ Porcin  tnmen  lex  sola  pro  tergo  civium  laU  ridetur;  qubd  gravi  pænû,  si 
quis  verberassct  neca&eeivc  civem  romanum,  sauxit.  (Uv.  X,  9.) 

^ Accédé,  listor...  tune  Papirius,  redintegratâ  irâ,  spoliari  magistrum  equl- 
tmn,  ac  virgns  et  seenresexpediri  jussil.  ^Uv.  VUI,  32.) 

’ Itaquo  roactusest  patur  cjus,  post  dietnturam  tortiumque  oonsulatum,  rem 
ad  populum  devocare,  auxiliumquo  tribunorum  plebis  supplex  pro  Hlio  pe* 
tere.  Neque  bac  re  sevetîtas  Papirti  refrœnari  potuit;  Cnterum,  quum  ab 
iioivorsis  civibus,  et  ipsis  tribunis  plebis  rogaretur,  testatus  est,  «non  pæ> 
nam  illnm  se  Fabio,  sed  populo  romano  et  tiibunltite  ooncedere  potestati.  « 
iYnl.M..x  , II.  7.) 
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avait  eu  droit  d’appel  au  peuple,  celui-ci  étant  tout  disposé 
à renvoyer  absous  le  vainqueur  des  Saninites,  le  Dicta- 
teur n’aurait  pu  se  donner  le  mérite  d'une  grâce,  qui  lui 
était  imposée  par  l’appel  du  père  aux  Tribuns  étonnés', 
et  craignant  eux-mêmes  la  fermeté  et  les  menaces  de 
l’apirius.  Aussi  se  bornèrent-ils  à des  supplications  sans 
opposer  leur  veto  : le  Dictateur  put  se  féliciter  d’avoir 
maintenu  les  exigences  de  la  discipline  militaire,  la  ma- 
jesté du  commandement  et  d’accorder  la  grâce  du  coupable, 
non  à une  juste  opposition  des  Tribuns,  mais  à leur  simple 
intervention  suppliante*.  On  doit  néanmoins  observer  qu’il 
s'agit  ici  d'une  insubordination  à l’autorité  du  Général, 
et  qu’il  n’y  avait  pas  de  recours  contre  le  jugement  d’un 
chef  d’armée 

Quand  le  Dictateur  A.  Postumius,  en  Sas,  imité  en  4i3, 
par  le  consul  Manlius  Torquatus,  livrait  son  fils  à la  hache 


’ Tum  pater  M.  Knhiu».  •>  Qaandoquidein,  inqmt,  apad  t«  nce  auctoritas 
senatQs;  nec  æta.<  mè^a,  eui  orbiutem  paras;  neo  virtui  oobiliUitque  magintri 
equkum  a ta  ip»o  nominati  valet,  nec  preces  : ...tribtmos  plebis  appelle,  et 
provoco  ad  popnlum;  eutnque  tibi  fugientl  excrcîlûa  tui , fugienti  senntûi 
judicium,  jodicem  fero,  qni  certè  pins  qoàm  tna  dictatnra  potest  polletque. 
Yidero  ccsenrcsnc  provocationl  ait,  cul  re  romanus  Tullus  Hostiliuf  cessit. 
jUv.  VIII,  «3.) 

* M Homm  criminuen  vos  reos  in  omnia  secnla  ofTorte,  tribuni  plebeii  : ves- 
tra  obnoxla  capita  pro  Ucentift  Q.  Fabio  objicite.  » 

Stupentes  tribunoe,  et  suam  jam  vicfin  mngis  anxios,  quiun  ejus  cui  auxi- 
liam  ab  se  petebatur,  liberavit  oocre  consensus  populi  romani  ad  preces  et 
ûbtestationcm  versus  ut  sibi  pænain  maglstri  cquitum  dictator  remitteret. 
Tribun!  quoque  incUnatam  rem  in  procès  subsocuti,  orare  dictatorem  inaîs* 
tuut,  ut  voniaro  errori  humano,  veniam  adolesceniiœ  Q.  Fubii  daret...Tain 
dictator  silentio  facto.  • Benè  babet,  inquit,  Quintes:  vieil  disciplina  milita* 
ris;  vîcit,  imperii  majestss...  Non  itox»  eximitur  Q Fabius;...  sed  noxK 
dlimnatus,  donatur  populo  romano,  donatnr  Tribuniti»  potestati,  precariutn 
non  justum  auxilium  ferenti.  (Lîv.  VIII,  34,  35.) 

* Militûe  ab  eo,  qui  imperabit,  provocatio  ne  esto  : qnodque  ii  qni  ballam 
gérât,  imperassit,  jtu  rattunque  eeto.  (Cic.,  De  Leg.,  III.) 


593  DicTATon. 

du  licteur*,  parce  qu’il  avait  enfreint  la  discipline  mili- 
taire, il  usait  autant  des  droits  conférés  à l’autorité  pater- 
nelle par  la  loi  des  XII  Tables  *,  que  des  droits  de  Dictateur 
et  de  commandant  militaire. 

Pour  exécuter  ses  volontés,  le  Dictateur  avait  à ses  or- 
dres vingt-quatre  licteurs,  portant  les  haches  Sylla,  qui 
ensanglanta  Rome,  par  ses  proscriptions,  se  faisait  précé- 
der de  ces  vingt-quatre  satellites,  ce  qui  n’avait  jamais 
eu  lieti  avant  lui,  prétend  l’auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
Live‘.  Denys  d'Halicarnasse  nous  apprend  cependant  que 
le  premier  Dictateur,  pour  donner  une  idée  de  sa  puis- 
sance, qui  devait  plus  reposer  sur  la  crainte  que  sur  le 
respect,  ordonna  aux  licteurs  de  porter  les  haches  avec 
les  faisceaux,  dans  la  Ville,  selon  l'usage  propre  aux  Rois 
de  Rome , et  abandonné  par  les  Consuls  On  trouve  un  récit 
analogue  dans  Plutarque  : « Fabius  donc  voulant  d’entrée 
« montrer  la  majesté  et  la  grandeur  de  son  magistrat,  afin 


> Tu  oamqno,  Postnmi  diotator,  A.  Postoromm  qoia  non  tno  jussu,  sed  suâ 
•ponte  pr«Midio  progrexims,  hostes  faderat,  victorem  secnri  feriri  jutsisU...  Tn 
item,  Manli  Torquate,  latino  bello  consul,  filium  qn<^d  provocatusà  Geminlo 
Ifotio,  duce  Tnsculanornm  ad  dimicandom,  te  ignaro,  desceoderat,  gloriosam 
▼ictoriam  et  speciosa  spolia  referentetn,  abripi  à lictoro  et  in  modum  hostia 
naetah  juMtsti.  (Val.  Max.,  Il,  7.) 

* Uti  qui  ex  pâtre  tnatrcqoe  familial  ejus  nasceretur,  in  patris  familias  sui 
manu,  potestate,  mancipioque  euet;  baberetque  paterfamilias jus  in  eum  vît» 
ao  necii,  terque  fUium  venamdandi  poteitatem.  (Leg.  XII,  Tab.  3,  Par.  1.) 

* O fie  Aixvomop  tauTT)v  n)v  fiMtpopov  twv  Ctxorruv.  Tô»v  |Uv  Y^p  ùxsrrcov 
ètttiptp,  fib^exx  toXcxck  cbcoXoufioOei,  Tovnp  cfxoe\  xa\  tcrtapc^.  (Polyb., 
ni.  87,7.) 

* Sulla  dictator  factos,  quod  nemo  unqoam  fecerat,  corn  faaoibus  Tlpnti 
quatuor  prooessit.  (Liv.,  Epit.  LXXXIX.) 

* TT);  cÇouoiÔK  to  xpavo;  èmfici^ou  ^Xofuvoc  fioov  ion, 

paXXov ivexa,  TOt<  pafifieüxoK  cxsXiueiv  djur  ficopai^  ttiiv  pafifiésv 
«nucacXtxet;  fiU  tti;  IIqXmoc  fcpctv,  £6o(  pev  xotç  ^ootXcuov,  àxX«ip6cv 

3g  6m  TÛv  ùxa*cûv.  (Dion  , Ant.  Kom.^  V,  75.) 
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a quechacun  lui  en  fust  plus  obéissant  et  plus  prompt  à faire 
« son  commandement,  il  sortit  en  public  avec  vingt  et  quatre 
« sergens,  portans  les  faisceaux  et  les  haches  devant  luy.  » 

Le  Dictateur  pouvait  forcer  les  Consuls  à abdiquer  leur 
charge,  et  les  obliger  à rester  dans  le  camp  comme  simples 
lieutenants  ' : son  autorité  étant  souveraine,  les  Consuls 
et  les  Préteurs  lui  devaient  obéissance  « Comme  l’un  des 
« Consuls  luy  vint  au  devant.  Fabius  luy  envoya  comman- 
<1  der  par  un  sergent,  qu’il  eust  à laisser  les  faisceaux  des 
« verges,  qu’on  portoit  devant  lui,  et  les  autres  marques 
(I  et  enseignes  de  magistrat  et  qu’il  le  vinst  trouve  r en 
« l’estât  d'homme  privé.  » Il  changeait  à son  gré  le  com- 
mandement des  magistrats,  et  il  les  envoyait  dans  les  pro- 
vinces, sans  consulter  aucune  autorité  *. 

Le  Dictateur  faisait  lui-même  le  choix  du  Maître  de  la 
cavalerie,  ainsi  nommé  parce  qu’il  avait  le  commande- 
ment de  cette  partie  de  l’armée  : il  pouvait  lui  interdire 
tout  acte  de  magistrature,  et  en  mettre  un  autre  à sa  place  *; 


* Age,  qaanto  spirita  patamos  usxim  L.  Qaînetium  Cincinnatum  dictato- 
rem  eo  tompore,  quo  deviciis  Equia  et  sub  jugum  miaeû,  L.  Minueium  consn- 
latoxa  deponere  coegit,  quod  castra  ejas  Udem  hostes  obsederani.  (Val.  Max., 

n.  T.) 

«Et  ta,  L.  Minuci,  donec  consalarem  animam  îneipias  babere,  legatus  hîs 
legionibas  pricctis.  »Itâ  L.Minucius  abdîcat  coosolatum  jussusque  ad  ezeroN 
tam  inanet.  {Liv.  III,  ?9.) 

* Qaam  tumroam  imperium  diotatoris  sU,  pareantqae  eî  coninles,  regia 
potestas,  prœtores  iiadem  auspieiis,  quibua  coosules  creati.  (Liv.  Ytll,  32.) 

* Dietator  poatquam  Romam  venit,  Co.  Sempronium  Blsaom  legatum, 
qnem  aul  Capaam  habnerat,  to  Etruriam  proviaoiam  ad  ezercitoro  misit,  in 
locnm  G.  Calpcmii  prœtoris;  quem,  utCapuœ  exerviitoique  euo  prœesset,  lit> 
teris  excivit.  (Liv.  XXVII,  0.) 

* Postqaam  dietator,  prœposîto  in  Urbe  L»  Papirio  Crasso  magUtro  equi- 
tum,  Q.  Fabio  retito  quicquam  pro  roagistmtn  agere,  in  castra  redlit.  (Liv. 
Vin,  36.) 
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lui  confier  la  garde  de  la  Ville;  l’y  laisser  pour  les  besoins 
imprévus  de  la  guerre',  ou  le  retenir  auprès  de  lui  dans  le 
camp’.  En  cas  de  décès,  le  Mallrc  delà  cavalerie  pouvait 
être  remplacé’.  Cet  oflicier  ne  devait  rien  entreprendre, 
sans  les  ordres  du  Dictateur*.  Sa  charge  n'était  point  in- 
compatible avec  une  autre  magistrature,  et  n’était  point  un 
obstacle  à ce  qu’il  fût  nommé  Consul,  pendant  qu’il  la  pos- 
sédait ’. 

Cicéron  cite  une  loi,  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  Maître  de 
la  cavalerie  jouissait  de  droits  égaux  à ceux  du  Dictateur  ‘. 
Il  n’en  fut  pas  toujours  ainsi  : Papirius  ne  reconnaissait 
nullement  Fabius  comme  son  égal.  Quand  Minutius  deman- 
dait à un  autre  Fabius  d’alterner  le  commandement  avec 
lui,  le  Temporiseur  put  rejeter  cette  prétention.  Bien  qu’il 
eut  reçu  en  route  les  lettres,  qui  l’informaient  du  Sénatus- 
consulte  touchant  le  partage  de  l’autorité  il  répondit  que 
le  décret,  qui  égalait  les  pouvoirs  du  Maître  de  la  cavalerie 
à ceux  de  son  supérieur,  ne  lui  enlevait  pas  ceux  qu’il  pos- 
sédait*. Avant  le  Plébiscite  sur  lequel  Annibal  fondait  tant 


* R**Ucto  consnle  ad  prsiidium  Urbis  et  L.  JaltOy  magîstro  equitacn  ad  to* 
bita  belli  rainUteria,  dlctator  profcctus  eat.  (Liv.  IV,  39.) 

* Legioacs  ip&e  diotator,  tnagiater  equitum  suos  équités  dacit.  (Liv.  lll, 

* SuffectuB  in  locum  Aulii  C.  Fabiua  magister  equitum  cum  exercitu  duto 
ah  Rom&  advenit.  (Liv.  IX,  33.) 

^Ea  ægrè  patiens  Graccbns, qQumneqnepugnamooQBereredictatoriaîtijasia 
auderet.  (LW.  XXIll,  19.) 

* Comitiaque  edixit,  quibus  L.  Postumius...  et  Ti,  Seropronius  Gracchus, 
qui  tüm  magister  equitum  et  tedilis  curuUs  erat,  cousules  creareutur.  (Liv. 
XXIll,  34.) 

* Equitem  oumque  qui  regat,  habeto  pari  jure  cum  eo,  quicumque  erit  jurU 
dUceptator.  (Cic.,  De  Log.,  III.) 

* Acceptisque  in  ipso  itinere  litteris  sccatûsque  consulto  de  æquato  impe* 
ho,  aatii  fideus,  liaudquaquàm  cum  impehi  jure  artem  iinpcrandi  æquatam, 
ad  exereitum  rediit.  (Liv.  XXII,  26.) 

* Sibi  communicatum  corn  illo,  non  ademptum  imperium  eue.  Itaque  m 
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d’espérances,  les  droits  du  Maître  de  la  cavalerie  n’étaient 
donc  pas  égaux  à ceux  du  Dictateur,  et  la  citation  de  Ci- 
céron peut  être  regardée  comme  le  souvenir  d'une  satisfac- 
tion donnée  à la  témérité  de  Minutius. 

Le  Dictateur  avait  dans  ses  attributions  de  proclamer  le 
Justilium  : d’ordonner  que  les  boutiques  lussent  fermées 
dans  toute  la  Ville;  de  défendre  à tout  citoyen  de  vaquer 
à ses  aflaires  ; d’imposer  la  prise  d’armes  à tous  ceux  qui 
pourraient  servir  dans  l’armée;  et  la  préparation  de  la 
nourriture  des  troupes,  à ceux  que  l’âge  dispensait  du  ser- 
vice actif. 

Dans  les  circonstances  extrêmes,  ce  magistrat  ordonnât 
la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  dettes  ou  pour  crimes 
capitaux,  et  il  les  enrêlait  dans  ses  légions  Il  intimait  en 
son  nom  les  volontés  du  peuple  romain  aux  députés  enne- 
mis*; et  il  introduisait  dans  le  Sénat  ceux  que  les  prison- 
niers ou  les  Rois  envoyaient  *.  Varron  nomme  les  Dictateurs 
en  premier  rang  parmi  ceux  qui  avaient  le  privilège  de 
convoquer  le  Sénat  et  de  provoquer  des  sénatus  consultes. 


nunqQBm  volentem  parte,  qnà  poaset,  reniœ  consilio  gerendarum  ceKnmm, 
(Liv.  XXII,  27.) 

* Cum  maglstro  cqaitum  in  coDcionein  veoit,  justitiam  cdicit,  clandJ  taber* 
nas  totft  urbe  jabet,  vetat  qneinquani  privalœ  qnicquani  rei  agore.  Tum  qoi  - 
enmque  œtate  militari  essent,  armaii,  cnm  cibariis  in  dics  qninque  coetis  val* 
lisqne  duodenis,  antè  solis  occasum  Martio  in  campe  adossent  : qniboa  fttaa 
ad  militandum  gravior  esset.  vichio  mîliti,  diim  is  arma  pararet,  vallamqne 
peteret,  cibaria  coquere  jussiu  (Liv.  III,  27.) 

* Dictator  edixit  : ••  Qui  capitalem  frandem  au«i,  quiqno  peenni»  judicatî 
in  vincniis  essent,  qui  eornm  apud  se  milites  fièrent,  eos  noxA  peonniftqne 
lese  exsolvi  jossumm.  (Liv.  XXIll,  14.) 

* Ubi  eos  Romam  vonire  nuntiatum  est,  Cartbaloni  obriam  Hetor  missus,  qui 
dictatoris  verbis  nuntiaret,  ut  antè  noctem  exeederet  finibus  romanis.  (Liv. 
XXII,  58.) 

* Legatis  captivorum  senatusab  dictatoro  datus  est.  (Liv.  X\U,59.) 
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|j€ur  dignité  étant  supérieure  à toute  autre,  leur  privilège 
primait  aussi  celui  des  autres  magistrats,  qui  le  partageaient 
avec  eux,  lorsqu’ils  se  trouvaient  simultanément  dans  la 
Ville 

Il  était  interdit  au  Dictateur  de  monter  à cheval  : quand 
il  partait  en  campagne,  il  demandait  au  peuple  l'exemp- 
tion de  cette  loi  Voici  comment  Plutarque  explique  cette 
défense  : « Fabius  requit  premièrement  au  Sénat  qu'il  luy 
O fust  permis  de  monter  à cheval  à la  guerre,  car  il  n’estoit 
Il  pas  permis  au  Dictateur,  mais  expressément  défendu  par 
« une  ordonnance  ancienne,  soit,  ou  pour  ce  qu’ils  répu- 
(1  toient  la  principale  force  de  leur  armée  consister  en  leurs 
«gens  de  pied,  et,  à ceste  cause  vouloientque  le  chef  de - 
« meurast  entr'eux  au  Jour  de  la  bataille  et  ne  les  aban  - 
« donnas!  point  ; ou  parce  que  l’authorité  de  ce  magistrat  en 
« toute  autre  chose  est  si  grande  qu'elle  approche  de  la 
«tyrannique,  ils  vouloient,qu’à  tout  le  moins  encela  le  Dic- 
« tateur  eust  affaire  de  la  souveraine  puissance  du  peuple.  » 

La  dictature,  par  sa  nature  même,  n’était  point,  comme  le 
Consulat,  destinée  à être  partagée  : Rome  n’avait  qu’un 
seul  Dictateur.  On  trouve  deux  exceptions  dans  les  histo- 
riens. 

Après  la  défaite  de  Trasimène,  sous  le  consulat  de  Cn. 
Servilius  Geminus,  vers  l'an  535,  le  Maître  de  la  cavalerie 


* Tarro  primùm  ih\  posait  qui  foerint  per  qaos  more  migoram  Beaatus  ha> 
beri  soleret;  eoeque  nominat  : üictatores,  coasuloe,  preetores,  Tribonos  plebis, 
ioterregem,  prsfoctos  Urbi*  noqae  alu  preter  bos,  jos  ruiaae  dixit  faoere  sa- 
natuaconsultom  ; qooticDsqae  usa  veniuet,  at  omnes  isti  magistrataa  eodem 
tempore  Romœ  os»ent,  tùm  quo  supr&  ordine  scripti  eseent,  qui  eomm  prier 
aliis  08»et,  ei  poti»simùin  senatoaconsulendi  joa  fuisse.  (A.  Gol.,  XIV)  7.) 

* Dictator  M.  Junius  Pera,  rebus  diviois  perfectis,  latoque,  ut  solet,  ad 
populoin  ut  equum  esoendero  liceret...  (Liv.  XXIII,  14.) 
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du  Prodictateur  ayant  surpris  dans  la  campagne  un  grand 
détachement  de  l'armée  carthaginoise,  lui  fit  éprouver  des 
pertes  assez  importantes  pour  inspirer  des  craintes  à Anni- 
bal.  Le  résultat  de  cette  aiïaire  fut  exagérée  à Rome,  où  l’on 
blâmait  la  lenteur  du  Temporiseur,  et,  dans  l’espoir  que 
Minucius  rétablirait  promptement  les  affaires  en  Italie,  on 
lui  conféra  un  pouvoir  égal  à celui  de  Q.  Fabius.  Chose 
inouïe  jusqu’alors,  dit  Polybe,  il  y eut  deux  Dictateurs  pour 
la  même  guerre.  Les  Dictateurs,  ajoute  le  même,  déposè- 
rent leurs  pouvoirs,  à la  nomination  des  Consuls  L-  Æmilius 
et  C.  Terentius  '. 

Tandis  que  le  Dictateur  M.  Junius  Pera  luttait  contre 
Annibal  en  Italie,  le  Sénat  ordonna  à Térence  de  quitter 
TApulie,  pour  désigner,  parmi  le  plus  âgé  des  anciens 
Censeurs,  un  Dictateur,  qui  serait  chargé  de  combler  les 
vides  de  cette  assemblée  ’.  M.  Fabius  Buteo,  à qui  échut 
la  mission  , monta  à la  tribune  suivi  de  ses  licteurs , 
blâma  cette  mesure  en  disant  qu’il  n’approuvait  pas  que, 
contre  toutes  les  règles  suivies  par  leur  pères,  il  y eût  deux 
Dictateurs  simultanément,  que  l’un  des  deux  eût  été  nommé 
pour  être  sans  Maître  de  la  cavalerie,  qu’on  lui  eut  re- 
nouvelé par  cette  nomination  le  pouvoir  de  Censeur,  et 
qn’enfin  on  lui  eût  donné  cette  charge  pour  six  mois. 


* Tdv  Mftpxov  'T090ÛT0V  T,0;ov  6ia  to  ouiiStCTjxbç,  tore  to 

)âi)7nTC  AÙTOxp«Topa  Y^p  xàxelvov  xxTe9TT|9av, ‘xexsiT^ivoi  aOrov 

tOK  irpaY^AOi  * xx\  âûo  Aix^atopt^  èYCY^vtt9sv  xi;  aOxàc 
Ttpotépov  o-j84-xoxc  9U‘/i6cST|xti -xipà  F(d[ia(ot;.  (Polyb.,  III,  103,  4.) 

ECXovto  3TpaTr,Y0Ù{  ot  Pu(iaioi  Aeuxiov  Al|JiXiov  xa\  F.  Tcpsv-nov.  dv  xaxoïa- 
taBtvxuv,  ol  |uv  dcxTaxopec  ixcOc'iTto  r^4v  àpx^'<’-  (Po!yb.,  III,  100,  1.) 

* Dictatorcm,  qui  censor  auiè  fuisset,  VRtusiîssiDiusquc  ex  eisqui  vivereot 
censoriis  eiset,  creari  plaçait,  qui  senatum  lugeret  : accirique  C.  Terentiam 
eoniuleiD  ad  dictatorem  dicondum  jusseruat  ; qui  euro  ex  Apoliâ,  relicto  Jbl 
presidio,  magnis  itineribus,  Romani  rediisset...  M.  Fabium  Buleoncm  ex  S.  C. 
aine  magistro  equitam  dictatorem  in  sez  menaei  dixit.  (Lix.  XXIU,  22.) 
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quand  il  ne  s’agissait  que  d’une  simple  affaire  à accomplir 

Ce  fait,  qui  avait  lieu  l’an  536,  sous  le  consulat  de  C.  Te- 
rentius  Varro  et  de  L.  Æmilius  Paullus,  nous  paraît  le  seul 
qu’on  puisse  alléguer  comme  une  véritable  exception.  Fa- 
bius, qui  ne  pouvait  ignorer  les  pouvoirs  extraordinaires 
donnés  à Minutius  Rufus,  le  pensait  lui-même  ainsi,  puis- 
qu’il dit  qu’une  telle  nomination  ne  s’était  j’avais  vue. 
Aussi,  contrairement  à Polybe,  Tite-Live,  dans  son  récit, 
évite-il  de  donner  à Minutius  le  titre  de  Dictateur.  Il  avait 
d’ailleurs  clairement  dit  que  Q.  Fabius  n'était  que  Prodic- 
tateur 

Quand  le  Dictateur  avait  rempli  la  mission  pour  laquelle 
il  avait  été  nommé,  il  abdiquait  *;  mais  le  Sénat  pouvait  lui 
demander  de  conserver  encore  sa  magistrature  : ce  fut  le 
motif  qui  porta  Camille  à ne  pas  se  démettre  après  son 
triomphe  L’histoire  des  Dictateurs  offre  de  beaux  exem- 
ples de  désintéressement  et  de  fidélité  au  mandat  à eux 
confié.  Nous  nous  bornerons  à citer  Q.  Sendlius  Ahala  qui, 
non  content  d’abdiquer  ses  pouvoirs,  fit  devant  le  Sénat  et 
le  peuple  un  éloge  pompeux  des  Consuls,  et  leur  attiibua 
même  le  mérite  de  ses  propres  succès  *. 

^ 1$,  iib\  cam  lictoribus  in  rostra  nsccndit,  c neque  duos  dîctatorea  tempore 
uno,  quod  Dunqaam  aateà  fuctum  cuet^  probaro  se,  dixit  : nn^ue  dictatorem 
se  sine  magistro  equitum  : ncc  ccnsoriam  vim  nni  permissam,  et  eidcm  ite> 
rùm  ‘ nec  dictatori»  niai  rel  gerendæ  causA  creato,  in  aex  roenses  datum  impe* 
rium.  Quæ  iinmodorala.  (Liv,  XXIII,  53.) 

* Prodictatorotn  populus  creavit  Q.  Fabinro  Maximum,  et  Maglstnim  eqiii> 
tam  N.  Minucium  Rufum,  {Uv.  XXII,  8.) 

* Dictatorem  clavi  figendi  cnusâ  creari  placuit.  Creatus  Cn.  Quintilios  ma* 
gistrum  eqnitmn  L.  Yalerium  dixit  : qui  fixe  clavo  magistratu  se  nbdicamnt. 
(Liv,  VIII,  18.) 

Comitiis  pcrfectis,  dîctator,  magistratu  abdicato.  (Liv.  \XVIII,  10.) 

^ Eaque  fuît  causa  non  ahdjcaudœ  post  trinmphum  dictatnræ,  seoatu  obse- 
crante,  ne  rempublicam  in  incerto  relinqneret  statu.  (Liv.  V,  49.) 

* Dictator  consuMbos  io  senatn  et  apud  populum  magnifîcè  collandatis,  et 


Digilized  by 


DICTATOR. 


605 


L’abdication  se  faisait  sans  grande  pompe.  Après  avoir 
proclamé  les  noms  des  cent-soixante-dix-sept  Sénateurs, 
qu’il  avait  chosis,  Fabius  se  démit  de  ses  pouvoirs,  des- 
cendit de  la  tribune,  comme  simple  privé;  et,  ordonnant 
à ses  licteurs  de  se  retirer,  il  se  mêla  à dessein  dans  la 
foule.  Celle-ci,  l’ayant  découvert,  voulut  le  reconduire  à sa 
demeure,  en  témoignage  de  sa  grande  satisfaction  '. 

Les  pouvoirs  des  Dictateurs  pouvaient  être  abrogés  par 
le  peuple’;  étant  souverains,  ils  ne  devaient  pas  être  pro- 
longés au  delà  de  six  mois’.  Ce  terme  fut  rarement  at- 
teint : plusieurs  Dictateurs,  après  les  plus  beaux  faits,  dé- 
posèrent leur  charge  du  seizième  au  vingtième  jour  ‘,  comme 
le  prouve  l’exemple  de  L.  Quinctius  Cincinnatus,  qui  se 
démit  de  sa  dignité  le  seizième  jour’.  11  trouva  de  no- 
bles émules , dont  un , de  la  même  famille,  T,  Quinctius 
Cincinnatus  abdiqua,  le  vingtième  jour,  après  avoir  rem- 


SDarom  qnoqnc  reroin  iltis  rcmisao  honore,  dictatnrâ  abdicavit.  (üv.  VU, 

U.) 

* Ità  œntam  septna^nta  septexn  cnxn  ingenti  approbntione  bominum  in  se> 

natnm  leetis,  exteinpI6  se  magistrata  abdicavit,  privatu«quc  du  Rostris  des- 
cendit, lictoribns  abîre  jasais  : torbæqae  se  immisçait  privâtes  agentium  res, 
tempos  hoc  sedulà  terens,  ne  deducendi  sut  esnsft  populam  de  foro  abdace- 
ret  : neqoo  tamen  elanguit  cara  homlnum  eâ  morft,  frequenlesqoe  eam  do> 
mom  deduxernnt.  (Uv.  XXlli,  23.)  * 

* Tum  M.  Meiiüas  tribunns  plebis...  « Qaas  ob  res,  si  autiquos  auimas 
plebi  roman»  esset,  audaciter  sa  latnrom  de  abrogando  Q.  Fabii  tmperio. 
(Uv.  XXII,  25.) 

> Hune  magistratnm,  quoniam  summam  potestatem  linbubnt,  non  erat  fas 
nltrà  sextum  roeiisem  rclinere.  (Pomp  , Sext  II,  De  Orig.  jur.,  18.) 

Quum  semustri  dictfiturâ  ..  conlentum  fore  putes?  (Liv.  IX,  34.) 

* Quàm  iftti  stoUdos  ac  sncordes  videri  creditis  eos,  qui  intra  viceaaimum 
diem,  ingenlibuB  n’bos  gestis  dictature  so  abdicavemut.  (Liv.  IX,  34.) 

’ Quinctius  sexto  decinso  die  dictaïuift,  in  eux  menses  accepld  se  abdicavit. 
(Liv.  III,  29.) 
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porté  une  victoire  et  enlevé  deux  camps  et  neuf  villes  à 
l’ennemi*. 

La  limite  de  temps,  fixée  par  la  loi,  ne  commença  à être 
dépassée  que  lorsque  Sylla,  sur  la  proposition  de  Valerius 
Flaccus,  obtint  la  dictature  perpétuelle  dans  Rome  et  en 
Italie  Comme  Flaccus  avait  fait  cette  motion  sur  l’or- 
dre de  celui  qu’elle  intéressait,  Plutarque  dit  avec  raison 
« que  Sylla  se  déclara  lui-même  Dictateur.  » Depuis  la  no- 
mination du  dernier  Dictateur,  faite  dans  l’année  qui  suivit 
la  sortie  d’Annibal  d’Italie,  cent-vingt  ans  s’étaient  écou- 
lés, comme  pour  témoigner  par  ce  long  intervalle,  dit 
Velleius,  que  les  Romains  craignaient  plus  cette  magistra- 
ture qu’ils  ne  la  désiraient’. 

Après  la  bataille  de  Pharsale,  Jules  César  fut  déclaré 
Consul  pour  cinq  ans  et  Dictateur,  non  plus  pour  six  mois, 
mais  pour  un  an  ‘.  11  fut  nommé  dictateur,  pour  dix  ans, 
après  la  défaite  de  Juba  ’.  La  dictature  perpétuelle  dut  lui 
être  conférée,  peu  de  temps  après  la  quatrième  année  de  sa 
dictature  annuelle.  Selon  l’auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
Live,  il  faudrait  conclure  qu’il  la  reçut  du  Sénat , avec  le 


* T.  Quinlius,  semol  acie  Victor,  bmis  castris  hosUum,  novem  oppidisvi 
CAptift...  die  vigesimâ  qnkm  creatus  erat  dictaturû  s«  abdicavit.  (Liv.  VI,  S9.) 

* O 2e  è-KtïTeXXs  Ttji  4>Xaxxq>,  67ipov  eteevcYxctv,  on 

r,voiTo  ev  -jcapom  iffceOai  ‘coXct  exaXovv 

AixTatop?;,  luiuTaptvov  eOo;  ex ctuv.  Ov  fie  etXovn>,  xeXeuetv  oox 

j^povov  fvov,  aXXs  pejrpiTTiv  iroXtv,  xa\  tt;v  IvaXtav,  xal  tt,v  ày/TiV  ôXt,v  rca- 
eeetxal  leoXepoi;  otoxXeupevriv  TCripioeiev.  (App.  de  Bel.  Civ.,  I,  98.) 

* Quippe  Sylla  Dictator  creatus  (cujus  honoris  usorpatio  per  annos  cxx 
intemiissa;  nam  proximus  post  annum  quàm  Annlbal  Italiâ  ezcesserat;  ut 
appareat  Populum  Romanum  usum  Dictatorîs  non  tam  de»iderassc,  quàm  ti> 
rouisse)  potestate  impcrii,  qno  priores  ad  vindicandam  maximis  periculis 
Rempublicam  usi  fuerant,  iinmodicæ  crudelitatis  liccntÜl  abusus  est.  (Vel. 

Pat.,  n,20.) 

^ f xaTo;  tt  ■jàp  ÈTq  icevre  ôixtaTwp  oùx  l<  txpir,vov,  àXX* 

if,  èvuiuTOv  fiXov  Xsx^'*^i  iXafie.  (Dio.,  XLll,  20.) 

I fiucnitopa  fiéxs  In)  ttXovto.  (Dîo.,  XLIII,  14.) 
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privilège  de  l’inviolabilité  et  avec  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie,  vers  l’an  708  qui  répond  au  V'  consulat*.  Nous 
voyons  dans  Josephe,  que  le  vainqueur  de  Pompée  était  déjà 
désigné  Dictateur  à vie,  la  quatrième  année  de  sa  dicta- 
ture, pendant  son  cinquième  consulat,  puisque  ces  années 
de  dictature  et  de  consulat  sont  mentionnées,  avec  la  dic- 
tature perpétuelle,  dans  le  préambule  du  décret  envoyé  à 
Hircan*.  De  plus,  Cicéron  nous  apprend  que  César  se  fit 
inscrire,  comme  Dictateur  perpétuel,  dans  les  fastes  des  lu- 
percales  de  l’année  708,  selon  la  supputation  de  Tite-Live, 
7 1 0 d’après  Dion-Cassius 

Florus  mentionne  cette  dictature  perpétuelle  de  César  * et 
Suétone  la  compte  parmi  les  honneurs  excessifs  accordés  à 
ce  général  *. 

M.  Antoine  porta  un  décret  par  lequel  il  était  interdit 
non-seulement  de  proposer  la  nomination  d’un  Dictateur, 
pour  quelque  motif  que  ce  fût , mais  aussi  d’accepter  cette 
charge,  sous  peine,  pour  le  contrevenant,  d’être  livré 
à la  vindicte  publique  *.  Cicéron,  dans  ses  Pbilippiques,  cite 


* QuQm  plnrimi  maximique  honores  e!  à senalo  dccreti  essent,  inter  qaos 
ut  Pater  Patriie  appellaretur  et  saorosanctos,  ao  dictator  perpetuhm  esset. 
{Liv.,Epit.  CXVl.) 

* PauK  Kamp  auTOxpotrop,  SixTSTUp  to  TCTuptov,  vxaTO<  5c  to  ittiAictov^^iX- 
Ta-n>>p  oMndcfici'ipC'^  iui  ^u>u.  (Fl.  Jos.,  Anüq.  judaic.,  XIV,  17.) 

* Adsoribi  jussit  in  fasüs,  ad  LupercuHa  : C.  Cesari  dictatori  perpetuo, 
M.  Antonium  consulem  populi  jussu  regnom  detulisse,  Cœsarem  ntî  noluisae. 
(Cic.  PbU.,  II.) 

* Ad  hoc,  pater  ipse  patrin,  perpetnusqne  dictator.  (Flor.,  IV,  2.) 

* Non  enim  honores  modo  nimios  reoepit  ut  perpetuam  dictaturam.  (Suet, 
Ca».,  76.) 

* O 5c  Avtuvio<  tov  9060V  autüv  %a\  rr,v  ui;o'Mutv  cx^ocov,  c<|of|(ptMto,  Mi)  c^ci- 

v«i  tÿ  xaxa  piT|5ipucy  attiov  ncpi  Aucrarupoc  «px^lC  cmi)rri9tÇciv,  ptjTC 

Xadciv  5t5o)UvT)v  • IJ  Tov  ex  tûv5c  ttvoç  vue  piSovta  vcitocrci  npo<  twv  tvrw}^^ovtt»>v 
waipcieHi.  (App.  Bel.  civ.,  111,26.) 
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cet  acte  d’Antoine,  et  il  invite  le  futur  Triumvir  à se  sou- 
venir de  la  joie,  qu’il  occasionna  au  Sénat  et  au  peuple 
Auguste  néanmoins,  malgré  ce  décret,  fut  encore  nommé 
Dictateur  perpétuel’;  mais  nous  savons  que,  lorsque  le 
peuple  lui  offrit  avec  de  grandes  instances  cette  magistra- 
ture, peu  sympatique  aux  partisans  de  la  liberté,  il  la  re- 
poussa en  mettant  un  genou  à terre,  en  baissant  sa  toge  et 
en  découvrant  sa  poitrine’,  comme  pour  montrer  qu’il  pré- 
férait la  mort  à 1a  dictature  : il  prit  la  puissance  tribuni- 
tienne  *.  La  multitude  lui  sut  gré,  après  sa  mort,  et  lui  lit 
un  mérite  d’avoir  préféré,  pour  reconstituer  l’État,  le  titre 
de  Prince  à celui  de  Dictateur  et  de  Roi  *.  Aucun  de  ses  suc- 
cesseurs ne  fut  revêtu  de  cette  dignité.  On  peut  donc  dire 
qu’elle  s’éteignit  pour  toujours  avec  Jules  César’. 

La  Dictature  est  signalée  sur  les  monnaies  ü’or  et  d’ar- 
gent de  César,  suivie  des  adverbes  iteb.  ter.  quart,  perp. 
avec  ou  sans  mention  des  consulats. 

CÆSAR,  DICT.  ITER.  (l4). 
cos.  TERT. , DICT.  ITER.  (4). 


1 Dictaturnm,  qnæ  rim  jam  r<‘glœ  poteBtatis  obscderat,  funditüs  ex  Repu- 
blicâ  «ustulit.  (Cic.  Phiiip.,  I.) 

Kecordnre  igitur,  ülum,  M,  Antoni,  diem,  quo  dictatnram  sustulistî:  pooe 
acte  ocuIoB  lœtitiam  acnntO»  populique  romani.  (Cic.  Philip.,  II.) 

* Ob  hsc  tôt  fncta  ingcntia  Dictator  perpetuus  et  Tâter  Patriie  dictas. 
(Flor.,  IV,  12.) 

> Dictaturam  magnâ  vî  offerentc  populo,  genu  nixus,  dejeotfi  ab  bumeri» 
tog&,  nudo  pecture  deprecatus  est.  (Suet.  Aug.,  52.) 

cixTXTupa  aùtov  T,9eXr,7xv  itpo;(etpt3a:0ou...  $c  ^ixrarupCav  ou 
upoar.xa  'O.  (Dio.,  LIV,  1.) 

^ Id  summi  iustigU  vocabulum  Augustus  reperit,  ne  regis  aut  dictatoris  no- 
inen  assuineret.  {Toc.,  Ann.,  III,  56.) 

* Non  regno  tamen,  ncque  dictalarâ,  sed  principis  notninc  cotiStitutam 
renipublicaro,  (Tac.,  Ann.,I,  9.) 

* Dictature  bonos  in  perpeluum  sublatus  est,  (Uv.,  Epit.  CXVI.) 
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C.  CÆSAB,  niCT.  TER.  ( I 5)  . 

CÆSAB,  DICT.  QUART.  (36). 

CÆSAB,  DICr.  QUART,  COS.  V.  (l3). 

CÆSAR,  DICT.  PERPETUO.  (a5,  a5,  58,  4o). 

En  comparant  le  texte  de  quelques  auteurs  avec  ces 
diverses  médailles,  on  remarquera  des  contradictions  ap- 
parentes, qu’on  peut  expliquer.  Dion  avance  que  César 
renouvela  ses  consulats  avec  les  dictatures,  et  il  cite  las 
H*,  III*  et  V*  comme  devant  marcher  de  pair  ‘.  Cependant 
on  voit,  sur  les  monnaies,  la  deuxième  dictature  .avec  la 
111*  consulat;  laquatrième  avec  le  V*.  La  bataille  de  Phar- 
sale  ayant  été  livrée  en  été.  César  dut  recevoir  la  dictature 
annuelle,  vers  le  milieu  de  rannée.  L’année  consulaire  com- 
mençait alors  aux  Ides  de  janvier  ; chaque  dictature  pouvidt 
donc  correspondre  à une  moitié  de  chaque  année  consulaire. 
Comme  les  monnaies,  frappées  à la  fin  de  l’année,  portaient 
souvent  le  consulat  de  celle  qui  .allait  commencer,  cela  ex- 
plique pourquoi,  sur  les  monnaies  de  César,  les  consulats 
sont  d’un  chiffre  supérieur  à ceux  de  la  dictature.  De  là 
donc  la  discordance  entre  les  auteurs  et  les  monn.aies. 

Nous  ne  connais-sons  .aucune  médaille  d’Auguste,  men- 
tionnant le  titre  de  Dictateur,  qu’il  refusa.  On  doit  appli- 
quer à Jules  César  le  revers  de  la  monnaie  d’Auguste  (67), 
sur  laquelle  on  lit  les  légendes  : 

C.ESAR  Ml  MR  R.  P.  C. 

11'.  CÆSAR  DICT.  PER. 

* Tcp  iTft,  iv  y 6 Kstrap  iSu(Ta«.>p<\j7t  n 

tmcapj^ov  n*^  Aiictdov  icpovXaCùv  xal  ûmrttièse  to  m)iTov,  suvap^rovrci  tov  Av> 
Tc&vtov  «po9tXop.tvo;.  (Dio.,  XLIII,  49.) 

T«p  de  i/opicvtp  (tci  idixtxTcopet/7ev  xa\  67;Tttu3«,  xpixov  ixxxepov,  toû 
Aemdou  ol  d-n^otepot;  Y^p  dixxixup  ûx:*  aOxo'..»  xo  icpûxov 

èXrxdn.  (Dio.,  XLIII,  ï.) 

Tcrtiam  et  qnartnm  consulalum  tilulo  tenus  gessit,  conlentus  diclatiine 
polestntc  decretæ  cum  consulalibus.  (Suet«,  Cœsar.,  76.) 
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ÆD.  PL.  K.  M.  fam.  l.  crit.  (Critonia). 

Les  historiens  de  Rome  parlent  de  trois  sortes  d’Édiles 
qu’ils  nomment  Édiles  plébéiens,  Édiles  curules,  Édiles  de 
Gérés.  Ces  divers  magistrats,  avec  les  attributions  qui  leur 
étaient  propres,  en  avaient  beaucoup  qui  leur  étaient  com- 
munes : nous  les  réunirons  dans  une  même  notice. 

Les  Édiles  plébéiens  remontent  à l’an  de  Rome  261.  Le 
peuple  obtint  cette  magistrature,  dans  sa  retraite  sur  le 
mont  Sacré,  sous  le  deuxième  consulat  de  Sp.  Cassius  et  de 
A.  Postumius,  pour  seconder  ses  Tribuns  qui  venaient  aussi 
d’être  créés  '.  Aides  des  Tribuns  du  peuple,  les  Édiles  de- 
vaient juger  les  causes,  que  leur  confieraient  ces  représen- 
tants des  intérêts  plébéiens  ; ils  devaient  de  plus  avoir  soin 
des  édifices  religieux,  des  monuments  et  autres  lieux  ap- 
partenant au  peuple,  et  s’occuper  de  l’approvisionnement*. 

On  les  appela  d’abord,  dit  Denys  d'Halicarnasse,  minis- 
tres, collègues  des  Tribuns,  et  juges  Maintenant,  ajoute 


1 Pliebei  ndiles  dicunltir  qui  plcbiacilu,  qnum  pli^ba  tributim  sine  Patribas 
suffragium  tulit,  rogante  tnagistratti  plebcio,  sunt  coDSÜtuU»  tribunoruwqae 
plebei  college  sunt,  qui  una  cum  trilmnis  primuni  créât!  sunt  dissidente  plebe 
à Patribus.  (Fest.,  De  Verb.  Sîgnlf.,  XI'  .) 

* Éiwi?Ti  xa\  TOUTOU  irajî*  aÙTwv  tru/ov  IÎetiOtîtov  Iti  tt.ç  BouXîi;  èzvTpr^ 
dv8p«;  Ik  Ttiïv  ÎTjjior.xuv  8uo  xa8’  Ixxttov  èviautov  d-ROÔetxvuvai,  tou; 
ùrr.péTTiTovTeK  toi;  ÎTiiMipyoK  dv  SetuvTat,  xalfitxa;,  d;  dv  irntpet^vrou 

èxeivoi,  xpivovra;,  U pcov  tt  xa\  iriuocttav  toxiov  xal  tri;  xara  rqv  ayopav  eÛÊTr,- 
pu;  èitipx'XTiaoiuvou;.  (Dion.,  Autiq.  Rom.,  VI , 90.) 

» Aa6ovTi;8cxa\TOUTOToauyX“?’lP*’'*P«‘'^î®0'^^''lî>^îî<>5«wvuouaiv  àv8pa;, 
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le  même , ou  les  nomme  dans  la  langue  de  leur  [lati  ic, 
conservateurs  des  édifices  sacrés*.  Cet  auteur  fait  allusion 
au  nom  Æililis,  dérivé  de  celle  de  leurs  fonctions,  qui  con- 
sistait à s’occuper  des  monuments,  nommés  en  latin  .rdc», 
Feslus  en  trouve  la  racine  dans  le  mol  adiré,  approcher, 
parce  que  ces  magistrats  étaient  d’un  abord  facile  pour  le 
peuple;  leur  nom  serait  alors  l’équivalent  de  adibilii,  ac- 
cessible*. Leur  puissance  ne  fut  pas  toujours  dépendante 
d’une  autre,  comme  dès  leur  institution,  dit  encore,  l’his- 
torien cité;  ils  avaient  de  nombreuses  et  importantes  attri- 
butions, et,  en  beaucoup  de  points,  ils  pouvaient  être  com- 
parés aux  magistrats  appelés  Agoranomes,  par  les  Grecs 
C’est  sous  ce  nom  que  les  Édiles  sont  en  edet  mentionnés 
dans  les  auteurs  grecs,  qui  les  désignent  aussi  sous  la  déno- 
mination de  Polyanomontes. 

Les  élections  des  Édiles  Plébéiens  sont  rappelées,  dans  les 
historiens  latins,  peut-être  moins  régulièrement  que  celles 
des  Édiles  curules,  qui  étaient  faites  les  premières;  mais 
ils  n’en  étaient  pas  moins  aptes  que  ceux-ci  à obtenir  la 
préture,  quand  elle  fut  partagée  entre  le  peuple  et  les 
nobles 

L’édilité  curule  fut  instituée  en  même  temps  que  la 
préture,  l'an  38cj,  mémorable  dans  les  fastes  de  Rome, 


OÙ?  to>v  xal  Sixaoraç  èxaXo’jv.  (Dion., 

Ant.  Uum.,  VI,  90.) 

* Nwv  }icvTOi  xdta  TTjv  dç’évo;,  wv  trpartouaiv,  eo'çcov, 

Uptüv  tcéjuov  è-xi(uXT;Tai  xaXo-jvtai,  xa\  &Çciu9tav  oox«6’  Cirr,‘'.£TixY)v  i'cepùv 
Ij^ouai’é,  <»>;  it.iorepov.  (Pion.,  Anl.  Kum.,  VI,  90.) 

• Pictu»  auteni  Ædili»  qnod  facUio  ad  eum  plebi  aditu»  D« 

Verb.  Signif.,  I.) 

• ÉTatftpaTcai  8 ai>coU  -xoXXa  xal  «oixaai  lîroç  xara  Ta 

aXelTTaTo^  rap’  EXX^aiv  ayopavo^ion.  (Dion.,  Aiit.  Kt>m.,  \ I,  90.) 

* S«m[>ronius  et  Ilelvius  ex  üti  (prft.*toribut}  ædiles  plebi»  i-mm  : curiitcs 
a'dilos  Q.  MinutiuB  Themms  et  Ti.  Semproniu»  lungiu.  < Uv.  X.XXII,  27  ) 
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par  l’établissemenl  de  ces  deux  nouvelles  dignités,  et  par 
l'élection  d’un  Consul  plébéien.  Cette  création  fut  occasion- 
née par  l'addition  d’un  quatrième  jour  aux  Grands-Jeux 
romains,  décrétée  par  le  Sénat.  Les  l^diles  plébéiens,  qui 
en  étaient  chargés,  reculant  devant  ce  surcroît  de  dépenses, 
les  jeunes  Piaticiens  s’écrièrent  avec  enthousiasme,  qu’ils 
l’accepteraient  volontiers,  en  l’bonneur  des  dieux;  qu’on 
n’avait  qu’à  les  nommer  Édiles.  Des  actions  de  grâces  leur 
lurent  adressées  de  toutes  parts,  et  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Dictateur  de  demander  au  peuple  la  création  de 
deux  Édiles  patriciens  Les  deux  premiers  élus  furent 
Cn.  Quinctius  Gapitolinus  et  P.  Cornélius  Scipion  ’. 

Cette  magistrature  était  le  plus  insigne  honneur,  auquel 
pût  prétendre  un  jeune  Romain  : Vespasien,  avant  de  par- 
venir à l’Empire,  ne  l’obtint  que  difficilement,  après  plu- 
sieurs échecs  et  seulement  en  sixième  rang  ’.  Elle  était 
donnéed’habitudeaux  Patriciens  ou  à des  Plébéiens  riches, 
à cause  des  frais  qu’elle  occasionnait.  Dès  la  première  an- 
née de  son  institution,  les  Tribuns  ne  purent  supporter  en 
silence  que,  pour  unConsul  plébéien,  qui  leur  était  accordé, 
les  Patriciens  possédassent  trois  dignités  curules.  Le  Sénat 
se  fit  donc  une  espèce  de  honte  d’exiger  que  ces  Édiles 
fussent  pris  parmi  les  Patriciens,  et  il  fut  convenu  que  les 
deux  ordres  les  choisiraient  alternativement  dans  leurs 


* Utludi  roaximi  fîerent,  «l  dies  anus  adtriduoni  adjioereCur;  recuaanUbus 
id  munuB  sdiUbus  plebU,  conelaraatam  à patriciis  est juvenibus,  so  id  honoris 
deùm  imrooruüium  causâ  libenter  acturos»  ai  sdilea  6erent«  Quibus  quum  ab 
universis  gratis  actœ  essont»  factum  seoatasconsaltum,  ut  duos  vûros  cdiles 
«X  Patribusdictator  populnm  rogaret.  (Ut.  VI,  42.) 

* Annus  hic  « rit  insignis  novis  duobus  magi^tratibos,  pneturft  et  cnruU 

«dilitate Patres  ædilitatem  Cn.  Quiootio  Capitolino  et  P.  Cornelio  Sci« 

pioni.  Buarum  gentium  viris,  gratift  campestri  cepomnt.  (Liv.  Vil,  4.) 

> Ædilitatis  ac  inox  præturœ  candidatus,  illam  non  sine  repolsâ  sextoque 
loco  vix  adeptus  est.  (Snet.  Yesp.,  2.) 
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rangs,  une  année  l'un,  une  année  l’autre  : ensuite  il  furent 
élus  sans  distinction  de  classe  Tcrence  Vnrron,  qui,  par 
ses  attaques  déchaînées  contre  le  Dictateur  Fabius,  s’était 
acquis  une  grande  popularité,  obtint,  après  la  ([uesture, 
r édilité  plébéienne,  et  ensuite  l’édilité  curule 

Ces  Édiles  tiraient  leur  nom  de  la  chaise  curule,  à laquelle 
ils  avaient  droit,  comme  les  Consuls.  Ils  portaient  aussi  une 
robe  prétexte,  propre  à leur  charge*.  Vatinius,  qui  s’é- 
tait empressé  d’avoir  cette  robe  avant  l’ édilité , la  vendit 
quand  il  vit  sa  canditature  rejetée*.  Ils  avaient  de  plus  un 
insigne,  appelé  corotiarium’,  mot  que  quelques  traducteurs 
rendent  par  le  français  couronne.  La  chaise  curule  les  dis- 
tinguait, dans  le  Sénat,  des  Édiles  du  peuple,  assis  sur 
de  simples  sièges.  D’après  le  revers  du  denier,  cité  en 
tête  de  celte  notice,  ces  sièges  en  forme  de  bancs,  n’avaient 
point  de  dossier.  Ils  étaient  communs  aux  Tribuns,  aux 
Triumvirs,  aux  Questeurs  et  aux  dignitaires  qui,  rendant 
les  jugements  de  moindre  importance,  n’avaient  ni  tribu- 
naux, ni  chaises  curules*. 

Tite-Live  raconte,  à l’occasion  de  la  chaise  curule,  qu’ils 


* Verecondia  iudè  iropoiitaest  senatai  ex  Pntribtis  jubendl  ædilee  cnmlee 
creari.  Primo  ut  alternia  annû  ex  plebe  fièrent,  convenerat  : poateà  promie- 
cnnm  fait.  (Ut,  Vil,  1.) 

* Queatnrft  quoque  et  dnabus  «dilîtatibui,  plebeîA  et  cumli,  poatremb  et 
prietnrft  perfaDctoa.  (Liv.  XXII,  19.) 

* Non  patientibas  tacitum  tribunis  qaôd  pro  coDiule  nno  pltb-  to  tre»  pativ 
oioB  magitttratus,  enrulibua  aellia  pretextatos  tanquam  confeulca  sedentei  Dobi> 
litaa  aibi  sampalsset.  (Uv.  VII,  i.) 

* Te  edilitiam  prœtextam  togam,  qnam  frustrà  confeccrax,  vendidiase. 
(Cic.,  In  Vatinium.) 

* Triboai  decreverunt  œdiiem  «x  eo  loco  jure  dejectum  quo  eutn  venire 
cam  coronario...  (A.  Gel.,  IV,  14.) 

* SubielHa  sont  Tribunonim,  TriniriTiroran),  Qusatorum  et  bajusmodi  mi- 
Dora  jodioia  ezercentiam,  qui  non  in  selhs  cnrnlibna,  nec  tribunaliboa,  aed  îa 
inbaelliU  oonaidebant.  (Aac.  In  Cic.,  De  Divinat.} 
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pouvaient  porter  partout,  un  trait  assez  caractéristique  de 
certains  personnages. 

Un  scribe  d’Edile,car  ils  avaient  àleursordresdes  scribes 
et  des  viateurs',  parvenu  lui-même,  malgré  l’opposition  du 
président  des  comices,  à l’édilité  curule,  à force  de  pro- 
messes, de  ruse,  et,  grâce  à une  grande  facilité  d’élocution  *, 
alla  visiter  son  collègue  malade.  Les  jeunes  Patriciens,  qui 
entouraient  le  visité,  s’étant  donné  le  mot  de  ne  pas  se  lever 
au  moment  où  entrerait  G.  Flavius,  c’était  le  nom  du  visi- 
teur, celui-i  i fit  apporter  sa  chaise  curule,  et  du  siège  de 
sa  dignité,  ajoute  l'historien,  il  put  jouir  du  jaloux  embar- 
ras de  ses  ennemis  ’. 

D’après  Pison,  copié  motàmotpar  Aulu-Gelle  , les  jeunes 
nobles  ajoutaient  des  marques  de  mépris  à leur  persistance 
de  rester  assis;  l'Édile,  sériant  de  leur  conduite,  demanda 
sa  chaise  curule  et  la  fit  placer  à l’entrée  de  la  chambre, 
afin  que  ses  contempteurs  ne  pussent  pas  sortir,  sans 
le  voir,  occupant  son  siège  d’honneur  Le  récit  de 
Valère  Maxime  ne  diffère  en  rien  des  précédents,  quoiqu’un 


1 Pecuniam  ex  «crario  senbee  Yiatorex^ue  aedilitÜ  clam  egessiaae  p«tr  iodi* 
oem  comperti,  damnati  sont,  non  sine  infamift  Luculli,  œdilia.  (Liv.  XXX, 
».) 

’ Rodem  aiino,  C.  Flavius  Cn.  61ias,  ecriba  pâtre  libertinOf  humili  fortunâ 
ortus,  ceterüm  callidus  vir  et  facondus,  «dilis  ourulis  fuit.  luveuio  in  qui* 
busdam  annalibus,  qnnna  appararet  edilibus,  tierique  se  pro  tribu  cdilem 
viderpt«  neque  accipi  nomen,  quia  scriptum  faceret,  tabulam  posuisse  et  ju* 
rasse  se  scriptum  oon  facturum.  (Idv.  IX,  46.) 

* Ad  collegara  «grum  visendi  causA  Flavius  quum  vouissot,  consensuque 
B'>btlium  adolescentiuin,  qui  ib\  asudebant  assurecturura  ei  non  essot,  cura- 
lam  afferri  sellnm  eô  jussit,  ae  sodé  honoris  soi  auxios  invidiA  ioimlcos  speo- 
tavit.  (Liv.  IX,  4ü.) 

* In  conclave  postquam  introivit,  adolescentes  ibi  oomplurea  nobiies  sede- 
bam  rontemnentas  cum  : assurgere  ei  uemo  voluit.  Cn.  Flavius,  A.  F.  œdi- 
lit  id  arrisil,  ciellam  curulem  Jossit  sibi  afferri,  eam  in  limino  ap{>osuit,  ne 
quis  illorum  exire  posset;  uüqne  U omnes  inviti  vidèrent  sese  in  stllt  curoli 
sadentem.  (A.  iiell.,  VI,  9.) 
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(les  annotateurs  de  Tite-Live  veuille  bien  y trouver  une 
version  tout  opposée  à celle  de  sou  auteur  Tout,  du  reste, 
avait  été  insolite  dans  l’élection  des  deux  Édiles  de  cette 
année;  car  on  donna  pour  collègue  à Flavius,  le  Prénestin 
Q.  Anicius,  qui  peu  d’années  auparavant  était  ennemi  de 
Rome*.  Pline  fait  supposer  que  ce  fut  le  principal  motif 
du  mécontentement  des  Sénateurs. 

Ce  fait,  ami  lecteur,  ne  vous  rappelle-t-il  pas  quelque 
Flavius?  A défaut  de  la  chaise  cutule,  d’ivoire,  par  trop  gê- 
nante et  passée  de  mode,  vous  le  voyez  porter  toujours  sur 
lui  et  sans  motif,  en  dehors  de  ses  fonctions,  certaine  cein- 
ture, soigneusement  enveloppée  : si  elle  n’a  pas  toutes  les 
couleurs  de  l’arc-en-ciel,  brillant  ornement  de  l’écharpe 
d’iris,  elle  devient  au  besoin  l’indice  de  l’autorité;  cela 
sullit. 

L’âge  requis  pour  l’édilité  était  d’abord  de  vingt-sept  ans, 
au  moins,  quand  on  la  sollicitait,  sans  passer  par  le  vigin- 
tivirat  et  par  la  questure,  puisque  tout  citoyen,  aspirant 
à une  magistrature  devait  avoir  satisfait  aux  dix  ans  de 
service  militaire,  imposé  aux  Romains,  dès  l’âge  de  dix- 
sept  ans.  Après  la  loi  Annallis,  l’édilité  ne  pouvait  être  der 
mandée  qu’à  trente-sept  ans.  Cicéron  avait  cet  âge  lorsqu’il 
l’obtint. 

le  peuple  admettait  des  exceptions  à cette  loi,  (juaiid 
elles  lui  convenaient.  Ainsi  l’entendait  le  jeune  Scipinu  , 
qui,  devant  être  plus  tard  le  Second  Africain,  donnait 


^ Qnum  ad  visendum  agrum  oollegam  snam  Temr«t , noqae  à nobUibus, 
qnornm  frequentiâ  cubiculum  erat  completom,  aedendi  looo  reciperetur,  sel> 
lam  carulem  ufTcrri  jasait,  et  in  eft  bonorU  pariter  atque  contemptûs  «ai,  vin- 
des,  consedit.  (Val.  Max.,  Il,  6.) 

* Cam  Q.  Ânicio  PrœnesUno,  qui  paacis  antè  aonia  hostia  faisset.  (Plis., 
XXXIII,  1.) 
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d’avance  les  preuves  de  la  présence  d’esprit,  qu’il  sau- 
rait conserver  sur  le  champ  de  bataille,  en  face  de  l’en- 
nemi. Comme  les  Tribuns  du  peuple  voulaient  faire  an- 
nuler son  élection , sous  prétexte  qu’il  n’avait  pas  l’âge 
voulu  par  la  loi,  il  n’avait  que  vingt-deux  ans  et  n’était 
point  passé  par  la  questure  : «J’ai  assez  d’années,  répondit 
le  jeune  candidat,  si  tous  les  Quirites  veulent  me  faire 
Édile’,  n Cette  réponse  lui  concilia  tous  les  esprits,  et  les 
Tribuns  retirèrent  leur  opposition.  Sous  l’Empire,  Auguste 
conféra  aussi  l’édilité  curule  â Marcelliis,  malgré  sa  grande 
jeunesse’;  et  ce  prince  donna  au  peuple  des  spectacles  ma- 
gnifiques’. 

L’Édilité  pouvait  être  obtenue  par  les  candidats  qui  n’a- 
vaient point  été  Questeurs.  Paul-Émile  en  est  une  preuve, 
puisque  o le  premier  magistrat  honorable  qu’il  demanda, 
« fut  l’Ædilité,  en  laquelle  poursuite  il  fut  préféré  à douze 
« autres  concurrens,  qui  la  demandoient  aussi,  et  si  n’es- 
« toient  pas  hommes  de  petite  qualité,  car  chacun  d’iceuz 
Il  parvint  depuis  au  Consulat  » (Paulus  Æmylius). 

Les  Édiles  furent  élus  d’abord  au  nombre  de  deux,  parmi 
les  plébéiens  : la  création  de  l’édilité  curule  les  porta  à 
quatre.  Cé.sar  en  ayant  ajouté  à ceux  qui  existaient  déjà 
deux  nouveaux,  qu’on  appela  Édiles  de  Cérès,  parce  qu’ils 


* Ædilie  cunüw  fuitco  anno  cam  M.  Cornelio  Cothogo  P,  Cornelins  S«ipio, 
cui  pont  AtVicano  fuît  cognompn.  Huio  petAUti  sdiliutcm  qaam  obai«t«rcnt 
trîbuni  plebis,  neganlea  rotionem  ejus  hab«ndam  e&Bc,  quod  oondum  ad  pe* 
tendum  légitima  oMaA  esset  ; " Si  me,  inquit,  omnes  Qulrîte»  ædilem  faccre 
volaut,  satis  annorura  habeo.  » Tanto  indè  favore  ad  stilTragium  fcrondum  in 
tribuB  discursum  est  ut  tribuni  repeotë  incopto  desüterint.  (Liv.  XXV,  9.) 

* Angusius  sabiidia  domination)  Claudiom  Marcellum,  aororis  RI)um,ad&'.o* 
dùm  adolescentem,  pontifîcatu  et  eurulî  ædilitate  aaxit.  iTao.,  Ann.,  I,  3.) 

* M.  Marcellua,  sornris  Augusü  Octavûe  filiui magaificentlsaimo  ttdill*' 

Utû  mnnere  edito,  deces5it,  admodüm  jurenls.  (Vel.  Pat.,  II,  48.) 
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avaient  l’intendaDce  des  blés';  il  y en  eut  dès  lors  six, 
parmi  lesquels  deux  Patriciens,  Édiles  de  Cérès,  et  quatre 
Plébéiens.  Ce  nombre  était  le  même  du  temps  de  Dion*. 

Les  Ediles  devaient  être  de  condition  libre  et  ne  pas  appar- 
tenir à des  parents  encore  au  pouvoir  des  ennemis.  Cela  leur 
était  commun  non-seulement  avec  les  Tribuns  du  peuple, 
mais  aussi  avec  toutes  les  autres  magistratures  Cepen- 
dant l’objection,  faiteàlanominationdeC.Servilius,  semble 
s’appuyer  moins  sur  la  servitude  du  père,  que  sur  la  viola- 
tion des  lois,  qui  défendaient  de  nommer  Tribun  ou  Édile 
du  peuple  le  citoyen  dont  le  père,  encore  vivant,  avait 
géré  une  magistrature  curule  *. 

A partir  du  consulat  d’Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius 
Capitolinus,  l’an  282,  et  cela  était  encore  observé  du  temps 
où  écrivait  Denys  d'Halicarnasse , l’élection  de  ces  digni- 
taires, curules  ou  plébéiens,  était  faite,  comme  celle  des  Tri- 


’ Deindè  Gaio«  Jnlin»  Cæsar...  daos  Ædilcs,  qui  frumento  prœessent,  A*t  à 
cerere  cxironles,  constituit,  Ità...  Ædilç»  t-uni  créât).  (Homp.f  Sext.  Il,  De 
Orig.  Juris,  32.} 

Ædilium,  luinorum  otiam  Diagutratuni  numerum  anipIiavU.  (Snet. 
aar^  41.) 

* Ka\  àYop«vo(ioi,  Tort  8i>o  pcv  xa\  èÇ  èx  toû 

u»v  ol  3ÛO  T^iv  dito  ttj<  Ar.jiT.Tfoc  èrtxXTieiv  ®«poueiv  6x*p  irou  x«\ 

èÇ  cx«ivouxaca8«i*^9tviptupcvT}xe.(Dio.,  XLIII,  51.) 

* ^Kdiles  curule»  fuere  L.  Coruelius  Caudinuset  Ser.  Sulpiciu»  Galba;  ple- 
beii  C.  Servilius  et  Q.  Cacciliii»  Metellus.  Serviiium  negabant  aut  tribumim 
plebi»  fuisee,  aut  «dilem  e&se;  qu6d  patrem  ejus,  quem  triumviruni  agrn- 
riom  occisnm  à Boiis  etreà  Mutlnam  e»»e  opiujo  per  deeem  annos  fnerat, 
verc,  atque  in  hoatinm  potesrata  e»se,  aatis  con»tabat.  (Lir.  XXYII,  21.) 

* Consul  C.  Servilius...  pâtre  C.  Serrilio  et  C.  Lutatio  ex  servitote  poet 
sextunidecimum  annum  receptîs  qui  ad  vienm  Tnii*>tum  à Boils  capti  fuerant, 
bine  pâtre,  hino  Catulo  lateri  circumdaus,  privato  mxgi»,  quàm  pnblico  décoré 
ÎTi»ignis  Rotnam  rediit.  Latum  ad  populum  est,  •*  ne  C.  Serviüo  fraudi  esset, 
quùd  pâtre,  qui  selift  curuU  sedisset,  vivoqunin  id  ignoraret,  tribniin»  plebU 
atque  .ïMilis  plebis  fuisset,  contrà  quam  sanctom  legibus  erat.  • Hacrogatione 
perlatâ  in  provinciam  redüt.  (Liv.  XXX,  19.) 
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buns  du  peuple,  sous  la  présidence  d’un  autre  Édile',  ou 
d’un  magistrat  plébéien,  dans  les  comices  par  tribus*;  sans 
(ju’il  fût  nécessaire  de  consulter  les  augures  et  de  recourir 
aux  autres  cérémonies  religieuses*.  Ainsi  futchoisi  Cn.  Fla- 
vius ; ainsi  fut  nommé  Scipion. 

Après  l’élection  des  Édiles  curules,  on  procédait  immé- 
diatement à celle  des  plébéiens  : jusqu’à  Marius,  ceux  qui 
avaient  échoué  pour  la  première  ne  sollicitèrent  point  la 
seconde,  comme  le  raconte  Plutarque  : « Après  le  Tribunat, 
O Marius  poursuivit  l’oITice  de  l’Ædilité,  celle  qui  est  la  plus 
» honorable  et  la  plus  grande  : car  il  y a deux  Ædilitez, 
IC  l’une  qui  s’appelle  Ædilitas  Curulis,  ainsi  nommée  à 
U cause  de  certaines  chaires  qui  ont  Iss  pieds  courbes,  sur 
« lesquelles  ils  seyent  quand  ils  donnent  audience  ; l’autre 
Il  est  de  moindre  dignité  et  l’appelle-on  Ædilitas  Popularis  : 
Il  et  quand  on  a eleu  ces  premiers  grands  Ædiles  à Rome, 
B tout  sur  le  champ  on  procède  aussi  le  mesme  jour  à l’é- 
« lection  des  moindres.  Marius  donc  cognoissant  évidem- 
B ment  qu’il  s’en  alloit  forclos  et  débouté  de  la  première, 
B se  tourna  incontinent  à demander  au  moins  la  seconde  : 
B ce  qui  ne  fut  pas  trouvé  bon,  ains  l’en  estima-on  homme 
B présomptueux,  opiniastre  et  audacieux  : de  sorte  qu’en 
B un  mesme  jour  il  souffrit  deux  refus,  ce  que  jamais 
« homme  n’avoit  fait  auparavant.  » 

1 Locum  istum  totum  liüo  ex  FÎBOuis  Anuali  traxupoeaimus  : Ca.  mcjuit, 

Flavius,  pâtre  libertiuo  natus,  scriptura  facîebat: euinqae  pro  tribu  Ædl- 

lexD  curulem  renaiitiaveruDt.  At  Ædüis,  qui  comitia  babebat,  uegaC  aocipore; 
neque  sibi  placere,  qui  scriptiim  faccret  uuxn  œdilem  fîcri.  Cn.  Flavius,  An> 
nil  Filins,  dicitur  tabulas  poeuisse  ; scriptu  sese  abdicosso  : isque  œdilis  faotus 
«i.  (A.  Gel.,  VI,  9,) 

* Tribuni  et  plebU  «diles  tributis  non  curiatîs  comitiis  creatitor.  (Leg.  Pa> 
blil.) 

* Ax*  cxsîvou  TOU  xpovou  va  tûv  dYO^vop<bv 

TOU  )(^ovou  84*43  oiuvûv  Tt  xat  rric  dXXî^;  orrcts;  s:  -.fvXsTtx» 

(Dion.,  Ant.  Kom..  IX,  49.) 
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Du  temps  de  Pomponius,  ceux  qu’on  appelait  Cistibères, 
étaient  ensuite  créés  Édiles  par  un  décret  du  Sénat'.  Après 
les  Comices,  le  candidat  élu  se  rendait  au  Capitole,  revêtu 
des  insignes  de  sa  dignité,  et  escorté  de  ses  amis 

Si  l’élection  était  entachée  d’irrégularité,  les  candidats 
se  démettaient  de  leur  charge,  lors  même  qu’ils  avaient 
déjà  donné  les  jeux  et  les  festins  qui  les  suivaient,  et  placé 
les  statues  provenant  des  amender  Quand  l’opposi- 
tion de  Licinius  et  Sextius  empêcha,  pendant  cinq  ans, 
la  tenue  des  ctpmices  pour  les  magistratures  curules,  les 
Édiles  continuèrent  à être  nommés  de  même  que  les  Tri- 
buns. 

L’édilité  était  comptée  dans  les  magistratures  mineures, 
comparativement  à la  préture,  au  consulat  et  à la  censure, 
qui  étaient  les  grandes  magistratures  ordinaires.  Comme 
elle  était  un  des  degrés  qui  conduisaient,  par  la  préture 
au  consulat,  les  Tribuns  du  peuple  voulurent  s'opposer  à 
ce  que  T.  Quinctius  Flaminius  briguât  le  consulat  au  sor- 
tir de  la  questure,  parce  que,  disaient-ils,  les  nobles  dédai- 
gnaient l’édilité  et  la  préture.  Le  Sénat,  auquel  fut  soumise 
cette  opposition , jugea  qu’il  était  bon  que  le  peuple  eût  la 
liberté  de  choisir,  pour  les  magistratures,  ceux  qu’il  voulait, 
lorsque  les  lois  leur  permettaient  de  les  solliciter.  Les  Tri- 
buns se  rendirent  à sa  décision  Cette  opposition  ne 


* Hi  quos  Cîstiberos  Uiumnis,  puateà  Ædtiet  S.  C.  crcftbarilur,  (Pomp.,  ff., 
De  Orîg.  Jur.,  Il,  33.) 

* hrc.  Al  8lr«^pitD0  à dextrÂ  et  eocum  recta  candidatus  noatvr  de«ig- 
natu»  Ædilis.  <<ui  nos  oocnrrinius  ol  gratalati  in  CapitoHum  proseqaiinor. 
(Var.  R.  R.,  III,  17.) 

* P.  Ælitu  Tubero  et  L.  LaMoriui  cdiles  plehls  vitio  creati,  magistratn  se 
abdicarnnt  quum  ludos  ludortimqoH  causft  epulum  Jovi  fecissent,  et  signa 
tria  ex  mnlotatitio  argento  facta  io  Capitolio  posnissent.  (Liv.  XXX,  39.) 

^ Quioctium  Flaminiom  oonsulatoin  ex  qncslurâ  pctere  non  patiebantur. 
« Jam  ædiiitatem  prseturamque  fastidiri  t neo  per  bonorum  gradiis,  docomeo' 
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s'était  pas  manifestée  dans  l'élection  de  M.  Sextius  Sabinus 
et  de  C.  Tieinellius  Flaccus  qui,  au  sortir  de  l'édilité,  pas- 
sèrent à la  préture*. 

L'édilité  pouvait  être  obtenue  simultanément  par  deux 
frères.  La  vie  des  Scipions  nous  en  oITre  un  exemple*. 
Polybc  se  plaît  à raconter  la  simplicité  avec  laquelle  Pu- 
blies, surnommé  le  premier  Africain,  demanda  à sa  mère 
s'il  ne  ferait  pas  bien  de  revêtir  sa  robe  blanche  des  can- 
didats; loga  candida,  d'où  candidali,  les  vêtus  de  blanc, 
et  de  se  présenter  avec  son  frère.  Il  pensait  que  Lucius 
aurait  plus  de  chances  de  succès,  s'ils  sollicitaient  ensem- 
ble la  même  magistrature.  Lamère,  ne  voyant  dans  le  projet 
de  son  fils  qu’une  simple  plaisanterie,  naturelle  à son  ca- 
ractère enjoué,  y consentit,  avec  la  conviction  d’ailleurs 
qu’il  n’oserait  se  mettre  sur  les  rangs.  Le  jeune  Patricien 
l’eut  bientôt  détrompée.  Le  peuple  le  reçut  avec  admira- 
tion, et,  tournant  sur  lui  sa  faveur,  il  le  nomma  Sdile  avec 


tmn  sut  dnntes,  nobiles  homin**  tvndere  ad  cousulatum,  sed  transcendendo 
media,  sumnm  imis  contiuuure.  ••  K«s  è cam|ie8tri  certamine  in  senatnxn  Td- 
nlt.  Patron  ceusnerunt,  t Qui  lionorem,  quem  sibi  capore  per  loges  liceret, 
peteret,  in  eo  populo  ereandi,  quom  relit,  |>otestatein  fieri  «quum  esse.  >•  In 
anctoritato  Palrum  fuere  Tribuni.  (Liv.  XXXII,  7.) 

' Ludi  romani  diem  unum,  plebeü  ter  toU  instaurati  ab  tedilibus.  M.  Sex- 
tio  Sabino,  et  C.  TremelHo  Flacco  : ü amho  pradores  facti.  (Liv.  XXX,  2$.) 

* klerà  M Tsùta,  (yutv  A&ûxiov  6 IIotaiOh,  xa\  tolptou 

■apoTTOpeuopiévou  “Cpoc  tt|V  dTOpivojitav,  f^v  èitiçavtTcaTr.v  dp^'rjy  clvcu 

Ovpi£ôiivfi  TÛ)v  véûv  mpa  PtdpaioïC  d’dvro<,  8Ck)  -Rxrptxiou;  xafcjtoigfat, 

Tdra  St  xa\  xXetovtâv  itpoxTtopeuo^cv&v'èx  itoXXoO  pcv  oùxiroXpa  ;jeraxopeueo6au 
T#iv  aùrr,v  dpx’'*''  rdSeXçtj)  * o Se  ttjç  xxta9T99«o^,  Xo^o[xevo<  ht 

Toû  xXif'ftou;  9opÔK  oùx  cùpspû;  tov  dScXtpov  èpiÇSixevov  tt;;  Ipx^t*  6c 
xpo<  xÙTOv  eOvotav  toû  St)(jou  dewpüv  pe^aXT^v  oOtu>( 

i/iroXâp6av(i)v  xobccîvov  xsd(^C9T9t  Tr,c  ^podijcb^,  cl  oup^pOv/rsvTK  dfjMt  ikxtj- 

ootveo  xi,v  ixtSoXijv  f.X6tv  riva  Towtûr»iv  fvvoutv BouXii,  ÇTjot,  ji^Ttp, 

xûpav  Xa6(ü}uv  ; Tvi<  ouTxaTsScpevTjç...  ri(6cvvav  Xspxsdv  cùlcw^ 

iTOijtaoai.  Toùto  40o;  èTt\  ToîçTdç  dpxd<  jictxxopcuofuvoiç.  (Polyb.,  X,  4 ) 
Ow  povov  TÛ  FToxXiip  acpitOtoav  ol  icoXXoi  n\v  ipx'H'',  dXXa  xa\  TdSeXçy  SC 
txcivov.  (Polyb.,  \f  S.) 
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son  frère,  au  grand  étonnement  et  à la  grande  joie  de  sa 
mère. 

Quelques  Édiles  furent  élus  malgré  leur  absence  et  gé- 
rèrent leur  magistrature  hors  de  Rome.  L.  Cornélius  Len- 
tulus la  géra  de  sa  province  d’Espagne  * j mais  ils  con- 
servaient alors  bien  rarement  leur  commandement  : un 
Plébiscite  ne  tardait  pas  à leur  enjoindre  de  le  quitter, 
pour  rentrer  dans  la  Ville,  et  y remplir  leurs  fonctions  ’. 
L’Empereiu-  Albin  ne  fut  Edile  que  pendant  dix  jours, 
parce  qu'il  fut  envoyé  précipitamment  à l’armée  *,  Ils 
étaient  soumis  à la  prestation  du  serment,  sans  lequel 
aucun  magistrat  n’avait  droit  d’exercer  sa  charge,  plus  de 
cinq  jours.  Quand  des  règlements  religieux  s’oppo.saient  à 
ce  que  le  candidat  prêtât  lui-même  ce  serinent,  il  pouvait, 
avec  l’assentiment  des  Consuls,  être  admis,  de  l’autorité 
du  peuple  et  du  Sénat,  â se  faire  remplacer  par  un  magis- 
trat de  même  dignité.  Le  Flamine  de  Jupiter,  C.  Valerius 
Flaccus,se  trouvant  dans  cette  impossibilité,  son  frère, 
encore  Édile  et  Préteur  désigné , fut  autorisé  à prêter  le 
sermeut  pour  lui 


* enrôles  erant  ediles  Cn.  et  L.  Coroelii  Lentuli.  Lucius  Hispaniam  pro* 
tinoiam  habebat  : absens  creatos,  absens  ouœ  bouorem  gessit.  (Uv.  XXIX, 
11.) 

* De  altero  ledile  scitum  plebU  est  factum,  rogantibus  tribuuU,  uti  C.  Cnr- 
nelius  ædüis  cumlii  ad  magistratom  gereodum  veniret.  (Uv.  XXXI,  50.) 

* Ædtlis  n6n  aznpliùs  qoam  deoem  diebos  fuit,  qobd  ad  czercitum  festi- 
naater  mitteretnr.  (Capit.  Albiu.,  6.) 

* Comitiis  «diles  corules  creati  sont  fortè  ambo,  qui  statim  accipere  ma- 
glstratnm  non  possent.  Nam  C.  Cornélius  Céthégus  absens  creatus  erat, 
qoum  Hispaniam  ohtineret  prorinciam  ; C.  Valerius  Flaccus  quein  præsentem 
oreaverant, quia  Flaroen  Diaiis  crat,  juraroio  leges  non  poterat;  magistratnm 
autem  plus  quinque  dies  nisi  qui  jurasset  in  leges,  non  liccbat  gerere.  Pe- 
tente  Flacco;  utlegibus  solveretur,  senatus  decrevit,  ut,  si  sedilis  qui  pro  se 
juraret,  arbltratu  consulom  daret,  consules,  si  iis  videretur,  cum  tribunîs 
plebis  agerent  oti  ad  plebero  ferrent.  Datus  qtû  juraret  pro  fratre  L.  Vais- 
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Ces  magistrats  acquirent  une  haute  importance.  11  y en 
eut  parmi  eux  qui  furent  choisis  parmi  les  Grands  Pontifes, 
et  qui  passèrent  de  leur  charge  à celle  de  Censeur'  ; d’au- 
tres cumulèrent  leur  titre  avec  celui  de  Maître  de  la  cava- 
lerie, de  Consul  désigné,  de  Flamine  de  Jupiter.  Sans  être 
inviolables  comme  lesTribuns,  ils  étaient  sous  la  protection 
de  la  loi  Iloratia-Valeria , qui  vouait  aux  dieux  infernaux 
celui  qui  leur  nuirait;  elle  livrait  en  même  temps  ses  biens 
à la  confiscation  Le  magistrat  supérieur  n’en  perdait  pas 
pour  cela  la  possibilité  de  les  falner  en  prison  Cicéron 
nous  a conservé  la  loi,  qui  constitue  l’édilité  comme  le  pre- 
mier pas  vers  les  grandes  magistratures , et  qui  résume  les 
trois  principales  fonctions  de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  : 
le  soin  de  la  Ville,  de  son  approvisionnement  et  des  jeux 
solennels 

L'an  de  Rome  291,  lorsque  Rome  était  ravagée  par  la 
peste  qui  enleva  un  des  Consuls,  tandis  que  l’autre  traî- 
nait une  vie  languissante,  la  souveraine  puissance  leur  fut 


nos,  prtctur  designatus.  Tribani  ad  plabem  tulenint,  plebesqae  scivit,  at  pc- 
rindè  e»s«t,  ac  sî  ipse  ædilis  jurasaet.  (Uv.  XXXI,  50  ) 

* Cen8<»re*  bîc  annu»  habuît.  P.  Licinium  Crassum,  roaximuno  pontificem. 
CraséUit  Licmias  nec  consulj  nec  prætor  antè  fiierat,  quàm  cenaor  c«t  factas  : 
ex  ediliîute  grad’jm  ad  censuram  fecit.  (Uv.  XXVll,  6.) 

* Cum  |>lebein  bino  prov’ucationef  bine  iribunitio  auxilio  aatis  finnoêsent, 
ipsis  quoque  tribum'a  ul  McrosancU  vidtirentur,  cajuarf*!  jam  memoria  aboie» 
Terat,  relatif  quibusdam  ex  magtio  iutcrvallo  esrimoniis  renoviiruiu  ; et  cam 
reltgiono  inviolatoa  eos,  tmn  lege  etiam  tccerunt,  sanoîendo,  •<  Ut  qui  iribunia 
plebis.  ædiliba»,  judicibns,  Decemviris  noouUiiet,  ejus  caput  Jovi  sacrum 
esset  : familia  ad  sdem  Cereris,  Uberi,  Liberojque  veiium  iret.  (Liv.  lli,  &5.) 

* Hâc  lege  juris  îoterpretes  negant  quemquam  aacroaanctuni  eese  ; led 
eom  qui  eorum  cuiquam  nocuerit»  sacrum  sancirt.  Itaque  Ædilem  pcebendi, 
ducique  à majoribus  magistratibus  : quod  etsi  non  juro  6at,  noccri  enim  ei, 
cui  bac  Icge  non  lioeat,  tamea  argamentum  esse,  non  haberi  pro  sacrosancte 
Ædilem.  (Liv  III,  55.) 

* Suntoque  sdtlfts  curatores  Urbis,  annonie  ludorumque  solemnium  : ollla- 
qae  ad  honoris  amplioris  gradum  is  primua  adscenaus  esto.  (Cic.  de  Leg.» 
U.) 
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dévohie  avec  l’autorité  consulaire.  Les  rondes  et  la  surveil- 
lance de  la  Ville  leur  furent  aussi  confiées  ' . C’est  la  pre- 
mière circonstance  où  Tite-Live  parle  des  Édiles. 

Dans  les  temps  d’alarme  et  de  découragement,  comme 
après  la  bataille  de  Cannes,  ils  furent  chargés  par  le  Sénat 
de  parcourir  la  Ville,  de  faire  rouvrir  les  boutiques  et  dis- 
paraître tous  les  signes  de  la  douleur  publique 

Lors  de  la  reconstruction  de  Rome,  après  la  défaite  des 
Gaulois,  les  Édiles  surveillèrent  les  travaux  publics  Char- 
gés de  la  surveillance  des  édifices  publics,  ils  avaient  l’ad- 
ministration de  quelques  temples  en  particulier 

Les  Édiles  curules  célébraient  les  jeux  romains  de  la 
Scène  et  du  Cirque*.  La  tradition  rapporte  que  les  jeux 
Scéniques  furent  célébrés,  pour  la  première  fois,  par  les 
Édiles  curules,  l’an  de  Rome  ôSq  , sous  le  consulat  de 
Q.  Fabius  Maximus  et  de  Ti.  Sempronius  Graccus*.  L’an  558, 
C.  Atilius  Serranus  et  L.  Scriboni  us  joignirent  les  .Mégalé- 
sies  aux  jeux  de  la  Scène.  C’ést  sous  ces  deux  Édiles  Curules 
que  s’établit  aussi,  la  même  année,  l’innovation  ordonnée 

* Circuitio  ac  cara  œdilium  plebei  crat.  Ad  eos  aumma  rcnim  ao 
consnlaria  imponi  venerat.  (Liv.  111,  6.) 

* Hac  nantiati  clade,  qunm  per  dies  multoa  în  tanU)  pavore  foisaet  civitaa, 
ut  tabernis  ciauaia  velut  nocturuft  solitudimi  per  Urbem  actâ,  senatua  «düi- 
boanogotium  daret,  ut  Urbem  circumireot,  aperirique  tabernaa,  et  mceatitiae 
public»  apeciem  Urbi  dmi  juberent.  (Liv.  XXIII,  25.) 

* Ædilibui  velut  publicnm  exigentibua  upua.  (Liv.  VI,  4.) 

^ Sementivis  rerii»  iu  œdem  Telluria  vcncrara Acceraitua  ab  Ædîle,  cujua 

procuratio  hujus  templi  e»t,  nondum  redüt  Ædituoa.  (Var..  De  Re  Rua., 

L 2.) 

’ Ædilcs  curules  C.  Laetoriaa  et  Ti.  SemproDioa  Gracchua,  consul  désigna- 
tus  qui  in  ædilitate  magiater  equiiuro  fuerat,  ludos  romanos  feoenmt,  qui  per 
tridnum  inatanrati  anot.  Plebeii  ludi  ædiliam  M.  Aurelii  CotUc  et  M.  Clandii 
Marcelli  ter  instaurât!.  (Liv.  XXIIl,  30.) 

Ludi  romani  Scenici  eo  auno  magniHcè  apparatèque  facti  ab  edilibua  ouru- 
libua.  (Uv.  XXX  f,  4.) 

* Ludos  fcenicos  per  quAtriduum  eo  anno  primûm  factoa  ab  curulibua  «di- 
libua  mernoriac  trnditur.  (Liv.  XXIV,  43.) 
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|)iir  les  Consuls  ou  les  Censeurs,  d’assigner  aux  Sénateurs 
des  places  distinctes  dans  les  jeux  romains'. 

Les  Édiles  plébéiens  célébraient  les  jeux  du  i>euple*. 
Tite-Live  dit  que  L.  Ælius  et  C.  Fulvius  Curvus  les  don- 
nèrent avec  le  produit  des  auiendes  imposées  aux  Publi- 
cains  Sous  César  ils  célébraient  aussi  les  jeux  Méga- 
lésiens',  et  même  les  jeux  d'Apollon  A leur  délaiit,  et  en 
l’absence  de  toute  magistrature  curule’,  lorsque  L.  Lici- 
nius  et  Q.  Fulvius,  Édiles  curules,  eurent  renouvelé  pen- 
dant trois  jours,  les  jeux  romains  et  que  les  deux  Édiles  du 
peuple  durent  se  démettre  de  leur  charge,  pour  vice  d’élec- 
tion, le  Dictateur,  avec  son  Maître  de  la  cavalerie,  fut  dé- 
puté, par  un  sénatus-consulte,pour  célébrer  les  jeux,  établis 
en  l’hoimeur  de  Cérès’.  Curules  ou  plébéiens,  ils  pouvaient 
donner  à ces  jeux  plus  ou  moins  de  pompe,  selon  les  res- 
sources dont  ils  disposaient  *.  Dans  les  jeux  du  cirque  don- 
nés, l’an  de  Rome  584,  P^*'  los  Édiles  curules,  P.  Cornélius 
Scipiou  Nasica  et  P.  Lentulus,  ou  remarqua  les  grands 


^ Megulesia,  ludos  sconicoB,  C.  AtiHus  Serranos,  L.  ScriboniuB  Ubo  a'dÜca 
eurtilM  primi  fucerunt.  Ht)riim  ardilium  ludos  ronrnoos  primum  sonatUB  à 
populo  ucretus  spectavir,  (Liir.  XXXIV,  &4.) 

* Plobeii  ludi  t«r  toti  instmirati  ab  sdUiburt  plebls  L.  Apustio  Ful’.one  et 
Q.  Minutio  Kufo,  qui  ex  ædiliiato  prictor  creatus  erat.  (Liv.  XXXI,  4.) 

* Abœdilibiis  pleheiU  L.  .Flio  et  C.  Fulvio  Curvo,  ox  znultaticiA  item  pe- 

cuuiÂ,  quam  exegerunt  pociinriÎB  damnatis,  ludi  faeü,  pateræque  aureœ  ad 
Cereri«  (l.iv.  X,  23.) 

* Ôi  Ayopivotioi  ôi  ix  toO  -nXi^ou;  tx  HeT*XT(»n  x«t«  ddY;a«  (Dio., 

XLIII,  4H.) 

* Toû;  TC  ouv  6r,92UfOÙ;aou;  ÎTjposio'j;  iùo  Tott  tûv  iroXizvo}io'jivT(i>v  8uj>xr,7sv, 

xal  tà  AroXXcVveu  6 avTÛv  tTj  xo'j  KaWapoc  Tcxpaoxeu^  iriTcXtoc. 

(Dio.,  XLIII,  48.) 

* Itaquo  qnum  prldiè  idiis  manias  veteres  uiagistratu  abissent,  uovi  BuffeoU 
non  esseut,  Respublica  siuu  curulibus  magistratibus  erat.  (Liv.  XXX,  Û9.) 

^ Corealia  ludoB  dictator  et  magiatar  equitum  ex  aenatusconsultu  fecenmt. 
(Liv.  XXX,  39.) 

* Ab  sedilibuB  curulibus  C,  Valerio  Flacco  flamine  Diali  et  C.  Comelio  Ce- 
tbego  ludi  romani  mnguo  apparatu  faoti.  (Liv.  XXXII,  7.) 
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progrès  que  le  luxe  avait  faits.  Suixaiite-trois  panthères 
d’Afrique,  quarante  ours  et  éléphants  furent  offerts  aux 
yeux  des  spectateurs 

Sur  la  déclaration  des  aruspices,  les  Ediles  Curules  con- 
voquèrent, par  un  Édit,  les  dames  romaines  au  Capitole, 
pour  accomplir  des  sacrifices  ex[>iatoires.  Leur  juridiction 
s'étendit,  en  cette  circonstance,  jusqu'à  dix  milles  de  la 
Ville’. 

Ces  magistrats  devaient  veiller  à ce  qu'il  ne  s'introduisit 
à Rome  ni  de  nouveaux  dieux,  ni  de  nouvelles  pratiques  re- 
ligieuses, de  nature  à soulever  l'indignation  de  ceux  qui 
tenaient  au  culte  de  leurs  pères.  Le  Sénat  adressa  de  graves 
reproches  aux  Édiles  de  l'an  ôôg,  |M)ur  la  négligence 
qu'ils  avaient  mise  sur  ce  point,  en  laissant  le  mal  croître 
et  se  fortifier  ’. 

Les  Édiles  recevaient  les  blés  rapportés  des  expéditions 
par  les  généraux,  qui  rendaient  compte  aussi  des  prison- 
niers au  Préteur  et  de  l’argent  au  Questeur  *.  Ils  s’occu- 
paient de  l’approvisionnement  des  armées  ‘ ; ils  faisaient 
au  peuple,  gratis  ou  à vil  prix,  des  distributions  d'huile  et 
de  blé  '.  Le  moyen  leur  en  fut  des  fuis  donné  par  la  gé- 


* Jam  magnifictiulift  cresceote  uotatam  ust,  ludU  circenaibus  P.  CornolU 
Scipionis  Niiaice  et  P.  LentuU  Ædilinm  curatium  «cxaginUi  trea  atricaDa»,  et 
qaadraginta  ursoaet  elephantoa  luaiaee.  (Liv.  XLIV,  18.) 

* Aruspices  qunm  respondisaeut,  doue  diam  pluenndam  esse;  ædilium  ou> 

rulium  edîcto  iu  Capitoliuin  coovocaue,  matronœ  quiboa  in  Urbe  roumuA,  in- 
traque  decim'im  lipidem  ab  Urhe,  domicilia  essent.  (Llv.  XXVII,  37.)  * 

^ Incusati  graviter  ab  aenatu  œdiles  triumvirique  capitales,  quvd  nou  prohi- 
beront,quum  omovere  eam  multhudinera  b foro,  ac  disjiovre  appai'atus  sacro- 
rum  couati  essent,  haud  procul  abfuit  quiu  violarentur.  (Liv.  XXV,  1.) 

^ Quiboa  stipendie  frumentoque  impentlo  Manlius  Komam  navigat  «t  ati- 
pendtuin  qusestoribtis,  frumentuin  ædilibus,  captivos  Q.  Fulvio  pnutori  tradi- 
dit.  (Liv.  XXIII,  4L) 

* Ædilea  plebia  commeatnm  eb  comportarunt.  (Liv.  XXM,  10.) 

* Ædililia  largitio  b«o  fait  : ludi  romnni  pro  teuiporla  illiua  copiia  ma- 
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nérosité  et  la  reconnaissance  des  provinces,  l^es  Siciliens 
envoyèrent,  en  témoignage  de  leur  estime,  deux  millions  de 
boisseaux  de  blé  à l’Édile  Flaminius,  qui  voulut  partager 
cette  faveur  avec  son  collègue 

Lorsque  des  plaintes,  portées  contre  les  Consuls,  provo- 
quèrent des  enquêtes  de  la  part  du  Sénat,  un  des  Édiles 
accompagna  le  Préteur  chargé  de  les  faire,  et  eut  mission, 
avec  les  Tribuns  du  peuple,  de  ramener  les  coupables 
L’an  5o6,  sous  le  consulat  de  Fabius  Liciniis  et  d'Ola- 
cilius  Grassus,  la  sœur  de  P.  Claudius  Pulcber,  ballottée 
par  la  multitude  au  sortir  des  jeux,  s’oublia  jusqu’à  souhai- 
ter que  son  frère  revint  à la  vie,  et  conduisit  une  nouvelle 
flotte  en  Sicile,  afin  de  faire  périr  la  foule,  qui  l’avait  si 
mal  traitée.  Les  Édiles,  G.  Fundanius  et  Ti.  Sempronius, 
la  condamnèrent  à une  amende  de  25,ooo  as  pour  ce  pro- 
pos, si  violent  et  si  peu  patriotique  *. 


gnifieè  facti,  et  diein  unnm  iustinirati,  et  congii  olei  in  71008  singnlos  dati, 
(Ut.  XXV,  2.) 

Annone  vilitas  fuit,  priPtcrquam  quôd  pi'ce  omui$>  lUtlia  erat  apcrta,  utiam 
quod  magnam  vim  frumenii  ex  ifi^paniA  misMizi  M.  Valerius  Falto  et  M.  Fa> 
bitt»  Bntco  ttdileft  curule»  quatoraii  œris  vicatim  populo  deicripeerunt.  (Liv. 
XXX,  26.) 

Knimentique  vim  iogcntem  quod  ei  AfricA  P.  Scipio  miserai,  qnatercis 
sens  pupulo  eum  sninmli  fidc  et  gratià  divisorunt.  (Liv.  XXXi^  4.) 

* Eo  anno  ædiies  curules  M.  Fulvius  N'obilior  et  C.  Fiamiuius,  tritici  deoies 
centum  milUa  binis  «ris  popolo  desci  ipseruiUi  id  C.  Flaminii  honoris  cansA 
ipsias,  patriique,  advexeraiii  Sieuti  Romam.  Flaminius  gratiam  ejua  cotunu* 
nicaverat  cum  collegn.  (Liv.  XXXIll,  42.j 

* Sibi  placera  oonsules  decem  legatos,  quo»  iis  videretor,  ex  sanafcn  Icgere, 
qoo»  cum  pnetore  mittereui,  et  duos  tribuoos  plebei,  atque  Ædilem.  Cum  00 

oonoilio  pratorom  cognosoere Si  P.  Scipio  jam  in  Ai'ricam  trajttoUset,  tri> 

boni  plebis  atque  vdilis,  cum  duobos  legatis,  quos  maximè  praitor  idoneos 
oeosuisaet,  in  Africam  prodciscerenlur;  tribuni  atque  adiiia,  qui  reduoerant 
indè  Sdpionem  : legati,  qui  exercitui  prœessent,  donec  novns  imperator  ad 
enm  axeroitum  venisset.  (Uv.  XXIX,  20.) 

* Ob  hec  mulieris  verba  tam  improba  ao  tam  incivilia  C.  Fundanius  et  TL 
Sempronius,  œdiles  plebei,  muictam  dixeruut  ei  «ris  gravis  vigmti  qoisqna 
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L.  Villiu3  Tapf)ulus  et  M.  Pundanius  Fundulusr,  Édiles 
plébéiens,  accusèrent  devant  le  peuple  quelques  dames  ro- 
maiites,  et  en  firent  condamner  plusieurs  à l’exil 

Aux  Édiles  apparfèiiaii  l'instruction  des  crimes  portant 
atteinte  à l’iioiiïieor  des  mères  de  famille’.  Dans  une  ac- 
cusation grave,  formée  devairt  le  peuple,  par  un  Édile  et 
père  en  même  temljjs,  l’inviolabilité  invoquée  par  le  cou- 
pable, justement  méconnue  par  ses  collègues  du  tribunat, 
ne  put  soustraire  G.  ScantiniuS  Capitolinus  à la  condamna- 
tion. Le  silence  et  la  confusion  du  jeune  homme,  ses  yeux, 
qu’il  n’osait  lever  de  terre,  montraient  dans  tonte  son  évi- 
dence l’abjection  du  Tribtm  ". 

Dans  la  ténébreuse  conspiration  des  initiés  aux  Mystères 
de  Bacebus,  les  Édiles  Curules  reçurent  ordre  des  Consuls 
dé  rechercher  tous  les  ministres  de  cette  abominable  asso  - 
ciatioti,  et  de  les  tenir  enfermés  sons  bonne  garde,  afin 
qu’on  pût  en  faire  l’interrogatoire.  Les  Édiles  du  peuple 
devaient  de  leur  côté  veiller  à ce  qu’il  ne  fût  fait  aucune 
céi’éinonie  occulte  *. 

miliia Bcllo  Puuicu  primo,  Fabio  ücino  et  OtacUio  Craeso  Com.  (A.  Qel.^ 

X.6.) 

1 h.  Villiad  Tappulus  et  M.  Fundanius  FdlüuIuSj  sdilea  plebeü,  aliquot 
matronufl  apud  popuium  probri  aecusaront  : quasdain  ex  ti«  daninatas  in  exi- 
iTum  egeruiit.  (Liv.  XXV,  3.) 

* Eraut,  qui,  per  speciem  honorandœ  parcutii,  merilam  mcrcedem  populo 
aolntam  interpretaruntur;  qaôd  eum,  die  dictA  ab  {cdilibn»^  crimioe  stupratc 
matriit  familiæ  absolvisset.  (Li%'.  VIII,  22.) 

> M.  Claudius  ÆdilU  curnlîs,  C.  Scantioio  CapitoHno,  tribuno  plebis,  dieni 
ad  popuium  dixit,  • qu6d  Btium  suutn  de  slupro  appet)a««et  : •*  eoque  a»«eve- 
rante  « se  engi  non  po<ts«,  ut  adesset,  quia  sacrosanctam  potesiatem  ha* 
beret,  » et  ob  id  tribunitium  auxilium  implorante,  totum  collegium  tribuno* 
mm  negnvit,  «so  interccderc,  quominüs  pudiciliæ  quæstio  perageretur.  » 
Citatus  itaque  Scantinius  reus,  uno  testé,  qui  tentants  erat,  dumnatus  est. 
Constat  juvenem  productum  tn  rostra  defixo  iu  terram  vuitu  perseveranter 
tarnisse,  vereoundoquo  sileiiüo  plurimùm  in  ultioncm  suam  vuluisse.  (Val. 
Max..  VI.  1.) 

^ Consules  cdiübus  curulibus  imperarunt,  ut  succrdotc’i  rjus  sncri  oiniies 
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C’est  à l'un  des  Édiles  Curules,  Q.  Fabius  Maximusl 
qu'une  esclave  dénonça  les  empoisonnements,  opérés  par 
les  matrones  romaines,  en  nombre  assez  considérable,  pour 
faire  croire  à une  invasion  de  la  peste  dans  la  Ville.  Parmi 
les  nombreuses  criminelles  que  l’on  parvint  à découvrir, 
environ  cent  soixante-dix  furent  condamnées.  Fabius  ne 
crut  pas  devoir,  de  son  autorité  privée,  accepter  la  condi- 
tion mise  par  la  servante  à sa  déclaration  : il  prit  avis  des 
Consuls,  qui  eux-mêmes  en  référèrent  au  Sénat.  Celui-ci 
donna  à l'esclave  l'assurance  du  secret  et  de  la  sûreté, 
qu’elle  réclamait  pour  sa  personne 

Les  Édiles  condamnaient,  ou  mettaient  en  jugement  de- 
vant le  peuple,  ceux  qui  possédaient  plus  de  terre  que  la 
loi  ne  le  permettait  ’ ; les  usuriers,  les  fournisseurs,  qui  ac- 
caparaient le  blé  ; les  fermiers  des  pâturages,  etc.  L'Édile 
Curule,  Sp.  Albinus,  assigna  devant  le  peuple  C.  Furius 
Crasinus,  accusé  par  ses  jaloux  voisins  d’empêcher,  par  des 
sortilèges,  la  prospérité  de  leurs  terres,  tandis  que  les  sien- 
nes étaient  d’une  fertilité  remarquable.  Il  fut  absous  à l’u- 
nanimité Les  Édiles  Curules  surveillaient  la  vente  des 
esclaves,  et  les  listes  sur  lesquelles  devaient  être  consignés 


conquirereot,  comprehouftosqoe  libero  oooolavi  ad  qasationam  Mnrarent; 
dstlilei  plebia  ridere  ne  qna  saeni  in  operto  fîerent.  (Liv.  XXXIX,  14.) 

* AnciUa  qnipdam  ad  Q.  Fabium  Muximuja,  asdilem  curuiftn,  indicaturaa 
^ eauAam  publicie  peatis  profeasa  est,  si  ab  eo  fides  sibi  data  esset,  hand  futa* 
rum  nox«  iodioium.  Fabius  eonfestim  rem  ad  eonsulcs,  consolas  ad  senatum 
rcfenint.  Consensuque  ordinit  fides  indici  data  est.  (Lîv.  VII],  IS.) 

* Eo  anno  plerisqae  dies  dicta  ab  edilibus,  quia  plus  quàxn  quod  lege  fini- 
itrn  orat,  agri  potsidurent.  Liv.  X,  13.) 

^ C.  Furius  Grusinns  è servitute  libcratos,  quum  iu  parvo  admodùm  agello 
iarpores  multo  fruclus  perciperitt,  quàin  ex  amplissimiR  vicinitas,  in  iiividiS 
raugufi  orat,  c<‘U  fruges  ali<^nas  pelliccret  veneficiis.  Quamobrem  à Sp.  Al- 
bii:o  cniuli  die  dictft,  metuens  damnationem,  quum  in  suffraginm  tribus 

uporter^t  ire,  instrumentum  rusticum  omno  in  forum  atlulit Omnium  sen* 

ichtiis  absointu*  itaqm-  est,  (Plin..  llbt.  Nat.,  XVI1I,8.) 
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les  vices  et  les  maladies  de  ces  malheureux  Ils  avaient 
des  fonds  destinés  aux  sépultures;  ils  pouvaient  les  con- 
sacrer à honorer  les  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de 
la  Patrie  *. 

Sous  Claude  I",  les  Édiles  mettaient  à l’amende  les  fer- 
miers qui  vendaient,  contre  les  règlements,  des  alimenta 
cuits;  ils  faisaient  frapper  de  verges  ceux  qui  interve- 
naient dans  la  cause  L’exercice  de  leurs  fonctions  devait 
souvent  mettre  à contribution  l'éloquence  de  ces  jeunes 
magistrats.  Cicéron  raconte  que  Jules  César,  dans  son  édi- 
lité  curule , prononçait  presque  chaque  jour  des  discours 
soignés 

Les  accusations  et  les  jugements  pouvaient  être  portés 
par  un  des  Édiles,  sans  le  concours  de  son  collègue.  L’Édile 
plébéien,  Q.  Flaccus,  fit  une  condamnation  durant  le  temps 
de  sa  magistrature.  Son  collègue,  A.  Cæcilius,  ne  con- 
damna personne  *. 

Le  revenu  des  Confiscations  et  des  amendes  était  em- 
ployé, soit  à la  construction  ou  à l’embellissement  des 


< In  edicto  .Edilium  cnruliam,  qnS  parte  de  mancipiisvendoudî»  cantum  eet 
scriptom  sic  fuit  : » Titnlns  sorTomm  singulonmi  ntei  scriptns  sit  c«ra(o,  iti 
Qtei  intelli^  rectè  posait  quid  niorbi  vitUve  q.  quoi  sit,  qois  fugitivus  errov« 
sir,  Doxave  solutus  non  sit.  > (A.  Gel.,  IV,  2 ) 

* Quas  ob  res  ità  censeo...  Seoatum  censere,  atqne  à Repnblieâ  existimare, 
lediles  ourules  edictum,  quod  de  funeribns  habeant,  Ser.  Snlpitii,  Q.  F.  Le- 
monii,  Rafi  funeri  mittere.  (Cic.  Philip.,  IX.) 

* Senatorcm  relegavit...  quod...  hic  in  «dilitate  inquilinos  prœdiorum  sue- 
rum,  contrb  vetitum  cocta  vendenteA,  multasset,  vellicumque  intervenienten 
flagellnssi't.  (Suet.  Claud.,  36  ) 

^ C.  etitim  Julius,  Ædilis  curulis  quotidiè  ferè  accuratas  oouoioDM  habcbat. 
(Go.  Brut.) 

* Ædilis  plebisQ.  Fulvius  Flaccus  duo  signa  aoraU,  uno  reo  damnato,  naat 
separatim  accusaverant,  pofuit.  Collegaejus  A.  CcciUnA  nemlDçm  condemaa- 
Tit.  (Ut.  XXXVIII,  35.) 
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temples,  des  portiques  et  d’autres  édifices  publics;  soit  au 
pavage  des  chemins,  soit  à la  célébration  des  jeux. 

Du  produit  des  amendes  imposées  aux  fermiers  des  pâtu- 
rages, qu’ils  avaient  cités  devant  le  peuple,  les  Édiles  plé- 
béiens Cn.  Domitius  Ahenobarbus  et  G.  Scriboniui,  Grand 
Curion,  élevèrent  un  temple  dans  l’Ile  de  Fapnus 

Parmi  les  améliorations  et  les  embellissements,  procurés 
par  les  ^ divers  édifices.,  nous  citerons  les  statues 

du  temple  de  Gérés’;  les  quadriges  d’or  du  Gapitole’;  les 
cinq  statues  de  bronze,  placées  au  Trésor  celles  de  bronze 
encore  dédiées  à Gérés,  à Bacchus  et  à Proserpine  les 
douze  boucliers  dorés,  offerts  par  Glaudius  et  Galba*;  deux 
statues  dorées,  produit  d’une  accusation  portée  par  Q.  Fui- 
vius  Flaccus,  et  â laquelle  son  collègue  n’avait  pris  aucnne 
p.art.  Nous  ajouterons  aussi  la  porte  d’airain  du  Gapitole, 
les  vases  d’argent  des  trois  tables  du  sanctuaire  de  Jupiter, 


^ Ætliles  plobis,  Cn.  Domitias  Ahenobarbus  etC.  Scribonius  curiomaximus, 
multos  pecuarios  ad  populi  judiciumadduxerutit;  très  oxhî»  coiidemnati  sunt; 
ex  eorum  muictatitiâ  pecunià  ædem  in  insula  Fauni  feccrunt.  (Liv.  XXXllI. 
42.) 

* Ædiles  cunileb  L.  Veturius  et  P.  Licioius  Varus  ludos  romanos  diem 
unum  insiaurarunt.  Ædilcs  plebisQ.  Catius  et  L.  Porcins  Licinus  ex  multati- 
tio  argento  signa  snea  ad  Cerarin  dedare.  (Liv.  XXVII,  G«) 

Plebeiis  ludis  biduum  instnuratum  ab  Marailio  et  M.  CæciUo  Metclio 
srdilibu-%  plebis.  Et  tria  signa  ad  Coreris  iidem  dederunC  (Liv.  XXV|),  36.) 

* Quadrigæ  auroæ  oo  aiino  in  Capitolio  positse  ab  ædilibus  curulibu»  C.  Li* 
vio  et  M.  Svviiio  Gomino.  (Liv.  XXIX,  38.) 

^ Signa  ænea  quinque  nmttatio  argento  in  œrario  posuerunt.  (Uv. 
XXXI,  49.) 

* Ludi  romani  eo  anno  in  circo  sceD^ue  ab  ædilibus  cnmÜbus  P.  r.oruelio 
Scipione  et  Cn  Manlit)  Vnlsooe  et  magnificentiüs,  qnàm  aliàs,  fncti,  et  lætibs 
propU’r  re«  benè  gestaa  «psctati,  totîque  ter  in&iaurati;  plebeü  septies  instau- 
rati.  M.  Acilius  Glabrio  etC.  Læliu*  cos  ludos  f'^ceruol.  Ex  argonlo  mnlctati- 
tio  tria  signa  nnea  Cerori,  Liboro  et  Liberse  potueront.  (Liv.  XXXIH,  25.) 

* Duodecim  clypea  aurata  ab  tedilibus  ourulibus  P.  Claudio  Pulchro  ot 
Ser.  Snipirio  Galbft,  sunt  posiui  ex  pccuiûd  quà  frnmeutarios  ob  aunonam 
oompres^am  damnarunt.  {Liv.  XXXVIII,  35.) 
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la  statue  de  ce  dieu  avec  le  quadrige,  qui  ornait  le  laite  de 
son  temple  ; auprès  du  Figuier  Ruminai,  Rémus  et  Roiiiu- 
lus  allaités  par  la  Louve;  les  patères  d’or  du  temple  de 
Gérés  le  pavage,-  en  pierres  carrées,  de  la  rue  conduisant 
de  la  porte  Capène  au  temple  de  Mars  et,  en  simple  cail- 
lou, du  temple  de  Mars  aux  Bovillcs’.  M.  Æmilius  Lepidns 
et  L.  Paul  Émile  posèrent  des  boucliers  dorés  sur  le  faite 
du  teutple  de  Jupiter,  et  construisirent  deux  portiques,  dont 
l’un,  hors  la  porte  Trigemina,  avait  un  marché  se  prolon- 
geant jusqu’au  Tibre;  l’autre,  partant  de  la  porte  Fonti- 
nale  à l’autel  de  Mars,  conduisait  an  Champ  de  Mars 

Mais  aucun  de  ces  embellissements  n’égala  la  magnifi- 
cence des  travaux  de  M.  Scaurus  et  M.  Agrippa. 

Scaurus,  dont  le  luxe  fut  peut-être  plus  fatal  à Rome  que 
les  proscriptions  de  Sylla,  fît  élever  le  plus  grand  ouvrage 
qu’eût  jamais  construit  la  main  de  l’homme.  C'était  un 
théâtre,  orné  de  trois  cents  colonnes  et  ayant  une  scène  à 
trois  étages.  La  partie  inférieure  était  de  marbre;  la  partie 
supérieure  était  de  verre  ; la  plus  élevée,  de  bois  doré.  Les 
colonnes  du  bas  avaient  trente-huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  entre-colonnements,  on  voyait  trois  mille  statues  de 


* Cu.  et  Q.  Ogulnii  lediles  curules  aliquot  fæncratoribos  diem  dixeront; 
quonini  bonis  uiulctatls,  ex  eo,  qnod  in  publicum  redactutn  est,  snea  in  Capî- 
tolio  limina,  et  trium  inunsarum  argentca  vasa  lu  cellfl  Jovis,  Jovemque  in 
culxjiitie  cum  quadrigis,  et  ad  Ficum  Ruminalem  tiiroulacra  infantium  coudi- 
toruai  Urbis  8ul>  uberibns  Lupæ  poAiierant.  (Liv.  X,  23.) 

* Semitaïuque  aaxo  quadrato  à Capenü  porlfl  ad  Martis  stiaverunt,  (Liv.  X, 
23.) 

* Ab  Ædiiiboe  curulibua,  damnatU  aliquot  pecuariis,  via  à Martis  sî'îm 
ad  Bovüias  persirata  est.  (Liv.  X,  47.) 

^ j^Edilitaa  iit«iguis  eo  anno  fuit  B.  aKmiiii  Lepidi  et  L.  Æmilii  Pauli. 
Multos  pecuarioa  datunarunt:  ex  eâ  pecunift  clypea  iuauruta  iu  foatigio  Jovis 
œdii  prisuerunt.  Porticani  miam  extra  portum  Trigeroinam,  emporia  ad  'Hbo* 
rim  adjeclo;  alieram  à portâ  Footinali  ad  Marti»  aram,  qnft  in  Cainpum  iter 
ewet  perduxerunt.  (Liv.  XXW,  10.) 
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bronze.  L’aniphilhéâtre  contenait  Xo,ooo  spectateurs 

M.  Agrippa,  dans  son  édiliW,  qu’il  géra  après  le  consulat, 
réunit  par  des  canaux  sept  rivières  qui,  roulant  avec  l’im- 
pétuosité des  torrents,  balayaient  et  entraînaient  toutes  les 
immondices  des  égouts*.  Dans  le  courant  d’une  seule  an- 
née, il  joignit  l'eau  Vierge  à l’eau  Marcia;  il  répara  et 
réunit  les  canaux  ; il  construisit  sept  cents  abreuvoirs,  cent 
six  fontaines,  cent  trente  réservoirs,  la  plupart  magnifi- 
quement ornés  : ces  travaux  étaient  embellis  par  trois 
cents  statues  de  marbre  ou  de  bronze,  et  par  quatre  cents 
colonnes  de  marbre.  Il  raconte  lui-mème,  dans  ses  mémoi- 
res sur  son  édilité,  qu’il  donna  des  jeux  durant  cinquante- 
neuf  jours,  et  qu’il  ouvrit  cent  soixante-dix  bains  gratuits’. 

Lorsque  les  chars  sacrés,  portant  les  statues  des  dieux, 
devaient  passer,  les  Édiles  avaient  soin  de  faire  décorer 


* Docebimu^qoc  insaninm  eoram  Tictam  privatif  operibu»  M.  Scanri,  cujus 
Descio  as  œdilitaa  maximè  prostraverit  morea  civile», majasc^uesit  Salle  nialum 
tanta  privigni  potentia,  quàm  proBcriptio  tôt  iniiiium.  Hic  feoit  in  œdilitate 
inA  opus  maziinuiD  unnimn,  que  umquàni  fuere  hmnauA  mana  facta,  non 
texnporariA  morA,  vcrum  etiam  æternitati»  destinatione.  Theatrum  boc  fuit. 
Scena  ei  triplex  in  altitudiueiu  ClX'LX  colurananini,  in  civitate,  que  sex 
hy^mettin»  non  tnlerat  sine  probro  eivis  anplissimi.  Ima  pars  scens  è mar» 
more  fuit  : media  ë vitro,  iuaudlto  etiam  postea  genere  luzurie  : sumroa,  è 
tabulis  inaoratis,  Columne,  ut  diximu»,  iœæ  duodequadragenum  podum. 
Signa  luiea  inter  colutnna»,  ut  indicavimn»,  fnenint  tria  niiUia  numéro.  Cnvea 
ipsa  cepit  bominum  LXXX  millia.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  24.) 

* A M.  Agrippft  in  edilitato  post  consulatum,  per  meatus  corrivati  septem 
amnes,  eunuque  pra’cipiii  torrentium  modo  rapereatque  auferre  omnia  coacti, 
insnper  mole  imbrium  concitatl,  vada  ac  Utera  qnatiunt  : aliquando  Tiberia 
rétro  infusi  rccipiunt  fluctus,  puguanlque  diverri  aquarum  impetus  intus. 
(Plin-,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  24.) 

* Agrippa  vero  iu  œdilitate  suA,  adjectA  Virgine  aquA,  cæteris  corrivatis 
atqne  emendatii,  lacus  septingentos  fecit  : prietereà  salientes  centum  sex  : 
castella  centum  triginia,  complura  etiimi  culiu  magnifica  : operihus  iis  f-igna 
trecenta  créa  aut  marmorea  imposuit,  columnas  ex  marmore  quadringentas, 
eaque  annuo  tpatiu.  Adjicit  ipse  in  asdilitatis  sus  commemuratiune,  et  ludos 
undesexaginta  diebus  factos  et  gratuite  præbita  balinca  centum  septoaginta. 
(Plin.,  Hist.  Nat..  XXXVI,  24.) 
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préalablement  le  Forum.  Cet  usage  remontait  au  triomphe 
(le  L.  Papirius  Cursor.  Ce  Dictateur  enleva  aux  Samuites 
une  si  grande  quantité  d’armes,  qui  parurent  d’une  telle 
magnificence,  qu'on  distribua  les  boucliere  aux  orfèvres 
pour  les  placer  devant  leuis  boutiques,  comme  ornement, 
durant  la  solennité 

Outre  le  temple  de  Faunus,  plusieurs  de  ces  travaux  fu- 
rent exécutés  avec  le  revenu  des  amendes,  payées  par  les 
fo-miers  des  pâturages,  dont  les  infractions  étaient  fréquen- 
tes, et  offraient  des  ressources  assez  abondantes  au  Trésor.. 

César  devenu  Édile  orna  le  Forum , le  Comitium  et  les 
basiliques  ; il  embellit  encore  le  Capitole  et  y adjoignit  des 
portiques  supplémentaires,  dans  lesquels  on  pourrait  ex- 
poser une  partie  des  objets  qu’on  aurait  eu  surabondance. 
11  donna  des  combats  d’animaux  et  des  jeux,  séparément  et 
avec  son  collègue  ; il  y ajouta  un  combat  de  gladiateurs, 
qui  devaient  être  en  si  grand  nombre  que  quelques  ci- 
toyens alarmés  le  firent  restreindre,  avec  défense,  pour 
l’avenir,  de  dépasser  celui  qui  fut  fixé  ’. 

Parmi  les  lois  portées  par  les  Consuls  Valerius  et  Oora- 
tius,  .après  le  renvoi  des  Décemvirs,  il  y en  eut  une  par 

* L.  Papirius  Cursor,  Dictator  ex  senatusconsulto  triurophavit.  Cujoi 
triampho  lougè  maximam  speciem  captiva  arma  præbuore  : taotàm  niagiiifi* 
oanlûe  visuu  iu  iis  ut  aurata  »cuta  dominis  argentariarum  ad  Forain  ornnn- 
dum  dlvidertmtnr.  Indè  natum  initium  Fori  omaiidi  ab  Ædilibus,  q tum 
tensie  ducereutur.  Kt  Romani  quidem,  ad  houorem  Deùm,  initiguibas  mmU 
boêtium  usi  saut.  (Liv.  IX,  40.) 

* Ædiiis  prætur  comitium  ac  forum,  basiÜcasque,  eliam  Capitolium  orna* 
vit,  porticibus  ad  tempus  ex^tructis,  in  quibus,  abondante  renim  copift,  pars 
apparatûs  exponeretur.  VenaUones  auU'Ui  ludosque  et  cum  collegâ  et  lopara* 
tlm,  edidit  : quo  factum  est,  ut  communium  quoque  impensamm  sol  us  gra- 

t|am  caperet A^jecit  iosuper  Cvtar  etiam  gladiatomm  mnnus,  sed  ali> 

qaanto  paucluribus,  quacn  desUiiaverai,  paribus.  Nam  quum  moUiplici  nndiqne 
faznilia  oomparata  inimicc«  extermisseï,  cautum  est  de  numéro  gladlatornB, 
qno  ne  majorem  coîquam  babere  Romie  lioeret.  (Suet.  Csesar,  10.) 
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laquelle  les  Édiles  furent  chargés  Je  garder,  dans  le  temple 
de  Gérés,  les  sénatus-coiisultes  que,  précédemment,  les 
Consuls  avaient  pu  altérer  ou  supprimer  à leur  gré  AusbI 
H.  Fulvius  ne  put-il  accuser  M.  Emile  d’avoir  altéré,  mais 
seulement  d'avoir  déposé  dans  le  Trésor  un  sénatua- 
consulte,  arraché  par  surprise  au  Sénat,  dans  une  séance 
peu  nombreuse*.  Il  fut  décrété,  sous  Tibère,  que  ledépét, 
qui  les  rendait  obligatoires,  n’en  serait  fait  que  le  dixième 
jour,  et  que  l’exécution  des  peines,  qu’ils  infligeaient,  serait 
aussi  prorogée  jasqu’à  ce  terme 

Les  traitée  d’alliance  entre  Rome  et  les  peuples  étran- 
gers étaient  gravés  sur  des  tables  de  bronze,  et  déposés 
dans  le  Trésor  des  luliles,  au  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
Cela  se  pratiquait  encore  ainsi  du  temps  de  Polybe  *.  Quel- 
ques historiens  écrivent  que  les  Édiles  furent  chargés,  par 
les  Tribuns  du  )>euple,  de  taire  exposer  en  public,  gravées 
sur  le  bronze,  les  lois  dites  des  Douze  Table»  *.  Pomponius 
Sextus  dit  qu’ils  furent  institués  pour  avoir  soin  de  l’édi- 
fice, où  le  peuple  déposait  ses  décrets*.  César  confia  la 


* Institutuni  etitm  ab  iUdem  coosnlibus  ut  «enotu»ooDsu]ta  in  ædem  C«reris 
ad  ædlles  pl«bis  deferrentur;  qu^  anteà  arbitrio  consolum  sapprimabaotar 
viüabauturque.  (Liv.  III,  55.) 

* Quid  ai>  eo  qu«*inquam  posse  loqui  extpeotare,  qui  por  infrequentiam  ftir* 
tim  MmatUBcousoiiam  lacium  ad  srariura  detul«rit?  (Liv.  XXXIX*  4.) 

* Factum  S.  C.  ue  décréta  Patrum  uutè  diuiu  decimum  ad  icrarium  defer* 
reulur,  idqoe  \itir  stpatium  damnaUs  prurogaretur.  (Tac.,  Ann.,  III,  51.) 

^ ToutoO  df,  V'jvoutûv  ui(«p;(ovt(i)v,  xaltT)po’j{Mvtav  tujv  cvvOrixûv  vwv  èv 
)(aXxb>piaet  itapx  vov  àUt  tov  KamToXiov,  iv  tÿ  tûv  d^opavopauv  xapuiq». 
lyb.,m.  26.  1.) 

* Priusqoàm  Horntiiu  et  Valerius  Urbem  egredoreatur,  loges  deoemvirales, 
quibua  Tabulis  Duodeciin  e«l  nomeu,  in  tas  incuas  in  publioo  proposuerunt. 
Subi,  qui  juuu  Tribunorum  Ætüles  funotos  eo  znunere  scribant.  (Liv.  111, 
67.) 

* Itemque  qui  eMcut,  qui  edibos  prteossent,  in  quibua  omnia  eoUa  tua  pleba 
deferebat  : dune  ex  plebe  oouttitueruut  : qui  etiam  flodiles  appellati  suât. 
(Pomp.fSext.  II,  De  Orig.  JurU,  21.) 
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garde  du  Trésor  public  à deux  Édiles,  à la  place  des  Ques- 
teurs, mais  ils  en  jouirent  peu  de  temps 
Les  Édiles  devaient  veiller  à la  propreté  dos  voies  pu- 
bliques. On  sait  que  Caligula  ordonna  aux  soldats  de  cou- 
vrir de  boue  Vespasien,  encore  Édile,  parce  qu’il  avait  né- 
gligé le  soin  de  faire  balayer  les  rues,  où  l’Empereur  pas- 
sait Ils  avaient  la  surveillance  des  cabarets  i elle  leur 
fut  retirée  par  l’Empereur  Claude  I",  à cause  de  l’amende 
imposée  par  l’un  d'eux,  à quelques  - uns  de  ses  fermiers  et 
à son  régisseur  Ils  tenaient  un  rôle  des  courtisanes.  Les 
Romains  croyaient  infliger  à ces  êtres  dégradés  une  puni- 
tion assez  grave,  en  les  forçant  à faire  la  déclaration  de 
leur  ignoble  profession  devant  f Édile,  qui  inscrivait  leurs 
noms  sur  un  registre  public  ^ 

Ils  furent  chargés,  sous  Auguste,  de  veiller  à ce  que  nul 
citoyen  ne  parût,  dans  le  forum  ou  dans  le  cirque,  avec  le 
manteau  foncé,  sans  la  toge  romaine,  dont  cet  Empereur 
voulait  réhabiliter  l’usage  '.  Ils  recevaient  les  comédies,  qui 
devaient  être  représentées  sur  la  .scène*. 

Aux  Édiles  incombait  la  charge  de  brûler  les  livres  dé- 


^ rri;  iùo  tûv  ‘jcoXtxvo^ûyrùv  àyâ'/ovto Touç  te  ouv  Oegou* 

pQU(tov<  duo  TOTC  tb>v  mXiovojuiUNrtûv  (Diu.,  XLlll,  48.) 

* Qaum  œdilexn  f>um  C.  Ce«ar,  succanaeD»  carani  v«rreudi«  viit  uon  adhi* 
bitaïUy  luto  Jussisaet  oppleri,  cougeeto  por  mllitaa  în  prætexUu  aiuum.  ^Suei. 
Vesp.,  6.) 

* du  causÂ  euam  ooarcitionum  popinarum  fodiliboa  ademit.  (Stiet. 
Claud.,  88.) 

* VÎRtllia,  prïctririâ  fHiiiilitt  giMiîta,  ilociiiiam  stnpri  apmd  ædilcs  vulgaverat; 
morn  inter  veteres  recupto,  qui  aaüs  pœnarum  adversum  irnpudicas  iii  ip»6 
profreaione  fiagiiii  oredebnnt.  (Tac.,  Ann.,  Il,  85.) 

' Negotium  «dilibus  dédit,  ne  quem  pcMlbac  paterenlur  in  fore  circove, 
nisi  positis  lacernis,  togatum  consiatere.  (Suet.  Aug.,  40.) 

' Scripait  conuediu  sex  : ex  quibtu  primam  Audriam  quum  Ædilibtu  da« 
rat,  ju«au«  aqtëCierio  reoitare.  (Sitet.  Tereqt,,  2.) 
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fendus  de  veillei  à l'exécutiun  des  lois  somptuaires,  à la 
simplicité  dans  les  repas,  dans  les  meubles  *.  Sous  Tibère, 
ils  s'acquittèrent  si  bien  de  cette  fonction,  quoique  d’une 
manière  imprudente,  qu'ils  en  reçurent  des  éloges  en  plein 
Sénat.  L’Empereur  ne  craignit  pas  d’exprimer  le  vœu  que 
leur  zèle  fut  imité  par  tous  les  magistrats 

Sous  Néron,  la  puissance  de  ces  dignitaires  fut  grande- 
ment restreinte,  et  il  fut  réglé  combien  les  Édiles  curules, 
combien  les  Édiles  plébéiens  pourraient  prendre  de  gages 
ou  infliger  de  peines 

Comme  les  corps  les  plus  sains  et  les  plus  respectables, 
l'édilité  eut  aussi  des  membres  gangrénés,  dont  elle  eut  à 
rougir.  Yalëre  Maxime  raconte  que  l’augure  Q.  Flavius  fut 
traduit  devant  le  peuple,  par  l’Edile  C.  Yalerius.  Se  voyant 
condamné  par  les  suffrages  de  quatorze  tribus,  l’augure 
s'écria  qu'il  était  opprimé,  malgré  son  innocence.  Yalerius 
répondit  d’une  voix  distincte,  <|ue  peu  lui  importait  de 
voir  Flavius  périr  innocent  ou  coupable,  pourvu  qu'il 
périt.  Le  peuple  se  contenta  d’absoudre  l'accusé  ' I Domi- 


* Libros  Crejnntii  Cordi  per  ædilet  cremandot  ceusuere  Patres;  sed  mao- 
seruot  occultât)  et  editi.  [Tac.,  Ann.,  IV,  35.) 

* Iiicipiente  C.  Bibuîo,  cteleri  quoque  edilet  dimeruerant,  spemi  sumptua- 
riani  legem,  vriitaque  uwnsilium  pretia  augeri  in  dies,  nec  mediocribns  re> 
mediii  6Î»Ü  po8«o.  (Tac.,  Ann.,  111, 52.) 

Auditift  Cesaris  litteria  remiasa  »di)ibuB  talis  cura.  (Tac.,  Ann.,  lll,  55.) 

* Qut>d  si  iiiecnm  antè  vid  stronni,  «diles,  conailium  kabuiBsent,  neBcio  an 
Buaaurus  tuerim  omittere  potiùs  prœvalida  et  adulta  viiia.,.  Sed  Hli  quidam 
ofiicio  fuucti  Bunt,  ut  ecteroa  quoque  magietratus  sua  xnunia  implere  velim. 
(Tac.,  Ann.,  111,  63.) 

^ Cohibita  arctibs  et  «dllium  poteataa,  atatutumque  quantum  curulai, 
quantum  plebeii  pignons  caperent  Tel  pœnse  irrogarent.  ffao.,  Anu.,  XHl, 
28.) 

* Q.  FladoB  Augur  à C.  Valerio  tedili  ad  populum  reu»  aetnt,  qnum  qua- 
tuordecim  tribnum  aulfragiiB  damnatui  easet,  proolamavit,  «ae  innooenten 
opprimi,  cui  Yalerius  «què  clart  Toce  respondit,  nikil  soâ  intéressé,  nocens 
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tien  obligea  les  Tribuns  du  peuple  à accuser  de  concussion 
un  Édile,  d’une  avarice  sordide,  et  à demander  au  Sénat 
de  lui  nommer  des  juges 

Cette  magistrature  fut  une  des  plus  pacifiques  de  Rome: 
aussi  trouve-t-on  peu  d’Ediles  à la  tète  des  armées,  où  ils 
n’avaient  rien  à faire.  La  nature  de  leurs  fonctions  deman- 
dait bien  plus  leur  présence  dans  la  Ville  que  dans  les 
camps.  Essentiellement  urbaine,  l'édilité  réunissait  à eUe 
seule  des  attributions  qui  aujourd’hui  sont  du  ressort  d’au- 
torités bien  distinctes  de  la  Justice,  du  Commerce  et  de  la 
Police. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
avec  le  titre  d’Edile,  On  le  voit  sur  quelques  monnaies  des 
familles  : 

SCÀDR.  ÆD.  cuB.  (Æmilia,  i). 

C.  UEHVI.  C.  F.  QIIBINDS. 

MEMMiis  AED.  CEREALiA  FECiT.  (Memmia,  5) . 

M.  PLÆTOBIDS  AED.  cuR.  EX.  s.  c.  (Plætoria,  lo),  etc. 

XXV. 

III  VIR.  A.A.A.  F.F. 

T.  CRISPINUS  III  VIR.  A. A. A.  F.F.  (AugUSte  454]. 

On  trouve  sur  beaucoup  de  monnaies,  avec  la  tète  d’Au- 
guste (3o8,  346,  4o3),  ou  simplement  avec  sa  légende 


ne  an  iimoxioa  periret,  duminodo  perirct  : » quA  violtiQliA  dicti  reliqnas  tribua 
advertario  donavit.  (Val.  Max  , VllI,  1.) 

1 Anotor  et  tribania  plebia  fait,  sdllem  eordiduro  repetondamni  accoaandi« 
jadiceaqne  in  enm  à aeuatu  petendi.  (Snet.  Domit.,  8.) 
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(5g6,  4^®)t  et  même  sans  l’une  ni  l’autre  (457,  4*^9)>  des 
noms  de  Monétaires,  suivis  de  l’abréviation  : iii  via  a a.  a. 
T.  F.  {Triumvir  Aura,  Argenta,  Æri,  Flanda,  FeriunAo). 
Quoique  ces  monnaies  appartiennent  spécialement  aux  fa- 
milles romaines,  nous  dirons  cependant,  à leur  occasion, 
quelques  mots  sur  les  Triumvirs  monétaires,  puisqu’elles 
se  rattachent  à la  série  iiiipéri.-ile,  par  la  tête  ou  par  la  lé- 
gende de  César  (as)  et  d’Auguste. 

Empruntant  un  grand  nombre  de  nos  pensées  à des  au- 
teurs modernes,  nous  n’avons  pas,  comme  dans  les  no- 
tices précédentes,  l’avantage  de  pouvoir  les  appuyer  sur 
l’autorité  des  contemporains  ; aussi  ne  prétendons-nous  les 
donner  que  sous  tontes  réserves,  et  sans  assumer  d’autre 
responsabilité  que  celle  des  assertions,  extraites  des  histo- 
riens de  l’époque,  ou  fournies  par  les  médailles. 

Les  üfliciers,  chargés  de  la  direction  de  la  monnaie,  se 
nommaient  Triumvirs-,  ils  faisaient  partie  du  vigintivirat 
dont  Tibère  fit  dispenser  Néron  etqui  était  compris  lui- 
mème  dans  ce  que  Dion  appelle  les  rinÿl-jw*,  élus, 
selon  Festus,  par  les  suffrages  du  peuple  Parmi  eux,  on 
comptait  les  Triumvirs  préposés  aux  condamnations  capi- 


i Utqne  Nuro,  e libcris  Gennanicû  tnunere  capeaêt^ndi  vigintiviratA»  kolve- 
r»*'ur...  posiuUvit.  (Tac.  Ann.,  111,29.) 

* 01  TC  dî)  i!xo9iv  èx  TÙ>v  xcA  bxMiV  xx\  ol  f^cpot 

Tpü<,  of  To  ToO  vo}U9)UiTo;  xo(ji^x  |UTa/cipil^6(Uvoi.  (Dio,,  LIV,  26.) 

Vigtntjviroc  apeniit  nobis  boIub  Dio  Liv.  iii  viros  rnonetales,  iii  viroi  ca- 
pitales, ini  virof  viales,  z viroê  atlklbai,  InslUutl  sent  boc  nbrhero  ab  An- 
gueto  (anleh  ad  viginti  ae«  erant),  anno  dccxu.  Diooein  adi  atqoe  ethan 
Festutn  in  voce  Fnefectnrœ;  cojaa  loonm  Cujaoius  emendavit  Lib.  11.  Obaer- 
vat.  (Lips.  in  Tac.,  Ann.,  111, 29.) 

* Pr»fectur«...  in  qaas  prsPecti  mittebantnr  qnotannis  qni  jns  dlcerent; 
quornm  généra  fueriint  dno  : altemm,in  qtias  eolebaot  ire  pnelbcti  qnattor  vi- 
ginti  sex  vimm  nO.  pra  popnli  safrMgio  oreati.  (Feit.,  De  Verb.  Stgnif., 

XIV.) 
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taies,  les  Trininvirs  monétaires,  les  Quatuorvirs  pour  les 
routes  de  la  Ville,  les  Décemvirs  pour  le  jugement  des  hé- 
ritages, les  Duumvirs  pour  les  routes  hors  des  murs,  les 
Quatuorvirs  de  la  Campanie. 

On  désignait  aussi  ces  fonctionnaires  sous  le  nom  de 
Tresviri  ou  Treviri,  comme  Cicéron  le  donne  à entendre. 
Écrivant  à Trebatius,  avec  lequel  il  se  plaisait  à faire  des 
jeux  de  mots,  roulant  quelquefois  sur  l’argent,  l'orateur 
engage  son  ami  à éviter  les  Jm-iros  (Trêves?)  ; puis,  fai- 
sant allusion  à la  re.sseniblance  de  nom,  il  ajoute  : J’ap- 
prends qu’ils  sont  capitaux,  c’est-à-dire  mortels  pour  ceux 
qui  ont  affaire  à eux.  Audio  eapitate»  eue  ; Je  préférerais 
qu’ils  fussent  Monétaires  Evidemment  l’auteur,  par  le 
mot  Treviri,  déjà  usité,  prétend  ici  désigner  les  Triumvirs 
de  la  monnaie  et  les  Triumvirs  capitaux. 

Selon  Pomponius,  les  Triumvirs  monétaires  furent  insti- 
tués la  même  année  que  les  Triumvirs  capitaux  * ; or  le 
Sommaire  du  xi*  livre  de  Tile-Live  fait  remonter  la  créa- 
tion de  ces  derniers  vers  l’an  de  Rome  465  C’est  donc  à 
cette  année  qu’il  faut  rapporter  aussi  l’établissement  de 
nos  Triumvirs.  Mais  on  doit  observer  snr  le  texte  de  Pom- 
ponrus  que  si,  dès  leur  institution,  les  Triumvirs  furent 
chargés  des  monnaies  d’or  et  d'argent,  en  même  temps  que 
de  celles  de  cuivre,  le  projet  ne  fut  mis  à exécution  pour 
l’argent,  que  vingt  ans  après,  sous  le  consulat  de  Q.  Ogul- 
nius  et  C.  Fabius,  l'an  de  Rome  485;  selon  la  supputation 


* TreviroB  vîtes  censeo.  Audio  capitnles  esst^.  Mallem  aaro,  argeiitOf  sor« 
uBsent  (Cic.,  Epist.  Vil,  13.) 

* Suut  con&titutl  eodetn  tampore  et  nu  viri,  qui  ouram  vianua  pérorant  «t 
ni  viri  monatale»,  aori,  argent!,  auri  flatores;  et  ni  viri  capitalra,  qui  oarco' 
ris  cnstodiam  habereot  ; ut,  cum  animadverti  oporteret,  interventu  eorum 
ret.  (Pomp.,  ff..  Do  Orig.  Jnr,,  11,  30.) 

* Triumviri  capitales  tune  primûra  croati  sont.  (Liv,,  Epit.  XI.) 
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de  Vairon,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique'. 
Les  monnaies  d’or  ne  furent  frappées  que  soixante-deux 
ans  après  celles  d’argent  *. 

Suétone  raconte  que  César  confia  à des  esclaves  de  sa 
maison  l’intendance  de  la  monnaie  et  des  revenus  publics  *. 
Le  silence  des  monnaies  et  des  autres  historiens  sur  celte 
mesure  autorise  à penser  que  le  Dictateur  donna  à ses  es- 
claves la  garde  des  monnaies  frappées,  et  nullement  la 
direction  des  ateliers  monétaires  < situés  à Rome  sur 
remplacement  de  la  maison  de  M.  Manlius  *. 

Les  Triumvirs  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  l’indi- 
que leur  nom.  César  en  ajouta  un.  dès  lors  ils  devinrent 
Qualuorvirs.  Celte  augmentation  est  mentionnée,  pour  la 
première  fois,  sur  les  monnaies,  à la  tête  laurée  de  Cé- 
sar (ïSj,  de  l'an  709.  Leur  revers  porte  la  légende  : 

L.  FLAMINIUS  un.  vin. 

< 

Auguste  ne  maintint  pas  l’innovation  du  Dictateur,  comme 
le  constatent  de  nombreuses  médailles  de  ses  Monétaires, 
qui,  sous  son  règne,  reprirent  leur  nom  de  Triumvirs; 
on  trouve  néanmoins  encore  parmi  eux  quelques  Quatuor- 
virs  dans  les  familles  Clodia  (3s3),  Liviiieia(339),  etc. 

Plusieurs  monnaies  communes  aux  familles  Apronia, 


' Argeotum  signatom  eat  anno  Urbis  CCCCLXXXV  Q.  Oguluio,  C.  Fabio 
CoM.qulnqae  annia  ante  primum  beüuin  Punicum,  (PUn.,  Hist.  Nat..  XXXlll, 
13.) 

’ Aureus  mimtnaa  po«t  aanum  uui  percutsoa  ett,  quàm  argvaUu».  (PUd., 
llist.  Nat.,  XXXIll,  13.) 

* Mooets  publicieqae  veeligalibuspcculiares  mfvos  pncposuit.  (Suet.  Cca., 
78.) 

I Qunm  domus  ejus  fnÎHel,  nbl  Donc  ædt.-$  at^ue  Officina  Monetie  «it. 
(Liï.  VI,  20.1 
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Asinia,  Cornelia  et  Valeria,  présentent  une  difficulté  dont 
on  ne  peut  donner  une  explication  satisfaisante.  Quatre 
noms  ou  surnoms  se  lisent  sur  les  légendes  de  ces  mon- 
naies, et  désignent  bien  quatre  personnages  distincts  ; puis- 
que l’ordre,  dans  lequel  ils  sont  placés,  n’est  pas  toujours  le 
même,  et  qu’ils  sont  d’ailleurs  connus  : 

APRONiüS  sisENNA  III.  TiB.  Enclume. 

GALUS  MESSALLA.  A.  A.  A.  F.  F.  S.  C.  (AugUSte,  597.) 

APRUNius  MBSSALLA  III.  viR.  Enclume. 

it'.  SISENNA  GALES  A.  A.  A.  F.  F.  S.  C.  (AugUSte,  400.) 

Comme  on  le  voit,  deux  noms  se  trouvent  à l’avers  et 
sont  suivis  du  titre  ni.  vir  ; deux  autres  se  lisent  sur  le 
revers,  avec  la  nature  du  titre  a.  a.  a.  f.  f.  et  le  s.  c. 
Quant  aux  noms,  ils  passent  de  l’avers  au  revers,  dans  un 
ordre  qui  varie,  selon  les  exemplaires.  Pourquoi  ces  moné- 
taires sont- ils  appelés  Triumvirs,  lorsque,  étant  au  nombre 
de  quatre,  ils  devraient  être  nommés  Quatuorvirs?  On  croit 
que  ces  quatre  titulaires  conservèrent  la  dignité,  mais  non 
le  titre,  à l’époque  de  la  réduction  opérée  par  Auguste. 

Quelque  minime  que  puisse  paraître  la  dignité  de  Trium- 
vir, on  comprendra  aisément  que  ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  tirer  une  grande  importance  de  l’inlluence 
qu’ils  pouvaient  exercer  sur  le  choix  des  types,  et  la  consta- 
tation des  faits  historiques,  relatifs  aux  diverses  familles 
de  Rome.  Cela  seul  suffisait  pour  la  faire  rechercher.  Aussi 
Auguste  ne  craignit-il  point  de  rabaisser  l’ordre  équestre, 
en  décidant  que  les  Vigintivirs  seraient  choisis  parmi  ses 
membres  *. 

* À7»3tj{ao6vto<  éTi  Toû  AÙYO'^Troy,  5oY|ia  lUw  xaXoutMvouc 

Av8po<  èx  Tùv  àtcodcu(vu36ai (Dio.,  LIV,  26.) 

41 
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L’habileté  avec  laquelle  les  Questeurs  découvrirent  la 
fraude  des  Carthaginois,  dans  le  premier  payement  du  tri- 
but, imposé  par  les  Romains,  semble  montrer  que  les  ques- 
tions relatives  aux  monnaies,  à l'alliage,  n’étaient  pas 
étrangères  à ces  magistrats,  puisque  leurs  déclarations  fu- 
rent justifiées  par  l’épreuve  des  vérificateurs  ‘ : on  pour- 
rait en  déduire  que  les  Questeurs  avaient  une  certaine  au- 
torité d’inspection  sur  les  monnaies.  Sans  contredire  cette 
opinion,  il  nous  semble  cependant  qu’elle  ne  peut  point 
s’appuyer  sur  ce  fait  : les  Questeurs  remplirent  dans  cette 
circonstance  les  fonctions  de  Trésoriers-Receveurs  du  tri- 
but, autant  que  celles  de  Vérificateurs  monétaires  : rece- 
vant une  monnaie,  dont  ils  avaient  à rendre  compte,  ils 
s’assuraient  prudemment  de  la  bonté  de  son  aloi. 

En  comparant  les  divers  passages  de  Dion,  insérés  dans 
cette  Notice,  avec  celui  de  Tacite  qui  nous  montre  Tibère 
demandant  que  le  fils  de  Germanicus  pût  obtenir  la  ques- 
ture, cinq  ans  avant  l’âge  légal,  et  sans  passer  par  le  vi- 
gintivirat;  avec  celui  encore  de  Polybe,  cité  avec  Tacite,  à 
l’occasion  de  la  questure,  que  l’on  pouvait  obtenir,  après 
les  dix  ans  de  service  militaire,  c’est-à-dire  à l’âge  de 
vingt-sept  ans,  il  est  permis  de  conclure  que  le  triumvirat 
était  conféré  à vingt-deux  ans. 

Le  vigintivirat  était  donc  une  des  dignités  inférieures, 
qui  ouvraient  l’entrée  des  honneurs.  La  faveur  de  l’obtenir 
avant  Tage  requis  pouvait  avancer  d’autant  dans  les  magis- 
tratures suivantes.  Claude  l’accorda  dans  ce  but  à Cn.  Pom- 


^ Carthaginienics  eo  anno  argentum  io  stipendium  impositam  priinüm  Ro> 
mam  advexeruot.  Id  (quia)  probum  nou  eue  qiuestorei  reuuutiaverant,  expe- 
rientibusqne  pars  quarto  decocto  erat.  (Liv.  XXXII,  2.) 
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peius  Magnus  et  à L.  Junius  Silanus,  ses  gendres  *.  Dide- 
Julien  l’obtint  par  le  crédit  de  la  mère  de  Marc-Aurèle 
Gela  nous  explique  pourquoi  on  trouve  sur  des  monnaies 
le  titre  : Q.  nEsio.  à la  suite  de  tm.  vir.  Les  membres  des 
premières  familles  de  Rome,  entrant  par  là  dans  les  ma- 
gistratures, ne  pouvaient  le  dédaigner,  et,  si  la  questure 
leur  était  dévolue  pendant  le  triumvirat,  ils  étaient  heu- 
reux de  la  mentionner  sur  les  monnaies.  Parmi  les  moné- 
taires d’Auguste  (382,  Sgi),  nous  citerons  comme  apparte- 
nant à une  des  familles  illustres  : 

n.  VOCONIÜS  VITÜI.US  O.  DESIG. 

Les  Triumvirs  n’inscrivirent  pas  toujours  leurs  noms,  avec 
leurs  titres,  sur  les  monnaies;  souvent  ils  passaient  l’un  et 
l’autre  sous  silence;  tantôt  ils  se  contentaient  de  réunir 
leui-s  noms,  sur  les  légendes;  d’autres  fois,  ils  ajoutaient  la 
qualification  de  Triumvir.  Ou  peut  donc  regarder  avec  cer- 
titude, comme  désignant  des  Monétaires,  la  réunion  de 
trois  noms  : 

ii.  AP.  CL.  T.  MANL.  Q.  L'B.  (Claudia,  3.) 
à.  CN.  FOUL.  M.  CAL.  Q.  MET.  (Fulvia,  1.) 
i^.  M.  CALID.  Q.  MET.  CN.  FL.  (Galidia,  1.) 

bien  qu’ils  ne  soient  pas  suivis,  comme  sur  les  pièces  d’Au- 
guste (3g2,  3g3,  3g4),  du  titre  de  iii.  via  : 


* To6;  « yajjiôpoù;  tots  ti  èv  toî;  iixoaiv  dvipawiv  xa\  jjït*  toOto  to- 

Xiap)(T,5at  àv  xai;  àvo^rxîî  ixsXîuîs  ‘ xal  xote  itsvTf  ixeiji  ftiwov  tJk  iXXa< 
dp)^a(;  atlrr;9(ti  èncTpi<|«.  (Dio.,  LX,  5.) 

* Inter  vigimiviros  electus  ebt  suffragio  Malris  Merci.  (Spart.  Did.  Jul.,  1.) 
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LAMU  saïus  ANMUS 
fi).  III.  VtB.  A.  A.  A.  F.  F. 

appliqué  ici  à trois  membres  des  familles  Ælia,  Silia  et 
Annia. 

Pour  justifier  cette  opinion,  nous  citerons  la  légende 
d'une  monnaie  d'Auguste  (4i4)  '• 

CN.  PISO  L.  SURÜIN.  C.  PLOT.  RUF. 

désignant  des  Monétaires,  dont  on  retrouve  les  noms  isolés 
dans  les  n“  4i  i,  446,  45o  du  même  règne,  au  revers  des 
familles  Calpumia,  Nævia  et  Plotia  : 

à.  CN.  PISO  CN.  F.  111  via.  A.  A.  A.  F.  F. 

R.  L.  SURDINUS  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F. 

R'.  C.  PtOTIÜS  RUFDS  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F. 

Ce  n'est  que  sous  Jules  César  qu’ils  gravèrent,  d’une  ma- 
nière plus  suivie,  leur  titre  de  Triumvir  à la  suite  de  leurs 
noms.  C’est  alors  aussi,  qu’ils  déterminèrent  la  nature  de 
leur  triumvirat,  par  l’addition  des  lettres  a.  a.  a.  f.  f., 
indiquant  leur  droit  de  frapper  les  monnaies  d’or,  d’argent 
et  de  cuivre.  Cet  usage  disparut  avec  le  règne  d’Auguste. 

Sur  la  plupart  des  monnaies  d’or  et  d’argent  d’Auguste, 
(ôsS,  3.56,  34o,  347,  357,  354,  373),  appartenant  aux  fa- 
milles Durmia,  Lucilia,  Maria,  Petroiiia,  etc.,  nous  trou- 
vons le  simple  titre  de  ni  via  : 

it.  M.  DURMIUS  III  VIR. 

Rien  dans  le  reste  de  la  légende,  rien  aussi  dans  le  champ 
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ne  vient  indiquer  si  elles  désignent  des  dignitaires  de  la 
Monnaie  ou  d’autres  Triumvirs.  La  comparaison  de  ces 
pièces  avec  des  moyens  bronzes  des  mêmes  familles  (Au- 
guste, 336-43 1);  les  inscriptions  plus  détaillées  des  mar- 
bres, et  les  historiens  aident  souvent  à déterminer  la  na- 
ture de  ces  triumvirats.  Les  noms  escortés  du  S.  G.  ne 
doivent  être  attribués  à des  Monétaires  qu’avec  réserve,  à 
moins  d’indication  formelle. 

En  l’absence  du  titre,  il  est  probable  que  les  noms  ac- 
compagnés d’instruments,  propres  à l’art  monétaire,  tels 
que  l’enclume,  le  marteau,  les  tenailles,  le  bonnet  de  Vul- 
cain,  conviennent  à des  Triumvirs.  Les  familles  Carisia, 
Clodia,  Valeria  (ao)  et  autres  en  offrent  des  exemples  ; 

T.  CARisiDs.  Tenailles,  coin,  enclume  et  marteau. 

■t.  ACisccLi'S.  Marteau. 

Pour  des  motifs,  restés  jusqu’à  ce  jour  .sans  explication 
convaincante,  les  ni  via  a.  a.  a.  r.  r,  ne  paraissent,  avec 
leur  titre,  que  sur  des  monnaies  de  cuivre,  bien  que  leur 
autorité  sur  les  trois  métaux  soit  clairement  énoncée. 

Les  Quatuorvirs,  qui  signalaient  simplement  leur  dignité 
par  l’abréviation  iiii  via  : 

L.  ÆHJLtIIS  BUCA  1111  VIB. 

en  déterminaient  cependant  quelquefois  la  nature  par  l’a- 
bréviation A.p.p.  qu’on  ne  rencontre  que  sur  des  monnaies 
d’or,  appartenant  aux  familles  Clodia,  Livineia,  Mussidia, 
de  la  série  d’Auguste  (3-a3,  >35g,  353)  : 

P.  CLODICS  M.  F.  Itll  VIRA.  P.  F. 

L.  REGliLUS  lin  VIR  A.  P.  F. 

!..  Mussmies  t.  f.  longus  a.  p.  f. 
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Ces  trois  dernières  lettres,  diversement  interprétées  par 
les  archéologues,  signifient,  d'après  les  uns  : A.d  p.ecuniam 
F.eriundam;  d'après  les  autres:  A.uro  P.ublicè  oa  P.ublico 
T.eriundo.  On  serait  assez  porté  à admettre  cette  dernière 
interprétation,  si  les  abréviations  : abg.  pub.  ; a.  p.  ; p.  a.  ; 
EX  A.  p.  — EX  A.  PU.,  qu’on  lit  sur  des  monnaies  de  di- 
verses familles,  ne  semblaient  autoriser  à dire  que  la  pre- 
mière lettre  a signifie  aussi  A.rgentuui  ou  peut-être  tout 
autre  mot. 

Quant  au  nom  feron.  , qui  suit  le  titre  de  Triumvir  sur 
les  monnaies  de  la  famille  Petronia  : 

TDBPILLIANCS  III  VIR.  FERON.  (AugUSte,  36 1), 

on  sait  que  la  déesse  Féronie  était  en  grande  vénération 
chez  les  Sabins;  qu'il  y avait  une  ville  de  son  nom,  et  que 
les  familles  Petronia  et  Tituria  étaient  d’origine  Sabine.  Ce 
mot  n’a  donc  aucun  rapport  direct  à la  dignité,  mais  seu- 
lement à la  famille  que  rappelle  la  médaille. 

Qui  ne  se  souvient  des  vers  de  Virgile  racontant,  par  la 
bouche  d'Évandre,  la  mort  du  redoutable  fils  de  cette 
déesse  ' ! 

LENT.  CUR.  FL.  EX  S.  C. 

Lentulus  Curalor  Denariorum  Flandorum  ex  Senatus- 
consulto. 

Cette  monnaie  de  la  famille  Cornelia  nous  indique  un 

' Et  rogem  hae  Herilam  dcxlrfl  sab  Tartara  misi 
Naacoiiti  cui  très  animas  Feronla  mator 
(Ilorreudutn  diotu)  dederat;  terna  arma  moTenda  ; 

Ter  letho  sternendus  erat  : coi  tuno  tamon  oœn«« 

Abslulit  lune  animas  dexira,  et  exfuit  armis. 

(Virg..  Æn.,  VIH,  5d3-j6T. 
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nom,  peu  usité  à l’égard  des  Monétaires,  c’est  celui  de  Cu- 
rateur des  Deniers. 

Vers  la  fin  de  l’Empire,  les  Triumvirs  de  la  monnaie  fu- 
rent appelés  Pro'sides  ou  Præfecti  Slonetæ.  Sous  Julien  II, 
Draconce,  traîné  par  les  pieds,  avec  des  cordes,  dans  les 
rues  d’Alexandrie,  est  désigné  dans  Ammien  Marcellin  par 
le  titre  de  Præpositu»  Monelæ.  Son  crime  était  d’avoir  fait 
démolir  un  autel,  récemment  installé  dans  l'hôtel  de  la 
Monnaie  de  cette  ville 

Comme  Auguste,  abandonnant  au  Sénat  le  droit  de  frap- 
per les  monnaies  de  cuivre,  s’était  réservé  celles  d’or  et 
d’argent,  quelques-uns  pensent  que  les  Monétaires  de  Cé- 
sar et  ceux  du  peuple  n’étaient  pas  les  mêmes.  Les  mon- 
naies semblent  contredire  cette  opinion;  car  on  trouve,  sur 
plusieurs  pièces  de  cuivre,  des  noms  de  Triumvirs,  inscrits 
aussi  sur  les  médailles  des  deux  métaux  précieux.  Nous 
emprunterons  trois  exemples  aux  familles  Sempronia,  Lici- 
nia  et  Sanquinia  (Auguste  58i,  58s,  470,  336,433,  466) 


Tl.  SEMPRONIÜS  GRACCÜS,  IIII  VIB.  (}.  D.  Or. 

TI.  SEMPHONILS  GRACCÜS  1111  VIH,  Q.  DESIG.  Argent. 

T.  SEHPRCNIUS  GRACCÜS  lit  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 

M.  SANQÜIMÜS  III  VIR. 

ACGüST.  nivT  FIL.  Argent. 

R.  U.  SAXQUINIÜS  Q.  F.  III  VIR  A.  A.  A.  F.  F.  G.  B. 
P.  STOLO  III  VIR.  Argent. 

P.  STOLO  III  VlR  A.  A.  A.  F.  F.  M.  B. 


Si  l’identité  des  Monétaires  mentionnés  par  les  légendes 


* Draoontia»  mooetA!  Præposltus  et  Diotiorus...  injeclis  per  crara  funibus 
fcimul  exanimati  snnt  : ilie,  qiiôd  arnm  io  monetà,  qtiam  regebat,  rccens  lo- 
catam  cvertit.  (Am.  Marcc).,  XXII»  11.) 
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des  deux  familles  Sanquiniaet  Sempronia,  est  sujette  à con- 
testation , elle  est  parfaitement  admise  pour  P.  Licinius 
Stolon. 

Les  Triumvirs  avaient  la  direction  de  la  monnaie,  le  fait 
est  certain.  Les  noms  des  Proconsuls,  des  Propréteurs,  des 
Édiles,  etc. , que  nous  voyons  sur  les  médailles,  accompa- 
gnés ou  non  de  ceux  des  Monétaires,  désignent  probable- 
ment des  magistrats  qui,  dans  certaines  circonstances,  par 
exemjde,  en  temps  de  guerre,  pour  la  réparation  ou  la  re- 
construction de  quelque  monument,  etc. , avaient  remis  aux 
Triumvirs  des  métaux  provenant  du  Trésor  ou  de  leurs 
provinces,  et  ceux-ci  auraient  inscrit  les  noms  de  ces  ma- 
gi,«trats  sur  les  monnaies,  frappées  avec  les  métaux,  qu’ils 
en  avaient  reçus.  La  marque  ex  s.  c.  semble  d’autant  plus 
autoriser  cette  opinion  que,  si  les  magistrats  mentionnés 
avaient  eu  droit  de  faire  battre  monnaie,  il  n’était  nulle- 
ment besoin  du  sénatus-consiilte.  Le  Sénat  leur  aurait 
donné,  parundécretsuperllu,  un  pouvoir  dontils  jouissaient 
déjà.  Les  Triumvirs  avaient  donc  pour  but  de  justifier,  par 
la  volonté  du  Sénat,  l’insertion  de  ces  noms  sur  les  mon- 
naies. Pour  eux,  ils  étaient  d'uspensés  de  cette  mesure,  leur 
droit  résidait  dans  leur  charge. 

Les  monnaies,  frappées  extraordinairement,  en  province, 
pouvaient  être  sous  la  direction  des  Questeurs*,  et  sou- 
mises aux  règlements  adoptés  dans  la  Ville.  Comme  les 
Triumvirs,  ces  magistrats  inscrivirent  sur  les  monnaies 
tantôt  leur  nom  seul,  tantôt  celui  des  Proconsuls,  des  Pro- 
préteurs  ues  piovinces  où  ils  étaient,  tantôt  les  deux  si- 

* C.  Atteio  Scipione  utor  familiarÎMiiuè...  Hujus  propinqnas  fait  T.  Ante* 
Btins.  Qui  quum  sorte  qoAstor  MacedoDiam  obtincret...  qnam  signarotar  ar- 
gentom  'Apollonice  non  poatum  dîoere  eum  prœfuisse,  neqno  poMum  negare 
com  Affaisse,  sed  non  pins  daobns  an  tribus  mensibus.  (Cic,,  Epist.,  XIII, 
».) 
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iDultanément.  Sur  des  monnaies  de  la  famille  Annia,  décrites 
par  Eckbel  et  Cohen,  nous  voyons  le  nom  d’un  Proconsul, 
à l’avers,  et  celui  d’un  Questeur  au  revers  : 

C.  ANNI.  T.  F.  T.  N.  PRO  COS.  EX  S.  C 

I"  fi.  L.  FABi.  L.  r.  Hisp.  dans  le  champ  : q. 

a*  fi.  Q.  TARQCITI.  P.  F.  I?- 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur  les  Graveurs  des 
monnaies.  S’il  y en  eut  parmi  les  Triumvirs,  jeunes,  sans 
expérience  et  aspirant  généralement  à des  magistratures 
plus  élevées,  ce  ne  dut  être  que  rarement.  On  présume  que 
chez  les  Romains,  les  artistes  en  pierres  fines  gravèrent 
aussi  les  coins  monétair&s,  comme  chez  les  Grecs,  mais  on 
ne  peut  rien  aflirmer  sur  ce  point.  S’il  faut  en  croire  une 
inscription  citée  par  Marini,  les  Graveurs  devaient  former 
une  association,  puisqu’ils  avaient  des  chefs  à leur  tête  : 

KOVELLIDS  ALG.  LIS.  ATILTOR  PHÆPOS.  SCAIPTORI'M  SACRÆ 
MONETÆ, 

Des  inscriptions,  trouvées  sur  des  marbres  anciens,  font 
connaître  des  divisions  ou  spécialités  de  l’art  monétaire  ; 
elles  mentionnent,  parmi  les  ouvriers  et  les  officiers  occupés 
dans  les  ateliers  : 

Des  Monetarii;  — officinatores  monetx  aurari.r,  argenla- 
riæ  Cæsaris  ; — FamUiæ  moneiarix  ; — Nutnularii  offici- 
narum  argentearum  ; — Numularii  officinalorei  munela'; 
— Exaclores  auri,  argenli,  sri»;  — Signatores;  — MaUta- 
lortt  ; — Suppostores;  — Flatores. 

Avec  le  peu  de  renseignements,  parvenus  jusqu’à  nous, 
sur  les  procédés  et  sur  les  règlements  du  mounayage,  il 
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serait  difficile  de  donner  le  sens  véritable  de  ces  inscrip- 
tions. Dans  la  crainte  de  les  traduire  par  des  mots  plus 
conformes  aux  institutions  modernes  qu’à  la  vérité,  nous 
les  abandonnons  à la  sagacité  de  nos  savants  lecteurs. 

XXVI 

III  vm  R.  P.  c. 

IMF.  CÆSAB  nivi  F.  III  VIR  R.  P.  C.  (AugUStC  2 1.) 

f 

Quelque  grands  et  nombreux  qu’aient  été  les  événements, 
qui  se  succédèrent  sous  les  Triumvirs,  nous  n’avons  pas  à 
en  faire  le  récit  ; nous  ne  pouvons  qu’effleurer  à peine  ce 
qui  concerne  les  droits  et  les  fonctions  de  ces  magistrats. 
Les  Triumvirs  s’arrogèrent  une  autorité  si  grande,  qu’ils  se 
mettaient  parfaitement  au-dessus  de  tout  autre  pouvoir,  et 
il  serait  impossible  d’indiquer  les  règles  de  leur  adminis- 
tration. Le  caprice,  l’ambition  et  la  faveur  étaient  leurs 
seules  lois.  De  leur  autorité  privée,  qu’ils  firent  quelque- 
fois sanctionner,  ils  cliangeaient  les  constitutions  de  l’État. 
Pour  leur  propre  avantage,  ou  en  faveurdes  partisans,  qu’ils 
voulaient  récompenser,  conserver  ou  acquérir,  ils  allaient 
contre  les  règlements,  qu’ils  avaient  eux-mêmes  substitués 
aux  anciens,  de  sorte  qu’on  peut  appliquer  à chacun  d’eux 
ce  que  Tacite  dit  de  Pompée  : il  fut  le  premier  infracteur 
des  lois  qu’il  avait  établies  '. 

L’histoire  romaine  mentionne  deux  triumvirats  célèbres. 
Pompée,  César  et  Crassus,  formèrent  le  premier  ’.  11  Cnit 

* Suaramque  lepjiim  auctor  id«*m  et  «ubversor.  (Tac,,  Anu.,  III,  28.) 

> Hoc  içitur  (Julio  Casare)  consola  desif^nato,  inter  cum  et  Cn.  Pom* 
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par  la  mort  de  Crassus  chez  les  Parthes;  par  la  bataille  de 
Pharsale,  suivie  de  l'assassinat  de  Pompée,  e;i  Égypte,  et 
sous  le  poignard  de  Brutus,  en  plein  Sénat,  aux  Ides  de 
mars.  Dans  la  société  qu’ils  avaient  formée,  ces  trois  chefs 
s’étaient  engagés  à ne  rien  laisser  faire,  dans  la  République, 
de  ce  qui  déplairait  à l’un  d’eux 

Aucune  de  leurs  monnaies,  de  coin  romain,  bien  qu’elles 
soient  parvenues  jusqu’à  nous  en  assez  grand  nombre,  ne 
rappelle  le  titre  de  Triumvir. 

Le  second  triumvirat  fut  formé  par  Antoine,  Lepide  et 
Auguste*.  Ces  trois  généraux  se  réunirent,  d’après  Dion, 
dans  un  Ilot  prés  de  Bologne,  et,  après  des  précautions  mu- 
tuelles, qui  témoignaient  de  leur  |)eu  de  confiance  respec- 
tive, ils  formèrent  une  association.  11  y fut  stipulé  qu’ils 
auraient  en  commun  l’administration  et  la  reconstitution 
de  la  République,  sans  recourir  à l’autorité  du  Sénat  et  du 
peuple  qu’ils  donneraient  les  places  et  les  honneurs  à qui 
ils  voudraient,  et  que  chacun  d’eux  proscrirait  ses  enne- 
mis *,  Avec  de  tels  arrangements,  le  pouvoir  que  Varron 


peiam  et  M.  CrAftsum  iuita  poWotiæ  societoâj  quæ  Urbi  orbique  terrarum, 
nec  minus  divers©  cuique  tempore,  ipsis  exiÜabUis  fuit.  (Vtl.  Pal.,  II,  28.) 

^ Societatem  cum  utroque  ioüt  ne  quid  ageretur  in  rcpublicâ,  quod  displi- 
cnisset  ulli  è tribus.  (Suet.  Cft'S.,  19.) 

* Initft  cum  Antonio  et  Leptdo  soclctate.  (Suet.  Aug,,  13.) 

* 1uvt,).6ov  5k  è;  Tob;  Xoyou;  où  povoi,  dXXi  crpaTiurra^  IcaptSfiO’Jç 

IV  vTiavStq)  Ttvi  ToO  wraiAOO  voO  isapi  t?,v  Bovuviav  TOpaspeoNfro^..,  xa\  &a- 
XiÇàpxvot  Tiva  +,rj/3,  xo  jacv  cujAzav  èm  te  3vvafirtet?  *at  xati  tiiv 
ouvt6{soaav.  f’.»3  5î  5^1  xa\  oXf^ip^^ta;  d’/n^puç  i^isa6ai  8©çt*>5i,  xa\  ti< 
aùtoi;  ifthvo;,  xdx  toutou  xal  èvavttowi;,  ■xapà  ti)v  aXXtjv  ^évr.tai,  taîe  5ui>po- 
XoY^Tjcavto.  Koiv^  jikv  toù;  tptl^,  rpo;  te  5iotxr,aiv  xa'.  Ttpo;  xatairaaiv  tiav 
rpafpatcüv.i-mpeXT.ta;  te  ti*#a<  xil  5ioptkutaç,  xaltouto  oùx  iç  dtt  îr.ftev,  àA.X’è< 
Inj  zevTt,  aipe^vai*  <iatE  tSXXa  itavra,  x^  jiTi5tv  û-rep  aùtwv  p-rjti  tÿ  5r,piq» 
pr,tc  CouX'Ti  xoAvuauai,  5toixevv  xaX  ta;  dp^a;,  ta;  te  dXXa;  ti|Aà;,  ol;  dv 
i&eX7}9(i>9i , 5i5ovai.  (Dio.,  XLVI,  55.) 

* C.  Cesar  paeera  cum  Antonio  et  Lopido  fecit  ilà  ut  Tresvin  Reipublica* 
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leur  attribue,  de  convoquer  le  Sénat  pour  le  consulter,  avait 
une  minime  importance,  puisqu'ils  pouvaient  agir  en  de- 
hors de  lui  Pour  n’être  pas  accusés  d’absorber  toute  l’au- 
torité en  leur  personne,  ib  se  partagèrent  ensuite  les  pro- 
vinces. 

Ce  triumvirat,  commencé  l'année  du  consulat  de  Vibius 
Pansa  et  de  A.  Hirtius,  en  70t),  fut  signalé  par  de  nom- 
breuses proscriptions,  qui  rappelèrent  les  jours  de  Sylla,  et 
qui  sacrifièrent  la  tète  de  Cicéron  au  ressentiment  de 
M.  Antoine.  La  fin  n’en  fut  pas  aussi  tragique,  pour  chaque 
membre,  que  celle  des  précédents  Triumvirs.  Devenu  in- 
complet par  l’abdication  forcée  de  Lépide,  qui  mourut  de 
sa  mort  naturelle,  revêtu  du  Grand  Pontificat,  il  se  termina 
à Actium,  par  la  défaite  d’Antoine,  qui  se  perça  de  son 
épée.  Auguste  avait  déclaré  la  guerre  à son  collègue,  sous 
prétexte  qu’il  faisait  de  grands  préparatifs  contre  Rome 
et  l’Italie,  parce  qu’il  avait  répudié  Octavie,  parce  qu’il 
refusait  de  rentrer  à Rome,  et  de  se  démettre  du  trium- 
virat, dont  le  terme  était  expiré  ’. 

Les  trois  généraux,  en  prenant  impudemment  le  titre 
de  lit  viR  R(i  Publics'  conslituendæ,  désorganisèrent  si  bien 
cette  infortunée  République,  qu’ Octave,  débarrassé  de  Lépide 
et  d’Antoine,  n’eut  pas  de  difliculté  à la  constituer  en  Em- 


constituendæ  por  quinqaenniam  esaent  îp»e  el  Lepidus  et  Antonius,  et  ut  »uos 
quUque  inimicos  proscHborent.  (Liv,  Epit.,  CXX.) 

• Varro  addit,  extraordînar'o  jure  tribunos  qnoque  militare*,  qui  pro  con- 
«ulibus  fuiasvntj  item  decemviros  qulbut  imperium  cuusulare  tum  esset,  item 
triumviros  K.  P.  Constituendæ  causâ  créât  os,  jus  consuleudi  senatum  babuitse, 
(A.  Gel.,  XiV.) 

* Quum  M.  Autonius  neque  in  Crbem  venire  Telletf  neqne  bnlto  triumvira- 
tus  tenipore,  imperium  deponere.  bellumqne  molirelur  qnod  Urbi  et  luiliæ 
ioferret,  ingentibus  tam  navalibus  quam  terrrstribus  copiis  ob  hoc  contractis... 
Cætar  in  Epirum  cum  exorcilu  trajecil.  (Liv.  Epit.,  CXXXII.) 
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pire,  et  à changer  en  celui  d'Empereur  le  titre  de  Triumvir, 
qu'il  porta  pendant  dix  ans 

Ce  titre  est  mentionné  sur  des  monnaies  de  chacun  des 
Triumvirs,  avec  le  revers  d’Antoine,  sur  les  médailles  de 
Lépide  ; avec  ou  sans  revers  d’Antoine,  sur  celles  d’Au- 
guste et  réciproquement,  avec  ou  sans  revers  d’Auguste, 
sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  : 

H.  LEPiDcs  lu  via  R.  P.  c.  (i) 

M.  ANTOXIÜS  III  VIR  R.  P.  C. 

ANT.  AUC.  III  VIR  R.  P.  C.  (4) 

CBORTICM  PRÆTORIARUM. 

H.  A.NT.  IMP.  III  VIR  R.  P.  C.  (l) 
â.  CÆ3AR  niP.  III  VIR  R.  P.  C. 

CÆSAR  III  VIR  R.  P.  C.  (20) 

R.  S.  C.  trophée. 

Sur  des  monnaies  d’Auguste  (la)  le  titre  do  Triumvir 
est  suivi  du  mot  iTERum,  parce  qu’en  effet  Octave  fut  con- 
tinué dans  son  pouvoir,  qu'il  ne  devait  d’abord  conserver 
que  cinq  ans. 

IMP.  C*SAR  DIV.  P.  III  VIR  ITER. 
h),  cos.  ITER  ET  TERT.  DESIG. 

Outre  les  Triumvirs  de  la  monnaie  et  de  la  constitution 
de  la  République,  il  y avait  à Rome  des  magistrats,  que 
nous  appellerons  plutôt  des  membres  de  commissions,  dont 
le  nom  était  formé  du  mot  vir,  précédé  du  nombre  de 
membres,  composant  chaque  commission  '.  De  là  les  noms 
de  Duumviri,  Tresviri,  Decemviri,  etc. 


* Triamviratum  Reipablie«  constilnoads  per  decem  annos  administravit. 
(Soet.  Anguete,  27.) 

* Consalet  qntun  «grè  deleotcm  eonfioerent...  Senatpa  absisUra  aos  ineepto 
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La  délégation  de  plusieurs  de  ces  magistrats  était  res- 
treinte à la  mission,  qui  leur  était  confiée  ; la  mission  rem- 
plie, leur  autorité  cessait.  D’autres  étaient  de  vrais  fonc- 
tionnaires, religieux  ou  civils,  institués  pour  exercer  des 
charges,  d’une  manière  permanente,  et  se  succédant  régu- 
lièrement, à des  époques  fixes,  déterminées  par  les  lois.  Dans 
ces  diverses  classes,  nous  nommerons  les  ii  virs  de  la  flotte; 
les  II  virs,  pour  la  dédicace  des  temples  ; les  ni  virs  épulons  ; 
les  lit  virs,  pour  conduire  les  émigrants  d.ins  une  colonie; 
les  v virs,  pour  le  partage  des  terres  ; les  x virs,  pour  parta- 
ger les  terres  aux  vétérans  ; les  x virs,  chargés  d’étudier  les 
lois  d’Athènes,  etc.,  qui  pourront  faire  le  sujet  d’une  se- 
conde série  de  Notices. 

Aucune  de  ces  dignités  n’est  mentionnée  sur  nos  mon- 
naies, et  ne  peut  être  confondue  avec  les  Triumvirs,  dont 
nous  avons  parlé. 


XXVll 

PRÆFECTÜS  CLASSI  LT  ORÆ  MARITIMÆ 

B.  PRÆF.  CLAS.  ET  ORÆ  MARIT.  EX  S.  C.  (Sex.  Pomp.  S.) 

Le  titre  de  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  Maritime  fut 
donné  par  le  Sénat  après  la  mort  de  Brutus,  à Sextus  Pom- 


vutuit  ot  l'riuroviros  binos  creari  jnsBit  : altcros,  qni  citrà,  altcroa  qui  ultrù 
quinquagesimum  lapiJem  in  pagis,  Ibrisqne,  et  coiicilîabuUs  omnem  copiam 
ingeouonini  iuspicerent...  Kx  hoo  ^enataseonâulto,  creati  triumviri  biui,  con« 
qnisitionem  ingenuoram  per  agros  babucnnit.  (Liv.  XXV,  5.). 

^ Quem  Bcnatus  pcenè  totus  adbuc  à Pompeianis  cooBaD»  partibus,  post  An« 
tonü  à Mutiné  fiigam,  codem  illo  teinpore  qao  Bruto  Cassioqae  transmarioas 
proviocias  decrererat,  rovocatom  ex  llispaniâ,  ubi  adversoa  eam  clariMimujn 
bellum  Aaiuias  Pollio  Preetoriu»  gesaerat,  in  paterna  bona  reatitaerat,  et  or« 
moritimae  pncfeccrat.  (Vcl.  Pat.,  11,  40.} 


Digitized  by  Google 


PK.F.FECTCS  CLASSI  ET  ORÆ  HARITIM.T..  < G5S 

pée,  fils  de  Cnéus,  lorsque  les  débris  de  la  flotte  comman- 
dée par  Murcus  se  furent  retirés  auprès  de  ce  général 
Le  commandement  des  flottes  romaines  appartenait  aux 
Consuls  et  aux  Préteurs  ; en  ne  peut  point  affirmer  que 
l'appellation  de  Préfet  de  la  Flotte,  prise  isolément,  désigne 
toujours  une  dignité  supérieure.  Velleius  Patcrculus  la 
donne  à deux  affranchis  de  Cu.  Pompée,  à Ménas  et  Mé- 
nécrate,  qui  infestaient  la  mer  sous  les  ordres  de  Sextus,  son 
ftls’.  Sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  (4f>.  •'’a) . dont  le  père 
avait  été  investi  des  mêmes  pouvoirs  extraordinaires,  con- 
fiés plus  tard  à Cn.  Pompée,  nous  trouvons  ce  titre  appli- 
qué .A  des  Propréteurs  et  à des  Augures,  sous  la  forme  sui- 
vante ; 


ij.  H.  OPPIUS  CAPITO  PBO  PB.  PB.EF.  CLAS.  F.  C. 
i^.  l.  ATBATJNÜS  ALGÜB  PBÆF.  CLAS.  F.  C. 

Le  commandement  des  côtes  maritimes  était,  l’an  546, 
entre  les  mains  d’un  Proconsul,  de  M.  Valerius,  qui  avait  à sa 
disposition  une  flotte  assez  importante,  puisque,  après  avoir 
laissé  3o  vaisseaux  à G.  Servilius,  il  en  ramenait  encore 
d’autres  à Rome  La  réunion  des  deux  titres  semble  indi- 
quer une  autorité  supérieure,  qui  fut  sans  doute  la  consé- 
quence des  pouvoir  exceptionnels,  donnés  à Gn.  Pompée, 
avec  le  nom  de  Proconsul. 


> Statius  Murcus,  qui  ciassi  et  custodlaB  maris  præfuerat  cum  omui  com- 
missâ  albi  parta  exercitûs  naviumque  Sex.  Pompeioio,  Cn.  Mugni  filium... 
(Vel.  Pat.,  U,  40.) 

* Per  Menam  et  Menecratcni,  paternoa  libertos,  prœfactos  clauium  infestato 
mari.  (Vel,  Pat.,  II,  40.) 

* M.  Valerius  proconsul,  qui  tnendæ  circàSiciliam  maritims  oræ  prefuerat, 
triginta  naribus  C.  Servilio  præbitia,  cum  dctcrâ  omui  classe  redire  ad  Urbem 
jusBUS.  (Liv.  XXVIII,  10.) 
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Bien  que  raenlionné  sur  les  monnaies,  qui  portent  la  tête 
de  Cn,  Pompée  (i«),ce  titre  ne  doit  être  attribué  qu’à 
Sextus,  auquel  elles  appartiennent.  Il  y est  fréquemment 
rappelé,  tel  que  nous  le  voyons  en  tête  de  cette  Notice  ; mais 
sur  un  denier,  décrit  sous  le  n"  5,  dans  Cohen,  il  y a inver- 
sion et  on  lit  : 

PRÆF.  OBÆ  HABIT.  ET  CLAS.  S.  C. 

Il  serait  dilTicile  d’indiquer  jusqu’où  s’étendirent  les 
pouvoirs  du  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  maritime.  Les 
historiens  en  parlent  peu.  Cette  appellation  fut  d’ailleurs 
usitée  à une  époque,  où  les  institutions  ne  faisaient  que  pa- 
raître et  disparaître,  et  où  chacun  n’avait  d’autre  loi  que 
son  caprice.  Ün  pourrait  déduire  de  la  nomination  de 
Brutus  et  de  Cassius,  dans  les  provinces  transmarines  que 
les  attributions  du  Préfet  cessaient  au  delà  des  mers. 

Ce  titre  ne  paraît  point  sur  les  monnaies  impériales  pos- 
térieures à Sex.  Pompée.  Les  Empereurs,  comme  Consuls  et 
en  vertu  de  leur  souveraineté , avaient  tout  pouvoir  sur 
l’armée  et  sur  la  flotte.  La  Préfecture  de  la  Flotte  n’aurait 
rien  ajouté  à leur  autorité  : les  Bomains  n’y  attachaient 
pas  tant  d’importance  que  les  princes  ne  pussent  le  laisser, 
sans  blesser  la  susceptibilité  et  sans  heurter  les  prédilec- 
tions de  la  nation. 


XXVIII 

VIRTUS 

viBTDS  PROBi  ACG.  (Probus  633). 

Les  divinités  païennes  étaient  fréquemment  représentées, 
au  revers  des  médailles  romaines,  sous  les  traits  de  l’Empe- 
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reur  ou  de  l’Impératrice;  une  inscription  circulaire,  ou  à 
l’exergue,  indiquait  le  plus  souvent  le  nom  des  divers 
génies  : huaritasp.  r.  (Adrien  92a).  æternitas  (Faustine 
mère,  i63).  honos  (M.  Aurèle,  Soa).  paxadgost. (Titus,  aoi). 
PiETAS  ACG.  (Commode,  635].  virtus  aug.  (Antonin,  35o). 

Selon  les  divers  caractères  des  têtes  représentées,  on 
peut  voir,  dans  ces  emblèmes,  ou  une  vile  flatterie  des  cour- 
tisans, ou  un  hommage  religieux  du  peuple  et  du  souve- 
rain, ou  une  forme  déguisée  de  la  vanité  des  princes,  qui  les 
acceptaient  ou  qui  les  provoquaient. 

Quoique,  depuis  Tullus  Ilostilius,  Rome  eût  ouvertement 
ses  Saliens  et  son  temple  de  la  Peur  et  de  la  Pâleur*, 
voués  sur  le  champ  de  bataille  par  ce  loi  belliqueux, 
on  doit  reconnaître  que  le  courage  fut  une  des  prin- 
cipales qualités  des  Romains.  Aussi,  sous  l’Empire,  le 
mot  virtui,  qui  en  latin  signifie  courage,  force,  accom- 
pagnait, au  revers,  le  génie  de  la  Valeur  avec  ses  attributs. 
La  tête  du  prince  conservait  sa  place  et  ses  inscriptions 
ordinaires  de  l’avers. 

Vers  la  fin  du  Moyen  Empire,  la  légende  virtus  devint, 
elle  seule,  plus  prétentieuse  que  les  autres;  du  second  plan, 
elle  passa  au  premier;  du  revers,  à l’avers.  Elle  n’annonçait 
plus  alors  le  dieu  de  la  Valeur,  mais  elle  entourait  le  buste 
même  ou  la  tête  du  souverain,  non  plus  sous  le  simple  titre 
d’Auguste,  mais  avec  son  propre  nom,  accompagné  quel- 
quefois du  surnom  Inviclus. 

VIRTUS  PROBi  iNviCTi  AUG.  (Probus,  .35o,  4o6). 

Ce  mot  fut  sans  doute  choisi  par  les  Empereurs,  au  mo- 

< Tnltus  )u  trepidâ  duodecim  vovit  «alIiM  fanaqae  Pallori  ac  Favori. 
(Liv.  I.  76.) 
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ment  de  la  décadence,  comme  pour  déguiser  leur  faiblesse. 
Cependant  les  Augustes,  qui  firent  précéder  leur  nom  de 
cette  qualification,  ne  furent  pas  des  princes  sans  valeur; 
une  espèce  de  besoin  de  piouver  qu’ils  n’étaient  pas  faibles, 
comme  leurs  prédécesseurs,  dut  les  porter  à la  prendre,  et 
à se  montrer  comme  la  personnification  du  courage. 

La  tête  étant  censée  le  siège  de  l’intelligence,  qui  fait  la 
force  de  l’homme,  les  Empereurs  devaient  donc  se  plaire  à 
entourer  leur  elfigie  du  mot  virlus,  et  à rappeler  mnsi  aux 
sujets , que  leur  force  résidait  dans  la  personne,  dans  le  cou- 
rage du  chef  de  l’État.  Seulement  le  portrait  ne  reprodui- 
sait pas  toujours  fidèlement  les  traits  du  vrai  type. 

D’autres  verront  peut-être  dans  ce  mot  un  symbole 
moins  relevé.  La  force  de  l’État  et  le  nerf  de  la  guerre  sont 
dans  la  fortune  publique,  dans  les  ressources  pécuniaires. 
De  là  donc  la  légende  : viaxts  n.  adgdsti.  Le  flan  d’or,  d’ar- 
gent ou  de  cuivre,  avec  la  tête  du  prince,  sera  ce  qui,  à 
leurs  yeux,  constitue  la  force  des  gouvernements  et  ce  que 
les  .Monétaires  ont  voulu  désigner  par  cette  inscription.  Un 
grand  médaillon  de  Constance  Chlore  (7Ô),  peut,  jusqu’à  un 
ceitain  point,  autoriser  cette  manière  de  voir.  La  tête,  en- 
tourée de  la  légende  : vihtus  constanti  aug.,  a pour  revers 
le  type  des  trois  Monnaies  d’or,  d’argent  et  de  cuivre,  avec 
leurs  balances,  leurs  cornes  d’abondance  et  leurs  monceaux 
de  métal. 

Celui  tpii  voudrait  voir  dans  la  légende  viarusune  allusion 
à la  vertu,  prise  dans  le  sens  chrétien,  méconnaîtrait  les 
idées  de  l’époque.  Bien  que  déjà,  dans  les  auteurs  payens 
du  1"  siècle,  on  trouve  quelques  rares  parfums  du  chris- 
tianisme, et  que  sa  douce  influence  sur  les  écrivains  et  sur  les 
institutions  se  montrede  plus  en  plus,  les  œuvres  de  Sénèque, 
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les  Filles  Faustiniennes,  l’orgueilleux  et  froid  philoso- 
phisDie  de  Marc-Aurèle,  etc. , n’étaient  qu’une  fade  et  pré- 
tentieuse copie  de  la  morale  et  des  vertus  des  premiers 
chrétiens,  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  les  Augustes. 

Titus,  ce  type  si  vanté  de  la  philanthropie  païenne,  ne 
fut  un  modèle  ni  de  vertu  ni  d’humanité.  En  général,  les 
Empereurs  romains  se  préoccupèrent  assez  peu  d’être  ver- 
tueux : leur  vie  n’est  qu’un  tissu  plus  ou  moins  révoltant 
d’actes  ignobles,  scandaleux  et  inhumains,  aflichés  publi- 
quement aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  tout  l’univers. 

Les  bustes,  que  désignait  la  légende  : vibtus,  éuûent  fré- 
quemment coiffés  d’un  casque  (Postume,  i8a);  mais  on  en 
voit  aussi  qui  étaient  laurés  (Carin,  as.  Constance  Chlore, 
73);  d’autres  étaient  coiffés  d’une  peau  de  lion  (Probus, 
116);  d’autres  radiés  (Probus,  ao3).  Ces  bustes  étaient  le 
plus  souvent  vêtus  d’une  cuirasse,  accompagnée  du  bou- 
clier et  de  la  lance,  même  quand  ils  ne  portaient  pas  le 
casque. 

Pour  les  revers,  ces  monnaies  n’affectaient  ni  légen- 
des ni  types  particuliers.  Nous  avons  déjà  cité  celui  des 
trois  Monnaies.  Le  revers  de  Postume  (18s)  porte  la  lé- 
gende VICTORIA  AüG.,  avec  le  génie  en  rapport;  celui  de 
Probus  porte  la  légende  : adventus  aüg.  Sur  quelques  au- 
tres médailles  du  même  Empereur,  on  lit  : auventcs  prob. 
AUG.  (i4i);  CONCORD.  MILIT.  (ao5  à ao6);  pax  acg.  (36o); 
PROVIDENT.  AUG.  (4o5);  BOMÆ  ÆTERNÆ  (45o);  SALUS  AÜG. 
(467);  TEMPOR.  FEI.IC.  (549);  VIRTLS  ALG.  (5g5,  619);  VTR- 
TUS  INVICTIAÜG.  (636);  vorisx.  et  XX  PEL.  (681);  VOTIS  X 
PROBI  ET  XX  (683). 

Si  ces  divers  types  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point,  se 
rapporter  à la  force,  à la  valeur  du  Prince,  à la  paix  qui 
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en  résultait  pour  l'Empire,  on  ne  peut  cependant  pas  dé- 
duire d’une  manière  incontestable  que  le  Monétaire  avait 
pour  but  d’y  faire  allusion. 


Ici  sc  termine  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  ; 
mais  notre  plan  n’est  point  entièrement  rempli.  Si  Dieu 
nous  prête  vie,  Quod  si  vita  suppeditet,  dirait  Tacite,  et 
si  notre  travail  reçoit  un  accueil,  qui  nous  prouve  son  uti- 
lité, notre  intention  est  de  traiter,  dans  une  seconde  série, 
des  magistratures  latines  et  grecques,  moins  connues,  et 
qui  avaient  leur  importance.  Nos  jalons  sont  déjà  posés,  et 
quelques  Notices  en  voie  d’exécution. 


FIN. 
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57  It  Les  Censeurs  L.  Æmylius  Paulus  et  Martius  Philippus 

constatèrent  un  accroissemeDt  dans  la  population  romaine  : 
« Si  furent  nombrez  par  la  description  et  l’enrollement, 
n qu’Æmylius  lors  en  fil,  trois  cens  trente  sept  mille  quatre 
tr  cens  cinquante  et  deux  hommes  »,  que  l'auteur  des  Som- 
maires de  Tile-Live  réduit  à trois  cent  vingt-sept  mille 
vingt-deux  citoyens  César... 


59 

35 

...fondation*. 

57 

SO 

Le  Tribun  C.  Gracehus  promulgua  une  loi,  dans  laquelle 
il  était  statué  que  les  Centuries  seraient  appelées,  scion 
l’ordre  désigné  par  le  sort,  sans  distinction  des  cinq  classes*. 

60 

13 

Tacite  parle  des  Patriciens  de  Romulus,  qu'il  classe  dans 
les  familles  dites  Majorum  Genlium^  et  de  ceux  de  L.  Bru- 

tus,  qu'il  regarde  comme  appartenant  aux  familles  des  Afi- 
norutn  Genlium.  Il  ajoute  que,  sous  Claude,  il  reslait  très- 
peu  de  membres  de  ces  maisons;  ceux-mèmes  que  César 

* Lustram  à Ceosorîbus  conditum  est.  Censa  sont  civium  capiu  trecenta 
viginta  septem  millia  viginti  duo.  (Liv.  Epit.,  XLVI.) 

* (J  8e  èret8T|  touç  îrm  Xopou;  évi  vupieXa^ev,  èi;  Tejoapa  pepuj 

8ieXü>v  TT^v  floXtv,  xal  6e(tkvo^  irt  ^tûy*  Xopüv  Ts^  pioip«i<  ta;  èic(xXT,9ei{,  Tfi 
pev  IliXar.vTjv,  8e  SaCbjpxvr.v,  vpiTp  8e  KoXXivr.v,  Tetap-qj  8e  tôjv 
(LOipûv  lex'jXivr.v,  tEtpa^yXov  EitoiTjffe  ttjV  toXiv  et '/ai,  epwuXov  oGaav  ve»»;* 
xa\  TO'j<  iv6p(a7tou<  cTx^e  èv  Cxsarp  {xo(pf  vüv  xetrapiüv  otxoüwac,  <»Tnep 
xwp.T.taç,  pr.Te  XajiSaveiv  îvepav  oîxr.eiv  ..  xa\  o'jx  £ti  xaxa  ta;  ^pei<  (puXi;  tu; 
vevixaç  TCpatioTtxi.  &>c  rporepov,  dXXà  xata  tsç  vewapa;  t»;  Tozixa^,  xat  ta,* 
wepiaoToO  eicouTO.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IV^,  13.) 

* De  magistratibus  cresndis  haud  mîhi  quidem  ahsiirdà  placvt  lex  quàtn 
C.  Gracehus  in  tribnoatu  promulgavcrat;  ut  ex  coufusis  qninque  ciaasibus 
sorte  cciiturim  vocarentur.  (Sali.,  Epîst,  Ad  Cœs.,  I,  7.) 


6-52 


(ii  IH 


ERRATA  ET  ADDBRDA. 

el  Auguste  avaient  choisis,  en  Tertu  des  lois  Cusia  et  Scnia, 
étaient  presque  tous  éteints  >. 

n Caius  Herennius  fut  aussi  appelle  pour  porter  tesmoi> 
n gnage  à rencontre  de  Marius,  mais  il  allégua  pour  son 
V essoine,  que  la  loy  el  la  coustume  disponsoit  le  patron  de 
« porter  tesmoignage  à rencontre  de  son  suirant  ou  adhe- 
n rent,  et  en  fut  absous  par  les  juges  (car  les  Romains  ap- 
M pellenl  Patrons  ceux  qui  prennent  en  main  la  protection 
((  de»  moindres  qu'eux),  disant  que  les  prédécesseurs  de 
tr  Marias,  et  Marins  luy-mesme,  avoient  tousjours  esté  dé> 
n pendans  de  la  maison  des  Hérennieos,  Les  juges  receurent 
n et  approuvèrent  ces  excuses,  mais  Marius  s'y  opposa,  al> 
((  léguant  que  depuis  qu’il  avoit  eu  cesl  honneur  que  de 
n tenir  office  de  la  chose  publique,  il  estoil  soiiy  de  ceste 
<t  basse  condition  d'estre  plus  suyrant  ne  dépendant  de 
M personne  : ce  qui  n'estoit  pas  du  tout  véritable  : car 
<t  tout  magistral  n’exomple  pas  celuy  qui  le  tient,  ni  sa  race 
n aussi,  de  deroourer  sous  le  patronage  d'antruy,  ny  ne  les 
« delivre  pas  de  l’obligation  de  les  honorer,  ains  faut  oece»- 
« sairement  que  ce  soit  un  magistrat  à qui  la  loy  permet  de 
w SC  seoir  en  chaire  Cnrule,  comme  ils  l'appellent,  c'e«t-à- 
a dire  qui  se  porte  sur  un  chariot  par  la  Ville.  » (C.  Na- 
nus.) 


73 

if» 

Le  droit  de  cité  fut  accordé,  par  Narc-Aurèle,  avec  cer- 
taines restriction»,  à tous  les  sujets  de  Rome^ 

7.3 

II 

Au  lieu  de  : Lancivinis,  lisez  : Lanuviois. 

7d  1.^  Au  lieu  de  : Aurelius.  lisez  : Publius. 


77  3 Voici,  d’après  Publias  Victor,  rénuméralion  de  la  pre- 

mière de  ces  régions,  appelée  Porte  Capëne,  et  qui  mesurait 
12,3fiS  pieds  de  circonférence;  elle  donnera  une  idée  de 
l’importance  des  suivantes  : 

Vicus  et  .-Ldes  Gamenarum.  Balineum  Mamertini. 

Vicu»  Drusianus.  Balineum  Abascantiani. 


‘ lisdein  diebus  innumerum  patriclonim  adscivit Cæsar  vetusti^imum  quein- 
que  è senatn,  aut  quibas  clari  parentes  fuerant  : panels  jatn  reliquls  faiailia- 
rum  quos  Romains  majorum,  et  L.  Bmtus  minorum  gentium  appellaverant  : 
exhaostis  etiam  quas  dicUtor  Caîsar  lege  Casaift,  et  prioceps  Augustus  lege 
Sfenii,  sublegero,  (Tac.,  Ann.  XI,  25.) 

* Severns,  AfricAorinndus;  euj  civitas,  Leptis:  pater  Geta;  majores  équités 
romani,  aotè  civitatem  omnibns  datam.  (Spart.  Sept.  Sev.,  l.) 
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66.*^ 


R«get.  LigDM. 

Vicus  Sulpiti  uUerioris. 

Vicus  Sulpili  citeriori». 

Vicus  Forlunæ  ob»equcnti$. 

Vicus  pulverarius. 

Vicus  Hoooris  et  Virlutis. 

Vicus  Trium  Araruro. 

Vicus  Fabriti. 

Ædes  Martis. 

/Cdes  HinerTfl*. 

Ædes  Tempcstatis. 

Area  Apollonis. 

Area  Spei. 

Area  Calti,  sive  Tbailt,  sive 
Gatliæ. 

Area  Finaria. 

Area  Carsuræ. 

Lacus  Promctbei. 

Lacus  Vespasiaoi. 

Balineum  Torquati. 

Balineum  Vectii  Bolani. 

Regio  in  ambitu  conUnet  pedes  duodecim  millia  ducentoi 
viginti  duos.  (P.  Vict.  Rcg.,  1.) 

87  19  Au  lieu  de  : Par,  lisez  : Parmi. 

91  91  Plutarque  ajoute  quelques  circonstances  au  récit  de  Suo* 

tooe,  et  il  fait  remonter  le  surnom  des  Ænobarbus  4 la 
défaite  de  Tarquin.  o En  celle  grande  journée  où  les  Ru- 
U maius  de.«rirenl  les  Tarquin  et  rarméo  dos  Latins,  incon- 
R tinent  après  le  fait,  on  vit  deux  beaux  grands  jeunes 
« hommes  venant  tous  freschcmcntdu  camp  qui  apportèrent 
« la  nouvelle  de  la  victoire  à Rome,  et  eslima*on,  que  ce 
« fussent  Castor  et  Pollux.  Le  premier,  qui  parla  à eux  sur 
n la  place  devant  la  funtaine,  IA  où  ils  refresebissoient  leurs 
N chevaux,  tous  trempes  do  sueur  leur  dit  qu'il  s esmer- 
K veilloit,  comment  ils  pouvoienl  avuir  si  lost  apporté  ceste 
■ nouvelle,  et  eux  en  riant  luy  manièrent  tout  doucement  la 
(I  barbe  avec  les  deux  mains,  et  sur  lo  champ  le  poil  qui 
« devant  en  esloit  noir  Itiji  devint  blond.  Ce  miracle  lit  qu'on 
U adjousta  foy  au  rapport  qu’en  fit  ce  pei7>onnage,  qui  depuis 
n en  fut  surnommé  .-Knobarbus,  eVst-à-dire  ayant  barbe 
n blonde,  romme  cuivre.  » (Paulus  .'Emylius.) 

9B  17  Sura.  «Cornélius  Lentulus  surnommé  Sura...  et  dit  on 

(I  que  ce  surnom  de  Sura  luy  fut  donné  pour  une  telle  nc- 
«r  rasion  : E<^tanl  Questeur  du  temps  que  Sylla  avoil  le  gou- 


Balineum  Antiocbiani. 
Tbermæ  Severiaoæ. 

Tbermæ  Commodiane. 
Arcus  D.  Veri  Partbici. 
Arcus  D.  Trajani. 

Arcus  Drusi. 

Nutatonum  Cffsaris. 

Altno  fluvius. 

Vici  novem. 

.•Fdiculm  decem. 
Yfcomagistri  Iriginla  se\. 
Curalores  duo. 
Denunciatores  duo. 

Insuln*  quatuor  millia  du- 
centm  quinquaginla. 
Domus  centum  viginli. 
Horrea  tredecim. 

Balinea»  priv.  ocloginla  duo. 
Lacus  ocloginla  très. 
Pistrina  viginti. 
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PagM.  Ligota. 

« neroeot  de  la  chose  publique  eo  maiOi  il  despendit  et  con- 
« fM)nnna  follement  une  bonne  grosse  somme  d'argent  du 
U public  : de  quoy  Sylla  estant  courroucé  contre  luy,  et  luy 
«t  en  demandant  conte  doTant  le  Sénat,  il  se  lira  en  avant 
« fort  nonchalamment,  et  en  homme  qui  monslroit  bien  de 
« ne  s’en  soucier  gueres,  et  dit  qu'il  ne  sçauroit  autrement 
U rendre  conte,  mais  qu'il  pre.sentoit  le  gras  de  sa  jambe, 
a comme  font  les  enfans  quand  ils  ont  faiily  au  jeu  de  la 
((  paume.  De  là  vint  que  depuis  on  le  surnomma  lousiours 
« Sura,  pour  ce  que  Sura  en  Latin  signifie  le  gras  do  la 
« jambe.  » (Cicero.) 


97  ii 


108  a 


116  10 


Outre  le  surnom  de  Prteconinus,  il  porta  celui  de  Stiion, 
parce  que  son  père  avait  coutume  d’écrire  les  discours  des 
nobles,  dont  il  était  pour  ainsi  dire  le  stilet 

D'après  Capitolin,  il  reçut  de  son  père  le  surnom  do  Per- 
lioax  à cause  de  son  obstination  à continuer  son  commerce 
de  bois,  et  pour  la  perlinacito  qu’il  y apportait*.  Parvenu... 

Au  iieu  de  : familles,  lisez  : tribus. 


118  7 Les  surnoms  ne  furent  pas  toujours  imposés  par  les  étran- 

gers. Ceux  qui  les  portaient  se  les  donnèrent  quelquefois 
eux>mèmcs,  pour  des  raisons  de  reconnaissance,  de  va- 
nité, etc.,  qui  durent  varier  selon  les  circonstances  et  les 
caractères.  L.  Crassitius,  surnommé  d'abord  Pasiclcs,  prit  lo 
surnom  de  Pansa*.  Atteius  prit  celui  de  PhiloiogWf  à cause 
de  la  multiplicité  et  de  la  variété  de  ses  connaissances  ^ 

159  li  Tilo-Live  lui  donne,  comme  l'historien  grec,  le  prénom 

de  Pompo*,  mais... 


^ L.  -Elias  cognomine  duplicî  fnit  : nam  et  Præconinus,  qu6d  pater  cjus 
prsconiam  feoerat,  vocabatur,  et  StUo,  quod  orationes  nobilissiroo  cuique  scri- 
bere  solcbat.  (Suot.,  Do  III.  Gram.,  3.) 

* Ilelvius  Successus  51io  nomen  ex  continnationc  lignarim  negotiationis, 
qubd  pertinaciter  eam  rem  gereret,  imposuis.^e  fertur.  ((’apit.  Pertin.,  1.) 

* L.  Crauitius,  genere  Tarentlnus,  ordinis  lil)ertiQi,  cognomine  Pasicies. 
mox  Pausam  se  transnominavit.  (Suet.,  De  111.  Gram.,  18.) 

^ Atteins  Philologue  ad  summam  Pliilologus  ab  semcl  nppellatus...  Pliilo- 
logi  appellationcm  assumsisie  vîdetur,  quia,  sicut  Eraihostencs,  qui  primus 
hoo  cognomen  sibi  riadicavît,  multiplie!  variàquc  doctriufi  censobatur.  (SucU, 
De  111.  Gramm.,  10.) 

* Utteris  latiais  griecisque  utraque  area  inscripta  erat  : in  alterft  Numam 
Poropilium,  Pomponis  filiam,  regem  Romanorum,  sepnltum  esse.  (Liv.  XL, 
29.) 
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Pages. 

176 

Lignes. 

33 

Papima.  — Plut.  Paul-Emile. 

SA5 

6 

Cooformément  à la  volonté  du  Séuat,  Antonin  reçut 
IK.  Aurèle  dans  le  collège  des  Pontifes  ^ 

325 

35 

Au  lieu  de  : 7,  lisez  : 75. 

366 

18 

Au  lieu  de  : Kavovuv,  lisez  : Koivovûv. 

306 

12 

Au  lieu  de  : put,  lisez  : peut. 

506 

17 

...mêmes*;  et... 

300 

7 

Ces  digoilaires  portaient  devant  le  peuple  les  affaires 
concernant  ses  intérêts  ils  le  convoquaient  pour... 

31i 

30 

A joutez  : ^ 

352 

35 

Au  lieu  de  : 10,  lisez  : 11. 

356 

16 

n ÆÀnylius  ne  fut  pas  moins  aimé  du  commun  populaire... 

tr  Ce  que  le  peuple  tesmoigua...  par  cesle  dignilo  de  Ceo- 
« seur,  qu'il  luy  douna,  carc’estoit  lors  le  plus  saioct  magis* 
a trat,  et  qui  avoit  plus  de  puissance  et  d'autboritê  que  nul 
N autre,  mesmement  quant  à l'inquisition  et  réformalion  des 
O mœurs  d'un  chacun,  pour  ce  qu'il  esloit  loisible  aux  Cen- 
n seurs  de  dégrader  et  osier  du  Sénat  un  Sénateur  qui  se 
U gouvernoit  indignement,  et  autrement  qu'il  ne  coovenoit 
« à la  dignité  do  Testât,  et  de  nommer  et  déclarer  prince 
« du  Sénat,  celuy  qu'ils  jugeoient  le  plus  homme  do  bien. 
« Davantage  ils  avoient  pouvoir  de  priver  les  jeunes  hom- 
« mes,  qui  vivoient  dissoluement,  du  cheval  qu’ils  avoient 
« entretenu  aux  despens  de  la  chose  publique.  Qui  plus  est, 
« CO  sont  ceux  qui  font  la  prisée  des  biens  d'un  chacun  ci* 
« toyen,  et  le  dénombrement  du  peuple,  tenans  registres 
a du  nombre  des  personnes  qui  se  trouvent  à cbasque  des* 
n criptioD.  n (Paulus  Æmylius.)  Flaccus... 

381  3 ...circonstances^  C'est... 

' Pins  Marcum...  In  eollegin  sacerdotnm,  jnhonte  sf'iinta  receplt.  (Capit, 
M.  Anton.,  C.) 

* Vêtus  se  ao  familiaro  constlinm  domo  afTere.  Pronvum  sunm  Appiiim 
Claudium  ostendiaso  Patribus  vlam  unam  dissolverido  tribunitiœ  poiestatis  per 
collegamm  intercessionem.  (Liv.  IV,  48.) 

* lidcm  ad  plobern  quod  æsns  erit  ferunto.  (Cic.,  Du  Leg.,  III.) 

^ ...in  plebeium.  Non  enim  populi,  sed  plcbis  emn  magigiratum  esse.  Nec... 

* Quod  ub)  sensit  consul  : a Utruxnqne,  inquit,  è RepublicA  fuit,  P.  C.  et 
M.  Claudium  ad  pemutandos  exercitus  in  campaniam  proficisci,  et  comitia 
non  prias  edicî,  quam  Is  indë  confecto  quod  mandatum  est  negotio,revertiMPt; 
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I.iftnes. 

.Wî  in 


39.Î  .39 

51.Î  13 


509  1 

599  I 

57i  R 


« Or  estoit'ce  lors  la  coustume  de  ceux  qui  esloieot  es< 
N leos  CoqbqIi,  après  qu'ou  les  avoit  déclarez  tels  de  faire 
n une  harangue  au  peuple  pour  le  remercier  de  la  grâce  et 
n rie  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fail,  suyvaol  laquelle  usance 
« s'estaot  le  peuple  romain  assemblé  pour  escouter  Æmy- 
« liai,  il  leur  dit...»  (Paulus  Æmylius.) 

Au  lieu  de  : suffeclua,  lisez  : sufTectus. 

C.  Cornélius  Hispalus,  Préteur  des  étrangers,  porta  un 
édit  qui  ordonnait  aux  Cbalriéens  de  sortir,  dans  les  dix 
jours,  de  Rome  et  de  l'Italie,  parce  qu’ils  spéculaient  sur 
l'ignorance  et  la  crédulité,  à l'aide  de  l’astrologie.  Il  ren- 
voya aussi  dans  leur  pays  d’autres  étrangers  qui,  sous  pré- 
texte de  rendre  un  culte  à Jupiter  Sabazius,  s'efforcaient 
de  corrompre  les  mœurs  romaines  ^ 

On  vit  aussi  Ventiriius  revêtu,  dans  la  même  année,  rie  la 
prétexte  prétorienne  et  de  la  loge  consulaire*.  Son  coU' 
sulat  répond  à l'an  709,  portant  le  nom  des  Consuls  C.  Yi- 
bius  Pansa  et  A.  Hirtius.  Tibère... 

S'opposer  aux  comices,  aux  assemblées  du  peuple,  et 
conséquemment... 

Prive  du  cheval,  fourni  aux  Chevaliers  par  l'Êtat,  il  fut 
changé  de  tribu  et  relégué  parmi  les  Ærarii.  11  voulut, 
l’année  suivante,  comme  Tribun,  tirer  vengeance  de  celle 
note  infamante,  en  citant  les  deux  Censeurs  devant  le  peu- 
ple ; Topposition  de  ses  neuf  collègues  annihila  l’effet  de  sa 
poursuite*.  Les  Questeurs... 


nt  vos  con.<4nlcm  qnom  tempus  Keipublicm  postularct,  qoom  maximè  vulti», 
hâbereti*.  (Liv.  XXIII,  31.) 

* C.  Cornolins  Hispalns  pnetor  peregrinus  M.  Pompilio  Lvnate  L.  Calpumio 
CoK».,  edicto  Cbnldœos  intrà  decimum  diem  abire  ex  Urbe,atque  ItaliA  jussit  : 
le%ibu8,  et  iuoptU  ingeniis,  fallacî  siderum  interpretatione  qmustuosam  inen- 
daeüs  suis  caliginein  iujicientes. 

Idom,  qui  Sabnzii  jovis  cultu  simnlato  mores  romanos  inficere  oonati  sunt, 
domus  suas  repetere  coegit.  (Val.  Max.,  I,  4.) 

* Vidit  hic  anmis  Ventidinm,  perquam  uibem  inter  captivos  Picentinm  in 
triumpho  duetns  erat,  in  câ  consularcm  prætextam  jungentem  prætoriâ.  (Vel. 
Paî.,  Il,  36.) 

* Quum  tribuni  plcbis  novi  magistratus  iniissent,  cxtemplù  censoribus 
l*.  Kurio  et  M.  Atilio,  a L.  Mctclio  tribuno  plebis  dies  dicta  ad  populnm  est  : 
qusbtorem  eum  proximo  anno,  adeœpto  equo,  tribu  moverant,  atque  æra- 
rium  fecorant,  propter  conjurationem  deserendse  Itali»  ad  Cannas  factain. 
(Uv.  XXIV,  43.) 
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